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CONTEMPl.VnON    i:X  TRAORDINAIRl 

EN     G  EN  ÉR A  L    1 


CllAinTIŒ  I 

De  la  nature  et  des  caractères  de  la  con- 
templation extraordinaire 

Ce  quon  entend  par  contemplai  ion  extraordinaire  et  comment 
la  reconnaître,  1  ;  c'^est  un  don  purement  (gratuit,  2;  Dieu  ne 
l'accorde  cjuaux  âmes  justes,  et  ordinairement  ers  <hncs  doivent 
être  purifiées,  3  (II,  83-177);  c^est  un  acte  où  l'âme  est  plus 
passive  qu'active,  4,  un  acte  au-dessus  de  la  manière  ordinaire 
de  connaître,  5,  6;  on  y  rcroit  des  lumières  très  a'>ondantes  et 
très  vives  y  7;  l'dme  y  est  introduite  dans  une  rérjiun  spirituelle 
supérieure,  S;  c'est  un  regard  excessivement  simple  et  ar- 
demment affectueux,  9.   —  La  contemplation   extraordinaire 


(1)  On  donne  d'autres  noms  à  la  contemplation  extraordinaire. 
On  l'appelle  quelquefois  contemplation  infuse,  passive,  surnatu- 
relle. Ces  diverses  expressions,  vraies  en  elles-mêmes,  ne  font  pas 
assez  ressortir  le  côté  que  nous  voulons  mettre  en  liimière  dans 
la  contemplation  extraordinaire.  En  etlet,  il  y  a  aussi  daus  la  con- 
templation ordinaire  quelque  chose  d'iufus,  de  passif,  et  de  sur- 
naturel, puisqu'elle  ne  peut  avoir  lieu  sans  une  spéciale  illumina- 
tion divine  de  la  grâce.  Nous  parlons  ici  de  la  contemplation  qui 
sort  de  la  voie  commune  et  nous  l'appelons  contemplation  cû?^au/-- 
dinaire  par  opposition  à  la  contemplation  ordinaire^  dont  il  est 
parlé  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage. 
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rtsscmhle  en  quelques  points  à  la  enntemplation  ordinaire  y  \0, 
à  la  contemplation  yiattcvelle  drs  Anqcs,  11 .  —  //  n\)/  a  pas  d'acte 
possible  dans  la  volonté,  sans  opération  de  Ventendemcntj  12, 13. 
—  Chnr  de  Vmne  ou  simple  intelligence,  14.  —  Comment  il  faut 
interpréter  certaines  expressions  des  auteurs  înystiques  ap- 
prouvés par  rapport  aux  actes  passifs,  15.  —  La  contempla- 
tion n'est  point  une  stérile  oisiveté,  7ii  \ine  opération  conti- 
nuelle, 16,  17.  —  Durée  de  l'acte  contemplatif,  18.  —  Ce  qu^on 
entend  par  actes  directs,  19;  ces  actes  sont  toujours  libres,  20 
(11,  239).  —  La  contemplation  extraordinaire  se  divise  en  con- 
templation générale  et  indistincte,  et  en  contemplation  particu- 
lière et  distincte,  21.  —  Kn  quoi  consiste  la  contemplation 
extraordinaire  particulière  et  distincte,  22  (II,  272-347).  —  En 
quoi  consiste  la  contemplation  extraordinaire  parfaite,  qéné- 
rale  et  indistincte  (divine  ténèbre),  d'^après  saint  Deny's,  23; 
d'^après  saint  Thomas,  24;  d'' après  sainte  Thérèse  et  la  bienheu- 
reuse Angèle  de  Foligno,  25  ;  d'après  saint  Jean  de  la  Croix,  26; 
cette  contemplation  n'est  pas  contraire  à  la  lumière  naturelle 
de  la  raison,  27.  —  A  quels  degrés  d'oraison  correspond  la 
contemplation  générale  et  indistincte.  28.  —  Actes  implicites  de 
la  volonté,  29.  —  Différents  degrés  de  la  contemplation  extraor- 
dinaire parfaite,  30  (II,  192-271). 

1.  D.  Qu'est-ce  que  la  contemplation  extraordinaire? 

R.  Nous  devons  d'abord  faire  remarquer  qu'il  y  a 
deux  sortes  de  contemplation  extraordinaire,  la  contem- 
plation générale  et  indistincte  qu'on  appelle  aussi  con- 
templation parfaite,  et  la  contemplation  particulière  et 
distincte(II,21,  22)  :  ces  deux  contemplations  sont  sem- 
blables en  plusieurs  points,  néanmoins  comme  elles  dif- 
fèrent aussi  en  quelques  autres,  nous  ne  parlerons  ici 
directement  que  de  la  contemplation  extraordinaire  par- 
faite, générale  et  indistincte,  nous  réservant  de  traiter 
j»lu3  spécialement  de  la  contemplation  particulière  et 
distincte  dans  le  quatrième  livre  de  cette  seconde  partie. 

On  peut  définir  la  contemplation  extraordinaire  par- 
faite :  un  don  pujcment  gratuit  de  Dieu,  par  lequel 
V^m^  juste  et  purifiée  s'élève,  plus  passivement  qu'ac- 
tivement,^ au-dessus  de  la  manière  ordinaire  d  '  con- 
naître, et  reçoit  des  lum,ières  si  abondantes,  si  pures  et 
si  vives,  qu'elle  est  comme  introduite  dans  une  région 
spirituelle  supérieure,  où  elle  contemple  par  un  regard 
excessivem  nt  simple  et  ardemment  affectueux,  les 
choses  divines  et  célestes. 
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Les  explications  que  nous  donnerons  de  celle  défini- 
tion dans  les  r('îp()ns(;s  suivantes,  les  e(T(;ts  pénc'raux  de 
la  conteniplalioncxlraordinaire,  aussi  hiencjutî  les  effets 
j)ropr(îs  à  chacun  de  ses  déférés,  ti;ls  qu'ils  sont  ex  posés  en 
plusieui's  endroits  de  ce  travail,  suflisrnt  certainement 
pour  nous  fairedistin^nier  la  contemplât  ion  extraordinainî 
do  celle  (pii  ne  Test  pas.  Toutefois,  nous  iridiipuîrons  ici, 
pour  plus  di^.  clarté,  tiois  caractères  distinct  ifs  de  la  con- 
templation exlraordinaini  qui  nous  paraissent  des  plus 
imj)ortants  vX  des  plus  faciles  à  saisir  :  cette  contempla- 
plation  a  queUpie  chose  de  soudain,  de  passif,  d'/ieroï- 
que:  —  C'est  im  re^^u'd  instantané:  rcntendcmont  et  la 
volonté  sont  attirés  et  comme  transportés  par  une  main 
invisible  et  souveraine.  —  C'est  une  élévation  (jui  com- 
mence et  qui  cesse,  non  pas  quand  nous  le  voulons,  mais 
quand  il  plaît  à  Dieu.  —  Enfin,  c'est  un  feu  divin  qui 
consume  Tàme  dos  flammes  les  plus  pures  de  la  charité, 
et  lui  fait  produire  des  fruits  de  salut  et  de  sanctification 
qui  louchent  à  Théroïsme. 

2.  D.  Pourquoi  appelle-t-on  la  contemplation  extraor- 
dinaire parfaite  un  don  purement  gratuit? 

R.  C'est  pour  indiquer  que  Dieu  l'accorde,  par  \\n 
pur  effet  de  sa  bonté,  à  qui  il  veut  et  quand  il  veut. 
Nous  pouvons,  il  est  vrai,  nous  y  préparer  indirecte- 
ment par  l'exercice  des  vertus  (II,  65-72),  et  par  la  con- 
templation ordinaire;  mais  ces  dispositions  n'y  condui- 
sent pas  infailliblement:  «L'Esprit  souffle  où  il  veut  (1).  » 
Lorsqu'une  âme  est  élevée  au-dessus  de  la  manière  ordi- 
naire de  connaître,  et  qu'elle  reçoit  de  Dieu  des  lumières 
abondantes,  plus  pures  et  plus  vives,  en  dehors  des  lois 
de  la  Providence  dans  l'ordre  surnaturel,  c'est  évidem- 
ment un  don  purement  gratuit.  En  effet,  nous  ne  pou- 
Ci)  D.  Tti.  in  Evang.  S.  Joan.  C.  III,  8  :  Spiritus  ubi  vult 
spiral^  quia  pro  libero  potestalis  arbitrio  inspirât  ubi  vult,  et 
quando  vult,  corda  iliustrando.    ^  QlT 
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vons  pys  Tobtenir  par  un  mérite  de  condignité  ;  quelle 
que  soit  notre  perfection,  nous  n'y  avons  pas  un  droit 
dejuilice.  Le  mérilc  de  condignité,  il  est  vrai,  est  accor- 
dé par  Dieu  aux  œuvres  animées  par  TEsprit-Saint,  et 
laites  en  vue  de  la  vie  éternelle  (1)  ;  mais  Dieu  n'a  rien 
réglé  de  semblable  par  rapport  à  la  contemplation.  Or, 
nous  ne  pouvons  l'ien  faire  qui  soit  méritoire  de  con- 
iUgno,  en  dehors  des  limites  et  des  conditions  fixées  })ar 
Dieu  (2;. 

3.  D.  Faut-il  absolument  que  Tàme  ^oii  juste  et  puri- 
fiée pour  recevoir  la  grâce  de  la  contemplation  extraor- 
dinaire parfaite? 

R.  La  contemplation  extraordinaire  parfaite  n'est  pas, 
à  proprement  parler,  ce  que  les  théologiens  appellent 
une  r/râce  gratuitement  donnée,  grâce  accordée  surtout 
en  vue  du  prochain,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'être  uni 
à  Dieu  par  la  charité.  D'après  l'opinion  commune  des 
auteurs,  pour  recevoir  la  faveur  insigne  de  la  contem- 
plation parfaite,  la  grâce  habituelle  est  indispensable. 
En  elTet,  les  dons  du  Saint-Esprit,  par  le  moyen  des- 
quels l'àme  est  élevée  à  cette  contemplation  (II,  31-41  j, 
sont  incompatibles  avec  l'état  de  péché  (3).  Quelques 
auteurs,  il  est  viai,  ont  [»ensé  que  la  grâce  de  la  contem- 


(1)  D.  Th.  1.  2.  q.  114,  a.  3,  c  :  Si  auteni  loquinuir  de  opère 
meritorio,  ^ecundiim  quod  proccdit  ex  i,nalia  Spiritus  saDCti,  sic 
est  mpritoriuin  vitœ  a?terna3  ex  condij^'no.  Sic  enim  valor  meriti 
attenditiir  secundum  virtutem  Sj»iritus  sancti  moventis  nos  in 
vitani  a't«'rnam. 

(2)  D.  Th.  Ibid.  a.  1,  c  :  Merilum  hominis  apii  I  Dcum  esse  nou 
potest  iiisi  securi(Juin  pr,«  :?U[){)o>itionem  diviruo  ordinationis. 

(3)  Bcned.  XIV.  !)•  hcatif.  et  canon.  L.  3.  C.  2«i,  i)«>  7.  Theo- 
lo^'i  docciit  in  pliirihiis  (M)nvoiiirc  ron!omj»Iationem  infusam  et 
acquir^it.im,  et  io  piuribus  dillerre  :  convcniro  quidein  in  aliquibus 
subjectunim  dispositionihus,  cucn  utriquo  conlemplantes  debeant 
csso  exMpritati  in  oxorritio  virlutum  moralium,  et  in  vita  purgativa, 
ol  in  utrisquo  requiratur  munditia  cordis,  seu  slittus  gratiao. 

Laurenliiis  P»rancalus,  card.  de  Lauroa.  Opusn.  7,  de  oratione^ 
c.  8.  Adv'îrto  cuniinuneni  esso  Doctoruni  mysticorurn  soutentiam, 
quod  ex  parte  aniincc  hœc  duo  dona  (intelleclu>  ot  sapientiœ)  ei  a 
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philion  n'exi^''i\*iil  pns  absoIiiriuîriL  r(*l;iL  do  gnico  cl  Icj» 
(Ions  du  S.'iiiil-Ms|iril,  ol  (lu'il  suflisnil  du  don  de  |»ro- 
pholio,  mnis  cctl(3  opinion  doil  ôlre  inlorpréloe  dans  le 
sens  d'une  conlein|)I.Mtionparticuliùnî  cl  distincte,  ou  bien 
encore,  s'il  s'a^^Mt  d'une  ronlenij)lalion  parfaite,  le 
pécheur  se  convertit  à  l'instant  en  faisant  \\\i  acte  par- 
fait d'amour  de  Dieu  (1). 

Doo  infusa  roncurrant  ad  supernaturalem  Peu  infu^am  rontcmpla- 
lionem. 

C(.  Deriys-lo-Chartroux,  Hiisbrork,  Thoinns  do  \'allf:ornerfl, 
Philippe  de  la  T.  S.  Trinité,  ,I<'an  do  saint  Thomas,  (iontenson, 
Lopez  Ezipierra,  et  autres  autours  cités  dans  le  rhapiire  puivant  : 
tous  parlent  des  dons  du  Saitit-Ksprit  romme  principes  lormels^ 
immédiats  et  prochains,  de  la  contemf)lation  parfaite. 

(1)  Cette  opinion  rlierche  à  s'appuyer  sur  un  passage  de  sainte 
Thérèse  {(hc min  rie  la  perfection^  c.  17)  :  «  Ouelqueiois,  dit-elle, 
il  plaira  à  Dieu  d'accorder  celle  insigne  faveur  de  l'union  à  des 
personnes  qui  sont  en  mauvais  état,  apyi  rie  les  relirrv  par  ce 
moyen  (Ventre  les  mains  du  démon...  Malgré  le  mauvais  état  et  le 
dénùment  de  vertus  où  elles  sont,  il  leur  accorde  des  goûts,  des 
délices,  des  tendresses,  qui  commencent  à  exciter  en  olles  de 
saints  désirs  ;  quelquefois  même,  mais  rarement,  il  les  fait  entrer 
dans  une  contemplation  qui,  à  la  vérité,  dure  peu.  Il  en  use  ainsi, 
comme  je  l'ai  dit,  pour  éprouver  si,  au  moyen  de  ces  faveurs, 
elles  voudront  se  disposer  à  jouir  souvent  de  ses  visites.  »  —  «  La 
sainte,  dit  le  P.  Hoiioré  de  Sainte-Marie,  n'entend  pas  par  ces 
paroles,  que  l'état  du  péché  mortel  suhsiste  avec  la  contemplation; 
mais  qu'avant  que  Dieu  élevât  ces  personnes  à  la  contemplation, 
elles  étaient  en  ce  mauvais  état,  et  que  par  un  elTet  de  sa  bonté, 
il  les  en  a  délivrées  par  cet  acte  de  coiitemplation,  qui  est  accom- 
pagné d'un  grand  amour  <le  Dieu,  ce  que  la  sainte  appelle  une 
grande  faveur.  Et  afin  qu'on  ne  doute  pas  que  ce  soit  son  propre 
sens,  il  importe  de  faire  attention  aux  paroles  qui  suivent  et  qui 
le  font  assez  comprendre  :  afin  de  les  retirer  par  ce  moyen  d^ntrc 
les  mains  du  démon.  Car  il  est  évident  qu'elle  ne  prétend  ici 
autre  chose  que  de  montrer  commoîit  Dieu  se  sert  de  la  contem- 
plation, qui  est  un  moyen  extraordinaire,  pour  élever  quelquefois 
des  âmes  de  letat  du*^  péché  à  celui  de  la  grâce  :  de  même  qu'il 
répandit  dans  saint  Paul  un  rayon  de  lumière,  qui  en  fit  dans 
un  moment  d'un  persécuteur  un  apôtre  (Tradition  des  Peines,  etc. 
P.  3,  dissert.  7.  Prop.  19).  » 

Nous  donnerons  encore  sur  ce  texte  de  sainte  Thérèse  l'inter- 
prétation de  deux  auteurs  dont  les  conclusions  sont  différentes.  — 
Joan.  a  Jesu-Maria.  T/ieol.  myst.  c.  3.  Meminisse  oportet,  quod 
superius  asseruimus,  contemplationem  esse  actum  elicitum  a  sa- 
pientire  habitu...  cujus  est  Deum  contemplari  non  quovis  modo, 
sed  ex  dilectione  cum  quodam  expérimente  suavitatis  in  voluntate» 
quœ  profecto  S.  Thomae  senlentia  est,  quandoquidem,  1  p.  q.  43, 
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Que  Ui  grâce  sanctifiante  soit  indispensable  à  la  con- 
templation extraordinaire  parfaite,  cela  résulte  de  la 
nature  même  de  cette  connaissance  qui  n'est  pas  un 
simple  acte  surnaturel  de  l'intelligence,  mais  aussi  un 


a.  5,  ad  2.  Dei  cognilionem  atque  experimentalem  perceptionem 
(quaî  est  ipsissima  contemplatio)  sapientiam  dici  fatetur,  juxta  quani 
Filii  missionem  fieri  paulo  anle  asseruerat,  per  sapientiam  vero 
donum  Spiritus  sancti  aperte  intelligit.  Ex  hoc  efficitur,  divinam 
roDtempIationem,  nisi  ex  dono  Dei  supernalurali  nemini  conlingere: 
tametsi  nonnullis  in  culpa  mortali  jacentibus  ob  infinitse  bonitatis 
maçuitu  iinem,  contemplalionem  indulgeri  B.  M.  Ttiarasid  credi- 
dent,  quod  rationi  consentaneum  est,  ut  aversos  a  se  animos  ejus- 
modi  cœlesti  munere  ad  se  alliciat,  ac  per  hoc  hominibus  cla'rius 
innotescat.  —  Verum  assertum  hoc  posset  accipi,  ut  ipso  divinse 
contemplationis  amorem  spirantis,  et  ad  Spiritus  sancti  dona  per- 
linentis  actu,  qui  jacebat  in  culpa,  justus,  et  a  Deo  acceptus  fiat. 
Si  enim  uno  contritionis  actu  is  homo  fieret  gratus  Deo,  cur  non, 
uno  divini  amoris  actu,  qui  in  contemplatione  divina  potissimum 
fervet?...  Diximus  vero  assertum  sic  accipi  posse,  quod  non  pror- 
sus  id  ita  contingere  astruamus.  Nam  cum  non  subsit  efficax  ratio- 
ad  omnino  asserendum  contemplationis  actum,  semper  ad  Spiri- 
tus sancti  dona  gratiam  gratum  facientem  individue  comitantia  per- 
tinere,  posita  S.  Thomœ,  2.  2.  q.  172,  a.  4,  et  omnium  theologorum 
sententia,  per  gratiam  scilicet  prophetiae  quse  et  peccatoribus  in- 
(lulgetur  sublimem  contemplationem  exerceri  censentium,  certius 
et  ad  mentem  B.  Tharasiae  accommodatius  videtur,  ut  accepto 
ctiam  insigni  contemplationis  dono  possit  peccator  aliquantum 
emolliri,  tametsi  ad  gratiae  statum  minime  resurgat,  quin  etiam  et 
lactum  ilkim  Dei  supremum,  quem  diximus  Tlieologiae  mysticae 
partem  esse,  absque  Dei  gratia  gratum  faciente  constare  posse, 
quemadmodum  et  cœtera  dona,  quoe  gratiœ  gratis  datae  a  theolo- 
gis  nuncuponlur,  nonnullis  videtur. 

Laurent  Brancati  (cpusc.  4.  de  orat.  c.  8)  s'exprime  ainsi  :  Qui 
aulem  est  in  peccato  mortali,  ea  (contemplatione)  caret  ;  ergo,  ni 

{)œniteat,  capax  non  est.  —  Non  omittam  tamen  referre,  quod 
^.  Joaiines  a  Jesu-Maria  refert  de  quadam  S.  Theresiae  sententia, 
sed  caute  intelligonda.  Is  enim  in  tom.  2.  de  Myst.  theol.  c.  15, 
ait  :  Kx  hoc  cfficilrir,  etc.  Quod  ego  sano  modo  intelligendum 
existimo  ;  vel  quod  intellexerit  de  peccatore  contrito,  vel  quod 
per  contemplilionem  velit  Deus  eum  vocare,  et  ad  pœnitentiam 
ronverlere,  vel  quod  de  infructuosa  contemplatione  loquatur...  At 
de  fructuosa  et  religiosa  acquisita  contemplatione  et  quiète  intelligi 
neguit. 

On  rite  quelquefois  un  passaî^e  d'Alvarez  de  Paz  en  faveur  de 
l'opinion  (jui  nfiirme  la  possibilité  de  la  contemplation  extraordi- 
naire en  dehors  do  Tctat  de  grâce  ;  mais  le  contexte  nous 
paraît  établir  que  la  contemplation  parfaite  n'est  point  comprise 
dans  cette  assertion  :  {f)c  inf/nisilioyicpacis^  siveslurfio  ovationis, 
L.  5,  p.  2,  c.  4)  :  Verum  (juidem  est  contemplationem  quam  des- 
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acte  siii'iiaturol  d'aïuDur  dans  la  vohinlc  (1).  Cfltc  cou- 
leinplalioii  est  une  connaissance  aniourens(;  (1,  120)  (|ui 
a  son  i>rincipo  et  son  terme  dans  la  (livin(;  cliarilû  (2). 
Les  auteurs,  nous  l'avons  dit,  l'entendent  géndralenient 
ainsi  (3).  Benoît  XIV  résume  on  (juelques  mots  l*ensei- 
^niîment  traditionnel  sur  ce  point.  «  La  contemplation, 
<]it-il,  est  une  sini[)le  vue  intellectuelle,  accompagnée 
d'un  amour  suave  des  choses  divines  et  révi'dées,  procé- 
dant de  Dieu  qui  appli(|ue  d'une  manière  spéciale  Tin- 
lolligence  à  connaître,  et  la  volonté  à  aimer  ces  choses 
divines,  et  qui  concourt  à  ces  actes  par  les  dons  du 
Saint-Esprit,  rintcUigence  et  la  Sagesse,  en  remplis- 
sant l'inlelligence  d'une  vive  lumière,  et  la  volonté  des 
flammes  de  son  amour  (4).  «  Saint  François  de  Sales, 

cn[)simus,  a  charitate  et  donis  procedentem  >ine  gratia  pratuni 
fuciente  esse  non  posse.  At  certiim  non  est  contemplationem  quan- 
tumvis  subliniem,  imo  qua^  usque  ad  extases  et  raptus  procédât, 
a  charitate  et  donis  dimanare.  Polest  enim  oriri  at  aliqua  gratia 
gratis  data,  quoe  reducilur  ad  donum  prophetia?.  —  Nous  ferons 
remarquer  que  Textase  peut  se  produire  en  dehors  de  Tunion  à 
Dieu  par  la  charité  (II,  243),  et  que  cela  ne  constitue  point  la 
contemplation  parfaite. 

(1)  D.  Th.  2.  2.  q.  180,  a.  1,  o. 

(2)  D.  Th.  Ibid.  a.  7,  ad  1  :  Vita  contemplativa,  licet  essentialiter 
consistât  in  intellectu,  principium  tamen  habet  in  aflectu,  in  quan- 
tum videlicet  aliquis  ex  charitate  ad  Dei  contemplationem  incitatur. 
Et  quia  finis  respondet  principio,  inde  est,  quod  etiam  terminus 
et  finis  vitœ  contemplativée  habet  esse  in  alTectu. 

(3)  Suarez  (De  Relig.  T.  4,  1.  2,  c.  11)  avoue  que  cette  contem- 
plation peut  se  rencontrer  dans  ceux  qui  commencent  à  pratiquer 
la  vertu,  mais  néanmoins  il  exige  l'état  de  grâce.  Voici  son  rai- 
sonnement :  Quia  contemplatio,  aut  est  perfecta  unio  cum  Deo  per 
amorem,  vel  est  perfeclissima  Dei  intuitio,  quae  in  hac  vita  esse 

Eotest  ;  utraque  vero  est  propria  perfectorum...  Quamvis  autem 
sec  doctrina,  per  se  spectata  et  moraliter  intellecta,  vera  sit, 
nihilominus  aliqua  limitatione  ac  declaratione  indiget  ;  quia  nec 
contemplatio  ita  est  virorum  perfectorum  propria,  ut  in  eis  solis 
omnino  inveniatur...  Débet  ergo  divisio  illa  sumi  secundum  varia 
studia  quae  ipsa  ckaritas  in  subjecto  suo  requirit,  juxta  varias 
illius  dispositiones  ;  unde  etiam  contingere  poterit  ut  charitas 
ipsa  in  re  sit  satis  intensa  quoad  gradus,'et  nihilominus  sit  in  statu 
incipientium...  Incipientium  status  incipit  cum  ipsajustificatione... 

(4)  Bened.  XIV.  De  bealif  et  canon.  L.  3,  c.  26,  n^  7  :  Defî- 
nitur  contemplatio  infusa  et  supernaturalis  seu  potius  describitur 
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parlant  du  recueillement  passif  de  Tânie  en  la  conlem- 
plalion,  premier  degré  de  la  connaissance  amoureuse 
passive,  y  voit  Topéralion  directe  de  la  divine  charité. 
<t  Le  recueillement  duquel  j'entens  de  parler,  dit-il,  ne  se 
fait  pas  par  le  commandement  de  Tamour,  ains  par 
Tamour  mesme  (1).  »  —  «  Dans  cette  contemplation, 
«  rame,  dit  sainte  Thérèse,  se  sent  toute  embrasée 
d'amour  (2).  »  —  «  Les  biens  intérieurs  que  cette  con- 
templation silencieuse  imprime  dans  l'âme  à  son  insu 
sont  immenses,  dit  saint  Jean  de  la^Croix,  puisqu'ils  ne 
sont  autre  chose  en  définitive  que  les  onctions  très  mys- 
térieuses et  très  délicates  de  l'Esprit-Saint  (3).  »  Ces 
embrasements  et  ces  onctions  de  la  charité  et  de  TEs- 
prit-Saint  supposent  évidemment  la  grâce  sanctifiante. 
Mais  d'ordinaire  la  grâce  sanctifiante  ne  suffit  pas, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  il  faut  aussi  que 
l'âme  soit  purifiée  de  certaines  tendances  trop  humai- 
nes, et  qu'elle  ait  passé  par  les  purifications  passives 
(11,83-177). 

4.  D.  Comment  peut-on  dire  que  l'âme,  dans  la  con- 
templation extraordinaire,  s'élève  à  Dieu  plus  passive- 
ment qu'activement  ? 

R.  A  proprement  parler,  il  n'y  a  aucune  contempla- 
tion, quelque  élevée  qu'elle  soit^  où  Tâme  cesse  d'agir 
(II,  16).  Cependant,  il  faut  reconnaître  que  Dieu,  dans  la 
contemplation  extraordinaire,  prend  sur  lui  une  partie 


sequentibus  verbis  :  Simplex  inlellcctualis  inluitus  cum  sapida 
dilecliono  divinonim,  aborumque  rcvelatorum,  procpdens  a  Deo 
specinb  modo  applicante  intelloctum  ad  intuendum,  et  voUintatem 
ad  diiigeiidum  e.i  révélai  i,  et  coDCurrenle  ad  cos  arlus  per  dona 
Spiritus  sancfi.  Inlell^ctnm  et  Sapicnliam,  cum  magui  iUiistratione 
intellertus  il  mll.immatione  vokmtatis.  —  Benoît \lV  ne  fait  ici 
(jue  reproduire  la  détimlion  de  Laurent  Brannli,  auteur  qu'il  avait 
en  grnnde  estime,  et  qu'il  se  plaît  à  citer  souvent. 

(1)  Trailc  de  Vamoiir  de  Dieu.  L.  6,  r.  7. 

(2)  Chrmin  de  la  prrfrclion,  C.  2fi. 

(3)  La  vive  flamme  d'amour.  Strophe  3,  §  7. 
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nolahli!  (I(î  nos  0|)('u';ili()ns  inlnlloctuollns,  <;tquo  Ifî.sdous 
(lu  S(nnt-Ms|)ril,  coiiiniunicjiins  ù  un  d<r;^M*(î  (Mninent, 
iinprinienl  i\  l'Anio  une  mouvement  siuMinlurol  d'une 
fj^randc  énergie.  Sous  ciiltc  divine  impulsion  les  actes 
contemplatifs  deviennent  excessivement  délicats,  paisi- 
bles et  suaves  :  nos  facuKijs  paraissent  alors  plus  pas- 
sivt^'i  qu\icttvrs  (1). 

Saint  Thomas  ne  Tavait  pas  compris  autrement  : 
«  Tous  ceux  (|ui  sont  conduits  par  l'esprit  de  Dieu, 
»  ceux  là  sont  les  fils  de  Dieu  (Rom,  XIII,  l^i).  » 
«  Tout  ce  qui  est  mis  en  mouvement  par  une  impulsion 
supérieure,  reçoit  sans  hésiter  ce  mouvement.  C'est 
pourquoi  nous  disons  que  les  animaux  ne  sont  pas 
actifs,  mais  passifs  :  ils  sont  conduits  par  leur  instinct, 
et  non  par  un  mouvement  délibéré.  C'est  ainsi  qu'il 
arrive  dans  l'amc  contemplative  :  la  cause  principale  de 
son  action  n'est  point  en  elle-même,  mais  dans  l'impul- 
sion et  le  mouvement  qu'elle  reçoit  du  Saint-Esprit, 
selon  la  parole  d'Isaïe  :  «  Comme  un  fleuve  impétueux 
»  que  le  souffle  de  Dieu  agite  (LIX,  19),  »  et  cette  autre 
parole  de  saint  Luc:  «Jésus...  fut  poussé  par  l'Esprit 
»  dans  le  désert  (IV,  1).  »  L'àme  contemplative  agit 
cependant  volontairement  et  librement,  bien  que  le  Saint- 
Esprit  mette  en  mouvement  sa  volonté  et  son  libre 
arbitre,  d'après  ces  paroles  de  l'Apôtre  [Phil,  II,  13)  : 
«  Dieu  opère  en  nous  le  vouloir  et  le  faire  (2).  »  Ailleurs 


(1)  Thomas  a  Vallgornera.  Theol.  m.yst.  D.  Th.  q.  3,  di?p.  1, 
a.  4,  n«  7:  Agens  in  infusa  (contennplatione)  dicitiir  divina  patiens  : 
quatenus...  iiî  infusa  contemplatione  sic  se  habet  suaviter  ac  pa- 
cifiée, qrod,  etsi  vere  agat  (nam  contemplari  est  vitaliter  a  gère)  ; 
actus  tamen  ejus  ita  sunt  delicati,  tranquilli,  et  suavissimi,  ut  po- 
îius  eos  recipere  qiiarn  elicere  videatur,  et  potius  jucunde  patî 
quam  agi. 

(2)  D.  Th.  in  Epist.  ad  Rom.  c.  VIII,  L.  3  :  Quicumque  Spiriiu 
Dei  aguntur.  llla  enim  agi  dicuntur,  quée  quodam  superiori  ins- 
tinctu  moventur  :  iinde  ue  brutis  dicimus  quod  non  agunt,  sed 
aguntur,  quia  a  natura  moventur,  et  non  ex  proprio  motu,  ad  sua? 
actiones   agendas.   Scilicet  autem  homo  spirituahs  non  quasi   ex 
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I^  saint  Docteur  s'exprime  ainsi  :  «  Il  faut  considérer  que 
si  la  vertu  qui  est  le  principe  de  l'action  est  mise  en 
mouvement  par  une  vertu  supérieure,  l'opération  qui  en 
procède  est  non  seulement  une  action,  mais  aussi  une 
passiO}i,  en  tant  qu'elle  dérive  d'une  vertu  soumiseà  une 
impulsion  supérieure  (1).  » 

Dans  la  contemplation  extraordinaire,  Dieu  est  l'agent 
principal  :  voilà  pourquoi  l'âme  est  plus  passive  qu'ac- 
tive, c(  Alors,  dit  saint  Jean  de  la  Croix,  c'est  Dieu  qui 
agit  particulièrement  dans  l'ame.  C'est  lui  qui  l'enseigne 
et  qui  répand  en  elle  ces  connaissances  infuses,  qu'elle 
ne  fait  que  recevoir.  Dieu  lui  communique  des  biens  très 
spirituels,  qui  sont  tout  à  la  fois  sa  connaissance  et  son 
amour  (2).  » 

5.  D.  Pourquoi  dit-on  queTàme,  dans  la  contempla- 
tion extraordinaire,  s'élève  au-dessus  de  la  manière 
ordinaire  de  connaître  ? 

R.  Parce  que,  dans  cette  contemplation,  l'une  ou 
l'autre  des  opérations  intellectuelles  offre  le  caractère 
d'une  intervention  divine  extraordinaire.  —  On  nous 
permettra,  avant  d'entrer  en  matière,  de  résumer  en 
quelques  mots  la  théorie  de  la  connaissance  intellec- 
tuelle. «  Ceux  qui  ont  lu  quelque  peu  saint  Thomas, 
Suarez,  Alvarez  de  Paz,  etc.,  dit  une  excellente  Revue, 


motu  propric'o  volunfatis  principaliter,  sed  ex  instinctii  Spiritus 
sancti  inclii)alur  ad  nliquid  ageridum,  secuiiduni  illud  h.  LIX.  IJJ: 
Cum  vnirrii  quasi  flnvius  violcntus^  (/uejn  Spiritus  Dci  cogil  : 
et  Luc.  IV,  1  :  quoa  Chrislus  arjcbatur  a  Spiritu  in  dcserlum. 
Non  lamen  per  hoc  excluditur  qiiin  viri  ?piriluale>  per  voluntaleni 
et  libcTum  arbilrium  op«jrontur,  quia  ipsuni  moliiin  voliintatis  et 
liberi  arhitrii  P^pirilus  sanctus  in  eis  causât,  secuiidum  illud  PhiL 
II,  13  :  Dcus  est  (jui  operalur  in  nobis  vclie  et  pcrficcrc 

(1)  D.  Th.  De  unionr  Vcrbi.  Q.  unica.  a.  5,  c  :  Considerandum 
tamen  quod  si  virtus,  quc"»  est  artionis  principium,  ab  alia  supe- 
riori  virluto  movoatur,  o|)eratio  al)  ipsa  procèdent  non  solum  est 
actio,  sed  eliam  passio  ;  in  quantum  scilicet  procedit  a  virlute  quœ 
a  superiori  niovelur. 

(2)  La  vive  pamme  (Vamour.  Stroph.  III,  î^  ^. 
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savent  de  quelle  utilité  celle  théorie  est  à  la  myfttique 
pour  discerner  l(^s  divcîrses  es|M-ces  de  (contemplations, 
de  visions  (ît  de  paroles  intnlIiMtucllos,  inia^niiaircs  ou 
corporelles  ;  (|uell<j  clarté  clic  répand  sur  la  nature  de  la 
contemplation  et  des  visions  intellectuelles  (1).  »  Le 
court  exposé  que  nous  allons  donner  trouve  donc  ici  sa 
place,  avec  d'autant  plus  de  motif  que  c'est  un  des 
points  fon(lainentaux  de  la  philosophie  scolasticjue. 

(Juand  nous  rej^ardoris  un  objet  extérieur,  cet  objet 
éclairé  par  une  lumière  matérielle  ne  s'unit  pas  lui- 
jnéme  immédiatement  à  nos  yeux,  mais  seulement  par 
une  qualité  ou  accident  (|u'on  désigne  sous  le  nom  d'es- 
pèce impvcssc  ;  cette  espèce,  unie  au  sens,  a  la  vertu  de 
produire  de  concert  avec  lui  une  image  ou  représenta- 
tion de  l'objet  (espèce  expresse).  Ce  premier  acte  de  la 
connaissance  s'appelle  sensation,  —  Les  sens  intérieurs 
ont  pour  fonctions  de  recevoir  et  de  conserver  les  espèces 
reçues  par  les  sens  extérieurs,  et  même  de  les  combiner 
et  d'en  former  de  nouvelles.  Ces  espèces  ou  formes  sen- 
sibles sont  ensuite  soumises  à  une  opération  intellec- 
tuelle que  nous  nommons  abstraction.  L'objet  propre 
de  l'intellect  humain  est  l'universel,  c'est-à-dire  la  quid- 
dité  ou  la  nature  des  choses.  Supposé  donc  qu'un  indi- 
vidu sensible  nous  soit  présent,  comme  chaque  sens  y 
prend  le  côté  formel  qui  est  son  objet  et  laisse  les  autres 
formes,  objets  des  autres  sens,  ainsi  l'intellect  y  ap- 
préhendera l'universel,  c'est-à-dire  l'élément  commun  à 
cet  individu  et  à  d'autres,  sans  s'arrêter  à  considérer  ce 
qui  est  singulier  et  propre  à  l'individu,  et  qui  est  l'objet 
vrai  d'autres  facultés.  Telle  est  Y  abstraction  (2).  —  Ces 


(1)  Le  canoniste  contemporain,  juin  1880. 

(2)  De  la  lumière  intellectuelle  et  de  Vontoloqisme,  n°  29,  par 
le  cardinal  Zigliara,  trad.  de  M.  Tabbé  Murgue.  Vitte  et  Perrussel. 
Lyon.  1881.  —  Au  n»  576,  le  cardinal  Zigliara  répond  à  une  objec- 
tion. «  Non,  Tintellect  ne  forme  ni  ne  fabrique  rintelli.srible,  pas 
plus  que  l'œil  ne  forme  ni  ne  fabrique  le  visible  ;  mais  l'œil  voit 
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formes  ou  espèces  ainsi  dépouillées  ^^.v  abstraction  de  ce 
qu'elles  ont  de  matériel  s'appellent  espèces  intelligibles; 
elles  remplissent  auprès  de  l'intelligence  (intellect  pos- 
sible) le  môme  rôle  que  les  espèces  sensibles  sur  les 
sens  ;  elles  no  sont  donc  que  le  principe  déterminant,  ou 
pour  mieux  dire,  le  co-principe  de  la  connaissance  intel- 
lectuelle. En  effet,  de  même  qu'il  a  fallu  une  lumière 
matérielle  dans  l'acte  de  la  vision  sensible,  de  même 
une  lumière  intellectuelle  est  nécessaire  dans  la  connais- 
sance intellectuelle:  cette  lumière  qui  nous  fait  voir  la 
vérité,  c'est  Tintellect  agent  ou  la  lumière  de  la  raison. 
Les  espèces  intelligibles  sont  alors  imprimées  dans  l'in- 
telligence ou  intellect  possible  (espèces  imprcsses)^  et  de 
concert  avec  celte  faculté  elles  expriment  le  concept  in- 
tellectuel ou  verbe  mental  (espèces  expresses).  Ce  der- 
nier acte  de  la  connaissance  s'appelle  intellection  (1). 
—  Saint  François  de  Sales  n'a  pas  craint  de  reproduire 
cette  théorie  scolastique  de  la  connaissance  intellectuelle 
dans  son   traité  de  l'amour  de   Dieu.  «  Quand  nous 


dans  les  corps  le  visible  non  séparé,  mais  séparément  de  tous  les 
autres  sensibles  qui  sont  dans  les  mêmes  corps;  de  meine  Tintel- 
lect  voit,  dans  h  visible  singulier,  l'universel  qui  e^t  vraiment  dans, 
le  singulier,  mais  il  le  voit  séparément,  bien  que  non  séparé  de  co 
même  sensible  singulier.  » 

(1)  «  Le  concept  mental,  dit  le  cardinal  Zigliara,  c'est-à-dire 
l'intelligible  exprimé  à  l'esprit  par  lui-môme  et  à  lui-même,  fut 
appelé  verie  mental  par  1  école  (l'cvhiun  mentis)^  la  parole  de 
l'àme.  Ce  vnrbo  devra  porter  en  lui-même  l'empreinte  de  son  ori- 
gine (tout  elFet  porte  l'empreinte  de  sa  cause],  c'est-à-dire  du 
principe  actif  et  vital  d'où  il  émane;  je  veux  dire  que,  production 
de  l'àme  et  dan^  Ta  me  ce  verbe  est  nécessairement  quelque  cbose 
de  subjertif  et  d'idéal,  mais  que,  production  de  l'esprit  informé  et 
féconde  [)ar  ITnt  lligible,  comme  je  viens  de  l'expliquer,  il  est 
aussi  essentiellement  quelque  rho>e  d'nbjeclif  exprimant  l'intelli- 
gible qui  a  déterminé  objectivement  l'intellect  à  er. tendre.  De  là, 
et  parrc  que  l'ir  lelligiblo  imprim»'»  dans  la  f.icul'é  intellective  est 
antérieur  d'une  antériorité  de  nature  à  rintellcction,  les  scolas- 
liques  l'appellent  rsprrr  impresse  fsperirs  imprcs^a)^  et  l'intelli- 
gible exprimé  par  l'iritellect,  le  vrrhnm  7}ïrnl%s,  fut  nommé  espèce 
expresse  fspeci^s  exprcssa).  (De  la  hnnirre  iiUcHertiieUc  el  de 
VontologUmc,  n«  'Ml). 
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regardons  (luclcjuc  choso^  dit-il,  (|uoy  (jiriîllc  nous  boil 
pnîsonic,  ellii  ntî  s'unit  pas  à  nos  y(  ux  ello-niesmo,  ain:^ 
sculcineiit  leur  envoyé  une  certaine  représentation  ou 
ima^je  d'elle-niômc,  quo  Ton  appelle  espèce  sensible, 
par  le  moyen  de  la(iuelle  nous  voyons.  Et  (piand  nous 
contemplons  ou  entemlons  (juiîhjue  chose,  ce  que  nous 
entendons  no  s'unit  pas  non  plus  à  no.stre  erifondcment, 
sinon  par  le  moyen  d'une  autie  represenlalion  et  imaj^'-c 
tres-delicatc  et  spirituelle,  que  Ton  nomme  e:'pecc  intel- 
ligible. Mais  encore,  ces  espèces,  par  combien  de  des- 
tours et  (le  changemens  viennent-elles  à  notre  entende- 
ment? Kllcs  abordent  au  sens  extérieur,  et  de  là  passent 
à  l'intérieur,  puis  à  la  plianlaysie,  de  là  à  l'enlendement 
actir,  et  viennent  enfin  au  passif;  à  ce  que  passant  par 
tant  d'estamines,  et  sous  tant  de  limes,  elles  soient  par 
ce  moyen  purifiées,  subtilisées  et  alllnéos,  et  que,  de 
sensibles,  elles  soient  rendues  inlellii^ables  (1).  » 

Toute  cette  élaboration  de  la  connaissance  intellec- 
tuelle est  vraiment  admirable;  mais  plus  admirable 
imcore  est  le  phénomène  mystique  de  la  contemfdation 
extraordinaire.  Celle-ci,  comme  nous  allons  le  voir,  est 
plus  ou  moins  parfaite,  suivant  qu'on  s'élève  plus  ou 
moins  au-dessus  de  la  manière  ordinaire  de  connaître. 
L'action  divine  peut  aller  jusqu'à  suspendrii  nos  sens 
intérieurs,  ce  qui  néanmoins  est  rare  (II,  11,  237);  le 
plus  souvent  l'action  surnaturelle  se  coniente  de  dimi- 
nuer leur  travail  (2).  Du  reste,  comme  on  pourra  facile- 
ment  le   remarquer,  il  y  a  dans  toute   contemplation 


(1)  Traité  de  Vamour  de  Dieu.  L.  3,  c.  11. 

(2)  B.  Alberti  Magni.  Comm.  in  lib.  de  my^-t.  theol.  (Dion). 
C.  I,  n°  6.  B.  Bub.  1.  ad  1  :  In  raptu  fit  abstractio  ab  usu  poten- 
tiarum  inierioruai,  quia  lune  nihil  utitur  eis  :  sed  in  divina  contem- 
plâtione  communiter  non  fit  abalractio  ab  usu  potentiarum,  quia 
rémanent  secundum  aliquem  usum,  sed  tantum  ab  actu  secundum 
intensionem,  quia  anima  non  attendit  operatio^f^m  ipàaruni,  et 
actio  debilitatur,  quia  quando  una  virtus  intenditur  in  suo  actu, 
actus  alterius  virtutis  debilitatur,  sicut  dicit  Philo&ophus. 
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extraordinaire  comme  dans  toute  autre  connaissanc.3 
deux  éléments  distincts  :  les  espèces  ou  formes,  élément 
objectif,  et  la  lumière,  élément  subjectif. 

Au  plus  bas  degré,  le  Saint-Esprit  vient  à  notre  aide 
par  une  lumière  spéciale,  sans  que  nous  recevions  de 
nouvelles  idées  ou  espèces  intelligibles.  Les  espèces 
intelligibles  sont  alors  naturelles  dans  leur  formation, 
mais  surnaturelles  dans  h^ur  application  et  leur  usage. 
Quelquefois  Tinfluence  divine  agit  sur  la  formation  des 
idées,  de  telle  sorte  que,  bien  qu'elles  soient  acquises 
naturellement,  elles  deviennent  plus  parfaites  en  raison 
d'un  secours  spécial  de  Dieu  qui  aide  à  les  former. 

Au  second  degré,  les  espèces  intelligibles  sont  surna- 
turelles quant  à  leur  coordination  ou  combinaison,  quoi- 
que naturelles  dans  l'acquisition  des  éléments  dont  elles 
sont  formées.  Dieu  se  sert  alors  des  espèces  préexis- 
tantes pour  en  faire  de  nouvelles. 

Au  troisième  degré,  les  espèces  intelligibles  sont 
infuses  et  formées  directement  i)ar  l'action  divine,  sans 
éléments  préexistants.  Ces  idées  n'ont  point  passé  par 
les  sens  extérieurs  ou  intérieurs  ;  elles  sont  très  pures  et 
très  simples,  et  nous  élèvent  à  une  très  sublime  con- 
templation, à  la  façon  des  Anges  (II,  11)  qui  ont  reçu  au 
moment  de  leur  création  les  idées  des  objets  qu'ils  con- 
naissent (1). 


(1)  Phil.  a.  SS.  Trinitale.  Siiin.  thcol.  myst.  P.  2,  Tr.  3,  dhc.  2, 
a.  2  :  Direndum  quod  multis  et  variis  modis  accidit  quod  sit  pura 
contemplalio  absque  ronsortio  imaginationis.  Qui  modi  sic  ordi- 
nale proponuntur.  —  Prirnus  est  ner  infusionem  alicujus  extraor- 
dinarii  liirninis...  Hoc  quippe  sublimi  lumine  mens  supra  moduni 
suum  ordinarium  intelligendi  per  conversionem  ad  phantasmala 
sublim.'ilur.  —  Senindus  est  per  coordinationem  plurium  sperierum 
intelIipibiliLim,  i\iJL;eIonim  artificio  factam,  quibus  simul  unitis  clare 
repraîsentotur  divina  verilas,  qum  iti  pbanlasmatilms  non  appare- 
bat...  —  Tertius  modus  est  adbuc  sublimior  per  infusionem  tam 
novi  himinis  ex  parle  potentia?,  quam  speciei  mtellifribilis  perfec- 
tissime  repr.Tscnlanlis  objectum,  quibus  totaliter  anima  collitritur 
intra  se,  ut  sic  pur.-r  conlemplationi  vacet,  suspensa  omni  alia 
cognitione  interoa  imaginationis...  —  Le  P.  Philippe  de  la  S.  Tri- 
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Tels  sont  les  divers  dogrùs  de;  formation  des  CHpùees 
intcllip;"il)l(îs  dnns  la  coniiaissarico  wiiMrjiurWcisifjmatu- 
relie.  Dans  la  connaissance  inlelhjcluelhî  purenient  natu- 
relle, on  se  sert  d'espèces  venues  du  monde  sensible,  et 
élaborées,  combinées  par  les  seules  lorces  de  la  raison  : 
la  contemplation  extraordinaire,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  s'élève  au-dessus  d(i  <:ctte  manière  or<linaire 
de  connaître,  plus  ou  moins,  selon  les  d^îî^M-és  de  peri'ec- 
lion  qu'elle  atteint.  «  Dans  la  contemplation  ac(juise,  dit 
Scaramelli,  l'honune  par  le  moyen  delà  méditation  agit 
en  éveillant  lui-môme  et  en  combinant  les  espèces  des 
objets  qui  doivent  être  contemplés;  mais  dans  la  con- 
templation infuse,  Dieu  lui-même  ejxit<'^  (irvatKje,  et 
quelquefois  pvéseyite,  toutes  nouvelles,  ces  espèces  à 
Tame  de  l'homme,  et  en  l'éclairant,  la  porte  à  de  sublimes 
connaissances  (1).  »  Ce  sont  bien  là  les  trois  degrés  que 
nous  avons  indiipios  dans  les  esj^èces  qui  servent  à  la 
contemplation  extraordinaire  :  excitation  ou  application, 
arrangement  ou  combinaison,  formation  directe  de  Dieu 
ou  infusion.  A  ces  trois  degrés  d'espèces  intelligibles  il 
faut  une  lumière  surnaturelle  ;  cette  lumière  nous  vient 
par  une  communication  surabondante  des  dons  du  Saint- 
Esprit  (II,  31-50). 

Les  explications  scolastiques  qui  précèdent,  contes- 


nité  parle  ensuite  d'une  quatrième  manière  de  contempler  qui  nous 
paraît  se  confondre  avec  la  vision  héatifique  (II,  50)  —  Le  P.  Ho- 
noré de  Sainte-Marie  (Tradition  des  Pères ^  etc.  P.  3,  diss.  3) 
développe  la  même  pensée  :  «  La  contemplation,  dil-il,  est  plus  ou 
moins  parfaite  par  rapport  aux  différentes  idées  dont  on  se  sert 
dans  ce  saint  exercice.  Le  degré  le  plus  bas  est  lorsque  dans  la 
contemplation  infuse  le  Saint-Esprit  nous  élève  par  sa  lumière, 
sans  que  nous  recevions  de  nouvelles  idées,  ou  que  celles  que 
nous  conservons  dans  la  faculté  imaginative  soient  rangées  surna- 
turellement...  Quand  les  espèces  qu'on  conserve  dans  la  faculté 
imaginative  sont  rangées,  ou  qu'on  en  reçoit  de  nouvelles  surna- 
turellement  pour  rej  lésenter  ce  que  Dieu  prétend,  alors  la  con- 
templation à  laquelle  on  parvient  par  ces  espèces  est  plus  noble  et 
plus  excellente...  » 

(1)  Directoire  juystiquc,  Tr.  2,  c.  7,  n®  77. 
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lées  par  les  partisans  de  la  philosophie  moderne,  sont 
conformes  à  la  doctrine  des  grands  auteurs  mystiques, 
et  en  |)articiilier  à  l'enseignement  do  saint  Thomas  (1). 

6.  D.  Y  a-t-il  une  contemplation  possible  sans  idées 
ou  espèces  intelligibles? 

R.  Dans  la  condition  de  la  vie  présente,  il  n'y  a  pas 
de  contemplation  possible  sans  idées  eu  espèces  intelli- 
gibles :  la  A  ision  directe  de  Dieu  est  réservée  pour  le 
ciel  (2).  Les  éclaircissements  trcs  substantiels  qu'on  va 
lire  feront  disparaître  cette  illusion  ;  ils  seront  aussi  un 
commentaire  fort  utile  à  l'appui  de  la  réponse  précé- 
dente. 

«  Comme  il  est  impossible,  dit  Massoulié,  que  dans 


(!)  Th.  a  Vallgornera.  Thcol.  myst.  f).  Th.  q.  3,  disp.  1,  a.  '*, 
no  5  :  Coiitemplatio  infusa  species  habet  saltem  in  modo  et  quan- 
tum d(\  usum  supernaturales...  Hujusmod;  spe;  ies  hahent  quemdam 
modiiin  supernaturalem,  vel  quia  débite  ad  inteLlum  finem  contem- 

f)latiûnis  ordinantur  praeexistentes  species,  vol  quia  novaî  specia- 
iter  infunduntur.  Istum  modum  clare  insinuât  1).  Tli.  in  4,  dist.  oO, 
a.  2,  in  line  corporis,  et  in  solutionibus  argumentorum,  et  est  doc- 
Irina  ro.nrnunis  D.  Th.  in  multis  locis.  —  Ibid.  dip.  4,  a.  6,  n*»  1  : 
Médium  contemplationis  supernaturalis  ordinarie  sunt  species 
praeexistentos,  vel  tune  de  novo  acquisitse. 

Bannes,  dans  son  commentaire  sur  saint  Tiiomas  (l  p.  q.  88, 
a.  3},  après  avoir  dit  que  les  espèces  infuses  no  sont  pas  néces- 
saires pour  connaître  les  mystères  de  la  foi,  admet  néaimioins  leur 
existence  ('ans  certains  cas  ;  Non  tamen  projtler  hoc  negamus, 
quod  aliquando  infundantur  a  Deo  taies  species  sive  in  intelleclu, 
sive  in  f)hantasia.  Quin  potius  illud  concf»»!it  expresse  D.  Th.  in 
4oci^  supra  citatis  :  1  p.  q.  12,  et  2.  2.  q.  173.  Et  m  3,  q.  Il,  a.  I. 

(2)  Dion.  cart.  De  conlempL.  L.  3,  a.  2'».  An  contemplatio  vitc-e 
pfccseritis  possit  consecndere  usque  ad  visionem  \h\\  per  speciem  ? 
—  Quimvis  secundum  omnia  nun<'  probata,  iinilivœ  ac  mysticîiî 
sapientia^  Iheorica  infuilio,  contemplaii\a  in>pectio,  interna  cum 
Deo  locutio  sit  operatio  mentis  mu'tum  pr;vcliira,  supernaturalis  ac 
perfecli-isimn,  nihilominus  a  visione  divina*  «  ssefitia*  immediata  et 
clar.i  (^uasi  incomp.ir.ibiliter  distat.  Cum  ergo  ad  mystieas  visiones 
recpiintlur  a  sensibihbus  et  intelligibilibu-,  sen-u  et  intelleclu 
eorum  juo  actibus  tanta  abstractio,  sicut  pradiabitum  est,  olusces- 
rittju^  ad  visionem  deitatis  per  speciem,  exigatur  mentis  abstrac- 
tio mmto  prorsus  sublimior...  Krequf^nter  osten.-um  est  alibi,  Deum 
per  ppecinm  non  posse  videri  nisi  divina  essenlia  uniatur  menti 
tanquam  inlolligibdis  forma  ;  sed  talis  conjunclio,  vita-  pra^senti» 
(quoad  aclnm  ejus)  condiliouem  vehementer  omuino  transcendit. 
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lu  |)lus  sublime  contein|»lalion  les  puissances  ne  produi- 
sent point  les  acti'S  (pii  l(Mir  sont  |H'(.j>res,  il  est  impos- 
sible aussi  ipie   TentendenKînt  suit  sans  idées  et  sans 
images  pour  se  représenter  les  objets,  et  les  pro|>oser  à 
la  volonté.  Les  personnes  les  moins  intelligentes  <om- 
prendront  sensiblement  (ettevérilé,  en  remanpiant  ce 
principe  de  philosophie,  <pi(i,  dans  touh;  sorte  de  con- 
naissanc(\  il  faut  que  l'objet  soit  uni  à  lentendcment,  ou 
par  lui-même,  ou  par  (pieliiue  image  qui  nous  le  repré- 
sente. C'est  ce  que  saint  Augustin  apj)elle  tmayincs  cor- 
porum,  les  images  des  corps.  Ainsi  «lue  nous  voyons  un 
objet  représenté  dans  un  miroir,  non  par  lui-môme,  mais 
par  une  image  parl'aile  (|ue  la  natur.;  l'orme  et  que  l'art  ne 
saurait  imiter  entièrement  :  de  môme,  nos  sens  reçoi- 
vent les  images  des  objets  qu'ils  connaissent  ;  ces  images 
liassent  dans  notre  esprit  et  s'unissent  à  lui ,   en  lui 
représentant  les  objets  d'une  manière  intellectuelle.  On 
peut  conclure  de  ce  principe  et  de  rexi)érience  (|ue  Ton 
en  fait  tous  les  jours,  que  les  objets  ne  peuvent  êlre  unis 
par  eux-mêmes  ànotreentendement,  mais  seulement  par 
leurs  images,  que  l'on  appelle  espèces,  l'dées^  représen- 
tations. 11  n'y  a  que  la  nature  divine  qui  s'unit  immé- 
diatement el  sans  images  à  l'entendement  des  Bien- 
heureux qui  voient  Dieu  tel  qu'il  est  en  soi  :  c'est  en  cette 
claire  vue  de  Dieu  que  consiste  leur  souveraine  félicité. 
Ils  possèdent  Dieu,  et  non  pas  une  idée  de  Dieu.  Toute 
la  Divinilé  comme  vérité  remplit  tout  leur  entendement, 
et  comme  bonté  elle  remplit  toute  leur  volonté.  De  telle 
sorte  qu'un  Bienheureux  est  rendu  tout  divin  par  la  plé- 
nitude de  la  Divinité,  selon  cette  admirable  expression 
de  saint  Paul  :  Ut  mpleamini  in  omneni  plenitudinern 
Dei  (Eph.  III,  19)...  Mais  de  tous  les  objets  créés,  il 
n'y  en  a  pas  un,  quelque  excellent  qu'il  soit,  qui  puisse 
s'unir  à  notre  entendement  autrement  que  par  son  image 
et  par  son  idée  ;  et  lorsque  Dieu  ne  se  fait  pas  voir  à 
l'homme  par  lui-même,  nous  ne  pouvons  le  connaître 

Tome  II.  % 
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que  par  les  espèces  et  les  images  qui  le  représentent. 
C/est  aussi  par  des  espèces  que  nous  nous  représentons 
les  Anges  et  les  choses  spirituelles... 

»  Il  en  est  donc  de  la  contemplation  comme  de  toutes 
les  autres  connaissances.  «  La  contemplation,  dit  saint 
»  Thomas,  en  cette  vie,  ne  peut  être  sans  idées  :  car  c'est 
»  le  propre  de  l'homme  de  ne  connaître,  m^me  les  choses 
)>  intelligibles,  que  dans  des  images  sensibles,  comme 
»  dans  des  miroirs  qui  les  rei)résentent  :  ce  qui  ne  se 
»  vérifie  pas  seulement  dans  les  connaissances  natu- 
»  relies,  mais  encore  dans  les  choses  que  nous  connais- 
»  sons  par  révélation.  Cela  a  fait  dire  à  saint  Denys 
))  (Cœl.  Hier.  C.  1),  que  la  lumière  divine  nous  élève 
»  par  sa  vertu  à  la  vue  plus  pure  d'un  simple  rayon, 
»  c'est-à-dire  à  la  contemplation  très  simple  et  très  spi- 
»  rituelle  de  la  vérité  intelligible,  que  Dieu  veut  nous 
))  communiquer  (2.  2.  q.  180,  a.  5,  ad  2).  »  Telle  est  la 
contemplation  des  prophètes  :  ils  voient  les  choses  les 
l>lus  éloignées  ou  connaissent  les  vérités  les  plus  subli- 
mes de  la  Religion  ;  mais  ils  ne  découvrent  rien  sans 
idées  et  sans  images.  «  Les  prophètes,  dit  saint  Thomas, 
))  ne  voient  pas  dans  l'essence  divine  les  vérités  des 
»  choses  qu'ils  voient,  mais  en  des  figures  qui  les  leur 
»  représentent  à  travers  une  lumière,  que  Dieu  leur 
»  communique,  et  qui  est  proportionnée  à  leurs  forces. 
)>  C'est  pourquoi,  d'après  saint  Denys,  la  théologie  toute 
»  sage  a] ►pelle  vision  divine  celle  qui  montre  quelque 
))  image  et  quelque  ressemblance  de  Dieu,  autant  que. 
»  les  choses  corj)orelles  peuvent  représenter  celles  qui 
»  ne  le  sont  pas  (2.  2.  (j.  173,  a.  1).  » 

»  Il  est  vrai  (pie,  quand  Dieu  veut  faire  voir  des 
choses  extraordinaires  et  relevées,  c'est  lui-même  (jui 
en  imprime  les  images  dans  l'entendement.  IVaprès 
saint  riiomas  (2.  2.  q.  173,  a.  2),  on  peut  recevoir  en 
deux  manières  les  espèces  qui  servent  à  connaître  les 
objets.  —  1  Premièrement,  nous  les  recevons  par  les  sens 
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et  nous  les  conservons  dans  rimayinalion  :  puis,  les 
unissant  cnscnil)Ic,  nous  l'ornious  Ic^  raisonncïuont  : 
connue  nous  unissons  lt;s  lelires  \)i)\iv  on  rornier  des 
uiols,  ainsi  nous  rassemblons  les  imaj^^'es  que  nous  avons 
ronservées,  pour  nous  rei^réscntcr  les  objets  dans  la 
méditation  ou  dans  la  contemplation  ordinaire.  —  Mais 
•  piand  Dieu,  j^our  favorisi^r  uru^.  àme,  veut  lui  faire  con- 
naître les  choses  d'une  inaniùr(î  plus  uobi»,',  il  dispose  et 
il  range  lui-môme  ces  espèces  dans  l'imagination  :  c'est 
ainsi  que  saint  Pierre,  dans  un  ravissemf'ut,  vit  un  linge 
(jui  descendait  du  ciel  remjdi  de  toute  sorte  d'aniuiaux, 
et  que  Dieu  révéla  à  saint  Jean  les  mystères  de  1  A|)Oca- 
lypse.  Outre  ces  espèces  qui  sont  remues  par  les  sens  et 
que  Dieu  range  dans  Tesprit,  Dieu  produit  encore  immé- 
diatement des  idées  particulières,  qui  n'ont  pas  passé  par 
les  sens,  ni  par  Timaginalion,  plus  pures  et  plus  parfai- 
tes, quand  la  contemplai  ion  et  la  ])ropliélie  sont  plus 
relevées,  et  qu'elles  sont  purement  intellectuelles  :  cette 
grâce  singulière  fut  accordée  à  Adam  encore  innocent... 

»  L'entendement  ne  peut  donc  rien  connaître  sans 
idées,  parce  que  les  objets  ne  peuvent  s'unir  immédiate- 
ment à  resi)rit.  D'ailleurs,  les  choses  divines  sont  troj» 
éclatantes  pour  être  vues  à  découvert  ;  il  faut  qu'elles 
soient  comme  cachées  sous  des  voiles  qui  les  tempèrent. 
C'est  ce  que  saint  Thomas  nous  apprend  (2.  2.  q.  174. 
a.  2),  après  saint  Denys  {Cœl.  Hier.  C,  1).  S'il  arrive 
quelquefois  que  les  personnes  d'oraison  se  trouvent  sans 
aucune  idée,  ni  des  perfections  divines,  ni  des  mystères 
de  la  Religion,  ni  des  vertus  chrétiennes,  elles  doivent 
être  persuadées  qu'elles  sont  dans  une  pure  et  très  dan- 
gereuse oisiveté  (1).  » 

Il  ne  faudrait  pas  cependant  prendre  le  change  sur  la 
pensée  du  célèbre  théologien  que  nous  venons  de  citer. 


(1)  Traité  de  la  véritable  oraison.  P.  1,  c.  9,  par  le  P.  Antonin 
Massoulié,  docteur  en  théologie,  des  Frères-Frècheiirs. 
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L'àme  peut  fort  bien  paraître  oisive,  sans  Tètre  en  réa- 
lité, soit  qu'elle  passe  dans  la  période  des  épreuves  ])as- 
sives,  soit  qu'elle  entre  dans  une  région  sf)irituelle  supé- 
rieure. En  ce  cas,  la  contemplation  existe;  elle  est  très 
pure  et  très  simple,  par  là  même  imperceptible,  mais 
jamais  sans  idées  (II,  19,  29). 

7.  D.  En  quoi  consistent  les  lumières  si  abondantes, 
si  pures  et  si  vives,  que  l'àme  reçoit  dans  la  contem})la- 
tion  extraordinaire  ? 

R.  La  contem])lation  extraordinaire  a  pour  })rincipe 
immédiat  et  prochain  une  lumière  surnaturelle  peu 
commune.  La  lumière  de  la  foi  suffit,  il  est  vrai,  avec 
un  secours  surnaturel,  pour  considérer  et  aimer  la  vérité 
nîvélée  ;  néanmoins,  pour  pénétrer  plus  avant  dans  la 
connaissance  et  l'amour  du  souverain  Bien,  nous  avons 
besoin  d'une  lumière  plus  abondante,  plus  pure  et  plus 
vive.  Les  dons  du  Saint-Esprit  nous  sont  alors  accordés 
dans  une  large  mesure  (1).  Quelquefois  même  c'est  une 
lumière  divine  d'un  ordre  supérieur  comme  nous  le  ver- 
rons en  son  lieu  (II,  49,  50). 

8.  D.  En  quoi  consiste  la  région  spirituelle  supé- 
rieure  où  l'âme  est  introduite  dans  la  contemplation 
extraordinaire? 

R.  La  contem})lation  ordinaire  connaît  son  objet 
comme  dans  un  miroir  matériel  et  im])arfait.  La  contem- 
plation extraordinaire  se  sort  d'un  miroir  surnaturel  ti'ès 
précieux;   elle  pénètre   son  objet  d'une  manière  i)lus 


(l)Tli.  a  Vallî^ornera.  ThcoL  mijsl.  D.  Th.  q.  3,  disp.  1,  a.  C», 
n"  \  :  r^oiilomplatio  infusa  procedit  ah  aliquo  supern.ilurali  lumine, 
pula  Intellectus,  vel  Sapientia3,  quaî  siint  dona  Spiritus  Sancti... 
I).  l'Ii.  2.  2.  q.  /4O,  a.  2,  ad  2,  dicit  :  quo»!  Intellectus,  qui  ponitur 
ilonum  Spiritus  sancti,  est  qua)dam  aruta  percei)lio  divinorum.  Et 
2.  2.  (|.  8,  a.  1,  dicit  :  Indii^^et  ergo  liomo  sup  rnaturali  lumine,  ut 
ulterius  pen  îtret  ad  cogno-cendum  qun?dam  qua;  per  lumen  natu- 
rale  cognoscere  non  v;det  et  istud  lumen  supernaturale  homini 
datum,  vocatur  donum  intellectus. 
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intime,  soit  en  raison  d'une  lurni<';rc  plus  ahondcinto  cl 
plus  vive,  soit  h  cause  des  esprces  intelli^Mhlrs  plus 
pures  et  plus  suhliiniîs  (I).  f /aine  est  alors  élevée  dans 
une  rcfjion  RpirUarUe  f^iiiH'ricnrd^  car  elln  atteint  en 
qucKpie  sorte  les  choses  spirituelles  en  elh.'s-mémes  et 
dé|>ouillces  de  tout  alliage  élrang(T,  ce  qui  constitue 
évideiunient  un  phénomùne  exccîptionnel  et  en  dehors 
des  lois  ordinaires  de  la  divine  Pr(nidence  (2). 

9.  D.  Pourquoi  dit-on  que  la  contemplation  extraor- 
dinaire est  un  regard  excessivement  simple  et  ardem- 
nient  affectueux? 

R.  Parce  que  c'est  une  manière  très  i>arfaitcet  très 
douce  de  connaître  et  d'aimer  les  choses  divines.  Dans 
la  contemplation  extraordinaire,  une  communication 
plus  complète  et  plus  éminente  des  dons  du  Saint-Es- 
prit nous  élève  à  un  degré  supérieur  et  tout  à  fait  excep- 
tionnel de  lumière,  d'amour  et  de  suavité  (3).  D'après 


(1)  Th.  a  ViiUgornera.  Ibld.  n^  G  :  Contemplalio  acquisita  ab 
aliquibus  flicilur  spcculatio...  tanquam  in  spécula  malcriali  spe- 
culatur,  ac  proinde  non  tam  puras  ac  nitidas  aspicit  veritates,  at 
potius  obnuhiLitas  ;  cum  tamen  eas  contemplalio  infusa  in  sua 
puritate  et  cLaritalo  videat.  Quod  exemplo  diversœ  contemplationis 
angelictC  et  humanaî  declaralur,  nam  tum  ralione  clarioris  luminis, 
immédiate  vel  médiate  recepli  ab  ipso  fonte  luminis,  tum  etiam 
ratione  perfecliorum  aut  imperfectiorum  specierum,  contemplalio 
in  superioribus  est  perfectior,  et  in  iiominibus  inferioribus  imper- 
fectior. 

(2)  D.  Th.  in  3,  dist.  34,  q.  1,  a.  2  :  In  his,  quse  supra  ralionem 
sunt,  perficit  fides,  quae  est  inspeclio  divinorum  in  sperulo  et  senig- 
mate.  Quod  autem  spiritualia  quasi  nuda  veritate  capiantur,  supra 
humanum  modum  est.  —  Et  Ibid.  dist.  35,  q.  2,  a.  2,  quœst.  1  :  Si 
supernaturah  Uimine  mens  in  tantum  elevetur,  ut  ad  ipsa  spiri- 
tuaha  aspicienda  inlroducatur,  hoc  supra  humanum  modum. 

(3)  Th.  a  Vallgornera.  Thcol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  1,  a.  4, 
n^  8  :  Infusa  contemplalio,  tam  in  modo  cognoscendi  et  penetrandi 
divina,  quam  in  aiTectibus  lucis,  amoris,  et  suavitatis,  est  plenior 
et  eminentior  quam  acquisita.  Nam  quantum  ad  primum  contem- 
plalio infusa  procédons  a  dono  sapienliae  vel  intellectus,  expeditius, 
forlius,  et  suavius  procedit,  quam  acquisita.  Quantum  ad  secundum 
etiam  cerlum  est,  quod  contemplalio  infusa  multo  majorem  lucem,^ 
amorem,  et  suavitalem  causât,  quam  acquisita. 
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saint  Thomas,  plus  une  vertu  est  élevée  et  plus  les  objets 
auxquels  elle  s'étend  sont  nombreux.  C'est  pourquoi  le 
don  de  sagesse  est  su|)érieur  à  la  vertu  intellectuelle  de 
sagesse  :  ce  don,  en  effet,  nous  ra])proche  davantage  de 
Dieu,  en  nous  unissant  à  lui  d'une  manière  plus  in- 
time (1).  Plusieurs  reçoivent  le  don  de  sagesse  dans  un 
degré  plus  élevé,  soit  pour  contempler  plus  profondé- 
ment les  vérités  divines  et  célestes  et  les  expliquer  aux 
autres,  soit  pour  se  diriger  eux-mêmes  et  pour  diriger 
les  autres  d'après  les  lois  divines.  Ce  degré  de  sagesse 
n'appartient  pas  à  tous  ceux  qui  ont  la  grâce  sancti- 
fiante ;  l'Esprit-Saint  le  distribue,  comme  il  lui  plaît  (2). 
Plus  cette  communication  du  don  de  sagesse  et  des 
autres  dons  du  Saint-Esprit  est  abondante,  plus  la  con- 
templation est  simple  et  affectueuse  (II,  31-41). 

10.  D.  En  quoi  la  contemplation  extraordinaire  res- 
semble-t-elle  à  la  contemplation  ordinaire  ? 

R.  La  contemplation  extraordinaire  ressemble  à  la 
contemplation  ordinaire  en  plusieurs  points  : 

1°  Toutes  deux  exigent  des  actes  de  l'intelligence  et  de 
la  volonté  :  la  contemplation,  quelque  parfaite  qu'elle 
soit,  est  toujours  une  élévation  de  Tàme  à  Dieu  par  un 
regard  simple  et  affectueux  fixé  sur  quelque  vérité 
divine. 

2<^  Pour  l'une  comme  pour  l'autre,  il  faut  un  secours 


(1)  D.  Th.  2.  2.  q.  45,  a.  3,  ad  1:  Quanto  aliqiia  virtus  e^l 
cilUor,  tantû  ad  plura  se  extendit...  Unde...  sapientia  quœ  est  donum, 
est  excellentior  quam  sapicntia  quœ  est  virlus  intellectualis,  utpote 
inaçfis  de  propiiKiuo  Deum  aUinjjens  per  quamdam  uniouein  anima' 
.'id  ipsum. 

(2)  1).  Th.  Jbid.  a.  5,  c  :  Quidam  altiori  gradu  percipiunt  sapien- 
tiœ  donum;  et  quantum  ad  contcmplationem  divinorum,  in  quantum 
Hcihcet  alliora  quanlam  mysleria,  et  cognoscunt,  et  ahis  manifes- 
tare  possunt;  et  etiam  quantum  ad  dircclionem  humanorum  secun- 
dum  rotrulas  divinas,  in  quantum  possunt  secundum  eas,  non 
solum  seipsos,  sed  eliam  aHo.s  ordinare  ;  et  isle  gradu»  sapienliae 
non  est  communis  omnibn-  hahcntibus  gratiam  gralum  facientem... 
Spiritus  sanctus  dislribuit  prout  vult. 
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eflicacc  «le  Dieu,  et  cerlaines  dispoiiitions  dans  le  aujcl. 

i^  Toutiîs  (hîux  ont  pour  objet  |»iificip;il  l)ieu  et  ses 
iulinios  perl'edions,  et  pour  objet  secondaire  tout  ce  qui 
se  rappcu'te  à  Dieu.  (Cependant,  la  c(»nteniplation  extraor- 
dinaire peut  aller  plus  loin  (ju<î  la  contemplation  ordi- 
naire ;  car  Dieu  y  connnuniijue  quelquefois  des  vérités 
(pu  n'ont  pas  encore  été  révélées,  ou  bien  des  circons- 
tances qui  ne  Tout  pas  été. 

4^  L'une  et  l'autre  ont  pour  lin  l'union  à  Dieu  et  pro- 
duisent en  nous  des  effets  infiniment  précieux  :  le  recueil- 
lement, la  quiétude,  la  lumière,  la  force,  la  suavité,  le 
mépris  du  monde,  l'imitation  de  Jésus-Christ,  et  des 
vertus  souvent  héroïques  ;  néanmoins  ces  effets  sont 
beaucoup  plus  surnaturels  et  i)lus  étendus  dans  la  con- 
templation extraordinaire. 

Il  y  a  cependant  plusieurs  différences  entre  ces  deux 
sortes  de  contemplation.  Nous  ne  ferons  ici  que  rappe- 
ler ce  que  nous  expliquons  ailleurs  plus  en  détail. 

La  contemplation  ordinaire  suj)pose  le  travail  ;  elle 
ne  s'acquiert  que  peu  à  peu  et  par  degrés  ;  elle  ne  se 
conserve  et  ne  se  perfectionne  que  par  l'exercice  assidu 
de  la  méditation.  La  contemplation  extraordinaire  ne 
dépend  pas  de  l'industrie  humaine,  mais  de  la  seule 
bonté  de  Dieu,  qui  la  donne  à  qui  il  lui  plaît.  —  La  foi 
et  les  autres  vertus  théologales,  et  même  très  probable- 
ment les  dons  du  Saint-Esprit  à  un  certain  degré  (1, 128), 
sont  les  principes  de  la  contemplation  ordinaire.  Les 
vertus  théologales  et  les  dons  du  Saint-Esprit  à  un 
degré  éminent,  ou  quelque  grâce  gratuitement  donnée, 
élèvent  les  âmes  à  la  contemplation  extraordinaire.  — 
On  ne  contemple  dans  la  voie  commune  que  par  des 
espèces  acquises  par  les  sens.  Dans  la  contemplation 
extraordinaire,  si  les  espèces  sont  acquises  par  les  sens, 
elles  sont  au  moins  surnaturelles  dans  leur  application 
ou  dans  leur  combinaison,  quelquefois  même  Dieu  en 
produit  de  nouvelles  qui  ne  passent  point  par  les  sens  et 
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qui  sont  infuses,  ce  qui  élève  Tàme  à  l'acte  de  pure  intel- 
ligence, acte  sans  comparaison  plus  parfait  et  plus  lumi- 
neux. —  Néanmoins,  malgré  toutes  ces  prérogatives 
incontestables  de  la  contemplation  extraordinaire  sur  la 
contemplation  ordinaire,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  de 
ditTérence  que  dans  la  manière  d'opérer.  L'essentiel, 
c'est-à-dire  Vunion  à  Dieu,  reste  et  demeure  le  but  et  le 
partage  de  l'une  comme  de  l'autre  de  ces  deux  contem- 
plations. 

11.  D.  La  contemplation  extraordinaire  ressemble-t- 
elle  en  quelque  point  à  la  contemplation  naturelle  des 
Anges  ? 

R.  Cela  arrive  quelquefois.  —  Dieu  a  donné  aux 
Anges,  dès  Tinstant  de  leur  création,  toutes  les  idées  ou 
espèces  intelligibles  qui  forment  leur  science  naturelle 
et  complètent  leur  faculté  de  connaître:  toutes  ces  idées 
ont  été  imprimées  et  demeurent  présentes  dans  les  es- 
prits angéliques,  afin  que  par  elles  ils  soient  capables  de 
saisir  tout  ce  qu'ils  peuvent  naturellemen  t  comprendre  (1  ) . 

—  Dans  la  contemplation  extraordinaire  il  y  a  quelque 
chose  d'analogue.  Il  arrive  parfois  que  les  espèces  intel- 
ligibles sont  infuses  (II,  5,  6),  et  alors  c'est  une  sorte  de 
contemplation  angélique. 

«  L'homme,  dit  saint  Thomas,  peut  être  élevé,  même 
dans  l'état  actuel  de  nature  déchue,  à  cette  contempla- 
tion naturelle  des  Anges,  et  au-dessus  de  la  nature  de 
rhomme,  par  un  secours  extraordinaire  de  la  grâce, 
comme  il  arrive  dans  les  contemplatifs,  qui  sont  jugés 

(1)  D.  Tli.  1  p.  q.  oO,  a.  2,  c  :  Unicuique  spiritualiiiin  creatiirarum 
(id  est,  Arij^oluriini)  a  Verbo  Dei  impress.T  sunt  omnes  ralioiies 
rerum  omnium  lam  rorporalium  qiiam  spirilualium...  secundum 
esse  intellc  lu  lie  lautum,  ut  videlicet  per  Inijusmodi  species  im- 
pressas tam  rrraluras   corporales  quam  spirituales  rognoscerent. 

—  Et  Ibid.  q.  0;»,  a.  2,  c  :  Potoiitia...  in  Augeiis,  naturaliter  com- 
pléta est  per  speries  iiilclligihiles  connaturalos,  in  (]nantuin  liabent 
species  intelligibiles  connaturalos  ad  omnia  inlelligonda  qua^  natu- 
raliter cognoscere  possunt. 
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diurnes  do  recevoir  des  révélnlions  divines,  ^^Ace  qui  fut 
îjccordéo,  à  plus  forte  raison,  à  Adam  dans  TiHat  d'in- 
nocence (1).  Adam,  dans  IMtat  (rinnoccnce,  où  la  {/race 
était  plus  parlaittî,  connaissait  hieu  par  une  inspiration 
intérieure,  qui  était  un  rayon  de  la  divine  Safçcsse  im- 
primé dans  son  entendement,  et  non  pas  une  idée  prise 
des  créatures.  Ainsi,  Thomme  innocent  connaissait 
hieu  et  les  choses  divines  de  deux  manicres:  Tune,  par 
rinspiration  divine  qui  lui  était  commune  avec  les 
Anges  ;  l'autre,  i)ar  les  images  sensibles,  ce  qui  est  le 
propre  de  riiommc...  Adam  était  semblable  à  TAngc 
dans  la  contemj)lation  oTi  il  était  élevé  par  la  grâce  (2). 


(1)  D.  Th.  in  2,  dist.  2:^,  q.  2,  a.  1,  r  :  Ad  modum  qui  est  natu- 
ralis  Ane:olo,  et  supra  naturam  liouiinis,  elevatur  liomo  per  gra- 
tiain,etiam  post  statuin  culpnp  ;  sirut  in  viris  conteinplativis  patet, 
(jui  revelationes  divirias  niorentur.  et  multo  amplius  fuit  in  primo 
statu  per  gratiain  oripfinalis  justitia?.  —  Cette  doctrine  de  saint 
Thomas  est  celle  de  la  tradition  mystique:  S.  Dion,  areop.,  S. 
Aug.,  etc.  —  S.  Bern.  Serm,  in  Gant.  Serm.  -61  :  Sed  moriatur 
anima  mea  moite  etiam,  si  dici  potest,  angelorum,  ut  prœsentium 
memoria  excédent,  rerum  se  inferiorum  corporeorumque  non  modo 
cupiditatibus,  sed  et  similitudinihus  ,  exuat,  silque  ei  pura  cum 
illis  conversatio,  cum  quibus  est  puritati>  similitudo.  Tahs,  ut 
opinor,  excessus  aut  tantum,  aut  maxime  contemplatio  dicitur. 
Herum  etenim  cupiditatibus  vivendo  non  teneri,  humanœ  virtutis 
est,  corporum  vero  simililudinibus  speculando  non  involvi,  ange- 
licœ  purilatis  est.  —  Dion.  cart.  De  contcmpl.  L.  1,  a.  12.  Inter 
mentem  angelicam  et  humanam  ista  a.->ignatur  distinctio^  quod 
mentes  angelicœ  ac  superna?  simplici  apprehensione  atque  intuitu 
veritatem  conspiciunt.  Mens  autem  humana  ad  simplicis  veritatis 
intuitum  quodam  processu  ac  discursu  ex  multis  proficitur  ac 
pertingit...  Sed  hoc  locum  habet  in  contemplationibus,  ad  quas  ab 
inferiori  per  rationis  inquisitionem  ac  studium  pervenitur  ;  non 
autem  in  contemplationibus  sublimioribus,  quc-e  Spiritu  sancto  de- 
super  radiante  cœlitus  infunduntur,  Deo  mentem  supernaturaliter 
tangente,  ungente  ac  illustrante.  Nempe  in  talibus  habet  se  mens 
humana  angelico  modo,  et  a  magno  Dionysio  deiformis  vocatur, 
quia  simplici  ictu  ac  cœliformi  conspectu  veritatem  dignoscil. 

(2)  D.  Th.  q.  18,  de  Vcrilate,  a.  2,  c  :  Ex  periectione  gratiae 
hoc  habebat  homo  in  statu  innocentiœ,  ut  Deum  cognosceret  per 
inspirationem  divinam  ex  irradiatione  divina?  Sapientiae,  per  queni 
modum  cosrnoscebat  non  ex  visibilibus  creaturis.  sed  ex  quadam 
spirituali  slmilitudine  suae  menti  impressa.  Ita  ipfitur  in  homine 
duplex  cognitio  erat  :  una,  qua  cognoscebat  Deum  conformiter 
Angelis  per  inspirationem  internam  ;  alia,  qua  cognoscebat  Deum 
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Cette  conlem[)lation  angùlique  de  Thomme  peut  revêtir 
un  caractère  de  perfection  tout  exceptionnel.  L'àme, 
dans  ce  cas,  se  passe  du  concours  de  l'imagination  et  des 
fantômes  (phanlasniata),  comme  il  est  arrivé  à  Adam 
durant  son  sommeil  mystérieux,  et  qu'il  arrive  encore 
à  quelques  âmes  privilégiées  aux  plus  hauts  degrés  de 
l'union  extatique.  La  possibilité  du  fait  paraît  incontes- 
table aux  meilleurs  théologiens  :  la  seule  question  dé- 
battue entre  quelques  scolastiques  et  les  mystiques 
repose  sur  la  réalité  du  fait  (1).  On  ne  sera  pas  fâché  de 


conformiter  nobis  per  sensibiles  creaturas.  —  Jbid.  ad  4  :  Adam 
conlbrmabatur  Angelo  in  cognitione  contemplatioiiis  i)er  gratiam. 

(1)  D.  Th.  q.  13,  de  VerUalc^  a.  2,  ad  9  :  Alio  modo...  fit  exta- 
sis...  cum  aliquis  etiam  actu  ab  usu  sensuum  abstrahitur,  ad  ali- 
qua  supernaluraliler  videnda.  Videtur  autem  supernaluraliter 
prœter  sensum,  et  intellectum,  et  imarfiiiationcm...  Uno  modo 
secundum  quod  intellectus  iiitelligit  Deum  per  alignas  intclligi- 
biles  immissiones^  quod  est  proprie  Angelorum  ;  et  sic  fuit  extasis 
Adœ. 

Dion.  cart.  in  com.  de  myst.  theol.  a.  8.  Quid  in  ista  contem- 
platione  conferrent  phantasmata,  quoniam  jam  apex  mentis  soli 
increatse  Inci  intentus  est  et  unitus  per  theorica  lumina,  per  Sa- 
pientife  radium,  per  impressiones  deificas  ?  Rursus  eodem  dixit 
capitulo  (3.  Dionysius.  C.  1,  myst.  theol.)  :  Omnium  causa  solis 
incircumvelate  et  vere  apparel  franscendentibus  omnia  immunda 
et  materialia,  et  omnes  ammos  supercœlestes.  Audis  quod  ait  m- 
circumvelale^  id  est,  sine  sensibihum  formarum  velamiije  ?  Et  si 
oportet  in  hac  intuitione  etiam  angelicas  purissimas  mentes  trans- 
cendere,  quomodo  non  magis  villa  et  materialia  ista  phantasmata? 
Adhuc  autem,  si  sine  phanlosmate  nequit  mens  humana  quidquam 
cognoscere,  quomodo  vera  sunt  quœ  de  anagogica  ac  pure  mentali 
coiitemplatione  et  superna  illuslratione  sancti  loculi  sunt  et  scrip- 
serunt.  Cur  beatissimus  David  CiOteris  prrefertur  prophetis,  qui 
imaginarias  visiones  sortit!  sunt,  cum  ipse  anagogice  et  pure  im- 
materialiter,  sine  phantasmatum  velamento,  divina  prœvidit  mys- 
teria,  et  sacra  cognovit  abscoiidita  :  Incerta^  inquiens,  et  occulta 
Sapientix  ticae  manifestasli  inihi?  Adverte  et  perspice  quod  se- 
rundo  Rogum  libro  loquitur  de  seipso  :  Spiritus  Domini  locutus 
est  per  me,  et  srrnio  rjus  per  liiKjuam  mram,  siciU  lux  aurorap, 
oriente  so/c,  inane  absque  nubibus  rutilât^  et  sicut  pkiviis  ger- 
minat  herba  d''  terra. 

Suarez,  de  Relig.  L.  II,  c.  14,  n**  4  :  Fatentur  omnes  theologi, 
non  impliraro  contra  iictionem  elevari  mentem  hominis  in  hac 
vita  ad  hoc  genus  contemplationis,  in  quo  inlelligibile  contemple- 
tur  sine  uilius  seusus  coopérât innc.  Katio  a  priori  est,  quia  nœc 
nécessitas  cooperationis  phantasiéc,  dum  intellectus    nosler  ope- 


hi:    LA    <:uMi:.Ml'I.AII(»N    i:\iHAUlUJlNAiHK  27 

<'(nmaîli'c  l'opinion  «le  Mossuol  sur  culte  inaliùre.  «  On 
met  en  (luesliiui,  dit-il,  s'il  peut  y  avoir  un  pur  acte 
<riiit(^lli{4-enc(Mlé|^^'j«4'éd(î  toute  image  sensible;  et  il  rrost 
pas  incroyable  que  cela  puisse  être,  pendant  certains 
moments,  dans  les  esprits  élevés  à  une  haute  contempla- 
lion,  et  exercés  durant  un  long  temps  à  tenir  leurs  sens 
en  rùgle  :  mais  cet  état  est  Tort  rare  (1).  »  Nous  revien- 
drons en  parlant  de  l'union  extatiijue  sur  cette  su[)pres- 
sion  du  concours  de  Timagination  (II,  237). 

12.  D.  La  volonté  j)eul-elle  produire  des  actes  sans 
aucune  opération  de  l'intelligence? 

K.  «  Le  désir,  dit  Massoulié,  que  quelques  mystiques 
ont  eu  d'élever  Tamour  de  Dieu,  et  d'en  persuader  aux 
autres  la  nécessité,  la  facilité  et  la  perfection,  les  a  fait 
tomber  dans  cette  erreur,  de  croire  qu'il  peut  y  avoir  un 
amour  de  Dieu  sans  connaissance  (2)  ;  ils  se  sont  expli- 


ratur,  non  est  tani  essontialis  vel  intrinseca,  ut  repuynet  impediri 
divina  virtute,  et  conlortari  intelleclum  hominis  ad  operandum 
sine  ullius  sensus  interiii  vel  exlerni  couperatione.  Anteceden^ 
j)alet,  quia  illa  cooperatio  phanlasise  est  realiter  distincta  ab  ope- 
ratioiie  iulellectus,  et  non  est  causa  per  se  illius,  sed  ad  summum 
solet  esse  occasio  vel  excilatio  qua}dam  ex  parle  objecti,  et  saepe 
est  potius  cjuasi  elVectus;  naai  postquam  iutellectus  jam  est  infor- 
matus  specie  abstracta  a  phantasmatibus,  et  iila  utitur,  secum 
rapitimaginalionem  ad  cooperandum,  neque  alius  modus  dependen- 
tia^  ibi  excogitari  polest  ;  iu  illis  autem  nulla  apparet  intrinseca 
dependentia,  sed  est  sympathia  quaedam  naturalis  poleiitiarum , 
quam  Deus  polest  facile  impedire. 

Gard.  Bona.  Via  compendii  ad  Dcum.  G.  X,  n»  1  :  Dividilur 
(coutemplatio  infusa)  iu  puram  et  mixtam.  Mixta  nuncupatur 
quando  intellectus  contemplaus  ab  operatione  phantasiae  dependet. 
Pura,  cum  sine  interventu  phantasmatum  exercetur.  Hœc  aifficilis 
est,  et  admodum  rara,  et  communiter  a  scholaslicis  negatur  (ejus 
rcalibas,  oionpossibilitas)  ;  admittitur  tamen  a  Sanctis  et  mysticis 
scriptoribus,  ut  diffusissime  probant  Sandaîus  (Theol.  myst.  L.  I, 
comm.  12),  et  Thomas  a  Jesu  (Decont.  dii\  L.  V,  c.  1,  et  seqq.). 

(1)  De  la  connaissance  de  Dieu  et  soi-mcmc.  Ghap.  3,  §  1  i. 

(2)  Parmi  les  auteurs  mystiques  tombés  dans  cette  opinion  sin- 
gulière, on  cite  S.  Bonavénlure  ou  plutôt  l'auteur  de  la  Théologie 
mystique  qu'on  lui  attribue,  Jean  Gerson,  Simon  de  Bourg-en- 
Bresse,  etc..  Alvarez  de  Paz,  sans  admettre  absolument  cette 
opinion,  défend  fortement  ceux  qui  la  soutiennent. 
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qiiés  de  manière  à  faire  croire  que,  dans  une  parfaite 
contemplation,  les  opérations  de  Tentendement  étant 
suspendues,  la  volonté  ne  laissait  pas  d'utre  dans  une 
pleine  liberté  de  produire  ses  actes,  et  qu'ainsi  il  pou- 
vait y  avoir  un  amour  sans  aucun  objet  connu.  Bien 
qu'en  cette  vie  mortelle,  où  nous  ne  marchons  qu'à  tra- 
vers les  ombres  de  la  foi,  on  puisse  aimer  Dieu  plus 
parfaitement  qu'on  ne  le  connaît  (I,  255),  qu'on  n'ait  pas 
iDCsoin  de  beaucoup  de  raisonnement  pour  s'exciter  à 
aimer  une  bonté  infinie,  et  qu'enfin  il  soit  plus  expédient 
de  diminuer  Tardeur  de  nos  passions,  que  d'augmenter 
nos  lumières;  néanmoins,  il  est  impossible,  absolument 
parlant,  qu'il  y  ait  un  amour  sans  connaissance,  et  d'ai- 
mer un  objet  qu'on  ne  connaît  point.  Saint  Augustin 
établit  ce  principe  indubitable  :  «  Nul  ne  peut  aimer 
une  chose  qui  lui  est  entièrement  inconnue  (L.  X.  de 
Trin.  C.  1,  2).  »  Il  est  vrai,  dit  ce  Père,  qu'on  peut  ai- 
mer une  chose  qu'on  n'aura  jamais  vue  ;  mais  il  faut  que 
l'esprit  s'en  forme  quelque  idé3,  et  qu'il  en  représente  la 
beauté,  la  grandeur,  et  la  perfection  à  la  volonté,  afin 
(ju'elle  puisse  l'aimer  ;  parce  que  la  volonté  étant  une 
puissance  aveugle,  il  faut  que  l'entendement  lui  pré- 
sente un  objet  où  elle  puisse  se  porter.  La  volonté,  dit 
saint  Thomas,  n'est  par  elle-même  qu'une  pure  inclina- 
tion :  une  inclination  ne  peut  être  tout  ensemble  et  par 
elle-même  et  pour  elle-même  ;  elle  a  besoin  d'un  objet 
(1  p.  q.  80,  a.  1). 

»  11  faut,  d'après  saint  Denys,  distinguer  dans  tous 
les  êtres,  la  nature,  rinclinalion,  et  la  fin;  ces  trois 
choses  ont  une  liaison  nécessaire  :  chaque  nature  a  son 
inclination,  et  par  son  inclination  elle  tend  à  sa  fin.  Dans 
les  êtres  privés  de  connaissance,  celte  inclination  vient 
du  fonds  de  leur  nature  ;  dans  les  animaux,  elle  vient 
d'une  connaissance  imparfaite  qui  leur  est  naturelle  ; 
dans  l'homme,  elle  procède  d'une  connaissance  parfaite. 
Et  parce  que  les  effets  portent  l'impression  de  leur  prin- 
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c'i[)e,  la  connaissance  de  riioninic  n'est  |):is  seulement 
(l'un  bien  sensible,  connue  celle  des  animaux,  mais  encore 
d'un  bien  spirituel  et  divin.  C'est  pourquoi  la  volonté 
éclairée  par  l'entendenicnt  se  porte  à  ce  bien  universel 
purement  intelli^^nble,  qui  est  Dieu.  Le  même  ordre  qui 
est  entre  les  faiultés,  est  aussi  entre  leurs  actes,  et 
comme  rent(Midemenl   précèdii  la  volonté,   la  connais- 
sance qui  est  Pacte  de  rentendement  précède  l'amour 
qui  est  l'acte  de  la  volonté.  Ce  principe  n'est  pas  seule- 
ment vrai  dans  l'ordre  de  la  nature,  il  Test  en   Dieu 
nieme^  et  c'est  par  ce  principe  (jue  saint  Au^justin,  saint 
Thomas,  et  toute  la  lliéolog-ie,  ex|)li(iUL'nt  le  mystère  de 
la  Trinité,  autant  qu'il  est  possible  à  l'esprit  humain 
(1  p.  q.  27,  a.  3,  ad  3).  Nous  adorons  en  Dieu  deux  pro- 
cessions éternelles  :  la  première  est  celle  du  Verbe,  qui 
procède  i)ar  la  connaissance  du  Père  ;  la  seconde  est 
celle  du  Saint-Esprit,  l'amour  incréé,  qui  procède  du 
Père  et  du  Verbe,  parce  qu'il  est  impossible  que  l'amour 
soit  sans  connaissance.  Une  connaissance  infinie  en  Dieu 
est  suivie  d'un  amour  mfini. 

»  Pour  revenir  à  la  contemplation,  il  n'y  en  a  pas  de 
plus  sublime  que  celle  de  la  vision  de  Dieu  dans  le  ciel, 
où  Dieu  s'unit  immédiatement  à  la  volonté  des  Bienheu- 
reux, et  néanmoins  l'amour  béatifique  suppose  la  lu- 
mière de  gloire  :  si  la  volonté  se  porte  alors  vers  Dieu 
avec  tant  d'ardeur,  c'est  que  l'entendement  le  lui  fait 
voir  avec  celte  lumière  tel  qu'il  est  en  lui-même.  Sur  la 
terre,  il  n'y  a  donc  point  de  contemplation  où  l'àme  ait 
des  sentiments  de  crainte,  d'espérance  ou  d'amour  pour 
Dieu,  sans  qu'en  même  temps  elle  ne  se  représente  à 
l'esprit  ses  menaces,  ses  promesses  ou  ses  bontés  :  et 
Dieu,  à  qui  nous  devons  attribuer  tout  le  bien  qui  est  en 
nous,  et  qui  conduit  les  âmes  selon  la  condition  de  leur 
nature,  ne  touche  jamais  le  cœur  qu'il  n'éclaire  l'intelli- 
gence. S'il  remuait  la  volonté  sans  éclairer  l'entende- 
ment, il  ferait  en  quelque  sorte  violence  à  la  volonté, 
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parce  qu'il  faudrait  qu'il  la  transportât  d'un  objet  à  un 
autre,  sans  qu'elle  agît  par  elle-même,  puisque  Tenten- 
dement  ne  lui  montrant  aucun  objet,  elle  ne  saurait  de 
quel  coté  se  tourner,  et  elle  serait  portée  d'un  objet  à  un 
autre  d'une  manière  purement  passive,  ce  qui  est  une 
erreur  manifeste  (D.  Th.  3,  cont.  Gent.  c.  88).  Dieu  qui, 
selon  les  lois  de  sa  Providence,  conserve  les  choses  et 
les  perfectionne  sans  les  détruire,  éclaire  donc  l'es- 
prit en  même  temps  qu'il  meut  et  qu'il  touche  la  vo- 
lonté (1).  » 

13.  D.  Comment  faut-il  expliquer  ce  que  dit  saint 
Denys  de  la  cessation  de  toute  opération  intellectuelle 
dans  la  contemplation? 

R.  L'intelligence,  comme  nous  l'avons  expliqué  dans 
la  réponse  précédente,  ne  cesse  jamais  d'agir  dans  la 
contemplation.  Saint  Denys  ne  contredit  pas  cette  vé- 
rité :  il  affirme  seulement  que  les  opérations  intellec- 
tuelles se  font  quelquefois  d'une  manière  très  simpl(3 
et  très  parfaite,  à  la  facondes  Anges.  Il  suffit  de  lire  en 
entier  le  passage  du  saint  docteur  pour  s'en  convaincre. 
«  Il  y  a  parmi  nous,  dit-il,  des  esprits  appelés  à  une 
semblable  grâce,  autant  qu'il  est  possible  à  l'homme  de 
se  rapprocher  de  TAnge:  ce  sont  ceux  qui,  par  la  ces- 
sation de  toute  opération  intellectuelle,  entrent  en  union 
intime  avec  l'ineffable  lumière.  Or,  ils  ne  parlent  de 
Dieu  que  par  négations  :  et  c'est  hautement  convenable; 
car,  en  ces  suaves  communications  avec  lui,  ils  furent 
surnaturellcment  éclairés  de  cette  vérité,  que  Dieu  est  la 
cause  de  tout  ce  qui  est,  tant  son  èlre  l'emporte  sur  les 
autres  (2).  »  Il  y  a  donc,  dans  cette  sublime  contempla- 
tion, cessation  d'opération  intellectuelle,  en  ce  sens  que 
l'âme  n'est  point  en  quête  d'objet  à  contempler  ;  mais, 


(1)  Traite  de  la  vérilahle  oraison,  C.  10. 

(2)  Noms  flivins.  C.  1,  ii'»  ;'».  Tr.ici.  «le  Mgr  Darboy. 
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on  doit  le,  iNNoniiaîlin,  |wii*  \i\  fini  inrimî(|ir<;ll(;  conliîinph; 
un  ohjcl  surnaluroIh'MKMif,  i^rûsfMil  à  son  inlclligonce, 
(îllc  cxorcn  uno  action  inli;ll(îrtuello. 

Le  F.  .Iose|)li  do  JtisusMarie,  carnuî  dnchaussc,  dans 
son  opuscule  intituU^  :  Ascensf'(nt  de  l'nmc  à  Dieu  (I^.  I, 
c.  3l{),  cx|)li(pio  1res  bien  co.  passa^j-e  de  saint  Denys: 
«  H  n'est  pas  vrai,  dit-il,  (|ue  saint  l)enys  nie  toute 
opération  intellectuelle  dans  la  contein|)lation.  Il  nie 
celle  (jui  einpôclie  rojiération  divine,  c'est-à-dire  Topé- 
ration  du  raisormeniont,  mais  non  celle  de  la  foi,  qui 
dispose  l'anie  à  rilluniinalion  divine.  Carsi  Dieu  n'était 
l^as  exprin.ié  de  cette  manière  sur  la  table  rase  de  Tame, 
elle  ne  serait  pas  occupée  en  Dieu,  ni  disposée  à  rece- 
voir son  action  ;  elle  demeurerait  dans  Toisiveté,  et 
comme  abandonnée:  le  démon  profiterait  de  cette  oisi- 
veté p(Mir  supfcférer  des  illusions  (1).  » 

La  plus  sublime  contemplation  n'est  donc  pas  exempte 
d'opération  intellectuelle.  Cette  connaissance,  à  la  vé- 
rité, est  si  spirituelle,  si  délicate,  si  pure,  que  Tàme  ne 
s'en  aperçoit  pas  et  qu'elle  ne  peut  s'en  souvenir,  mais 
cela  ne  prouve  pas  qu'il  n'y  ait  aucune  opération.  L'àme 
agit  alors  dans  son  fond  le  plus  intime,  dans  son  centre 
(II,  14)  ;  elle  s'élève  au-dessus  de  la  manière  ordinaire 
de  connaître  (II,  5)  par  des  actes  directs  et  non  discur- 
sifs (II,  19);  le  divin  objet  qui  la  captive  dans  la  divine 
ténèbre  (II,  23-27)  est  bien  plus  aimé  et  senti  que  connu 
(II,  71)  ;  du  reste,  elle  est  si  absorbée  en  Dieu  par  les 
affections  qu'elle  n'est  pas  capable  de  réfléchir  sur  ses 
opérations  intellectuelles,  et  voilà  pourquoi,  revenant  à 
elle-même,  elle  ne  se  rappelle  pas  avoir  eu  aucune 
connaissance  :  les  actes  les  plus  délicats  et  les  plus 
simples  de  l'intelligence,  bien  que  très  réels,  passent 
inaperçus  au  milieu  des  jouissances  absorbantes  de  la 
volonté.  c(  Il  semble,  dit  Bossuet,  selon  les  principes 

(1)  Cf.  Analecta  J.  P.  Livre  XLI,  col.  io83. 
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qu'on  a  posés  ailleurs,  que  cette  oraison,  par  sa  grande 
simplicité,  soit  moins  aperçue  en  elle-même  que  dans 
ses  eiïets  (i).  »  Or,  les  effets  de  cette  contemplation  se 
produisent  surtout  dans  la  volonté  par  les  embrase- 
ments du  divin  amour  (I,  ITG).  Telle  est  la  cause  de 
l'inexactitude  où  sont  tombés  quelquefois  certains  auteurs 
mystiques  (2). 

14.  D.  Que  faut-il  entendre  par  les  opérations  de  la 
cîme  ou  du  centre  de  l'àme? 

R.  Ce  sont  les  opérations  les  plus  élevées  de  Tàme  (3). 
Quelques  explications  à  ce  sujet  ne  seront  pas  inutiles. 

D'après  le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie  et  la  plupart 
des  auteurs  mystiques,  on  peut  distinguer  dans  notre 
àme  trois  sortes  d'opérations  (4).  —  Premièrement,  les 
opérations  de  la  partie  inférieure.  On  les  appelle  sensi- 

(1)  Bossuet.  Instruclion  sur  les  états  d'oraison.  L.  7,  §  16. 

(2)  Lopçz  Ezquerra.  Lucerna  ?;i?/s/.  Venetiis.  1722.  Tr.  2,  c.  14, 
11°  129.  Èrroneum  est  dicere  quod  m  passiva  et  infusa  contempla- 
tioiie  voluntas  amet  Deum,  et  intellectus  nihil  cogiioscat...  n»  130. 
<^ausa  preedicti  erroris  deduci  potest  ab  elTectibiis,  quos  anima  per- 
cipit  in  his  supernaluralibus  infusionibus  ;  quia  cuni  Deus  incom- 
prehensibilis  sit,  quanto  magis  intellectus  in  ejus  contemplatione 
elevatnr,  tanto  amplius  in  ejus  incomprebensibilitate  absorbetur;  et 
60  sublimius  extollitur,  quo  simplicior  et  irnperceptibilior  reddi- 
lur...  Gum  autem  potentia  affectiva,  ut  est  voluutas,  in  sui  opera- 
tione  sit  longe  palpabiliorquam  operatio  intellectus,  in  eaenim  ignis 
infusi  amoris  clare  percipitur  ;  lumen  vero  intellectus  tanquam  de- 
licatius  et  sublimius  vix  cognoscitur.  Quamobiom  lalso  putant 
voluntatem  amare,  et  intellectum  nihil  cognoscere,  et  hoc  interest 
magistrum  non  ignorare. 

(Ij)  D.  Th.  in  2,  dist.  i^9,  q.  3,  a.  1,  c  :  Oportet  quod  in  anima  ra- 
lionali,  qu;c  Angelo  in  ordine  creaturarum  configuralur,  sit  aliqua 
participatio  intellectualis  virtulis,secundum  quain  ali(iuam  veritatem 
sine  inquisitione  appréhendât,  sicut  apprehenduntur  prima  princi- 
pia  !  ituraliter  cognila...  et  talis  virtus  intellectus  vocatur,  secun- 
dum  quod  est  in  speculativis...  et  hax  virtus  scinlilla  convenien- 
tor  dicitur.  —  De  verit.  q.  1(3,  a.  2,  ad  3  :  Secundum  diversas 
distinctionos  animae,  vertex  anima*  diversimode  accipitur...  Hatio 
superior  dicitur  vertex  :  ulterius  distinguendo  ralionem  in  naturale 
judirium  et  rationis  deliberationem,  nalurale  judicium  dicitur  esse 
vcrlcx. 

{\)  Cf.  Honoré  de  Sainte-Marie.  Traduction  des  Pères,  etc. 
T.  1,  P.  2,  D.  1,  ^  2. 
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lives,  parce  ({u'elles  s'exercent  nu  inoycîii  des  sens  exté- 
rieurs et  intérieurs.  La  connaissance;  (|ue  Tùnie  aajuicrt 
pur  les  sens  meut  Tappétit  sensitif  qui  est  composé  de 
deux  partif^s  :  Tune  se  nomme  concupiscihie,  l'autre 
irascible.  —  Secondement,  les  ofx'irations  de  la  partie 
supiirieure  de  l'àmecn  lant  qu'elle  tire  une  connaissance 
d'une  autie  s'appelle  raison  ;<>[  Tame  embrasse  la  vérit(î 
d'un  simple  reyard,  c'est  l'intcllrct,  A  ces  deux  modes 
de  connaître  correspond  ra])pétit  raisonnable  (1).  — 
Troisièmement,  les  opérations  de  la  partie  supérieure 
de  rame,  non  pas  en  tant  qu'elle  raisonne,  ou  (ju'ellc 
connaît  par  l'usage  des  sens,  mais  en  tant  (ju'elle  con- 
temple les  choses  divines,  en  s'élevant  au-dessus  de  la 
manière  ordinaire  de  connaître  (II,  5),  se  nomment  in- 
telligence ;  si  rame  juge  des  choses  divines  au  moyen 
des  causes  premières  et  des  raisons  les  plus  sublimes, 
c'est  la  sagesse  (2),  connaissance  excessive,  notitia  excès- 
siva,  d'après  le  B.  Albert  le  Grand  (3).  A  Tintelligence 


(1)  D.  Tti.  1  p.  q.  59,  a.  1,  ad  1  :  Intellectus  et  ratio  difTerunt 
quantum  ad  modum  cognoscendi,  quia  scilicet  intellectus  cognoscit 
simplici  inluitu,  ratio  vero  discurrendo  de  uno  in  aliud.  Sed  tamen  , 
ratio  per  discursuni  pervenit  ad  cognoscendum  ilkul  quod  intellectus 
siine  discursu  cognoscit,  scilicet  universale.  Idem  est  ergo  objectum 
quod  appetitui  proponitur  et  ex  parte  rationis  et  ex  parte  intellectus. 

(2)  D.  Th.  1  p.  q.  79,  a.  10,  ad  2:  Boetius  accepit  intelligentiam 
pro  actu  intellectus,  qui  transcendit  actum  rationis. —  2.  2.  q.  4o, 
a.  3,  c:  Auguslinus  dicit  {De  Trin.  lib.  12,  c.  14),  superior  pars 
rationis  sapientiae  deputatur...  Superior  autem  ralio,  ut  ipse  (in  eo- 
dem  lib.  c.  7,  in  fine)  dicit  «  intendit  rationibus  supernis  ,  scilicet 
divinis,  et  conspiciendis,  et  consulendis  ;  »  conspiciendis  quidem, 
secundum  quod  divina  in  seipsis  contemplatur  ;  consulendis  autem, 
secundum  quod  per  divina  judicat  de  humanis  actibus.  —  Dion, 
cart.  De  conlempL  L.  1,  a.  S:  Eadem  vis  dicitur  ratio,  in  quantum 
est  discursiva  ;  intellectus,  in  quantum  est  simplici  apprehensione 
intuitiva;  intelligentia  quoque,  in  quantum  est  divinorum  ac  super- 
altissimœ  deitatis  contemplativa.  Rursus  eadem  vis  appellatur  vo- 
luntas,  in  quantum  est  boni  intellecti  appetitiva  :  quœ  etiam,  in 
quantum  respectum  habet  ad  summum  divinumque  bonum  apex 
principalis  aff'ectivae  potest  vocari. 

(Î3)  B.  Albertus  Magn.  Comp.  theol.  verit.  L.  5,  c.  56.  Contem- 
platio  (acquisita)  incipit  a  sensu,  et  pervenit  ad  imaginationem,  et 
de  imaginatione  ad  rationem,  et  de  ratione  ad  inteïlectum,   et  de 

Tome  lî.  3 
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et  à  la  sagesse,  modes  suprêmes  d'opérations,  où  il  sera 
facile  de  reconnaître  rinfluence  des  dons  du  Saint-Es- 
prit du  même  nom,  correspond  l'appétit  spirituel.  Les 
auteurs  mystiques  appellent  indistinctement  ces  derniers 
modes  d'opérations  de  rintelliycnce  et  de  la  volonté  : 
ctme,  intime,  fond  le  plus  intime,  centre  de  l'âme,  pointe 
de  V esprit,  faculté  spirituelle^  simple  intelligence  (1). 

Il  va  sans  dire  qu'on  doit  laisser  de  côté  la  significa- 
tion vulgaire  de  ces  mots  «  cime,  centre;  »  l'âme  n'a 
point  de  parties,  puisqu'elle  est  spirituelle.  Ce  ne  sont 
pas  non  plus  des  facultés  différentes  qui  opèrent  dans 
ces  divers  degrés  ;  ce  sont  les  mêmes  facultés  qui  produi- 
sent des  actes  plus  ou  moins  purs  et  parfaits.  Nous 
ferons  remarquer  avec  saint  François  de  Sales  que  la 
connaissance  de  ces  degrés  «  est  grandement  requise 
pour  entendre  tous  les  traités  des  choses  spirituelles  (2).  » 


intellectu  ad  intelligentiam,  et  de  intelligentia  ad  sapientiam,  sive 
notitiam  excessivam,  quae  incipit  hic  in  via,  et  coiisummatur  in 
gloria. 

(1)  a  Enfin,  dit  S.  François  de  Sales,  il  y  a  une  certaine  enn- 
nence  et  suprême  pointe  de  la  raison  et  faculté  spirituelle...  Or,  cette 
extrémité  et  cime  de  nostre  ame,  cette  pointe  suprême  de  nostre 
esprit,  est  naïvement  bien  représentée  par  le  sanctuaire  ou  mai>on 
sacrée  {Traité  de  Cainour  de  Dieii^  L.  1,  c.  12).  — Surin  définit 
ainsi  le  rentre  de  Tàme.  «  l\  n'est  pas  dilVérent  de  Tintime.  Mais 
pour  rendre  ceci  sensible,  servons-nous  d'une  comparaison,  et  ima- 
ginons-nous que  IVime  est  un  globe.  L'intime  sera  dans  le  centre 
où  le  feu  de  l'amour  divin  est  allumé.  Allant  du  centre  à  la  circon- 
férence, on  trouvera  d'abord  ce  que  nous  avons  appelé  le  fond,  les 
puissances  intellectuelles,  ensuite  les  sens,  et  enfin  le  corps...  Il 
ne  faut  [>as  confondre  le  fond  avec  l'intime  oui  est  plus  profond  et 
plus  imperceptible  et  qui  sert  de  cabinet  à  PKpoux  céleste  [Catc- 
chisme  spir.  P.  ^,  r.  \).  »  D'après  le  W  Surin,  le  fond  correspond 
au  second  mode  d'opération  dont  nous  avons  parh'",  pour  exprimer  le 
Ci^ntre  de  Fàme  les  auteurs  disent  le  fond  le  plus  intime.  —  Denys- 
le-Cbarlreux  emploie  souvent  l'une  et  l'autre  de  ces  expressions  : 
apex  vo'untatis,  vertex  intelligentia'  {De  fonte  lucis,  a.  1 4),  apex 
mentis  (In  nom.  de  ninst.  llieol.  a.  8).  —  Pierre  de  Poitiers,  ca|)U- 
cin,  est  peut-être  l'auteur  qui  a  donné  le  plus  d'e.xplications  sur  la 
matière  que  nous  traitons  ici.  Cf.  Jo\Lr  mystique.  L.  3.  Tr.  6. 

(2)  Traite  de  Tamour  de  Dieu.  L.  1,  c.  12. 
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Boudoii  cl  d'autres  font  l.i  iik^iiic  observaticm  (1),  et  il 
suflil  pour  s'en  convaincre  de  lire  (iuel(|ue  peu  les  au- 
teurs niysli(|ues  (2). 

II).  \).  Comment  f.iul-il  cntendiMi  plusiciir.^  cxpifs- 
sions  des  auteurs  mystiques  approuvés  (pii  semlilent 
indiquer  que  l'âme  est  jmr'ernnit  passive  dans  la  contem- 
plation extraordinaire? 

R.  Il  est  facile  (rexpli^pier  ces  expressions  par  le  con- 
texte et  i)ar  renscinhle  de  leur  doctrine.  Ainsi,  quand 
ces  auteurs  disent  que  rame  doit  anniliiler  ses  actes 
pour  arriver  à  l'union  divine,  ils  veulent  parler  des  opé- 
rations délibérées  faites  par  le  raisonnement,  ou  [)ar 


(!)  lîoudoii.  l\'^'f})ie  (hi  Dieu  en  Vovaison  mentale^  c.  15  :  «  Il 
faut  soi«2:ii(Misoin(Mit  ('établir  trois  étages  en  l\iine,  deux  eu  la  partie 
raisounahle,  et  un  eu  Tappétit  sensilif;  et  ne  pas  se  contenter, 
quand  on  parle  de  la  partie  raisonnable,  de  l'appeler  sim(ilemenl 
supérieure,  pour  dire  suprême,  et  quand  il  est  question  de  mar- 
quer la  cîmo  de  l'esprit.  » 

(2)  Nous  croyons  devoir  citer  ici  un  beau  passage  de  Louis  de 
IMois.  Nous  le  taisons  d'autant  plus  voionliers  qu'on  y  retrouvera 
avec  les  termes  qui  expriment  le  centre  de  Tàme,  une  explication 
aussi  complète  que  possible  des  opérations  qui  y  correspondent.  — 
Pauci  supra  vires  suas  naturales  assurgunt  (et  certe  nullus  pro- 
pria industria  per  seipsum  illas  transcendere  potest,  sed  solus 
beus  liominem  perseveranter  bumiliterque  orantem,  et  facientem 
quod  in  se  est,  super  eas  evehit)  ;  pauci  supremum  alfcctum,  et 
aimpliccm  intcUigcntiatn ,  apiccnique  6piritus ,  alque  occuUuin 
animai  fundion  liorunt.  Imo  vero  plerisque  vix  persuadere  pos- 
set,  hune  funduin  m  nobis  esse.  Ipse  enim  longe  inlerior  subli- 
miorque  est  quam  sint  très  vires  superiores  ;  nam  virium  illarum 
est  origo.  Omnino  simpîex,  essentialis,  atque  uniformis  est.  Ita- 
que  in  eo  non  est  multiplicitas,  sed  unitas  ;  et  ipsa3  très  vires 
superiores  unum  sunt.  Hinc  summa  est  tranquillitas,  summumque 
silentium,  quia  nunquam  aliqua  imago  hue  pertingere  potest.  Nos 
secundum  hune  tundum  (in  quo  divina  latet  imago)  deilbrmes 
sumus.  Jdeni  fundiis  qui  tendit  in  quemdam  abyssum,  cœttini 
spiritus  dicitur,  nam  in  eo  regnum  Oei  est,  dicènte  Domino  : 
Regnum  Dei  intra  vos  est.  Regnum  vero  Dei  est  ipse  Deus  eu  m 
omnibus  divitiis  suis.  Iste  ergo  nudus  alque  indepictus  fundus 
supra  omnia  creata  et  supra  s'^ensus  viresque  omnes  elevalus  est, 
locumque  ac  tempus  excedit,  manens  perpétua  quadam  adbcTsione 
in  Deo  principio  suo  :  est  tamen  essentialiter  intra  nos,  quia  abys- 
sus  animie,  et  intima  ejus  essentia  est.  Hic  fundus,  quem  lux 
increata  jugiter  irradiât,  dum  homini  aperilur  ,  eique  illuces- 
cere  incipil,  valde  eum  afficit  et  allicit  {Inst.  spirit.  c.  12^\ 
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une  activité  naturelle  qui  empêcherait  les  communica- 
tions divines.  Citons,  comme  exemple,  saint  Jean  de  la 
Croix:  «  De  peur,  dit-il,  d'empêcher  le  fruit  qu'on 
recueille  de  ces  sentiments,  l'esprit  ne  doit  faire  aucun 
effort,  mais  demeurer  dans  un  état  passif,  et  incliner  la 
volonté  à  donner  avec  liberté  et  avec  plaisir  son  consen- 
tement à  ces  communications  surnaturelles  ;  l'activité 
propre  détruirait  ces  connaissances  qui  sont  extrême- 
ment délicates  et  faciles  à  perdre.  Ce  sont  des  goûts 
surnaturels,  savoureux  et  agréables,  que  la  capacité 
naturelle  de  l'entendement  ne  peut  comprendre  ni  ac- 
quérir par  aucune  opération  ;  il  ne  peut  faire  autre 
chose  que  de  les  recevoir,  lorsque  Dieu  Ten  favorise. . . 
L'âme  doit  persister  alors  dans  l'abandonnement  d'elle- 
même  aux  attraits  divins,  dans  une  profonde  humilité 
et  dans  une  disposition  passive;...  puisque  toutes  ces 
touches  intérieures  et  surnaturelles  tendent  à  l'union  qui 
se  fait  passivement  en  Pâme  (1).  »  Tl  suffit  dô  lire  atten- 
tivement ce  passage  pour  comprendre  que  saint  .Jean 
de  la  Croix  ne  parle  pas  de  l'anéantissement  des  actes 
dans  un  sens  strict  et  rigoureux,  mais  uniquement  de 
la  suppression  des  efforts  inutiles  et  de  l'empressement 
naturel. 

Du  reste,  le  P.  Nicolas  de  Jésus-Marie  a  répondu  en 
(juelques  mots  à  la  question  qui  nous  occupe.  «  Les 
saints  Pères  et  les  docteurs  mystiques,  dit-il,  affirment 
que,  dans  l'acte  de  cette  contemplation,  les  opérations 
des  puissances  cessent,  et  que  l'àme  demeure  alors  pas- 
sive: cent  ce  qu'ils  appellent  repos,  sommeil,  silence, 
oubli  du  créé,  anéantissement,  etc.  On  peut  donner 
plusieurs  raisons  de  ces  manières  de  parler.  —  Pre- 
mièrement, parce  que  Tentendement  et  la  volonté 
n'opèrent  point  par  leur  propre  initiative,  ni  d'une  façon 


(1)  La  Montée  du  Carmd.  L.2,  c.  32. 
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(jui  leur  soit  connaluriîllc,  c'est-à-dire  nu  moyen  des 
actes  discursifs  et  des  inuif^cs  dos  clioses  corponlles, 
mais  par  un  procède  surnaturel  et  par  une  in(ition  du 
Saint-Msprit...  Secondement,  c'est  (ju'en  cette  contem- 
plation sublime  l'esprit  opùre  sans  peine  et  sans  diffi- 
culté, avec  une  très  J5Tande  suavité...  Troisièmement, 
parce  (iu(^  rAine  dans  cette  contemplation  ne  lait  {)oint 
de  réilexion  sur  ses  actes  et  ne  s'ap(.Troit  pas  (ju'idlc 
agit...  Quatriùmeinent  enfin,  parce  cpi'en  cette  contem- 
plation, bien  que  l'âme  produise  véritablement  un  acte 
de  connaissance,  et  un  acte  d'amour  qui  suit  cette  con- 
naissance, néanmoins,  parce  (|u'elle  j)roccde  par  voie  de 
négation,  c'est-à-dire  en  connaissant  non  pas  ce  que 
Dieu  est,  mais  ce  qu'il  n'est  pas  (ce  qu'on  appelle  con- 
naissance obscure,  divine  ténèbre)^  on  dit  pour  cela 
qu'elle  est  privée  des  actes  de  la  connaissance...  Pour 
toutes  ces  raisons,  dont  chacune  j^rise  à  part  est  très 
suffisante,  saint  Jean  de  la  Croix  s'est  servi  des  façons 
de  parler  rapportées  plus  haut,  suivant  en  cela  l'exemple 
des  saints  Pères  et  des  docteurs  mystiques  (1).  » 

Une  observation  importante  trouve  ici  sa  place.  Les 
auteurs  mystiques  approuvés  ont  parlé  sans  prévoir 
qu'on  pourrait  un  jour  abuser  de  leurs  écrits,  comme  il 
est  arrivé  au  dix-septième  siècle  :  ils  s'exprimeraient 
aujourd'hui  d'une  manière  plus  circonspecte.  Saint 
Thomas  fait  la  remarque  suivante  dans  l'ouvrage  qu'il 
a  composé  pour  réfuter  quelques  erreurs  des  Grecs  : 
«  S'il  se  trouve,  dit-il,  dans  les  écrits  des  anciens  Pères 
grecs,  quelques  expressions  qui  peuvent  paraître  dou- 
teuses aux  modernes,  cela  vient  de  ce  que  les  erreurs 
qui  se  sont  élevées  contre  la  foi,  ont  donné  occasion  aux 
docteurs  de  l'Église  qui  sont  venus  après  eux,  déparier 
avec  plus  de  circonspection.  C'est  ainsi  que  les  Pères 


(1)  Elucidalio  phrasium  miist.  operum  Joannis  a  Cruce.  C.  4. 
8  2. 
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qui  ont  écrit  avant  Terreur  d'Arius  n'ont  pas  parlé  de 
Tunité  de  la  nature  divine  aussi  clairement  que  les  Pères 
qui  ont  réfuté  cet  hérétique.  Il  faut  porter  le  même  juge- 
ment des  autres  erreurs  commises  non  seulement  par 
les  autres  Pères,  mais  aussi  parle  grand  docteur  saint 
Augustin  :  dans  les  livres  qu'il  écrivit  après  l'hérésie 
des  Pélagiens,  il  parle  avec  beaucoup  plus  de  réserve  du 
pouvoir  du  libre  arbitre  qu'il  ne  l'avait  fait  auparavant... 
C'est  pourquoi,  il  ne  faut  pas  s'étonner,  si  les  docteurs 
modernes  parlent  des  matières  de  la  foi,  après  toutes  ces 
erreurs,  avec  plus  d'exactitude  et  de  précision.  De  sorte 
que,  si  l'on  trouve  dans  les  anciens  auteurs  quelques 
expressions  qu'ils  n'ont  pas  employées  avec  précaution, 
on  ne  doit  pas  pour  cela  mépriser  ou  rejeter  leur  doc- 
trine, mais  l* expliquer  avec  respect  (1).  » 

Cette  dernière  pensée  de  saint  Thomas  résume  toute 
la  question  et  doit  servir  de  guide  dans  la  lecture  des 
auteurs  mystiques  approuvés.  On  évitera  ainsi  l'incon- 
vénient grave  de  se  priver  d'une  source  abondante 
d'édification  et  de  jeter  un  discrédit  bien  immérité  sur  la 
doctrine  des  Saints. 

IG.  D.  Quelles  sont  les  erreurs  que  l'on  i^eut  com- 
mettre en  parlant  des  oraisons  passives  ? 

R.  Il  y  a  deux  erreurs  principales  en  cette  matière. 
La  première,  c'est  d'exclure  de  ces  oraisons  passives, 
non  seulement  les  actes  discursifs,  mais  les  actes  di- 
rects, c'est-à-dire  les  mouvements  intérieurs  de  Tàmc 
les  plus  simples  et  les  plus  délicats  (II,  18,  19).  La  se- 
conde erreur  consiste  à  prétendre  que  l'acte  de  la  con- 
templation peut  être  continuel.  Bien  que  ces  deux 
erreurs,  condamnées  par  l'Église  (2),  soient  théorique- 


(1)  D.  Th.  Contra  crrorcs  grœcorurn,  Opusc.  I.  Proœmium. 

(2)  Propositions  rondamnées  de  Molinos  :  I.  Prop.  Oportet  homi- 
nein  suas  potfiilias  iiiinihilare,  et  liœo  est  vita  interna.  --  II  Prop. 
Vello  operari  active,  est  Deuni  olTendere,  qui  vult  esse  ipse  solus 
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niciiiL  [)cu  iM''|);ih(liirs  d»*,  nos  jours,  il  iiNist  pas  in()[)porliiij 
<rcii  (lii'ii  (iih;l(|iicb  iiii»ls,  aliii  (J'cc.irh'r  les  <laii{«n;r,s  d'iiiKî 
soiublablo  illusion  dans  la  praliijue  (1). 

17.  1).  Ci)ninicnt  peul-on  prouver  (juc  la  conlcnipla- 
iion  la  plus  parfaite  n'est  point  pwnnctU  passive  ni 
('ontfimc/lr  ? 

K.  IVwM  n'est  plus  l'acile  à  étahlir  :  u  (Jut;lle  conl(*ni- 
plation  plus  sublime,  dit  Massoulié,  que  la  vision  héali- 
lique?  Elle  rend  les  Saints  bienheureux  pendant  toute 
rélernité;  et  néanmoins...  non  seulement  les  puissances 
de  l'amc  ne  sont  pas  privées  de  leurs  opérations,  mais 
leurs  oj»érations  deviennent  alors  très  parfaites.  Saint 
Thomas  dit  en  termes  exprès  «  que  la  béatitude  est  une 
»  opération  ;  parce  que  la  béatitude  de  Tliomme  est  sa 
»  dernière  perfection...  »  11  est  nécessaire  que  «  la  der- 

agens  :  et  idoo  opus  est  seipsum  in  Deo  toluQi  et  totaliter  derelin- 
(|uere,  et  postoa  permanere  volut  corpus  exanime.  —  IV.  Prop. 
Aclivilas  naluralis  est  ii:ralia}  iiiimica,  impedilque  iJei  operationes 
et  veram  perfeclionem  :  quia  Deus  operari  vult  in  nobis  sine  nobis. 
(1)  Jean  Rusbrock  dans  son  traité  Dr  Vornrment  des  jioccs  spi- 
rituellrs  (traduction  latine  de  Surius,  1.  1,  c.  76-7*J),  fait  un  tableau 
peu  flatteur  des  quiétistes  de  son  temps.  Non  seulement  ce  quié- 
lisme  est  le  ]>rincipe  et  le  germe  de  toutes  les  erreurs  en  matière 
de  spiritualité,  omnls  crroris  spirUualis  inilium  est  (c.  76),  mais 
c'est  une  source  féconde  de  vices  et  de  désordres  de  tous  genres, 
quotquol  hujus  favinae  sunt^  onines  vitam  vivunl  repugnantem 
charitati...  Cui  )iaturalis  lanluin  amor  inest...  in  quatuor  ille 
lahilnr  peccata^  videlicct  spirilualein  supcrbiam^  avaritiam^  gu- 
lavi^  luxuriam  (C.  77).  C'est  vraiment  quelque  chuse  d'absurde: 
parce  qu'ils  se  sentent  intérieurement  dans  l'oisiveté,  ils  se  croient 
unis  à  Dieu  sans  intermédiaire,  et  se  déclarent  supérieurs  aux 
commandements,  aux  actes  des  vertus  et  nux  exercices  de  la  piété 
chrétienne,  trop  élevés  en  grâce  pour  s'occuper  de  quoi  que  ce 
soit,  ob  eam,  quam  expcriuntur  et  in  sripsis  otiosi  obtinent  seu 
possidcnt  quietem^  libcros  seseputant  et  absque  medio  Deo  unitos: 
nequeid  tantum^  sed  etiam  transccndisse  atque  sublevatos  se  esse 
supra  omneni  Ecclesix  cultum  et  excrcitia,  ultra  prœcepta  Dei, 
supra  legem  et  actus  virtutum,  qui  uUo  possunt  rxcrceri  modo 
(G.  78).  Plusieurs  de  ces  faux  mystiques  se  couvrent  quelquefois 
du  masque  d'une  vertu  d'apparat  pour  se  faire  admirer,  mais  ce 
sont  des  âmes  perverses  et  de  vrais  précurseurs  de  l'antéchrist  ; 
il  faut  les  fuir  comme  on  fuirait  le  diable,  car  en  eux  tout  est  faux 
et  méchant,  omnes  isti  perversi,  et  mortalium  omnium  multo 
pessimi  simt^  haud  secus  quam  ipse  hostis  tartareus  fugiendi..» 
Siquidem...  sunt  omnes  rêvera  prœcursores  antechristi. 
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»  nière  perfection  de  rhomme  soit  une  opération,  parce 
»  que  toutes  les  puissances,  toutes  les  causes,  tout  ce 
»  qui  est  capable  d'agir  est  toujours  imparfait,  lorsqu'il 
»  manque  l'action  et  le  repos.  Toute  puissance  se  rap- 
»  porte  à  son  opération  comme  à  sa  fin  (1.  2.  q.  3,  a. 
»  2,  c).  »  Cette  règle  est  si  générale  que,  dans  Dieu 
même,  comme  dans  les  Anges  et  les  hommes,  la  béati- 
tude consiste  dans  l'opération.  En  Dieu,^dit  encore  saint 
Thomas,  «  la  béatitude  est  par  essence,  parce  que  son 
»  opération  est  son  être.  La  béatitude  et  la  dernière  per- 
»  fection  des  Anges  consistent  dans  l'opération  très 
»  parfaite  par  laquelle  ils  sont  unis  à  un  bien  incréé. 
»  Cette  opération  est  unique  en  eux  et  dure  toujours  : 
»  ce  sera  leur  vie  pendant  toute  l'éternité.  Enfin,  sur  la 
»  terre,  la  dernière  perfection  des  hommes,  autant  qu'ils 
»  en  sont  capables,  est  l'opération  qui  les  unit  à  Dieu. 
»  Mais  cette  opération  ne  peut  être  continuelle  ;  la  fai- 
»  blesse  de  notre  nature  force  souvent  à  l'interrompre, 
»  et  nous  sommes  aussi  éloignés  de  la  parfaite  béati- 
»  tude,  que  nous  le  sommes  de  l'unité  et  de  la  continuité 
»  de  cet  acte.  Ce  ne  sera  que  dans  le  ciel  que  l'opération 
»  qui  nous  rendra  bienheureux  sera  simple,  continuelle 
»  et  éternelle,  comme  celle  des  Anges.  En  ce  monde,  la 
)^  participation  que  l'homme  peut  avoir  de  cette  béatitude 
»  est  d'autant  plus  grande  qu'elle  est  plus  simple  et 
»  plus  continuelle,  et  qu'elle  se  trouve  dans  la  plus 
»  simple  et  la  plus  continuelle  opération  de  la  vie  con- 
»  templative,  qui  est  la  contemplation  {Ibid,  ad  4)...  » 
Les  âmes  très  imparfaites  qui,  sur  un  faux  principe  de 
quiétude,  se  figurent  être  en  repos...  ne  sont  en  réalité 
que  dans  une  pure  et  dangereuse  oisiveté...  Que  font- 
elles,  et  que  peuvent-elles  faire  de  bon,  puisqu'on  ne 
peut  ni  mériter,  ni  pratiquer  la  vertu,  ni  augmenter  les 
habitudes  que  par  les  actes  fl)?  » 

(t)  Traité  de  la  vérxlahle  oraison,  C.  8. 


hi;    LA    «uNrKMIM.ATlON    i:\TiiAORhINAIHK  41 

La  contoniplation,  on  viniL  <lr»  le  voir,  ne  peut  pas 
plus  Atrc3  coiitiniKilIn  (picî  purement  passive.  A  suppo- 
ser mémo  qu'un  acte  hvs  iiilcuise  ou  des  arles  souvent 
n'^pétés  (le  conlem[)Iatic»n  [>uiss(Mit  enj^nnidrcr  uu(5  cer- 
taine facilité,  ce  serait  une  habitude,  et  non  un  acte.  Et 
lors  môme  qu'on  aurait  l'intention  de  contem[)lfT  tou- 
jours, la  contemplation  ne  serait  i)as  continuelle,  car  la 
durée  virtuelle  n'est  atti'ibu('e  (pi'à  l'intcîntion.  L'acte 
continuel  des  faux  mystiques  n'est  donc  pas  possible, 
car  dans  la  contemplation  les  actes  sont  souvent  inter- 
rompus, et  les  actes  de  l'intellij^cnce  peut-être  plus  fré- 
quemment que  ceux  de  la  volonté  :  la  contemplation 
est  essentiellement  un  acte  de  Pintelli.^'cnce  et  de  la  vo- 
lonté ;  lorsque  l'acte  cesse,  la  contemplation  finit.  Cepen- 
dant des  auteurs  irréprochables,  tout  en  refusant  d'ad- 
mettre la  contemplation  coiitinuelledQS  faux  mystiques, 
ont  reconnu  la  possibilité  d'un  acte  contirmé  dans  une 
limite  restreinte  (II,  18j.  «  Quand  l'ame  est  attachée  à 
Dieu  par  la  contemplation,  dit  Dom  Le  Masson,  et 
(ju'elle  est  occupée  de  sa  sainte  présence,  elle  est  dans 
un  acte  essentiel  et  continué  sans  interruption  qui  com- 
prend tous  les  actes  qu'elle  pourrait  faire  alors,  sans 
qu'elle  ait  besoin  des  opérations  de  ses  puissances  (1)  ; 
elle  reçoit,  elle  entend,  mais  elle  n'agit  que  par  un  con- 
sentement libre  et  continué,  car  tout  autre  acte  de  ses 
puissances  est  suspendu  (2).  » 

Pour  terminer,  citons  Bossuet:  «  L'absurdité  de  cette 
doctrine,  dit-il,  se  fait  sentir  d'abord  aux  plus  ignorants. 
Attribuer  une  perpétuelle  consistance,  et  môme  pendant 
le  sommeil,  ou  parmi  les  plus  grandes  distractions,  à  un 
acte  du  libre  arbitre,  c'est  confondre  l'acte  avec  la  dis- 
position habituelle  qu'il  peut  mettre  dans  le  cœur... 


(1)  Direction  pour  se  former  avec  ordre  et  tranquillité  au  saint 
exercice  de  l'oraison,  G.  13.  Grenoble,  1098. 

(2)  Ibid,  G.  7. 
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Après  tout,  il  faudrait  nous  dire  où  Ton  a  pris  ce  nou- 
veau principe  :  que  tout  acte  dure  de  soi,  s'il  n'est  pas 
révoqué:  car,  au  contraire,  c'est  un  princi[»e  constant, 
par  la  raison  et  par  Texpérience,  que  tout  acte  est  pas- 
sager de  soi,  et  qu'un  acte  perpétuel  est  un  acte  de 
l'autre  vie  (1).  » 

Toutefois  on  peut  dire  qu'en  dehors  de  la  contempla- 
tion actuelle,  il  existe  un  état  passif //a W^we/^  en  ce  sens 
que  l'âme  devient  plus  souple  sous  la  main  de  Dieu  et 
mieux  disposée  à  se  recueillir,  ce  qui  la  prépare  à  pro- 
duire plus  facilement  les  actes  de  la  contemplation  pas- 
sive (I,  279).  Le  bois  qui  a  déjà  été  allumé  et  qui  fume 
encore,  s'enflamme  plus  aisément  une  seconde  fois  : 
ainsi  une  âme  bien  excitée  à  la  dévotion,  ou  déjà  plu- 
sieurs fois  favorisée  d'une  lumière  surnaturelle,  recevra 
plus  facilement  les  impressions  des  mêmes  faveurs  (2). 
Cette  disposition  à  recevoir  les  mouvements  du  Sainl- 
Esprit  suffit  pour  dire  qu'on  est  dans  l'état  passif,  mais 
ce  n'est  point  un  acte  permanent  et  continuel. 

18.  D.  Quelle  est  la  durée  de  l'acte  contemplatif? 

R.  L'acte  contemplatif  dure  très  peu.  En  effet,  il 
s'agit  ici  de  l'acte  principal  de  la  contemplation  extraor- 
dinaire. L'éclat  de  la  lumière  qui  éblouit  et  acc^ible 
pour  ainsi  dire  l'esprit,  et  la  faiblesse  de  notre  nature 
qui  ne  nous  permet  pas  de  supporter  longtemps  cette 
adhésion  suspensive,  nécessitent  queKiue   relâche  (3). 

(1)  f72struction  sur  les  rtats  d'oraison.  C.  1. 

(2)  D.  Th.  2.  2.  q.  171,  a.  2,  c  :  Lumen  prophetirum  non  inest 
intellerlui  per  modum  forma}  permanentis.  —  Ibid.  ad  2  :  Sicut  in 
rcbns  corporalibiis,  al)ounte  passione,  remanet  quaMlani  habilitas 
ad  hoc  quod  itenim  patiantur,  sicut  hginim  seniel  intlammatiim 
facilius  ilerum  inilamniatur  ;  ita  etiani  ir»  intellpclu  prophela», 
cessante  artuali  illuslralione,  lemanol  qu,.'dani  hahiHlas  ad  hoc 
quod  facilius  itcrato  illustretur  :  nam  eliam  mens  semrl  ad  devo- 
lioncm  excitata,  facilius  postmodum  ad  devolionem  pristinam  revo- 
calur. 

•  ('A)  D.  Th.  2.  2.  q.  180,  a.  8,  ad  2  :  \ulla  aclio  potest  diu  durare 
in  sui  sumnio.  Summum  autem  conlemplalionis  est  ut  atlinirat  ad 
uniformilalcm  diviuœ  contemplalionis,  ut  dicit  Dionysius. 
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\hï  l'i.'ili),  rcx|)(3rience  dos  Saints  est  ici  d'une  grand«î 
auloriUî:  tous  nriirniont  «jihî  l'acte  conleniplutif  est  de 
trùs  courte  duive. 

OuclK'  (îst  au  juste  cette  durée?  Il  est  dillicilede  fixer 
un  temps  précis,  dépendant,  eu  égard  à  I  étal  plus  ou 
moins  avancé  des  âmes,  et  surtout  au  dej^^Té  de  contem- 
l)lation  (»ù  Dieu  les  élève,  on  peut  dél(»rinincr  jusqu'à  un 
certain  j^oinl  la  durée  de  l'acte  conleniplalil'. 

I)ans  Toriiison  de  riicueillement  passit  (II,  1U2-19.J) 
et  de  quiélude  (II,  190-216),  surtout  chez  ceux  qui  com- 
mencent, Tacle  contemplatif  n'est  que  momentané  ;  il  ne 
dure  tju'un  instant  et  par  intervalles  :  c'est  comme  un 
éclair  rapide  (pii  brille  et  dis|)araîl.  Sainte  Thérèse  dit 
(pie  «  cette  oraison  de  (juiétude  est  une  (Uincellc  que 
Dieu  jette  dans  l'àme  (1)  ;  »  et  ailleurs  elle  raconte  que 
dans  la  première  année  de  sa  vie  religieuse  Nolre-Sei- 
i-neur  daii^na  l'élever  à  l'oraison  de  quiétude,  et  quel- 
c|uefois  mémejusipi'à  celle  d'union;  «  cette  union,  ajou- 
te-t-elle,  ne  durait  que  très  peu,  je  ne  sais  même  si 
c'était  le  temps  d'un  Ave  Maria  (2).  » 

Dans  l'oraison  d'union  simple  (II,  217-232),  chez  les 
âmes  plus  avancées,  l'acte  contemplatif  dure  un  peu 
l>lus.  L'àme  est  purifiée  davantage  et  elle  a  fait  de  no- 
tables progrès  dans  la  vertu;  elle  s'élève  alors  plus  faci- 
lement vers  le  ciel,  sous  l'influence  d'une  plus  grande 
communication  des  dons  du  Saint-Espril.  Sainte  Thé- 
rèse affirme  cependant  que  l'oraison  d'union  «  ne  va 
jamais  jusqu'à  une  demi-heure  (3).  » 

En  ce  qui  concerne  l'union  extatique  (II,  233-255),  il 
il  faut  distinguer  deux  choses  :  l'acte  le  plus  sublime  de 
la  contemplation,  c'est-à-dire  le  temps  de  la  suspension 
de  toutes  les  puissances,  et  les  effets  intérieurs  et  exté- 


(1)  La  vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  elle-même.  C.  15. 

(2)  Ibid.  C.  4. 

(3)  Château  intérieur.  Cinquième  demeure.  C.  2. 
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rieurs  qui  accompagnent  ces  sortes  d'impressions  surna- 
turelles. La  suspension  des  puissances  dure  toujours  très 
peu,  une  demi-heure  environ  ;  les  effets  de  cette  sus- 
pension, et  en  particulier  Tuniondc  la  volonté,  peuvent 
durer  plus  longtemps.  «  Cette  suspension  de  toutes  les 
puissances  ne  dure  jamais  longtemps,  dit  sainte  Thé- 
rèse; c'est  beaucoup  quand  elle  va  jusqu'à  une  demi- 
heure,  et  je  ne  crois  pas  qu'elle  m'ait  jamais  tant  duré... 
Toutes  les  l'ois  que  cette  suspension  générale  a  lieu,  il  no 
se  passe  guère  de  temps  sans  que  quelqu'une  des  puis- 
sances ne  revienne  à  elle.  La  volonté  est  celle  qui  se 
maintient  le  mieux  dans  l'union  divine...  Mais  cet  état 
d'extase  complète...  est,  je  le  répète,  de  courte  durée. 
J'ajoute  que  les  puissances  ne  revenant  à  elles  qu'im- 
parfaitement, elles  peuvent  rester  dans  une  sorte  de  dé- 
lire l'espace  de  quelques  heures,  pendant  lesquelles  Dieu 
de  temps  en  temps  les  ravit  de  nouveau  et  les  fixe  à 
lui  (1).   » 

On  peut  s'en  tenir  à  l'expérience  de  sainte  Thérèse.  Il 
nous  paraît  donc  très  probable  que  l'acte  contemplatif 
proprement  dit,  même  le  plus  parfait  de  l'union  con- 
sommée (II,  256-271),  ne  dépasse  pas,  du  moins  ordi- 
nairement, la  demi-heure.  Quelques  auteurs  accordent 
davantage,  il  est  vrai,  mais  ils  supposent  des  cas  exces- 
sivement rares:  leur  opinion  s'appuie  sur  des  faits  rap- 
portés dans  la  vie  des  Saints  et  principalement  sur  ce 
^Tand  principe  qu'il  n'y  a  rien  d'impossible  à  Dieu  (2). 


(1)  J.a  vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  elle-même,  C.  18. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  4,  disp.  'i, 
n.  7,  n«>  11  :  In  perîectissimis  viris,  ex  extraordinariiï^  auxiliis  potest 
anima  in  una  .«iniplici  inlnitione  et  amoris  siispensione,  per  aliquod 
lompus  ad  plures  diei  vel  noctis  horas  diirare.  Dictiim  est  certum 
(juia  ita  lepitur  in  vitis  Sanclorum.  —  Phil.  a  SS.  Trinitate.  Sum. 
Theol.  myst.  P.  2,  dise.  1,  a.  (►  :  Quamvis  in  tani  perfeoto  actu, 
sallenfi  orriinarie,  vix  per  horam  perseveret  (contemplatio),  potest 
tamen  in  aliis  artihns...  diii  dnrare.  — Suarez.  de  lieUrj.  T.  'i,  I.  2. 
c.  10,  n®  i;5  :  Kxistimo  rarissinium  esse  ut  in  uno  simplici  actu 
amoris  continuato  sine  aliqua  tnutatione  mens  diu  quiescal...  Ve- 
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19.  D.  Qu  est-ce  qu'un  entend  par  les  actes  «lirects  de 
\i\  contemplation  ? 

R.  Les  actes  directs  sont  les  actes  les  |)lus  [larfails  de 
la  contnniplatic^n  :  on  les  oppose  aux  actes  di;i'nisi/s, 
pour  exprimer  (ju'ils  se  font  sans  raisonnement,  |)ar  un 
sim[)le  reg'ard.  Les  actes  directs  vont  (pielquelois  plus 
loin  ;  ils  sont  alors  si  paisibles  qu'ils  n'ont  rien  d'assez 
marqué  pour  (jue  l'ame  |)uisse  les  reconnaître  :  en  ce  cas, 
on  les  opjïose  aux  actes  réfléchis  ou  aperr.us  (1).  Tous 
les  actes  directs  s'opèrent  dans  Tinlime  de  l'àme  au 
moyen  d'espèces  intelligibles  plus  ou  moins  surnatu- 
relles fil,  5),  et  avec  le  secours  d'une  lumière  très  écla- 
lanteettrèsvive(II,  7).  Bossuet  reconnaît  que  «  les  actes 


ruin  est  taineii  tolum  hoc  negolium  ex  diviiia  gralia  maxime  pen- 
dere,  cui  iiihil  impossibile  est;  nos  autem  explicamus  id,  quod 
videtur  esse  natura^  consentaneum  ,  ac  proinde  ordinarium,  quia 
gratia  se  accommodât  naturœ,  quod  etiam  experientia  videlur  com- 
probatum. 

(1)  Pierre  de  Poitiers,  capucin.  Le  jour  mystique.  L.  1,  tr.  1, 
c.  1,  §  0.  «  ï^i  nous  considérons  le  moyen  dont  Pâme  se  doit  ser- 
vir en  l'oraison  pour  atteindre  son  objet  qui  est  la  Iby  nuë,  c'est 
la  plus  excellente  de  toutes  les  lumières  au  dessous  de^  celle  de  la 
gloire  ;  mais  aussi  la  plus  subtile  et  la  moins  connoissable,  en  tant 
qu'elle  sert  à  Toraison  mystique.  Elle  est  appelée  nue,  parce 
qu'elle  ne  donne  de  connaissance  de  Dieu  à  la  volonté  et  ne  îe  luy 
propose  que  sous  le  concept  gênerai  du  souverain  Bien,  et  non 
sous  le  concept  diclinct  d'aucunes  perfections  ou  attributs  particu- 
liers. Nuë  encore,  parce  qu'elle  élevé  l'ame  au  dessus  de  tous  les 
sentiments  et  de  toutes  les  raisons  humaines,  qu'elle  la  dépouille 
de  la  connoissance  de  ses  opérations,  et  qu'elle  ne  fait  voir  l'objet 
qui  luy  donne  le  repos,  qu'onscurement,  sa  lumière  ne  lui  montrant 
pas  distinctement  qu'elle  se  repose  en  Dieu,  qui  luy  demeure 
caché,  aussi  bien  que  son  acte,  qui  ne  peut  estre  refléchi  ni  apper- 
ceu  par  une  connoissance  intuitive  et  formelle.  » 

Lopez  Ezquerra.  Lucerna  myst.  Tr.  2,  c.  9,  n<>  70.  Cognitio 
dirccla  illa  est  qu^T  directe  cognoscit  objectum,  quin  aliquid  simul 
cum  ipso  cognoscat.  Cop:nitio  reflexa  est,  quando  non  solum  intel- 
lectus  cogno'scit  objectum,  sed  simul  cognoscit  quod  illud  cognos- 
cat.  Unde  cum  intellectus  cognoscit  objectum  per  selam  cogni- 
tionem  directam,  tune  ipse  ignorât  quod  taie  objectum  cognoscat, 
quinimo  et  putat  illud  non  cognoscere...  quamvis  verum  sit  quod 
tune  intensius  objectum  cognoscit,  quia  tune  habet  omnes  vires 
suas  collectas,  et  in  unico  objecte  unitas  ;  quas  dum  habet  cogni- 
tionem  reflexam  in  duo  objecta  dispergit,  nempe  in  objectum  et  in 
illius  coirnilionem. 
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directs  ont  quelque  chose  de  plus  simple,  de  plus  natu- 
rel, de  plus  sincère  peut-être,  qui  vient  plus  du  fond  (1).  » 
Saint  Antoine  parlait  des  actes  directs,  quand  il  disait  : 
«  Il  n'y  a  pas  de  prière  parfaite,  si  le  solitaire  s'aperroit 
qu'il  prie  (2).  »  «  Plus  la  contemplation  est  sublime,  dit 
le  P.  Surin,  moins  elle  est  distincte.,.  Cependant  il  est 
très  certain  que  la  véritable  science  spirituelle,  l'abon- 
dance des  lumières  célestes,  et  les  plus  grands  dons  de 
la  Sagesse  divine,  nous  viennent  par  cette  voie.  C'est 
cette  ignorance  tant  vantée  parles  docteurs  mystiques... 
Voilà  ce  que  c'est  que  la  contemplation  ;  elle  ne  consiste 
pas  dans  les  raisonnements,  ni  dans  la  multitude  des 
connaissances  distinctes  et  particulières  dont  on  s'enri- 
chit, mais  dans  cette  opération  simple  et  confuse  dont 
nous  venons  de  parler  (3).  » 

Les  actes  directs  de  la  véritable  contemplation  n'in- 
diquent point  une  dangereuse  oisiveté,  c'est  au  contraire 
le  caractère  d'une  très  parfaite  et  d'une  très  intime  con- 
naissance de  la  vérité.  Il  peut  arriver  qu'une  àme  soit 
élevée  à  une  haute  contemplation  et  s'imagine  perdre 
son  temps,  parce  qu'elle  opère  avec  facilité  et  douceur 
dans  l'oraison.  En  pareil  cas,  si  Tàme  après  l'oraison  se 
trouve  humble,  paisible,  détachée,  zélée  pour  la  prati- 
que des  vertus,  on  peut  être  assuré  que  c'est  le  signe 
d'une  bonne  oraison  ;  mais  s'il  n'y  a  aucun  de  ces  bons 
effets,  on  doit  croire  qu'il  y  a  somnolence  ou  oisiveté  (4). 

(1)  Inslrxu'Aion  sur  les  Htits  d'oraison.  L.  1,  §  o. 

(2)  Tassien.  Coll.  1),  ii"  31. 

(3)  Calrch.  spir.  P.  2,  c.  '2,  §  2. 

(4)  Lopez  Ezquerra.  Luc.  myst.  llnd.  ii«  7"J.  Longe  perfect  i 
est,  et  inteiir^ior  cognitio  directa,  quam  cogiiitio  reOexa.  —  X*»  81). 
IIujus  ignoraiitiiC  causa  nimis  aiigiintur  animro  contt^mplativa'. 
Cum  enim  rurant  in  Dei  coiitcmf)lalionc  persistere,  et  acfn  divi- 
Tiann  essentiam  contemplari,  sn^pissime  illis  contingit,  (juod  nihil 
do  ejus  essentia  distincte  percipiant...  Unde  nimis  lurbantur  ct»- 
gitanles  niliil  tune  agere,  et  frustra  lempus  terere  ;  sed  maie,  quia 
lune  f»erfecliu>  et  intensiu:^  Deum  cognoscunt  per  rognitionem 
dirrrtam...  n"81...  Tndc  dehct  attondere  magisler,  si  dum  (i.-la> 
anima')  ab  illa  oblivione  reviviscunt,  fo'rtiores,  l'ervidcT,  et  ad  Deuni 
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20.  D.  Les  actes  directs  sont-ils  libres? 

W.  L'Ame  est  toujours  libre  dans  les  actes  de  la  con- 
teniplalion,  nirnuî  lîxtatique.  Saint  Thomas,  parlant  du 
sonunoil  de  Salonion,  dit  (][i(',  ce  sommeil  ne  fut  pas  na- 
tui'el,  mais  un  sommeil  pr(»i)li(Hi(jue,  et  (pi'en  ce  cas  on 
conserve  Tusaj^^e  du  libre  arbitre  (1).  nuel(|ues  auteurs^ 
il  est  vrai,  ont  soutenu  le  contraire  ;  mais  Suarez,  d'ac- 
cord en  cela  avec  saint  Auj^aistin,  saint  ,]év('nni\  saint 
Chrysostome,  saint  Hernard,  saint  Thomas,  et  d'autres, 
afliruKî  tjue  TAmc  conserve  son  libre  arbitre  jus^iuedans 
la  plus  haute  contemplation  (2).  Nous  reviendrons  sur 
cette  question  quand  nous  parlerons  de  l'union  extatique 
(II,  239). 

2L  D.  L'àme  est-elle  toujours  occup(3e  de  la  mémo 
manière  dans  la  contemplation  extraordinaire  ? 

H.  Il  s'en  faut  de  beaucoup.  On  peut  rapporter  à  deux 
grandes  divisions  les  actes  directs  très  multiples  et  très 
variés  de  la  contemplation  extraordinaire  :  1*^  Les  actes 
directs  qui  se  rapportent  à  la  contemplation  gc'nerale, 
confuse,  obscure,  par  voie  de  négation,  que  les  auteurs 
mystiques  appellent  aussi  contemplation  ténébreuse  ou 
divine  ténèbre^  parce  que  l'âme  n'a  pas  une  connais- 
sance distincte  des  vérités  qu'elle  contemple.  2^  Les 
actes  directs  qui  sont  produits  dans  la  contemplation 
particulière,  claire,  distincte,  par  voie  d'affirmation,  où 
Dieu  fait  connaître  ses  secrets  merveilleux. 

22.  D.  En  quoi  consiste  cette  connaissance  particu- 
lière et  distincte  de  la  contemplation  extraordinaire? 


conversae  inveniuntur,  quia  tune  proculdubio  non  otiosae,  sed  di- 
vinitus  occupatœ.  Si  vero  nullum  ex  liis  elVectibus  percipiant,  vel 
otiosae,  vel  in  aliis  objectis  dispersce,  vel  oppressée  a  somno  pers- 
titerunt. 

^  (1)  D.  Th.  1.  2.  q.  113,  a.  3,  ad  2  :  Ille  somnus  non  fuit  natura- 
lis,  sed  somnus  prophétise....  in  quo  casu  aliquis  usum  liberi  arbi- 
Irii  habet. 

(2)  Suarez.  T.  II,  De  Relia.  L.  2,  c.  19  et  20.  -  Cf.  Analecta 
J.  P.  L.  XLVIII  et  XLIX.  col.  12(K5. 
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R.  C'est  une  vue  de  Dieu,  ou  des  choses  qui  se  rap- 
portent à  Dieu,  par  voie  d'affirmation.  Cette  connais- 
sance est  alors  le  résultat  des  phénomùnes  mystiques 
dont  nous  parlerons  au  quatrième  livre  de  cette  se- 
conde partie  :  ce  sont  les  visions,  les  paroles  surnatu- 
relles, les  révélations,  et  les  sentiments  spirituels. 

23.  D.  En  quoi  consiste  la  contemplation  que  les  au- 
teurs mystiques  appellent  divine  ténèbre? 

R.  C'est,  nous  l'avons  dit  (II,  21),  une  connaissance 
générale^  confuse,  obscure  de  la  vérité,  par  voie  de 
négation.  Pour  mieux  comprendre  la  nature  de  cette 
divine  ténèbre^  il  est  bon  de  rappeler  ici  brièvement  en 
quoi  consiste  la  contemplation  par  voie  de  négation 
(I,  129).  Nous  ne  contemplons  Dieu,  d'après  notre  mode 
naturel  de  connaître,  que  dans  le  miroir  des  créatures. 
Quand  nous  parlons  de  sa  bonté  et  de  sa  beauté,  c'est 
la  bonté  et  la  beauté  des  créatures  que  nous  avons  direc- 
tement devant  les  yeux:  notre  expérience  n'est  jamais 
montée  plus  haut.  Tout  ce  que  nous  concevons  de  positif, 
malgré  nos  efforts  pour  en  écarter  l'imperfection,  ne 
dépasse  pas  le  créé.  On  conçoit  dès  lors  que,  pour  pas- 
ser à  une  contemplation  de  Dieu  tout  à  fait  surnaturelle, 
il  soit  nécessaire  de  voir  disparaître  toutes  les  faibles 
images  empruntées  aux  créatures  ;  et  comme  Dieu  ne  se 
manifeste  pas  encore  tel  qu'il  est  en  lui-même,  l'amené 
voit  plus  rien  de  distinct  ;  elle  se  sent  seulement  en  pré- 
sence de  Celui  qui  surpasse  infiniment  toute  concep- 
tion. Citons  maintenant  quelques  passages  de  saint 
Denys  sur  la  divine  ténèbre. 

«  ^obscurité  divine,  dit  l'Aréopagite,  n'est  autre 
chose  que  cette  inaccessible  lumière  dans  laquelle  il  est 
dit  que  le  Seigneur  habite  (I.  Tint,  VI,  16).  Bienqu^elle 
soit  invisible,  à  raison  de  ses  lumières  éclatantes,  et 
inabordable,  à  causede  sa  surnaturelle  clarté,  néanmoins 
quiconque  a  mérité  de  voir  et  de  connaître  Dieu,  repose 
en  elle,  et  par  là  même  qu'il  ne  voit  ni  ne  connaît,  il  est 
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véritabliMUiMit  en  Celui  (|ui  surpasse  luule  \wi  et  tuulo 
connaissance  (!).»> 

»  Alors  délivre»'  du  monde  sensildo  (.'Idu  monde  inlel- 
l.'clucl,  Tame  cuire  dans  la  mysh'rieuse  ohscurilc  d'une 
sainte  i}^'-norance,  et,  renonrant  à  loute  donné^j  scienlili- 
(jue,  elle  se  peid  m  (idui  «jui  n.î  peut  être  ni  vu  ni 
saisi  ;  tout  entière  à  son  souverain  objet,  sans  a|)partenir 
à  elle-mrmo  ni  à  (Taulres  ;  unie  à  Tinoonnu  par  la  plus 
noble  poi'lion  d'elle-n)ome,  et  en  raison  de  sc-n  renonce- 
ment à  la  science;  enlin,  puisant  dans  celte  ignorance 
absolue  une  connaissance  que  l'cnlendement  ne  saurait 
conijuérir...  Nous  ambilionnctns  d'enlrer  dans  cctle 
obscurilé  1res  lumineuse,  et  de  voir  et  de  connaître,  pré- 
cisément par  relïel  de  notre  aveuglement  et  de  notre 
ignorance  mystique.  Celui  qui  échappe  à  toute  contem- 
plation et  à  loute  connaissance.  Car  c'est  véritablement 
voir  et  connaître,  c'est  louer  l'infini  d'une  façon  surémi- 
nenle,  de  dire  qu'il  n'est  rien  de  ce  (jui  existe  (2).   » 

(i  Les  ténèbres  se  dissipent  devant  la  lumière,  ajoute 
encore  saint  Denys,  surtout  devant  une  abondante  lu- 
mière ;  l'ignorance  se  corrige  par  les  connaissances, 
surtout  par  des  connaissances  variées.  Il  n'^n  est  pas 
ainsi  de  Tignorance  mystique,  qui  n'est  point  une  priva- 
tion, mais  une  supériorité  de  science.  Dites  donc,  et  c'est 
vrai,  que  la  lumière  réelle  n'est  point  aperçue  de  ceux 
qui  en  jouissent,  et  que  Tignoranee  qui  est  selon  Dieu 
ne  va  pas  avec  la  connaissance  des  créatures.  Ainsi  ces 
sublimes  ténèbres  sont  inaccessibles  à  toute  lumière,  et 
elles  éclipsent  toute  science.  Et  si,  en  voyant  Dieu,  on 
comprend  ce  que  Ton  voit,  ce  n'est  pas  Dieu  qu'on  a 
contemplé,  mais  bien  quelqu'une  des  choses  qui  sont  de 
lui,  et  que  nous  pouvons  connaître.  Pour  lui,  supé- 
rieur â  tout  entendement,  à  toute  existence,  il  subsis'e 

(1)  Lettre  V.  Traduction  de  Mgr  Darboy. 

(2)  Théologie  mystique.  C.  I  et  II. 

Tome  n.  4 
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suréminemment,  et  il  est  connu  d'une  manière  trans- 
cendante (1).  » 

Telle  est,  d'après  saint  Denys,  la  parfaite  connais- 
sance de  Dieu  qui  résulte  d'une  sublime  ignorance. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin  dans  la  confirmation  de 
la  doctrine  qui  précède,  nous  ferons  une  remarque  très 
importante  et  très  pratique.  Quelle  que  soit  la  perfection 
de  cette  connaissance  générale  et  confuse^  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'on  doive  exclure  absolument  la  contemplation 
des  perfections  divines  qui  sont  plus  particulières , 
comme  la  justice,  la  clémence,  la  sagesse.  On  doit  suivre 
l'attrait  de  la  grâce,  et  s'occuper,  selon  que  Dieu  nous  y 
appelle,  tantôt  de  l'une,  tantôt  de  l'autre  de  ces  perfec- 
tions, ainsi  ({ue  des  mystères  de  la  foi,  de  l'Incarna- 
tion, etc.  Vouloir  se  fixer  d'une  manière  permanente 
dans  les  hauteurs  de  la  divine  ténèbre^  serait  tenter 
l'impossible  et  tomber  dans  une  funeste  illusion.  Dieu 
mesure  diversement  les  grâces  exceptionnelles  de  la  con- 
templation, et  il  les  donne  à  qui  il  veut  et  quand  il  veut. 
On  ne  saurait  trop  rappeler  cette  vérité  fondamentale 
de  la  vie  intérieure. 

24.  D.  La  doctrine  de  saint  Thomas  est-elle  conforme 
à  celle  de  saint  Denys  au  sujet  de  la  contemplation  géné- 
rale et  confuse  appelée  divine  ténèbre? 

R.  Saint  Thomas  en  plusieurs  endroits  de  ses  écrits 
reproduit  la  doctrine  de  saint  Denys  sur  la  divine  ténè- 
bre :  il  la  commente,  il  l'explique,  il  la  fait  sienne,  jus- 
que dans  les  termes  qu'il  adopte.  Nous  ne  pouvons 
reproduire  tous  les  passages  où  le  Docteur  angélique 
parle  de  divine  ténèbre^  de  sublime  ignorance,  de  lu- 
mière inaccessible,  d'obscurité  ti'cs  lumineuse  (2).  Nous 
ferons  seulement  deux  citations  dans  notre  texte. 


(1)  Lettre  1. 

(2)  {).  Th.   /n  lih.  c/''  divinis  Ainn.  C.   I,  i.  1  :  Convenit  ipsi, 
Bcilicet  Deo  soli,  attribuere  stipersubstaniialcm  scientiam  igno^ 
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Sailli  Paul,  s'adrcssunt  aux  llcbrcux  (XII,  18),  avait 
dit  :  «  Vous  no  vous  êtes  pas  approcln^s  d'une  iiioii- 
»  tagne  sensible,  d'un  feu  brùl.int,  d'un  nua;;e  ohs- 
»  cur.  »  Saint  'l'iionuis  ajoute  eelte  réihîxion  :  «  De 
môinc  qu'il  n'est  pas  possible  de  voir  distinctement  ce 
qui  est  dans  l'obscurité ,  et  (ju'une  grande  lumière 
aveugle  ;  de  môme  arrive-t-il  dans  la  divine  contempla- 
tion :  Celui  (]ui  liabite  une  luniiùre  inaccessible  nous 
éblouit  par  réclat  de  sa  splendeur  (1).   » 

L'épouse,  dans  le  Cantiiiue  (II,  9),  aperçoit  son  Bien- 
Aimé.  «  Le  V(âci,  dit-elle,  i{u\  se  tient  derrière  notre 
»  mur,  qui  regarde  par  les  fenêtres,  qui  jette  sa  vue  au 
»  travers  des  barreaux.  »  —  «  Ce  mur,  dit  saint  Tho- 
mas, c'est  notre  vie  mortelle.,  qui  élève  comme  une 
épaisse  muraille  entre  nous  et  Dieu,  et  nous  empêche 
de  le  voir.  Adam  jouissait  delà  vue  et  de  la  conversation 
de  Dieu,  mais  le  péché  a  élevé  un  mur  de  séparation,  en 
inlroduisanl  les  inlirniités  de  tout  genre  qui  nous  acca- 


rantiœ  stipn^subslanlialitalis,  i;l  est,  supersubslantialitatis  ign».- 
ratse  :  qiue  quidein  supersubstantialitas  non  iirnorala  est  proitter 
aliquem  suum  defectuin,  sed  propter  suum  excessum.  —  JInd. 
G.  VII,  1.  4:  Cognoscimus  Deuin  per  ignorantiam  per  quamdam 
iinitionem  al  divina  supra  naturam  mentis...  Et  sic  cognoscens 
Deum  in  tali  statu  cognitionis  illuminatur  ab  ipsa  profunditate  di- 
vinae  Sapientiœ  quam  perscrutari  non  possumus.  —  In  1,  dist.  8, 
q.  1,  a.  1,  ad  4:  Tune  remanet  in  quadam  tenebra  ignorantia?, 
secundum  quain  ignorantiam,  quantum  ad  statum  viae  pertinet, 
oplime  Deo  conjungimur,  ut  dicit  Dionysius  (C.  VII.  de  div.  Notn.), 
et  ha^c  est  quaniam  caligo,  in  qua  Deus  liabitare  dicitur.  —  In  3, 
q.  35,  a.  2,  qUcTstiun.  2,  in  c  :  In  hoc  perficitur  cognitio  humana 
secundum  statum  via?,  ut  inlelligamus  Deum  ab  omnibus  separatum 
et  super  omnia  esse,  ut  dicit  Dionysius  {Myst.  thcol.  C.  IV  et  V). 
Et  ad  hoc  pervenit  Moyses,  qui  ciicitur  intrasse  ad  caliginem,  in 
qua  Deus  erat.  —  Cf.  Expos.  D.  Th.  in  illud  D.  Pauli"  I.  Tim. 
6  :  Lxicem  habitat  inacccssibilem  ;  et  il'.ud  Joan.  I  :  Et  tcnebrx 
eum  non  comprehenderunt. 

(1)  D.  Th.  Expos.  D.  Pauli  ad  Heb.  C.  12,  1.  4  :  Xon  enini 
accessistis  ad  iractabilem  montem,  et  accensibilem  ignem,  et  tur- 
hinem,  et  caliginem  :  Caligo  illa  signilicat  divinam  excellentiam. 
Sicut  enim  illud  quod  in  caligine  est,  clare  videri  non  potest,  et 
lux  excellens  hebetat  oculum";  ita  et  facit  ipsum  caligare  qui  lucem 
habitat  inaccessibilem. 
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blent  et  nous  cond aident  à  la  mort.  Car,  comme  nous 
dit  le  Saire  (IX,  Kj)  :  «  Le  corps  qui  se  corrompt  appe- 
»  sanlit  rame;  et  cette  demeure  terrestre  abat  Tesprit 
»  par  la  multitude  des  soins  qui  l'agitent.  »  Or,  voilà 
que  l'épouse  dit  que  son  Bien-Aimé,  qu'elle  comparait 
naguère  à  un  chevreuil  et  au  petit  d'une  biche^  se  cache 
derrière  un  mur;  en  elTel,  tantôt  Jésus-Christ  se  rap- 
proche de  nous  et  se  laisse  voir  dans  la  mesure  du  pos- 
sible, tantôt  il  s'éloigne  et  s'enfuit  à  la  course  comme  un 
chevreuil  ou  un  cerf.  Et  parce  qu'il  y  a  un  mur  entre 
nous  et  lui,  et  que  nous  ne  pouvons  le  voir,  il  a  daigné 
ouvrir  des  fenêtres  et  placer  des  grilles  dans  ce  mur, 
afin  que  nous  puissions  le  contempler  et  le  voir  en  quel- 
que manière.  C'est  pour  cela  que  l'épouse  dit  :  //  regarde 
par  les  fenêtres  et  au  travers  des  grilles.  Comme  si  la 
grâce  que  Dieu  nous  fait  de  le  contempler  dans  un  miroir 
et  en  énigme,  ouvrait  des  fenêtres  et  pratiquait  des  gril- 
les au  travers  du  mur  qui  nous  sépare  de  lui.  On  peut 
aussi  rapporter  ces  paroles  :  Le  voici  qui  se  tient  der- 
rière notre  mur,  à  la  sainte  Humanité  de  Notre-Sci- 
gneur,  comme  s'il  s'était  caché  derrière  un  mur  en  pre- 
nant notre  chair.  Alors  ces  paroles  :  Il  regarde  par  les 
fenêtres  et  au  travers  des  grilles,  se  rapportent  à  sa 
Divmité  ;  en  effet,  celui  qui  regarde  au  travers  des  gril- 
les voit  tout  C3  qui  se  passe  au  dehors,  et  n'est  vu  de 
personne.  C'est  ainsi  que  Dieu  voit  et  approfondit  toutes 
choses,  mais  nous  ne  pouvons  ni  le  voir  ni  l'approfon- 
dir (I).   »  Ce  dernier  toxte  nous  a  paru  assez  remar- 


(1)  l).  ï\\.  In  Gant.  Gant.  C.  II,  0:  En  ipse  stat  post  parie- 
lein  no.-ilruni,  resf)iciens  p  r  fenestras^  prospiciois  })cr  canccllos. 
Paries,  inortalis  nostra  conditio  appellatur,  qii.c  quoiiainmodo  inter 
nos  et  beuin,  quasi  crassus  quitta  ii  paries  coiistitulus,  uon  \)cv- 
rnittit  nos  ojus  cunteinplalione  iVui.  Nam  prinuis  liomo  romlitus 
est  ut  visiono  et  allu^uio  iJei  iVuereliir  ;  sed  poslcjuani  poccavit, 
appositus  est  quicl.tin  paries,  ip-a  videlicet  niurlalitas  qua  pragra- 
vainur.  N.iin  ut  di'it  S  «piens  [Sap,  0)  :  «  Curpus  eniui,  quod  cor- 
»  ruin|»itur,  aggravât  animain,  et  tcrrona  inhabilatio  depriinit  sea- 
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qu.'iblo  pour  rlrccili;  m  nilior,  bien  (|iril  ne  s'appliquo 
pas  dans  loulo  son  rîlrndinï  au  siijjîI  (jui  nous  occupe. 
Mais  au  fond  dn  cr  crmiiiKMilairo  pieux,  on  poul  n^on- 
naîtro  la  (l'vinn  tc'nchfc  (Ij:  <<  (le  luuf,  c'ol  noire  vio 
»  niortollc  qui  clùviî  une  épaisse  nuiraille  entre  nous  et 
»  Diiîu  (il  nous  einpAclie  de  le  voir  >•  fl's/iHcternpnt  ;  celle 
conlem|)lalioii  «  <lans  un  miroir  et  en  énigme,  »  ce  sont 
«  des  lenrli'i's  el  des  f^n'illes  au  Iravers  du  mur»  (jui 
nous  permellenl  do  le  ('ontcmj)lcr  jiar  voie  de  négaliou 
et  de  suhliuie  ignorance. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  facile  de  se 
convaincre  que  la  doclrine  de  saint  Tliomas  sur  la  di- 
vine ténèbre  est  conforme  à  celle  de  sainl  Denys. 

25.  D.  Eu  (]uoi  consiste  la  d/'v'ne  ténèbre,  d'après 
sainte  Thérèse  et  la  bienheureuse  Angèlede  l'oligno? 

R.  Sainte  Thérèse  décrit  ainsi  cette  contemplation  : 
<(  Dans  ce  nouvel  état,  tout  sentiment  cesse  ;  l'ame  est 


snm  multa  cogilaiitem.  »  Sponsum  ergo  smim,  qiiem  superius 
capreis ,  vel  liiiinulis  cervorum  comparavit ,  mine  dirit  post 
siium  |)arietem  stare  :  quia  Chrislus  aliquamlo  viriniis  fit  ei  cui  se, 
quantum  humana  mens  capit,  contem|)lari  permittit  ;  aliquando 
vero  elongatur,  et  quasi  caprea,  vel  cervus  quibusdam  saltihus 
oITugit.  (/uia  ergo  paries  appositus  erat  inter  nos  et  ipsum,  nec 
videre  illum  poteramus,  dignalus  est  in  ipso  jiariete  facere  tenestras, 
et  cancellos,  per  quos  utrumque  sentiri,  utcumque  perspici  possit. 
Tnde  et  sequitur  :  Rcspicicns  per  feiieslras,  prosp'ciens  per  can- 
cellos :  quasi  enim  fenestra^,  et  cancelli  in  pariete  fiunt,  cum  ipse 
sua  gratia  se  contemplari  permittit,  liret  in  speculo,  et  a^nigmate. 
I^'otest  ergo  hoc  quod  dirit  :  Ipse  slal  post  parietem  noslrum^ 
et  ad  lîumànitatem  ejus  reterri  :  quasi  enim  post  parietem  nustrum 
stetit,  quia  carnem  nostram  silji  apposuit,  in  qua  divinila>  ejus 
latuit.  Quod  vero  sequitur  :  Rrspicims  per  fenei>tras^  pi^ospiciens 
per  ca7icellos^  hoc  ad  divinitatem  ejus  refertur  :  ille  enim  qui  per 
fenestras,  vel  per  cancellos  intuetur,  cuncta  qua?  foris  aguntur 
videt,  et  ipse  a  nemine  videtur  :  ita  Deus,  cum  omnia  videat,  et 
omnia  perscrutetur,  ipse  investigari,  et  compreliendi  non  potest. 
(1)  Thomas  de  Vallgornera,  après  avoir  cité  ce  texte,  s'exprime 
ainsi  :  [Theol.  myst.  D.  Th.  Quaîst.  proœmialis.  a.  6).  Notitia 
ergo  Dei,  aut  visio  ejus,  in  hoc  gradu  nubila  est,  quia  magis  vi- 
detur in  eo,  quid  Deus  -non  sit,  quam  quid  sit.  Lumenque  illud 
intellectum  afficiens,  non  tam  lumen  divinum  aperit,  quani  abscons 
dit,  sed  in  illa  absconsione  esse  prorsus  inelTabile  exprimit. 
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absorbée  par  la  jouissance,  sans  comprendre  ce  dont 
elle  jouit.  Elle  jouit  d'un  bien  qui  enferme  en  lui  seul 
tous  les  biens,  et  toutefois  la  nature  de  ce  bien  reste 
incompréhensible  pour  elle  (1).  » 

La  bienheureuse  Angèle  de  Foligno  développe  la 
même  pensée  :  «  Mon  âme  fut  un  jour  ravie,  dit-elle,  et 
je  vis  Dieu  dans  une  clarté  supérieure  à  tout  ce  que 
j'avais  vu  jusqu'alors,  dans  une  plénitude  au-dessus  de 
toute  plénitude...  A  ce  moment,  je  vis  Dieu  dans  une 
ténèbre^  et  voici  la  raison  de  cette  ténèbre:  Dieu  est 
trop  élevé  au-dessus  de  l'esprit,  et  tout  ce  que  nous  pou- 
vons penser  ou  comprendre  est  sans  proportion  avec 
lui.  Alors  il  me  fut  donné  une  foi  très  certaine,  une  espé- 
rance très  ferme,  une  sécurité  parfaite  et  sans  crainte. 
Je  me  recueillis  tout  entière  dans  le  bien  infini  que  je 
vis  dans  la  ténèbre,  et  j'éprouvais  en  moi  une  telle  con- 
fiance en  Dieu,  que  je  ne  pus  douter  de  sa  présence. . . 
Souvent  je  vois  Dieu  ainsi  dans  le  bien  infini  et  inef- 
fable, dans  une  ténèbre  où  je  me  repose  en  paix  et 
toute  recueillie.  Dans  ce  bien  très  certain,  encore  que 
caché  et  ténébreux,  j'ai  mis  toute  mon  espérance  :  en  le 
voyant,  je  possède  tout  ce  que  je  veux  posséder,  je  sais 
tout  ce  que  je  veux  savoir  ;  car  en  lui  je  vois  tout  bien. 
Je  ne  puis  croire  qu'il  se  séparera  de  moi,  ni  moi  de 
lui  :  rien  ne  peut  nous  séparer  désormais.  Mon  àme 
éprouve  une  jouissance  ineffable  dans  ce  bien  unique, 
mais  ce  qu'elle  voit  ne  peut  être  ni  conçu  par  la  pensée 
ni  exprimé  par  la  parole.  Je  ne  vois  rien,  et  je  vois  tout  : 
plus  ce  bien  infini  est  vu  dans  la  ténèbre,  plus  il  est 
certain  et  plus  il  excède  tout.  Je  vois  dans  cette  ténèbre 
que  ce  bien  est  au-dessus  de  tout,  et  que  tout  le  reste  est 
ténèbre  à  côté  de  Dieu,  sans  qu'on  puisse  rien  lui  com- 
parer. Quand  l'âme  voit  la  divine  puissance,  la  divine 
sagesse  et  la  divine  volonté,  comme  il  m'est  arrivé  d'une 

(1)  La  vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  eUe-méme.  C.    18. 
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façon  merveilleuse  à  inoi-niôiiie,  cela  |).'iraît  moindre 
(|ueccci,  (l(i  «jue  je  vois  m;iiiil(îiinnl,  ('(ist  un  lout;  j)Our 
le  reste,  ondirt»il  des  parties.  (Juand  lame  voit  ce  (jue 
nous  disions  tout-à-l'hcure,  elle  ne  peut  en  parler,  il  est 
vrai,  mais  elle  en  éprouve  une  grande  joie  (jui  rejaillit 
sur  le  corps.  Mais  cpiand  Diiui  paraît  dans  lu  Idncbve,  il 
n'apporte  ni  joie  sensible,  ni  ardeur,  ni  dév(jtion,  ni  l'er- 
vent  amour;  le  coi'ps  n'éprouve  rien,  il  ne  voit  rien, 
rame  voit  ;  le  corps  se  repose  et  dort,  et  la  langue  para- 
lysée se  tait.  Toutes  les  marques  nombreuses  et  inénar- 
rables d'amitié  que  Dieu  m'a  données,  toutes  les  consola- 
tions et  toutes  les  autres  grâces  (ju'il  m'a  accordées,  sont 
peu  de  choses  à  colé  du  bien  infini  que  je  vois  dans  la 
divine  ténèbre.  Aussi  je  n'ai  point  mis  mon  unique  es- 
poir dans  toutes  ces  choses,  et  si  elles  m'avaient  trom- 
pée, cela  ne  changerait  i^as  la  confiance  illimitée  que  je 
garde  dans  mon  cœur  pour  le  bien  infini  qui  m'appa- 
raît  dans  X immense  ténèbre.  Je  n'ai  pu  voir  Dieu  que 
trois  fois  au  plus  haut  degré  de  Vimmense  ténèbre^  bien 
qu'il  m'ait  été  donné  de  le  voir  fort  souvent  dans  la  té- 
7ièhre  d'une  manière  moins  sublime...  Je  vois  la  Trinité 
sainte  dans  la  ténèbre  profonde,  et  dans  la  Trinité,  je 
crois  me  voir  moi-même  ;  voilà  ce  qui  m'attire  plus  que 
tout  ce  que  j'ai  vu  ou  éprouvé  jusqu'à  présent.  Tout  ce 
que  je  viens  de  dire,  me  paraît  comme  rien;  bien  plus, 
il  me  semble  que  je  dis  des  blasphèmes,  tant  ce  bien 
infini  surpasse  toute  expression  (1).  » 

26.  D.  En  quoi  consiste  la  divine  ténèbre,  d'après 
saint  Jean  de  la  Croix  ? 

R.  Saint  Jean  de  la  Croix  a  donné  sur  ce  sujet  des 
explications  qui  résument  toute  la  doctrine  des  Saints. 
«  La  contemplation  obscure,  dit-il,  par  laquelle  l'âme 
sort  pour  aller  à  l'union  de  l'amour,  s'appelle  degré 

(1)  Arnaud.  Boll.  Acla  sanct.  4.  Jan.  C.  4,  n»»  72-76. 
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secret,  à  cause  de  deux  propriétés  qui  s'y  Irouvenl.  On 
donne  le  nom  de  contemplation  secrète  à  cette  contem- 
tion  ténébreuse,  parce  que  c'est  la  thcolorffe  mystique 
que  les  docteurs  appellent  sagesse  secrète,  laquelle,  selon 
la  doctrine  de  saint  Thomas,  est  communiquée  et  infuse 
dans  rame  plus  particulièrement  par  la  voie  de  Tamour 
divin,  sans  le  secours  des  opérations  naturelles  de  son 
entendement  et  de  ses  autres  puissances.  On  la  nomme 
secrète,  parce  que  le  Saint-Esprit  le  verse  dans  l'âme  à 
son  insu,  comme  le  dit  l'Épouse  des  Cantiques.  Et,  en 
effet,  ni  elle,  ni  qui  que  ce  soit^  ni  le  démon  lui-même, 
ne  connaissent  ce  mystère;  car  le  Maître  divin  qui 
instruit  l'âme  demeure  dans  elle  et  y  opère  secrètement. 
On  l'appelle  aussi  secrète,  à  cause  des  effets  qu'elle  pro- 
duit. Non  seulement  elle  est  secrète  quand  elle  purifie 
mystérieusement  au  milieu  des  ténèbres  et  des  épreuves, 
mais  aussi  lorsque  la  sagesse  est  répandue  dans  l'âme 
au  sein  d'une  grande  clarté.  Elle  est  alors  si  cachée,  que 
l'âme  ne  peut  l'apercevoir,  et  qu'elle  ne  trouve  point  de 
terme  pour  l'exprimer  ;  car,  outre  qu'elle  n'en  veut  pas 
donner  connaissance,  elle  n'a  nul  moyen  de  faire  conce- 
voir une  Siagesse  si  sublime,  et  un  sentiment  spirituel 
si  délicat.  Tous  les  raisonnements  et  toutes  les  com- 
)>araisons  sont  incapables  de  découvrir  ce  mystère  ;  de 
sorte  que  cette  contemplation  est  toujours  secrète  et  in- 
connue. 

»  Celle  théologie  mystique  ou  sagesse  divine  est  si 
simple  et  si  spirituelle,  que,  n'entrant  point  dans  l'en- 
tendement revêtue  d'images  ou  d'espèces  sensibles, 
l'imagination  et  les  sens  ne  peuvent  la  représenter. 
Néanmoins,  l'âme  la  goûte  et  la  connaît  en  quelque 
manière;  mais  les  paroles  lui  manquent  pour  la  déve- 
l(>pj)er.  Tel  est  le  langage  divin,  que  plus  il  est  inté- 
rieur, spirituel  et  élevé  au-dessus  des  sens,  plus  il  fini 
cesser  les  opérations  de  l'imagination,  de  l'esprit  et  des 
autres  puissances  de  l'homme.,.  Cette  impuissance  de 
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l'i^inc  vioiil  (l(î  ce  <|no  Dieu  lui  p.irlci  (l.nis  la  conteiiii>la- 
lion  obscure  ;  comine  il  parliî  «lirccleincnl  h  rAme,  (|ui 
(îsl  tout  e-ijMJt,  l»îs  s(Mis  ne  peuvent  ni  corin?iîlre  ni  expri- 
mer celle  p;in»le  inh'rieure  (îl  spirihnîll«'...  I^ors^pie  les 
f^^racos  (|uc  TAnie  recoil  sont  p.uiiculirrcs,  comme  les 
visions,  certains  «'•oùls  «le  I)ieu,  elc,  et  cprelles  sont 
rcprésenlt'îes  sous  (pn^hpics  inla^^îs  sensibles,  les  sens 
peuvent  (Ml  avoir  ipielipie  connaissance,  et  Pâme  peut 
ti'ouverdes  ex|»rcssi()ns  et  des  com|)araisons  pour  les 
expliquer.  Mais  cela  devient  im|)ossiblc  dans  la  contem- 
plation pure  et  infuse  :  et  c'est  pour  (Uîtte  raison  qu'on 
l'appelle  secrète,  cachée  et  inconnue...  Celte  conlem|>la- 
tion  est  encore  secrète  non  seulenuînt  parce  qu'elle  est 
essentiellement  surnaturelle,  mais  aussi  parce  qu'elle 
conduit  l'Ame  à  la  perfection  de  l'union  divine,  inconnue 
aux  hommes,  et  à  laquelle  on  n'arrive  qu'en  i<.rnorant 
où  l'on  va  et  comment  on  y  va  (1).  » 

27.  D.  Est-ce  que  la  divine  ténèbre  est  contraire  à  la 
lumière  naturelle  de  la  raison? 

R.  La  divine  ténèbre  n'est  pas  contraire  à  la  raison  ; 
c'est  une  manière  de  connaître  ditTérente  et  supérieure, 
qui  rehausse,  ennoblit  et  perfectionne  la  lumière  natu- 
relle. 

«  Expliquons  ceci,  dit  le  P.  Nicolas  de  Jésus-Marie, 
par  la  doctrine  de  saint  Thomas  et  de  ses  commenta- 
teurs (2),  (à  savoir  que  les  choses  naturelles  et  sensibles 
sont  l'objet  proportionné  et  connalurel  de  notre  enten- 
dement. Or,  l'homme  désire  naturellement  connaître 
ces  choses  avec  évidence  et  clarté  (3).  En  cette  vie, 
notre  manière  propre  et  connaturelle  de  connaître 
demande  donc  deux  choses  :  l'une  d'être  terminée  aux 


(1)  La  nuit  obscure  de  V 'Une.  L.  2,  c.  17. 

(2)  D.  Th.  1.  p.  q.  12,  a.  4  et  11  ;  q.  Si,  a.  7;  et  ssepe  alibi. 

(3)  D.  Th.  I.  Metaph.  L.  1  ;  et  in  2.  disl.  22.  q.  2,  a.  1,  ad  5. 
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objets  corporels  et  sensibles,  et  de  connaître  les  objets 
spirituels  au  moyen  d'espèces  acquises  par  les  sens  et 
élaborées  par  rentendement  ;  l'autre,  est  do  chercher 
dans  sa  connaissance,  autant  qu'il  est  possible,  la  clarté 
et  l'évidence.  La  connaissance  de  la  foi  et  la  contempla- 
tion mystique  excluent  ces  deux  conditions,  afin  d'en 
substituer  deux  autres  bien  différentes  et  beaucoup  plus 
sublimes  ;  mais,  dans  aucun  cas,  ces  manières  surnatu- 
relles de  connaître  ne  détruisent  la  lumière  naturelle  de 
la  raison. 

»  Voici  les  deux  conditions  de  la  lumière  de  la  foi  et 
de  la  contemplation  mystique  :  la  première,  est  de  ne 
pas  tendre  à  Dieu  avec  clarté  et  évidence,  mais  avec 
obscurité  et  ténèbres;...  la  seconde,  de  ne  point  con- 
naître Dieu  par  affirmation,  à  la  façon  des  choses  sensi- 
bles, ni  même  des  autres  choses  créées,  mais  par  néga- 
tion, connaissant  non  ce  qu'il  est,  mais  ce  qu'il  n'est 
pas,  par  conséquent  plutôt  avec  ignorance,  aveuglement 
et  obscurité  que  par  science...  Cette  doctrine,  tirée  de 
saint  Denys,  est  enseignée  et  expliquée  par  saint  Tho- 
mas... C'est  aussi  l'enseignement  commun  des  saints 
Pères  et  des  Docteurs...  Ils  disent  que  dans  cette  haute 
contemplation  l'àme  est  dans  les  ténèbres  et  dans  l'obs- 
curité, et  privée  de  la  lumière  de  la  raison,  non  quant  à 
son  habitude  ou  à  sa  puissance,  mais  quant  à  son  usage 
connaturel  (1).  » 

28.  D.  A  quel  degré  d'oraison  correspond  la  contem- 
plation générale  et  indistincte  ? 

R.  Si  l'on  considère  la  contemplation  géyierale  et  in- 
distincte dans  ce  qu'elle  a  de  moins  élevé,  cet  acte  peut 
avoir  lieu  dans  la  contemplation  ordinaire  par  voie  de 
négation  (1,129).  Néannu»ins,  cette  vuede  Dieu  générale 


(1)  Elucidalio phrasium  myst,  opcrurn  Joannis  aCruce.  C.  II. 
§1. 
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Qiùidisfinnlr  npparlitiiil  plus  paiiiculirrcinciil  à  la  cou- 
toinplatii)n  rxlraordiiiaircî  parfaite.  On  priil  la  l'cncon- 
Ircr  à  tims  les  dej^Tus  de  celle  ci'iilcinplaliun  :  dans 
roraison  de  recueillement  |)assif,  do  (juiéludc,  d'union 
simple,  d'union  extaticjue,  d'impulsion,  mais  surtout 
dans  l'union  de  transformation  (1).  C'est  sans  doute  à  ce 
plus  haut  deLH'é  d'oraison  (pi(î  la  bienheureuse  Anj^ùle 
de  Foliî^iio  nous  dit  avoir  vu  l)ieu  trois  fois  dans  l'im- 
mense ténèbre.  Quand  nous  j)arlerons  en  jiarliculierdes 
divers  doprés  de  la  contemplation  extraordinaire  par- 
faite (II,  172-271),  nous  ne  ferons  donc  le  plus  souvent 
qu'exposer  dos  faits  (jui  se  rattachent  au  g"rand  |)rincipe 
mystique  de  la  divûic  lénèhre. 

29.  1).  Quels  sont  les  actes  de  la  volunlé  qui  corres- 
j)ondent  aux  actes  directs  do  rinlelligence  dans  la  con- 
templation générale  et  indisUncte? 

R.  Ce  sont  les  actes  implicites  :  ils  se  résument  sou- 
vent dans  un  acte  de  charité  qui  comprend  en  quelque 
sorte  tous  les  actes  de  vertu. 

«  Il  y  a,  dit  le  P.  Honore  de  Sainte-Marie,  dans  cet 
acte  de  contemplation  confuse  et  amoureuse  des  actes 
implicites  de  foi  envers  Dieu,  qu'on  regarde  comme 
présent  ;  d'espérance  d'en  être  secouru  et  de  le  posséder 
un  jour  ;  d'adoration  de  la  Majesté  divine,  dont  la  con- 
sidération nous  jette  dans  un  profond  anéantissement  ; 
d'humilité,  réfléchissant  sur  notre  misère  ;  de  contrition, 
à  la  vue  de  nos  péchés  ;  et  ainsi  de  toutes  les  vertus. 
Voilà  comment,  sans  produire  aucun  acte  de  vertu  en 
particulier,  il  y  a  des  moments  où  on  les  pratique  tous 
dans  la  contemplation  ;  soit,  parce  qu'ils  sont  implici~ 


(1)  Phil.  a  SS.  Trin.  Sum.  thcol.  m\ist.  P.  2,  t.  3,  a.  3  :  Sub 
hoc  gradu  contemplationis  supernaturalis  plures  species  orationis 
infusae  continentur...  quas  hic  indicare  sufficiet...  Suiitauteni  oratio 
quietis,  oratio  recollectionis,  oratio  unionis,  oratio  impulsus,  oratio 
IVuitionis. 
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tement  renfermfls  dans  cet  acte  confus  et  général  de  la 
contemplation  ;  soit,  parce  que  la  charité  les  produit 
tous...  C'est  à  tort  que  les  auteurs  de  la  fausse  spirilua- 
lilé  ont  confondu  ces  actes  confus  et  2/7? j7/^W/c's  de  toutes 
les  vertus,  avec  Tacle  qu'ils  appellent  éminent,  qui  com- 
prend tous  les  autres^  et  exclu  par  là  non  seulement  les 
demandes  et  les  réflexions,  mais  tous  les  autres  actes  de 
vertu.  Car  il  ne  faut  attribuer  ces  actes  implicites, 
ou  cet  acte  éminent,  si  Ton  veut,  qu'à  certains  mom  jnts 
de  la  contemplation,  et  non  pas  à  tout  le  temps  de  la 
vie.  Mais  quand  la  contemplation  est  terminée,  et  même 
pendant  certains  moments  de  la  contemplation,  on 
doit  faire  des  actes  explicites  et  formels  de  toutes  les 
vertus  (1).  » 

30.  D.  Quels  sont  les  différents  degrés  de  la  contem- 
plation extraordinaire  parfaite? 

R.  Il  y  a  dans  la  contemplation  extraordinaire  par- 
faite des  degrés  successifs  et  toujours  plus  élevés  en 
perfection,  suivant  que  la  lumière  surnaturelle  et  le  feu 
du  divin  amour  sont  accordés  aux  âmes  dans  une  plus 
large  mesure  :  c'est  en  cela  que  consiste  la  diversité  for- 
melle des  actes  contemplatifs.  Dieu,  premier  ordonna- 
teur de  l'échelle  mystique  de  la  contemplation,  n'a  point 
fixé  de  règle  absolue  dans  la  distribution  des  grâces 
exceptionnelles  qui  élèvent  l'âme  jusqu'à  la  consomma- 
tion de  l'amour.  Il  n'y  a  donc  pas  une  gradation  inva- 
riable entre  les  différents  degrés  de  la  contemplation 
extraordinaire  parfaite.  «  Dieu,  dit  sainte  Thérèse, 
donne  quand  il  lui  plaît,  de  la  manière  qu'il  lui  plaît,  et 
à  qui  il  lui  plaît.  Maître  de  ses  biens,  il  peut  les  donner 
ainsi,  sans  faire  tort  à  personne  (2).  » 

Nous  avons  indiqué  dans  notre  première  partie  les 


(1)  Tradition  des  Pcrrs,  etc.    f.  Il,  p.  :^  dis?.  3,  §  3. 

(2)  f.e  château  iyxtévieur.  Quatrième  demeure.  C.  ^. 
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ciiKj  principîiux  (le«^n*ôs  de  l'oraison  iii(îiilah3(l,  Tifij.  Au 
Iroisiùm*)  livre  de  celle  secoiidiî  p.irlie,  nous  groupons, 
d'après  les  renseij^nienienls  et  rexpérienre  de  sainle 
Thérèse,  les  ascensions  mysli(|ucs  do  la  conleniplalion 
exlraordinaire  parfaite:  c'est  à  ce  tahjiiau  vivant  des 
inunillconces  divines  (|ue  nous  renvoyons  le  lecteur.  La 
division  ado|)léiî  j^ar  sainle  Tluirèse  dans  les  (pialrc  der- 
nières demeures  du  Chàlcaa  inUirieuv  de  i'thnc  nous  a 
paru  offrir  d'innnenscs  avantai^^es.  Nous  évitons  ainsi  les 
diriicultés  des  subdivisions  compliquées  et  d'un  fonde- 
ment douteux  ;  du  reste,  l'autorité  incontestable  de  la 
sainte  réformatrice  du  Carmel,  derrière  la(|uelle  nous 
nous  abritons,  nous  paraît  suflisanle  pour  fixer  notre 
choix. 


CHAPITRE  II 


Des  principes  formels  élicitifs  de  la  con- 
templation extraordinaire  (1). 

Ce  qu'on  entend  par  principes  formels  élicitifs  de  la  contempla- 
tion extraordinaire,  'M.  — Nécessité  des  dons  du  Saint-Esprit 
dans  la  contemplation  extraordinaire  parfaite,  32;  leur  mu- 
tuel concours,  o3.  —  Don  de  science,  34;  ses  effets,  35; 
exemple,  36.  —  Don  de  sagesse,  37:  ses  effets,  3vS.  —  Don  dHn- 
tcllitjence,  39  ;  ses  effelSt  40.  —  Influence  des  dons  de  conseil, 
de  pieté,  de  force,  et  de  crainte,  sur  la  contemplation  par- 
faite, 41.  —  Grâces  gratuitement  données,  leur  rôle  clans  la 
contemplation,  ce  qui  ]cs  distinque  des  dons  du  Sainl-Esprit,  42. 
—  Division  des  grâces  gratuitement  données,  43:  science,  44; 
saqesse,  45  ;  science  infuse,  46  ;  foi,  Al  ;  prophétie,  48,  49.  —  La 
lumière  de  gloire  est-elle  quelquefois  accordée  sur  la  terre,  50 

{voir  PHEMIÈHE   PARTIE,  L.  11.    C   VII.  DES  DONS  DU   SAIX I-ESPRIT). 

31.  D.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  principes  formels 
élicitifs  de  la  contemplation  extraordinaire  ? 

(1)  Nous  expliquerons  dans  la  première  réponse  de  ce  chapitre 
ce  qu'on  entend  par  principes  formels  élicitifs  de  la  contemplation 
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R.  On  peut  dire,  en  général,  que  les  principes  formels 
élicilifs  de  la  contemplation  extraordinaire  sont  les 
lacultés  intellectuelles  de  Thomme  et  certains  dons  ou 
certaines  grâces  que  Dieu  accorde  pour  nous  élever  à 
cette  contemplation.  Ces  facultés  et  ces  dons  concou- 
rent indivisiblement  au  même  acte.  Le  surnaturel  greffé 
sur  le  naturel,  s'unit  et  s'identifie  de  telle  sorte  à  celui- 
ci,  que  le  principe  formel  clicitif  complet,  total  et  adé- 
(juat  de  l'acte  contemplatif  devient  unique  :  les  facultés 
intellectuelles  de  l'homme  s'exercent  sous  la  dépendance 
d'un  principe  supérieur  qui  les  perfectionne  et  les  trans- 
forme (1).  C'est  pourquoi  les  auteurs  mystiques  enten- 


extraordinaire.  Qu'il  nous  suffisa  de  dire  maintenant  que  nou» 
avons  accepté  cette  dénomination  employée  par  les  meilleurs  au- 
teurs pour  éviter  toute  confusion.  On  entend  iiïxr principe  ce  dont 
une  chose  procède  :  id  a  quo  aliqxiid  proccdil  ;  le  principe 
formel  constitue  cette  chose  dans  une  espèce  déterminée  ;  si  ce 
principe  formel  est  immédiat  et  prochain,  c'est  un  principe  for- 
mel élicilif. 

Cf.  Th.  a  Vallgorncra.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  4.  De 
principio  formali  elicilivo...  contemplationis  supernaturalis. 
Art.  1...  Principium  formale  elicitivum  contemplationis  superna- 
turalis aliquando  est  donum  scientiae.  Art.  2...  aliquando  est  donum 
sapientiœ.  Art.  3...  aliquando  est  donum  intellectus.  Art.  4...  ali- 
quando est  altius  donis  Spiritus  sancli.  Art.  5...  aliquando  est 
lumen  gloriœ. 

(IJ  Phil.  a.  SS.  Trin.  Siim  theol.  myst.  P.  2,  tr.  3,  dise.  1,  a.  2  : 
Intellectus  creatus  ad  supernaturalem  Dei  contemplationem  inde- 
pendenter  a  donis  Spiritus  sancli  non  concurrit,  iuio  prius  necesse 
est,  quod  prœdicla  recipiat  dona,  quibus  ad  concurrendum  eleve- 
tur.  (Jnde  solum  restât  dicenduin,  quod  intellectus  creatus  per 
hcTC  dona  polens  efficitnr  ad  Deum  sic  conteniplrin-lum  ;  per  hoc 
quod  hnjusmodi  dona  iritrinsece  et  vitaliter  in  inteliectu  recepta, 
iiint  ipsiiis  forma  quasi  propria,  et  cuin  sint  virlus  activa,  perfi- 
ciunt  int'IIertum  in  ratione  principii  aciivi,  ila  ipiod  ex  virtnte 
nalurali  intjllcrtus  rreiiti,  et  ox  virtute  talium  donoruin  uimtn  fiat 
principium  formale  vitale  ada}(|uatum  contemplatioui^  supernatu- 
ralis :  unde  curn  ha}c  dona  sint  ex  propria  ralione  virtus  activa 
ordinis  supernalurali-;,  non  solum  dant  intel!';«nui  in  quo  recipiun- 
lur  esse  supcrnaluralc,  sed  etiam  dant  ipsi  supernaluraliter  ope- 
rari  ;  imo  principaliler  sic  dant  operari,  cum  habitus  et  potentiaî 
secundum  propriam  ralionem  per  se  primo  respiciant  operationem 
a  quo  spe«"ifiraFitur  :  et  si  perliciant  subjeclum,  hoc  fit  per  ordi- 
nern  ad  operationem,  nam  (;x  I).  Th.  q.  ^7,  de  veril..  a.  2,  datur 
potentia,  ut  possit  quis  operari  ;  sed  virtus  naturalis  intellectus 
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(lenl  ^••('îru;ri.il(^nirnt  |);ir  juiiicipns  forintîls  ('îlirilifs,  les 
priiK'i|)(îs  iiiiiiKîdiiils  rX  prochains  «l'où  piocrdcnl  cl  j.-iil- 
lissonl  Ins  actes  do  la  contomplalion  exiraonlinairc, 
c'esl-A-(liro  l(3s  dons  du  Saint-Kspril  ou  (juoirpio  ^^ràce 
gratuitenionl  doiinéo  (II,  4.'{-î)()).  Si  œs  |u-iricipcs  iinnic- 
(iiats  cl  prochains  sont  (1(îs  hahitudos  (hahitus),  comme 
il  arrive  pour  \os  dons  du  Sainl-lvsprit,  une  grâce 
actuelle  les  mol  en  exercice  d\in(i  manière  spéciale;  si 
ce  sont  des  phénoinùnes  purement  transitoires,  comme 
ceux  qui  pvîuvunt  dériver  des  grâces  gratuitement  don- 
nées, le  nii^iuoniouvemcnt  surnaturel  produit  dans  ràino 
la  puissance  de  voir  et  la  vision  (1). 

Tous  les  auteurs  mystiques  s'accordent  à  recon- 
naître les  dons  de  sagesse  et  d'intelligence,  comme 
les  principes  formels  élicilifs  de  la  contem[)lation  ex- 
traordinaire parfaite  (2).  Plusieurs  y  ajoutent  le  don  de 


croati  se  hahet  ut  virtus  radicalis  vitali^^,  quœ  talibus  «lonis  per- 
fecta  quai^i  virlulc  tolali  proxima  suum  eliriat  artum.  Unde  haï  duic 
virtutes,  radicaLs  scilicet  et  proxima  coiicurrunt  indivisibiliter  ad 
actum  supornaturalein  coiiteinplationis  quantum  ad  omnes  suas 
rationes,  et  qunolifjet,  vel  ut  virtus  radicalis,  vel  ut  virtus  proxima, 
totum  actum  producit  ;  totus  siquidem  actus  est  vitalis  supernatu- 
ralis,  ita  ut  eju?  vitalitas  sit  supernaturali>,  et  supenialuralitas 
sit  vitalis. 

(1)  D.  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  3, 
a.  1,  n^  3.  Ut  contemplatio  supeniaturalis  dicatur,  non  suflîcit  quod 
par  viam  fidei  supernaturalem  procédât  :  loquimur  enim  de  con- 
templatione  supernaturali  intriusece,  et  quantum  ad  subslantiam 
actus,  non  autem  extrinsece  tantum,  et  ex  parte  objecti... 
Sed  requiritur  quod  principium  talis  actus  elicitivum  sive  proxime 
et  immédiate  concurrentis  ad  contemplationem,  ac  simul  médium 
cjuo  concurrit,  et  elicit,  sint  ordinis  supernaturalis...  Principium 
igitur  contemplationis  supernaturalis  elicitivum  est,  vel  aliquod 
donum  Spiritus  sancti,  videlicet  donum  intellectus,  aut  sapicutiae, 
aut  scientiœ,  vel  aliquod  lumen  superius,  vel  etiam  aliqua  scientia 
infusa.  Quando  principium  supernaturale  contemplationis  eliciti- 
vuni  est  habituale,  simul  cum  illo  ad  contemplationem  concurrit 
motio  specialis  Spiritus  sancti  ;  quando  vero  taie  principium  est 
aliquid  actuale,  simul  et  semel  élevât  intellectum  ad  actum  con- 
templationis supernaturalis,  ut  sit  potens  elicere,  et  applicat  ad 
eliciendum. 

(2)  D.  Th.  in  Isaï.  C.  XI.  Potest  accipi...  secundum  (vitam) 
contemplativam,  aut  secundum  contemplationem  finis,  et  sic  est 
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science  (1);  car,  comme  nous  le  verrons  bienlut  (II, 
33-30),  outre  (jue  ce  don  est  une  préparation  immédiate 
dans  la  marche  ascensionnelle  de  Tàme  vers  Dieu  au 
moyen  des  créatures,  il  peut  aussi  par  son  union  aux 
dons  de  sagesse  et  d'intelligence  coopérer  à  la  contem- 
plation extraordinaire  elle-même.  Nous  parlerons  donc 
ici  successivement  des  dons  de  science,  de  sagesse  et 
d'intelligence.  Si  nous  considérons  la  contemplation  au 
point  de  vue  du  goût  surnaturel  qui  vient  se  joindre  à 
la  connaissance,  il  est  hors  de  doute  que  le  don  de  sa- 


sapienlia,  qiix  est  de  causis  altissimis  :  aut  de  his,  quae  sunt  ad 
finem,  ^et  sic  est  intellectus,  sicut  de  substantiis  spiritualibus,  et 
de  his  quae  ad  eas  pertinent. 

(1)  Cf.  Th.  a  Vallgornera.  Thcol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  4, 
a.  1,  2  et  3.  —  Phil.  a.  SS.  Trin.  Sum.  thcol.  myst.  P.  2,  tract.  3, 
dist.  3,  a.  1  :  Quia  contemplatio  etiam  supernaturalis  aUinprit  re-^ 
hunnanas  et  creatas,  ex  quibus  assurgit  ad  divinas  tanquam  ad 
primarium  et  principale  suum  objectiim  :  inde  est  quod  donuni 
scionti.iî  est  principium  formate  clirilivum  contemplatiunis  ^^uper- 
naturalis,  prout  res  humanas  et  cieatas,  quasi  secundarium  et 
minus  principale  suum  objectum  speculatur...  Dum  quis  conlem- 
platur  res  humanas  et  creatas,  si  per  causam  altis^imim,  Deum 
sciHcet  earum  conditorem  ac  provisorem,  certum  ferat  jucicium, 
hoc  procedit  a  dono  sapientiic,  cujus  est  per  se  circa  res  divinas 
ver^ari,  quamvis  ex  amphludine  sua  et  quadara  redundanlia  ad  res 
creatas  se  dilFundat,  judicando  de  ipsis  per  divinas.  Dum  autem 
contemplatur  res  humanas  et  creatas,  si  per  causas  secundas  cer- 
tum de  eis  ferat  judicium,  hoc  procedit  a  dono  scientia%  cujus  e-^t 
per  se  circa  res  humanas  et  creatas  versari,  quamvis  inde  ad  res 
divinas  assurgat. 

Contenson.  Thcol.  înoitis  et  cordis.  L.  8,  dis.  1,  c.  2,  spec.  3  : 
In  ahis  donum  orationis,  quod  sin3  dono  inlellectus,  scientia?  et 
sapientiae  non  est,  ila  abundat,  ut  stalim  absque  meditationis  cir- 
cuitu  toti  rapiantur  in  Deum. 

Suarez.  De  Relit].  T.  'i,  1.  2,  c.  10,  n«  0  :  Cooperantur  autem,  ut 
existimo,  huic  contemplationi  tria  Spiritus  sancti  dona.  inlellectu-, 
sapientia,  et  scientia.  Intellectus  ad  conci[>iendas  res  fidei  altiori 
modo,  quam  per  solum  discursum  prcprium,  vel  apprehensionem 
nalural  .'m  homo  pos-et...  Doimm  sajjientire  et  scientice  cooperan- 
tur flemonstrando  aliquo  modo  veritalem  illam,  non  directe  neque 
proprie  in  suo  esse,  vel  in  veritate  sua  qucT  dici  |>ole-t  quasi  spe- 
culativa,  sed  in  ralione  crodibilis  vel  amabilis,  aut  aliqua  hujus- 
modi  ratione,  qu  e  dici  potest  aliquo  modo  practica,  quia  ad  volun- 
lalem  invitnndam  ordinatur. 

Schram.  TUrnl.  myst.  T.  2,  p.  2,  c.  'i,  §239.  Scol  ;  Lumen  (Qdei), 
adjunctio  alio  clariore  donorum  Spiritus  sancli,  intellectus,  sapien- 


hl     l,\    rDNTr.Mfî.AIION    MXTRAOni'IN'Afin:  ♦»5 

ii;(ii^H()  |>assii  au  |)rcniitM'  ran;^'';  mais,  si  nous  onlfons 
dans  Tordre  dos  opùral ions  inlcllccl  utiles  |u*oduit.c;s  dans 
ce  saint  exercice,  nous  dt3Vons  suivrci  Tordro  que  nous 
venons  d'indi(iui;r  et  (|ui  est  celui  adopté  par  les  nneil- 
leurs  auliîurs  (1). 

IVl.  D.  Les  dons  du  Saint-I^sprit  sont-ils  absolumont 
nécessaires  à  la  contemplation  extraordinain».  parfaite? 

R.  On  no  peut  en  douter  puisque  celte  contemplation 
surpasse  notre  manière  oi'dinaii'e  de  connaître  et  d'aji^nr, 
et  que  les  dons  du  Saint-l^sprit  nous  sont  nécessai- 
l'es  toutes  les  fois  que  nous  avons  à  produire  des  actes 
excellents  ou  extraordinaires  (I,  '1V)-2W).  Or,  il  n'y  a 
rien  de  plus  parlait  ni  de  plus  excellent  que  le  regard 
sinqile  et  amoureux  de  celte  conlemi»l.»lion,  on  rame 
savoure  un  avant-goût  du  ciel  (2). 

33.  D.  Les  trois  dons  de  science,  de  sagesse  et  d'intel- 
ligence exercent-ils  une  influence  séparée  et  indépen- 
dante dans  la  contemplation  extraordinaire  parfaite? 

R.  En  attribuant,  dans  la  conlomplalion,  un  office 
distinct  aux  dons  de  science,  de  sagesse  et  d'intelligence, 
on  ne  veut  pas  dire  qu'ils  exercent  uneinliuence  séparée 
et  indépendante.  Les  dons  du  Saint-Esprit  ne  cessent 
pas  de  se  prêter  un  mutuel  concours.  Le  don  d'intelli- 
gence surajoute  son  action  pénétrante  au  don  de  science 
dans  la  connaissance  des  choses  créées  et  au  don  de 
sagesse  dans  la  connaissance  des  choses  divines;  c'est 
ainsi  que,  dans  une  même  contemplation  ils  opèrent. 


tiae  et  scientîtie,  sufficiet,  pro  eliciendo  simplici  intuitivo  a?sen>u. 
—  Ibid.  §  266.  Per  tria  dona  Spiritus  sancti,  scilicet  intellectus, 
i^apientiae  et  scienticT,  contemplatio  addit  novam  lucem  intellectua- 
lem  claram  et  calorificam. 

(1)  Cf.  Th.  a  Vallgornera  et  Phil.  a  SS.  Trin.  iibi  supra. 

(2)  Contenson.  Ibid.  Donis  perficientibus  intellectum  perfîcitur 
mens,  ut  veritates  divinas,  speculativas  et  practicas  non  tam  dis- 
€ursu,  inquisitione  et  examine,  quam  connaturalitate,  gustu  et  sua- 
vissima  experientia  percipiat. 

Tome  II.  5 
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OU  tous  ensemble,  ou  l'un  après  Tautre  (1).  Voici  un 
exemple  :  par  le  don  d'intelligence  on  pénètre  et  on  con- 
temple une  perfection  de  Dieu  ou  une  vérité  touchant  les 
créatures  ;  en  tant  que  ces  choses  appartiennent  aux 
vérités  éternelles,  on  en  juge  et  on  les  goûte  par  le  don 
de  sagesse  ;  en  tant  qu'elles  concernent  les  créatures,  on 
en  juge  par  le  don  de  science.  Ainsi,  dans  la  contempla- 
tion des  deux  natures  en  Jésus-Christ,  ou  de  la  grâce 
sanctifiante  renfermée  dans  les  sacrements,  on  peut  en 
même  temps  pénétrer  ces  vérités  de  la  foi  par  le  don 
d'intelligence,  en  juger  et  les  goûter  en  tant  qu'elles  sont 
divines  par  le  don  de  sagesse,  les  connaître  et  en  juger, 
en  tant  qu'elles  sont  créées,  par  le  don  de  science,  et 
même  en  faire  l'application  dans  les  cas  particuliers 
parle  don  de  conseil  (2). 

34.  D.  Le  don  de  science  est-il  en  réalité  un  des  prin- 
cipes formels  élicitifs  de  la  contemplation  extraordinaire 
parfaite? 


(1)  Phil.  a  SS.  Trin.  Sum.  Iheol.  myst.  P.  2,  tract.  3,  dise.  3, 
a.  3  :  Non  sic  tamen  hœc  dona  seorsiin  irradiant  mentem  contem- 
plativam,  quin  aliquando  eorum  radii  permisceantur  ;...  ht-ec  nam- 
que  Sf'irilus  sancti  dona,  ad  parlem  cognoscitivam  attinentia, 
tantam  liabent  aflinitatem,  ut  in  suo  influxu  mutuam  habeant  socie- 
ialem. 

(2)  D.  Th.  2.  2.  q.  8,  a.  G,  c  :  Quatuor  dona  ordinantur  ad  super- 
naturalem  cognition-m,  quae  in  nobis  per  fidem  fundatur  :  Fidrs 
aulcm  e,<t  ex  audUu,  ut  dicitur,  Roni.  10,  17.  Unde  oportet  aliqua 
proponi  homini  ad  credendum  non  sicut  visa,  sed  sicut  audita, 
quibus  per  (idem  ass3nliat.  Fides  autem  primo  quidein  et  prinri- 
paliter  se  habot  ad  vcritatem  primam,  secundario  ad  quaedain  cirra 
creaturas  coiisideranda,  et  ulterius  se  extendit  etiam  ad  directio- 
nem  humanorum  operum,  secuncium  quod  per  diloctionem  ope- 
ratur.  t^'ic  crgo  cirra  ca  (juaî  fidei  proponuntur  rredenda,  duo  re- 
quirunlur  ex  parte  nostra.  Primo  quidem  ut  intellectu  p'^netrentur 
et  rapiantur  :  et  hoc  pertinet  ad  douum  inlelloclus.  îr^ecundo  autem 
oportet  ut  do  ois  liomo  haboat  jutiicium  rcrlum,  ut  œ^^timet  hi:> 
esse  inh.nrendum,  et  ab  eorum  oppositis  recedendum.  Hoc  ergo 
judicium  (^uanlum  ad  res  divinas,  pertinel  ad  donum  sapienlia*  : 
quantum  vero  ad  res  creatas,  pertinet  ad  donum  srientiœ  ;  quan- 
tum vero  ad  apphcationem  ad  singularia  opéra ,  pertinet  ad 
doDum  consihi. 
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H.  La  conloinplalion  (îxlrnonlinainî  pnrfîMlc,  pom- 
s'(''!(;v('r  aux  choscis  diviiu^s,  son  prinripal  obj^îl,  pf(îinl 
quelcjuclois  son  point  (l(i  dcpart  dans  Ins  criNiluros  ; 
celles-ci  devionnont  alors  son  ohjeL  secondaire.  I)ieu 
accorde  le  dnn  de  science  pour  nous  faire  voir  son 
image  dans  loulcs  les  créatures  (1).  Péja,  il  est  vrai,  par 
une  ])r(Mnicn^.  communication  du  don  de  science,  Pâme 
s'élevait  à  Oieu  au  moyen  des  ciioses  visil)los  dans  la 
contemplation  ordinaire,  mais  elle  n'avait  point  reçu  ce 
don  à  un  de^ré  aussi  éminent,  et  ses  horizons  n'étaient 
pas  aussi  vastes. 

Quel(|ues  aultnu's  ont  contesté  au  don  de  science  toute 
coopération  active  dans  la  contemplation  extraordinaire 
parfaite  (2).  Nous  croyons  qu'un  regard  plus  attentif 
n'aurait  pas  nié  ce  concours  important,  au  moins  f)Our 
certains  actes  contemplatifs,  où  le  regard  de  l'àme  se 
fixe  en  Dieu  sans  perdre  de  vue  complètement  les  créa- 
tures. Les  grands  mystiques  en  parlant  du  mouvement 
droit  de  la  contemplation ,  où  intervient  le  don  de 
science  (I,  132,  133),  ont  reconnu  ce  fait,  confirmé  par 
l'expérience  do  tous  les  Saints,  à  savoir  que  le  spectacle 
de  la  nature  nous  élève  à  Dieu  et  nous  aide  à  le  voir. 
((  Dieu  a  laissé  dans  les  créatures,  dit  saint  Jean  de  la 
Croix,  un  reflet  de  ses  perfections  ;  non  content  de  les 
tirer  du  néant,  il  les  a  enrichies  de  grâces  et  de  qualités 
innombrables...  Dieu  n'a  regardé  toutes  choses  que  par 
son  Fils,  figure^  image  parfaite,  de  sa  substance  [Heb, 


(1)  D.  Tli.  2.  2.  q.  9,  a.  4  :  Cum  liomo  per  res  creatas  Deum 
cogiioscit,  hoc  perliiiet  ad  scieiitiam.  —  Alhertus  Magiius,  Sum. 
thcol.  Tit.  10,  c.  6.  Licot  contemplatio  etiani  extendatur  ad  spe- 
culationein  veritatis  circa  creaturas,  potissima  tanien  est  specula- 
tio  ipsius  suQimœ  veritatis  ad  degustanduni. 

(2)  Lopez  Ezqiierra.  Lucerna  mijat.  Tr.  3,  c.  7,  n^  C^C^.  Donum 
scientic-e  judicat  de  rébus  fidei  per  congruenlias,  et  rationes  huma- 
nas  ;  et  quia  convertitur  ad  creaturas,  nequit  esse  médium  proxi- 
mum  iiitellectualis  exercitii  in  actum  pura3  contemplationis,  licet 
aliqui  contranum  velint. 
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l,  3),  et  cela  suffit  pour  leur  donner  avec  l'être  les  qua- 
lités naturelles  qui  les  rendent  parfaites...  Et  non  seule- 
ment Dieu  leur  a  communique  par  son  Fils  Tetre  et  les 
Ljràces  naturelles,  mais  aussi  il  les  a  revêtues  d'une 
nouvelle  beauté  d'un  ordre  surnaturel,  lorsqu'il  éleva 
riiumanité  jusqu'à  une  beauté  divine  dans  le  mystère  de 
l'Incarnation  ;  car  toutes  les  créatures  étant  renfermées 
dans  rhomme,  partagent  avec  lui  cet  honneur  (1).  »  — 
Denys-le-Chartreux,  a[>rès  avoir  négligé  de  parler  expli- 
citement du  don  de  science  dans  son  magnifique  traité 
Dp  la  contewplation,  pour  s'appliquer  à  faire  ressortir 
l'importance  du  don  d'intelligence  et  surtout  du  don  de 
sagesse,  revient  néanmoins  d'une  manière  très  explicite 
dans  plusieurs  de  ses  écrits  sur  le  concours  actif  et  effi- 
cace du  don  de  science  dans  la  contemplation.  D'après 
lui,  les  connaissances  anagogiques,  c'est-à-dire  les  con- 
naissances les  plus  élevées,  ne  sont  pas  étrangères  au 
don  de  science  (2).  Ailleurs,  il  fait  dire  au  divin  Sau- 
veur, dans  un  dialogue,  que  le  don  de  science  concourt 
avec  le  don  de  sagesse  à  la  contemplation  affective  et 
déiforme  (3).  Enfin,  souvent  il  s'applique  à  montrer 
comment  par  la  connaissance  des  créatures  on  arrive  à 
la  contemplation  du  Créateur  (4).  Du  reste,  cette  doc- 


(1)  Canli<iue  spirilucL  Strophe  V. 

(2)  Dion.  cart.  De  donis.  Tr.  3,  a.  31.  Donum  scienliœ  mentem 
spiritualibus  ferrulis  deliciusirtsime  atque  multipliciter  reficit  ;... 
lit  nioti(>  nos  alat  nuda  historia  :  modo  sub  textu  velata  nos  pas- 
cid  njcfliillitus  allei^'oria  :  modo  ad  sublimioria  nos  eriîïat  contem- 
plafio  aiiairo^ia^  in  [)ra'sentis  vita3  calii^nne,  jam  de  luniine  a^terni- 
tatis  relulij^ens. 

(3)  Dion.  cart.  Iii/laninxifoinum  rlivini  amoris.  a.  7.  Co^nitio 
via  est  et  causa  ac  médium  ad  amandum,  nam  quod  prorsus  igno- 
ratur,  nec  optas  nec  diligis,  nec  aurum  plus  amares  quam  terrum, 
nisi  ipsnm  melius  preiiosiusque  cognoscores...  Salvator  :  De  cog- 
nilione  Dei,  oontemnlatione  ipsius,  qua^  sunt  actus  donorum  sa- 
})u'nl\!e  et  scirnlir,,  lorutus  sum  ista  :  hoc  est,  de  cogiiitione  dei- 
Torniata  et  alTMctiva,  qn.n  vim  allertivam  intellectivie  conformât, 
non  de  intbrmi  notitia,  cui  virtus  non  sa[)it. 

(\)  Dion.  cart.  De  vcnuslate  tnundi.  a.  1.  Sicul  omne  creatum, 
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Irinc^,  loul  à  fjiil  conforiiio  h  rcnsei^^neinenl  dtî  s.iint 
Thomas  (I),  finunil  aux  Olévalioiis  do  l'àino  h  Dieu  un 
aliinenl  soliilc;,  <|iril  sciait,  nous  sninl)lc-t-il,  bien  Icinù- 
rairo  de  iiOi^Mij^^cr. 

35.  D.  (Jucls  sont  les  elViits  du  dun  de  science  dans  la 
conleniplalion  cxlraordinaire  parfaite  ? 

R.  Le  premier  et  principal  eiïel  du  don  de  science, 
nous  Tavonsdit  (I,  2;)S),  est  de  nous  faire  connaître  et 
discerner  avec  une  grande  sûreté  de  jugement  toutes  les 
choses  (jue  nous  devons  rapporter  à  Dieu.  Dans  la  con- 
templation extraordinainî  parfaite,  cotte  connaissance  et 
ce  discernement  judicieux  sont  portés  au  |)lus  haut  de- 
gré. Le  don  de  science  est  alors  le  principe  formel  élicitif 


aliijuid  diviiii  esse,  divinn'cjue  l)Oiiitatis  participât,  sic  quoque  ali- 
qiiid  diviu.-v,  sempitornae  et  increala}  piilcliritudinis  Creator  eidem 
communicat,  per  qiiod  suo  Coiiditori  aliqualiter  assirnilatur,  ejiis- 
qiie  pulcliriludiiioin  in  aliijuo  iiuitatur.  —  Dion.  cart.  De  fonte  lucis, 
a.  18.  Ad  liane  speculationem  et  dilectionem  (Deilatis)  oninis  cogni- 
lio  et  ainor  croaluraruin  ordinanda  suut...  Itaque  ut  ex  visibilibus 
rreaturis  ad  invisibdis  Creatoi'is  contemplationem  queas  assurirere, 
considéra  ordinem  reruni.  —  Dion.  cart.  /)e  vila  et  jbie  sntUdrix 
citai.  L.  2,  a.  1.  IJtilis  itaque  est  de  rébus  creatis  scientia,  quoniam 
per  eam  divin.e  courormamur  notitise,  et  denuo,  per  eam  ad  divi- 
iioruni  speculationem  erigimur,  atque  divina3  Sapientiai  capaciores 
et'Qcimur.. 

(1)  Joannes  a  Sancto-Thoma.  Curs.  throl.  q.  68  usque  ad  q.  70, 
disp.  18,  a.  4.  Videtur  Div.  Th.  magis  anipliare  cognitionem  doni 
scientia?,  scilicet  ad  omnem  cognitionem  ex  humanis,  et  ex  liis  quae 
l'acta  sunt  ad  invisibilia  Dei...  Ad  ditTicullatem  propositam  Besp. 
ex  supradictis,  quod  scientire  donum  etiani  pertinet  ad  scientiam 
mysticam  et  aflectivam...  Et  cum  fit  inslantia,  quonnodo  de  rébus 
humanis  habetur  experienlia  et  gustus  aliquis  internus  supernatu- 
ralis.  Rcsp,  quod,  ut  supra  diximus,  cliaritas  qua  alVeclus  noster 
unitur  Deo  primario  fertur  in  Deuni  et  res  divinas,  et  secundario 
in  creatas  propter  Deum.  Unde  alfectus  ille  connaturalizatur  atque 
unitur  Deo  et  experimentalem  gustum  de  Deo  habet.  sed  simut 
etiam  habet  gustum  et  experienliam  de  creaturis...  Scientia  licet  ex 
causis  creatis  procédât,  tamen  etiam  per  eas  ad  ea  quae  diviiia  sunt, 
potest  attingere,  quatenus  invisibiUa  Dei  per  ea  quae  tacta  sunt 
mtellecta  conspiciuntur...  EriiO  circa  divina  potest  procedere  scien- 
tia ex  causis  creatis,  ad  Deum  assurgendo,  et  romparationem  fa- 
ciendo  inter  Deum  et  creaturas,  ut  vidimus...  Unde  etiam  colliei- 
tur  non  restringi  donum  scientia?  ad  cognoscendum  soium  id  c^uoir 
temporale  est  in  actu  fidei,  etiam  in  scientia  Divi  Tlioma^. 


70  DES    PRINCIPES    FORMELS   ÉLICITIFS 

«le  la  connaissance  que  Dieu  nous  donne  des  créatures, 
par  une  sorte  d'expérience  surnaturelle,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  recourir  au  raisonnement  (1).  —  Eclairée  au 
plus  haut  degré  par  le  don  de  science,  Tàme  contempla- 
tive voit  d'une  manière  très  exacte  et  très  élevée  le  néant 
de  tout  ce  que  le  monde  aime  et  recherche,  la  vanité  des 
richesses,  des  honneurs  et  des  plaisirs  ;  elle  comprend 
le  symbolisme  divin  caché  dans  chaque  créature  ;  elle 
apprécie  surtout  le  prix  et  le  mérite  des  humiliations  et 
des  souffrances.  Cette  lumière  n'est  point  superficielle 
ni  incertaine  :  c'est  une  conviction  profonde,  car  son 
principe  est  une  participation  de  la  science  divine. 

Le  second  effet  du  don  de  science  dans  la  contempla- 
tion extraordinaire  parfaite  est  d'agir  indirectement  sur 
la  volonté,  en  la  conduisant  au  bien  véritable  (I,  258). 
Dirigée  surnaturellement  par  le  don  de  science,  l'âme 
appelée  à  cette  contemplation  ne  voit  pas  seulement  la 
vérité  des  choses  en  Dieu  seul,  le  néant  et  la  vanité  des 
créatures,  le  prix  et  le  mérite  des  souffrances  ;  il  y  a 
plus,  elle  se  sert  de  tout  pour  aller  généreusement  à 
Dieu  :  les  créatures  lelèvent  promptement  à  son  Créa- 
teur, et  les  souffrances  lui  rappellent  la  passion  de  son 
divin  Sauveur  ;  ce  sont  comme  autant  d'échelons  mys- 
térieux qui  la  conduisent  à  l'union  divine  (2). 


(1)  Th.  a  Vallgornora.  Tlieol.  inyst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  /*,  a.  1, 
no  1  :  Et  sic  quando  (donum  scientia?)  est  prinripiiim  contempla- 
tioriis  supernaturalis,  est  sine  discursu,  sed  polius  est  ex  quadam 
experientia. 

(2)  Dion.  rart.  De  venustalc  mundi.  a.  22.  Pul(  hritiidines  reruni 
creataruni  aliud  prorsus  non  sunl,  nisi  rivuli  quidam  pulchritu- 
«linis  siimnitT,  radiosissimœ  ac  fontanre;  quoniam  quicquid  decoris, 
splendoris,  perfectionis,  in  entihiis  reperitur  creatis,  sparsim,  divi- 
sim  et  incomplète,  hoc  in  pulcln'itudine  Creatoris  est  unitum  sim- 
plirissimo  et  perfccto,  tanfpiam  in  fonte  dilissimo,  splendidissimo, 
indeHrieiiti-simo  alque  pnhiien  imo...  In  omnium  li  rum  tam  natu- 
rali,quam  supernaturali  pulchritudine...  ipsius  Fupersuhstantiahs 
(>reatori>,  incouiparahihs  I)ei,  sapientiaHter  atquo  humililer,  pul- 
chritudinem,  ciim  omiii  reverentia,  mente  purgata  et  elevata,  quieta 
et  uucta,  ilabihtor  contemplemur,  eamquo  cuutemplando,  transi- 
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36.  I).  Montrez- nous  p.ir  un  ox(;ni|>lo  coininrnt.  !•• 
(Ion  iUi  sciiîncc  |uîut  cIcv(m-  Tniui;  jus(|u'à  l;i  conteni- 
plalion  oxlraordinîuro  piirliiitt!  piir  l(^  nK»y('n  des  créa- 
tures? 

R.  Nous  répondrons  en  citant  un  connnjnlairedcsiiinl 
Tlioinas  sur  le  Canlicjuc  des  Canliiiues.  Donnons 
d'abord  le  texte  sacré. 

«  Que  vous  ôtes  beau,  o  mon  Bien-Aimé,  et  que  vous 
»  avez  de  grâces...  Mon  Bien- Aimé  éclate  par  sa  blan- 
»  cheur  et  par  son  incarnat;  il  est  choisi  entre  mille. 
D  Sa  tele  est  d'un  or  très  pur  ;  ses  cheveux  sont 
»  comme  les  jeunes  rameaux  des  palmiers,  et  ils  sont 
»  noirs  comme  le  ])lumage  des  corbeaux.  Ses  yeux 
»  sont  comme  des  colombes  auprès  des  petits  ruisseaux, 
»  qui  ont  été  lavées  dans  du  lait,  et  qui  se  tiennent  sur 
»>  les  bords  des  grands  courants  d'eau.  Ses  joues  sont 
»  comme  de  petits  parterres  de  plantes  aromatiques, 
)>  qui  ont  été  plantés  par  des  gens  habiles  en  cet  art. 
»  Ses  lèvres  sont  comme  des  lis  qui  distillent  la  myr- 
»  rhe  la  plus  pure.  Ses  mains  sont  d'or,  faites  au  tour, 
»  ornées  d'hyacinthes,  etc.  (Cant,  C.  I,  lo.  C.  V, 
»  10-14).  » 

Le  symbolisme  des  paroles  inspirées  qu'on  vient  de 
lire  n'a  point  échappé  à  la  science  suréminente  de  saint 
lliomas  : 

«  Vous  êtes,  ô  mon  Bien-Aimé,  la  source  de  toute 
beauté.  On  vous  appelle  la  Beauté  et  la  Grâce,  parce  que 
vous  êtes  admirable  dans  votre  Divinité  éternelle,  et 
dans  votre  Humanité  majestueuse...  Mon  Bien- Ai  nié 
éclate  par  ta  blancJieur  de  sa  virginité,  et  par  l'incar- 
nat de  sa  douloureuse  passion  :  il  est  blanc,  parce  qu'il 
est  pur  de  tout  péché  dans  sa  naissance  et  dans  toute  sa 


toria  ac  terrena  aspernemus,    et  ad   sola   divina,  supercœlestia, 
totis  animoe  nostrœ  medullis  suspiremus  et  affeclemus. 
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vie  :  il  est  couleur  de  sang,  parce  «  qu'il  nous  a  lavés  de 
»  tout  péché  dans  son  sang  précieux  (Apoc,  I).  »  //  est 
choisi  entre  mille,  car  «  Jésus-Christ,  Médiateur  entre 
»  Dieu  et  les  hommes,  »  a  été  choisi  par  son  Père  pour 
sauver  tous  les  hommes,  et  c'est  uniquement  par  la 
grâce  qu'il  nous  a  méritée  que  le  genre  humain  est  guéri. 
Sa  tête  est  d'un  or  très  pur:  la  tête  de  l'Époux,  c'est 
Dieu,  d'après  cette  parole  de  l'Apôtre:  «  La  tète  du 
))  Christ,  c'est  Dieu  (I.  Cor,  XI).  »  La  tête  de  l'Époux 
est  comparée  à  un  or  très  pur,  parce  que  de  même  que  Tor 
est  le  plus  précieux  de  tous  les  métaux,  ainsi  Dieu  sur- 
passe infiniment  toutes  les  créatures  sorties  de  ses  mains 
toutes  puissantes. 

))  Ses  cheveux  sont  comme  les  jeunes  rameaux  des 
palmiers,  et  ils  sont  noirs  comme  le  plumage  des  cor- 
beaux. Les  cheveux  de  l'Époux  signifient  les  âmes 
fidèles,  unies  à  Dieu  par  la  foi  et  l'amour.  On  les  compare 
à  déjeunes  rameaux  de  palmiers  :  parmi  les  autres  ar- 
bres le  palmier  se  distingue  par  son  élévation,  son  allure 
noble  et  son  lustre  éclatant  ;  il  s'élève  toujours  vers  le 
ciel,  et  ne  perd  jamais  sa  première  vigueur.  Les  cheveux 
de  l'Époux  sont  brillants  et  luisants  ;  ils  ressemblent 
aux  jeunes  rameaux  des  palmiers,  parce  que  les  âmes 
fidèles  fortifiées  par  la  foi,  s'élèvent  sans  cesse  par  leurs 
saints  désirs  vers  les  récompenses  éternelles,  et  jouis- 
sent déjà  d'un  avant-goût  du  ciel.  Ils  sont  noirs  comme 
le  plumage  des  corbeaux  :  ces  âmes,  en  effet,  sont 
souvent  visitées  et  humiliées  par  les  nombreuses  tribu- 
lations de  cette  vie. 

n  Ses  yeux  sont  comme  des  colombes  auprès  des  petits 
ruisseaux,  qui  ont  été  lavées  dans  du  lait.  Les  yeux  de 
l'Époux  sont  les  dons  du  Saint-Esprit;  car  il  est  dit 
dans  l'Apocalypse  (V.  G)  :  «  Je  vis  l'Agneau...  qui  avait 
»  sept  cornes  et  sept  yeux,  qui  sont  les  sept  esprits  de 
»  Dieu.  »  Ces  colombes  ont  été  lavées  dans  du  lait,  c'est- 
à-dire  dans  la  grâce  divine  ;  elles  se  tiennent  sur  le  bord 


fies  grands  courants  d'eau,  parce  qu'olltis  vont  s'.'ibreu- 
vor  aux  sources  alKnidiiiiles  (îI  purcis  d(î  ri^van^Mle.  — 
Ses  joues  sont  ronuiic  tic  [tctits  parterres  de  ]tiantes  arO" 
matiques  qui  ont  été  plantés  par  des  yens  halules.  Les 
joues  de  Tl^^poux,  c'est  la  modestie,  la  piét(ietla sainteté 
de  Jésus-Christ.  I^lles  sont  comparées  à  des  parterres 
de  ]>Iantes  aroniaticpat^s  ;  en  eH\it,  ces  sortes  de  parterres 
sont  non  siuilenient  a^^réables  à  voir,  mais  délicieux  à 
sentir.  L'infinie  bonté  do  Jésus  l'ait  de  même  dans  les 
Ames:  elle  attire  et  réjouit.  — Ses  lèvres  sont  comme 
des  Ifs  qui  distillent  la  myrrhe  la  plus  pure.  Les  lèvres 
de  rÉpoux,  c'est  la  parole  du  divin  Maître  :  on  la  com- 
pare au  lis,  à  cause  des  splendeurs  [)ures  et  éblouis- 
santes de  l'éternité  qu'elle  annonce. 

»  Ses  m^ains  sont  d'or,  faites  au  tour,  ornées  d'hya- 
rint/ies.  Les  mains  de  Tl^^poux,  c'est  l'œuvre  de  notre 
Rédemption  :  elles  sont  faites  au  tour,  à  cause  de  la 
toute-puissance  du  Sauveur  qui  n'avait  qu'à  vouloir 
noire  salut  pour  l'opérer  aussitôt;  elles  sont  d'or,  car 
elles  sont  divines.  Enfin,  elles  sont  ornées  d'hyacinthes  : 
cette  pierre  précieuse  est  bleue,  ce  qui  signifie  l'espé- 
rance et  le  désir  du  ciel.  Les  mains  de  l'Époux  sont  or- 
nées d'hyacinthes,  parce  que,  tout  ce  qu'il  l'ait  pour  notre 
salut  doit  nous  donner  une  ferme  espérance,  et  nous 
exciter  au  désir  du  ciel  (1).  » 


(1)  D.  Th.  in  Cant.  Cantic.  CI,  15  ;  Tu  es  fons  totius 
boni...  Pulclier  et  decorus  dicitur,  quia  et  divinitatis  perpetuitate, 
et  etiam  susceptce  humanitatis  dignitate  mirabilis  est.  —  Ibid. 
C.  V.,  10-14  :  Dilectus  meus  candidus,  virginitate,  rubicundus, 
passioue.  Candidus.  quia  sine  peccato  natus  est,  et  sine  peccato 
est  conversatus...  Rubicundus^  quia  «  lavit  nos  a  peccatis  nostrir^ 
in  sanguino  suo  {Apoc.  I).  »  Electus  ex  millibus.  Singulari  enini 
gratia  liomo  Cliristus  in  huniani  generis  massa  refulsit  :  quia  per 
illum  proposuit  Deus  salvare  genus  humanum,  et  ipse  est  «  Me- 
diator  Dei  et  hominum  Jésus  Christus...  »  Caput  ejus  aurum  opti- 
mum. Caput  sponsi  Deus  est,  juxta  illud  quod  Apost.  dicit,  I.  Cor. 
XI  :  «  Caput  Christi  Deus,  »  qui  auro  optimo  comparatur,  quia 
sicut  aurum  omnibus  metallis  est  pretiosus,  ita  omnipotens  Deus 
omnibus  a  se  factis  bonis  prcecellit,  et  supereminet...  Comx  ejus 
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L'âme  fidùle,  éclairée  par  le  don  do  science,  s'appli- 
quera donc,  à  Texemple  de  saint  Thomas,  à  contempler 
la  beauté  infinie  de  son  divin  Kpoux  cachée  sous  des 
symboles  mystérieux.  «  Il  faut  apprendre  à  contempler 
les  secrets  divins  cachés  sous  des  symboles,  dit  saint 
Denys  ;  il  faut  briser  cette  enveloppe  et  les  considérer 
dans  leur  nudité  et  leur  pureté  native  :  car  ainsi  révère- 
rons-nous  cette  fontaine  de  vie,  qui  tout  à  !a  fois  s'écoule 
et  se  maintient  en  elle-même  (1).  »  Et  ailleurs  le  même 
Docteur  ajoute:   «   Par  la  magnifique  ordonnance  de 


sicut  clatse  pabnarum^  nîqrse  quasi  corviis.  ComaR  sponsi  sunt 
rauliitudines  fidelium  propter  fidem  et  dilectionem  Deo  inhaeren- 
les.  qucT  elatis  palmaruni  coniparantur...  Elatœ  palmirum  rami 
provectiores  et  excelleotiores,  interdum  aiireo  colore  crispantes,  et 
semper  ad  excelsa  tendentes,  et  nunquam  virorem  suum  amitten- 
tes.  Taies  ereo  dicit  comas  sponsi  sui,  crispas  videlicet,  et  rutilas... 
Comœ  >pon?i  elatis  palmarum  comparantur,  quia  fidelium  multitu- 
dines  et  virore  fidei  gaudent,  et  ad  aeterna  praemia  desideranda  extol- 
luntur,  atque  superriaî  suavilatis  dulcedinem  dégustant...  iYi^ra? 
quasi  corvus,  quia  despecti  et  contemptibiles  sunt  pressuris  hujus 
saeculi...  Oculi  ejus  sicut  columbœ  super  rivulos  aquarum  quse 
lacté  sunt  lotae.  Oculi  sponsi  sunt  dona  Spiritus  sancti  ;  quod  osten- 
dit  Joannes  in  Apoc.  V,  dicens  :  «  Vidi  Agnum...  habentem  cornua 
septem,  et  oculos  septem  ;  qui  sunt  septem  spiritus  Dei...  »  Quse 
lacté  sunt  lotœ.  Lactis  nomine  gratia  Doi  intelligitur...  Résident 
juxta  fluenta  plenissima^  per  fluenta  plenissima  copiosam  Evan- 
gelii  doctrinam  designari...  Ceux  HHus  sicut  areolœ  aromatuin 
consitx  a  pigmcntariis.  Genéc  sponsi  mode^lia  Christi,  pietas, 
vel  severitas...  Hae  gen.no  sponsi  areulis  aromatum  comparantur  : 
sicut  eiiim  areolœ  aromatum  optime  composit:o  et  ordinata)  aspec- 
lum  intuentium  délectant,  eisque  odorem  suum  propinant  ;  ita 
Christi  mansuetudo,  et  absentes  fama,  et  nraesentes  reipsa  delec- 
tabat...  Labid  ejus  lilia  distillantia  myrrliani  primam.  Fer  labia 
sponsi,  ver!»a  Domini  Jesu  Christi  accipiuntur,  qu^e  liliis  compa- 
rantur, quia  candoris  œterni  pra>mia  annuntiant...  Manus  illius 
tornatilcs,  aurese^  plenni  hyacinthis.  In  manibus  sponsi  operatio 
Salvatoris  exprimitur.  Sicut  enim  quis  facile  torno  operatur,  nec 
rej^la  ulla  indiget,  sic  operatio  Redemptoris  facilis  erat  ;  quid- 
quid  enim  volebat,  illico  perliciebat...  Aurcx  autem  erant,  quia 
0|>'^Talio  illius,  divi ntatis  peragebatur  potentia...  Plcnx  hyacinthis. 
llyacirilhus  lapis  est  aerei  coloris.  Quid  erço  in  hyacinthinis  mani- 
bus, nisi  spes  et  desiderium  ca^leste  accipitur  ?  Manus  Domini 
plen.-p  sunt  liyacintliis,  quia  omnis  ejus  operatio  nos  ad  spem,  et 
desiderium  supernorum  excitât. 

(1)  Lettre  IX. 
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l'univers  (juc  Dieu  a  étîihlic,  et  où  reluisent  les  irnaj^es 
et  les  vestiges  des  id(5es  divines,  nous  sommes  élevés, 
comme  jiar  une  route  naturelle  et  facile,  jusqu'à  l'être 
souverain,  autant  (jue  nos  forceps  le  |)(îrmeltenl,  niant 
tout  de  lui,  et  le  plarant  par-dessus  tout,  et  le  considé- 
rant comnK*  la  cause  de  tout  (1).  »  Mais  |»our  arriver  à 
contempler  les  secrets  divins  cachés  sous  des  symboles, 
il  faut  avoir  la  clef  de  toutes  ces  choses  myslérirusos  : 
cette  clef,  c'est  le  don  de  science  accordé  dans  une  larj^^e 
mesure  aux  Ames  aj)pelées  à  la  contemplation  extraor- 
dinaire parfaite. 

37.  D.  Le  don  de  sagesse  est-il  un  des  principes 
formels  élicitils  de  la  contemplation  extraordinaire 
parfaite  ? 

R.  Le  don  de  sagesse  nous  fait  connaître  les  choses 
divines  au  moyen  des  causes  premières  et  des  raisons 
les  plus  sublimes,  et  nous  en  fait  porter  un  jugement 
sain  et  plein  de  suavité  (I,  223)  :  ce  don  accordé  au  troi- 
sième degré,  qui  est  le  plus  élevé  ^I,  2.ï6),  est  au  témoi- 
gnage de  tous  les  auteurs  le  principe  le  plus  actif  et  le 
plus  important  de  la  contemplation  extraordinaire  par- 
faite, quelle  qu'elle  soit,  mais  surtout  de  la  contempla- 
tion qu'on  appelle  divine  ténèbre  ou  théologie  mystique. 
Qu'on  se  reporte  à  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  à  ce 
sujet,  et  l'on  trouvera,  dans  les  textes  cités  de  saint 
Denys  l'Aréopagite,  de  saint  Thomas,  de  sainte  Thérèse, 
de  sainte  Angèle  de  Foligno,  et  de  saint  Jean  de  la  Croix 
(II,  23-26),  des  témoignages  authentiques  et  irrécusables 
de  cette  action  du  don  de  sagesse.  Denys-le-Chartreux 
affirme  cette  doctrine  dans  tous  ses  écrits  avec  une  luci- 
dité, une  précision  et  une  persistance,  qui  éclairent  et 
édifient  en  même  temps  (2).  On  peut,  en  effet,  consi- 


(1)  Des  Noms  divins.  C.  VII,  n»  3. 

(2)  Dion.  Gart.  De  fonic  lucis.  a.  13.  Haec  mystica  theologia  seu 
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dérer  ce  grand  docteur  mystique  comme  l'apulre  du  don 
de  sagesse,  ainsi  qu'on  pourra  le  voir  dans  les  textes 
que  nous  citerons  à  Tappui  de  la  réponse  suivante. 

38.  D.  Quels  sont  les  effets  du  don  de  sagesse  dans  la 
contemplation  extraordinaire  parfaite? 

R.  Dans  cette  contemplation  les  effets  du  don  de 
sagesse  dépassent  toute  expression  :  c'est  une  connais- 
sance spéculative  et  pratique  très  parfaite  et  surémi- 
nente  des  choses  divines  ;  c'est  aussi  un  jugement  sain 
et  plein  de  suavité,  un  goût  tout  céleste  qui  répand  dans 
l'àme  une  source  nouvelle  et  très  abondante  de  lumière 
divine  (I,  253).  Pour  lire  le  nom  qui  est  au  sommet  de 
la  contemplation,  il  faut  en  goûter  les  ineffables  dou- 
ceurs (1). 

D'après  Denys-le-Chartreux,  les  effets  du  don  de  sa- 
gesse dans  la  contemplation  extraordinaire  parfaite  se 
concentrent  sur  deux  points  principaux  :  l'àme  devient 
la  conseillère  et  la  secrétaire  de  Dieu  ,  expressions 
vraies,  profondes  et  sublimes  qui  indiquent  admira- 
blement l'action  de  Dieu  dans  la  divine  ténèbre.  L'àme 
est  la  conseillère  de  Dieu,  parce  qu'elle  est  introduite  en 
«juelque  sorte  dans  le  sanctuaire  delà  Divinité,  et  qu'elle 


unitiva  sapieiilia  realiter  est  ipsiim  sapientiaî  donum,  nempe  sa- 
pientia  illa  qua;  inter  septem  doua  Spiritus  saucti  primuin  est  atque 
dignissimurn,  (|ua3  est  habitus  supernaturalis  iiifusus,  Dei  })er  giis- 
lum  iiiterijurn  cognoscitivus,  per  qiiain  mens  beno  de  Deo  sentit 
ac  judicat  per  connatiiralitatem  et  conformitatem  alTectus  ad  ipsum, 
sou  per  mentalem  saporem.  Cujus  sapienticO  triplex  est  gradus. 
Et  ipsa  secunduin  gradum  suum  supreinnm,  quo  inest  viris  lieroi- 
ris  ac  perfeclie,  efficiens  eos  (|uasi  consiliarios  ac  serreturios  omni- 
potentis  ac  supersapienlissimi  Creatoris,  est  sapienlia  unitiva  ac 
inystica  Ihenlogia.  —  Dion.  Cart.  Dr  cont.  L.  I,  a  44.  Tertius 
sapienti.ne,  rontemjlationisque  gradus  est,  passionibus  jam  sedatis, 
et  vitiis  j)ulsis,  divinorum  tolaliter  conte  nplationi  infigi  ardenter 
f*t  Iin)[ti(le,  ila  nt  ornnis  rei  rreata>,  pra^sertini  lerrena^  ac  tempo- 
ralis,  cognilio  desipiat,  displiceat,  necjue  delectet,  nisi  in  quantum 
ad  Crealoris  rognitionem  alque  amorem,  vehiculum  quoddam  est. 
(1)  Apoc.  II,  17.  Dabo  illi  ralculum  candidum  :  et  in  caloulo  no- 
inen  novuni  scrij-tum,  quod  nemo  scit,  nibi  qui  accipit. 
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y  contoniple  par  voio  do  noi^nilion  ou  de  sublime  i^^iK»- 
ranco  les  inyslùnîs  diî  la  Saj^œssc  inertie;  elle  est  la 
sccn'tnû'C  de  Dieu,  parce  qua  les  sef^rels  divins  sont  im- 
primés en  elle  |»ar  d(îs  espèces  intollij^rii)ies  d'un  ordre 
supérieur  oi  par  une  lumière,  sm-naturelle  très  pure,  dtn 
deux  pensées  se  succèdent  sans  se  confondre  dans  les 
déveloi^poments  du  Docteur  (îxtali(iuo.  Mn  etVet,  selon 
lui,  dans  cet  état,  l'annî  est  admirablement  disposée  à 
recevoir  les  lumières  divines,  les  suavités  intérieures, 
les  consolations  célestes,  de  telle  sorte  (pi'il  n'y  a  pour 
elle  rien  de  plus  facile,  de  plus  doux,  de  plus  familier, 
([ue  de  s'élever  à  la  connaissance  des  choses  divines  par 
la  contemplation  et  Tamour.  Dans  cet  état  de  vision 
secrète  et  ténébreuse,  un  feu  très  intense  et  très  intime 
dépouille  rame  des  images  viles  et  terrestres,  et  place 
nos  facultés  à  des  hauteurs  où  rien  de  créé  ne  peut 
troubler  notre  repos  :  c'est  l'abîme  de  la  Divinité.  Dieu 
n'a  plus  rien  alors  de  caché  pour  l'Ame  confîdcnlrdQ  ses 
secrets,  car  elle  entre  dans  le  séjour  de  la  lumière  pai- 
sible, douce  et  véritable,  pour  contempler  la  gloire  de  la 
très  glorieuse  Trinité,  ses  processions  immanentes,  sa 
lumière,  son  amour,  sa  jouissance,  et  sa  très  délicieuse, 
très  heureuse  et  très  sainte  Unité.  En  présence  de  ce 
Dieu  infini  et  immense,  toute  créature  paraît  un  néant  : 
Dieu  seul  devient  notre  consolation  et  notre  amour. 
L'àme  s'élance  avec  une  sainte  ardeur  vers  ce  lieu  de 
repos,  où  elle  goûte  les  douceurs  d'un  amour  extatique 
et  embrasé  ;  dans  cette  connaissance  par  voie  de  néga- 
tion, elle  monte  toujours  vers  l'incompréhensible,  au 
milieu  d'une  resplendissante  ténèbre,  d'une  très  sage 
ignorance,  où  elle  se  perd  et  se  confond  avec  la  hiérar- 
chie des  esprits  célestes  dans  un  océan  de  lumière.  Mais 
comment  s'opère  cette  communication  admirable  des 
lumières  divines?  Comment  l'àme  reçoit-elle  l'empreinte 
de  Dieu  ?  C'est  par  Tamour,  lumière  et  vie,  que  l'àme 
devient  la  secrétaire  de  Dieu  :   les  ardeurs  sacrées  de 
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TEsprit  d'amour  sont  répandues  dans  le  cœur,  elles  y 
sont  gravées  en  caractères  de  feu,  car  elles  éclairent 
d'une  lumière  très  pure  et  très  pénétrante  les  espèces 
intellipribles  qui  doivent  servir  à  celte  connaissance  suré- 
minente  :  la  divine  ténèbre  devient  alors  un  foyer  res- 
plendissant de  clarté.  —  Tel  est  en  abrégé  le  tableau  que 
Denvs-le-Chartreux  nous  retrace  des  effets  du  don  ds 
sagesse  dans  la  contemplation  extraordinaire  parfaite  ; 
nous  ne  donnons  qu'un  aperçu  bien  incolore  de  son 
magnifique  exposé,  mais  il  suffira,  croyons-nous,  pour 
inspirer  le  désir  d'aller  puiser  à  la  source  (1). 


(1)  Dion.  cart.  De  vit  a  inclusarum.  a.  19.  Ciim  ad  charitatom 
perfectain  prout  huic  vitœ  po>sibile  est,  pervenerit  homo,  doniim 
quoqiie  s.:ipientiae  in  ipso  perficitur,  et  per  illud  fit  homo  velut 
consiliarius  oi  secrelarius  Ùei  :  et  subveniente  Spiritu  sanclo,  dis- 
positissimus  est  ad  suscipiendum  uberrime  et  sœpissime  illustra- 
liones  divinas,  inflammationes  internas,  consolalioues  supernas,  ita 
quod  nihil  sihi  facilius  est,  nihil  suavius,  niliil  familiariiis,  quain 
per  rontemj)lationem,  lervidunique  amorem  se  ad  Deum  levare,  in 
ipso  quiescere  magis  aut  nninus  diii  prout  Spiritus  sanclus  conces- 
serit.  —  Dion.  cart.  Inflammaloriiun  divini  anioi'is.  a.  1.  Insii- 
per...  ascendere  debes...  ad  heroicarum  virlutum,  ad  immobileni 
ac  cœliformem  prorsus  suavissimam  tranquillitateni  et  pacem  men- 
tis in  Deo,  ut  jam  per  supremum  doni  sa}>ientia^  gradum  sis  quasi 
consiliariiis  et  sccrctarins  Dei  tui,  qui  incerti  et  occulta  sapien- 
tiœ  SUSP  lil)i  tali  existenli  copiose  et  dignantissime  panilot,  sicqne 
in  te  qua^i  in  tbalamo  jugiter  requiescet.  Tune  ea  qurr;  fidei  sunt, 
cum  ratiombus  cr  dendurum  et  purificato)  mentis  intelligontia  ci^n- 
templaboris  dnlciter  et  sincère,  ac  supergloriosissima:*  Trinitatis 
gloriam,  emanationem  et  communicationem  ad  intra,  muluam  in- 
tuitionem,  diloctionem,  IVuitionem,  consistentiam  cnternalom,  su- 

Eerdeli^iosi^simam,  superfelicissimam  et  supersanclissimam  inluo- 
eris  deilbrmitcr,  assidue  et  sorene.  Junc  respectu  inflniti  et 
incircumscriptibilis  Dei,  erit  libi  angnsta  et  modica  omnis  cr^^alura, 
in  solo  quoque  Deo  tuo  erit  consolatio  et  omnis  alFeclio  tua.  — 
Dion.  cart.  De  fonte  lucis.  a.  12.  Via  perfccliva  seu  uniliva  est 
studium,  occupatio  seu  actio  ad  sincerissinire  charitalis  ardorem, 
ad  Deitalis  extaticum  tlammigcrum(]Me  amorem,  ad  mystica?  sa- 
pientirT  tTstuantis-imum,  (iui<Hissimum,  ac  secr(^ti>simnm  tendens 
mluitum.  (!onsi>tit  lamque  h.TC  via  in  hoc,  ut  o.\  rontompla'ione 
Doi  per  ri'îgalinn'^m  men^  (iivino  amorc  tota  accendatnr,  et  vehit 
ignoa  alquo  srrap'.uca  efficiatur,  sicquo  seipsam  et  cuncfa  creata 
rehnquen>j,  Iran-cendens,  ac  obliviscens,  superincomprehensibiii 
Deo,  taïKinam  prorsu-  ignoto,  per  liierarchic.T  hiris  illapsum,  per 
occultissinifo  inspectionis  alloquium,  per  super«iplr»ndentem  cahgi- 
nem  ac  sapienlissimam  ignorantiam  unialur.  —  Ibid.  a.  15.  Gum 
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Qu'on  nous  pennoUci  cJ'njouter  ici  un  tahleau  coni[)|(;- 
mcntairo  exirait  (U)  Ji^an  Hushrock,  auh;ur  favori  de 
Dcnys-Io-(iharlrcux,elcclrl)r(icontein|)l.ilil'<ln  XIV"  siè- 
cle. «  Lo  sepliùnic  (Ion  du  Sainl-I^spril,  dil  liu.shrock, 
est  le  don  de  sa^j^esse,  saveur  très  douce  que  nous  goû- 
tons à  la  cînie  de  ruine,  et  (|ui  pénètre  l'intellii^ninccet  la 
volonté  dans  la  nu^sure  où  ces  facultés  se  recueillent  en 
ce  lieu  élevé.  Celle  sa^^essc  ou  celle  sav(^ur  inunensc  et 
inépuisable  sort  du  fond  de  Tàine  juste,  pour  se  ré- 
pandre jusqu'au  plus  intime  de  nos  puissances  selon 
leurs  capacités,  et  même  dans  la  partie  sensible  (ju'elle 
réjouit  par  une  touche  délicate  ;  les  sens  extérieurs , 
Touïe  et  la  vue,  prennent  aussi  jilaisir  dans  les  beautés 
de  la  nature  et  dans  toutes  les  choses  (luc  Dieu  a  faites 
pour  riionune.  Cette  divine  suavité  est  par  son  immen- 
sité bien  au-dessus  de  notre  esprit  :  c'est  TEsprit-Saint, 
amour  incompréhensible  de  Dieu,  qui  nous  est  conunu- 
niqué  ;  ses  dons  sont  créés,  finis  et  mesurés,  mais  parce 
que  nos  puissances  sont  suspendues  et  attirées  vers  Dieu, 
elles  sont  toutes  remplies  de  ces  effluves  divines  et  elles 
débordent.  Or,  Dieu  le  Père  élève  l'àme  recueillie  à  cette 
union  fruitive,  il  lui  accorde  cette  haute  coniemplation 
dans  la  perte  et  l'oubli  d'elle-même,  ce  qui  lui  mérite 
d'être  le  trône  et  le  repos  de  Dieu  {thronusctqmes  Dei)  ; 
le  Fils,  Verbe  divin  et  éternel,  éclaire  l'intellii^ence  de 
sa  propre  lumière,  afin  que  l'àme  puisse  contempler 
Celui  dont  elle  jouit;  enfin,  l'Esprit-Saint  vient  enri- 


per  unitiv.ne  oc  mystic^e  sapienliae  contemplationem  allissimani 
meus  humana  Deo"  propinquissime,  quantum  iu  liac  fieri  valet 
vita,  jungatur  et  infigatur,  imo  in  ip.-um  absorbeatur  atque  super- 
nis  tulgoribus,  sacrts  ardoribus,  cliarismatibusque  divinis  abun- 
dantissime  pertlindatar,  ditetur  ac  impleatur  :  hinc  sancti  doctores 
fatentur,  quod  haec  mystica  visio  per  divinuni  prcciervidum  fiat 
amorem,  ita  ut  purus  ac  œsluans  amor  Dei  ad  hanc  contemplati- 
vam  ac  mysticani  contemplationeni  immédiate  ac  summe  disponat, 
utpote  actualis  sincera  et  t>rvens  ad  Deum  aflectio,  quce  mentem 
aperit  sponso  cœlesti,  ac  inQuentiis,  coruscationibus,  fecandatio- 
nibus  atque  amplexibus  ejus. 
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chir  la  volonté  qui  lient  en  elle  toutes  nos  facultés  grou- 
pées dans  Tunité,  afin  que  Tàme  puisse  connaître,  goû- 
ter et  expérimenter  combien  le  Seigneur  est  bon.  Cette 
suavité  est  si  grande  et  si  immense  que  pour  ceux  qui  la 
goûtent,  le  ciel,  la  terre,  et  tout  ce  qu'ils  contiennent, 
semblent  disparaître  et  entrer  dans  le  néant  ;  les  délices 
de  cette  suavité  se  font  sentir,  en  haut,  en  bas,  au  de- 
dans, au  dehors,  tout  le  royaume  intérieur  de  Tâme  en 
est  pénétré.  Dès  lors,  l'àme  contemple  d'un  regard  avide 
cette  divine  Simplicité,  d'où  découlent  de  si  grandes  dé- 
lices. C'est  le  point  de  départ  d'une  nouvelle  lumière. 
Néanmoins,  l'ame  sait  qu'elle  ne  pourra  jamais  ni  saisir, 
ni  connaître  parfaitement  cette  Simplicité  suave,  car 
c'est  par  une  lumière  créée  qli'elle  contemple.  Toutefois, 
sa  joie  est  immense  et  elle  se  sent  défaillir  dans  les  hau- 
teurs de  sa  contemplation  ;  Ironsformée  par  cette  im- 
mense clarté,  elle  ne  peut  détacher  ses  regards  des  ob- 
jets incompréhensibles  qui  lui  procurent  un  si  grand 
bonheur.  —  L'ame  fidèle  à  la  contemplation  où  Dieu 
l'élève  par  le  don  de  sagesse,  lumière  créée,  et  par  des 
espèces  intelligibles  supérieures,  éprouve  bientôt  des 
effets  merveilleux  qui  la  remplissent  de  joie.  Elle  com- 
prend que  Celui  qu'elle  aime  est  immense,  et  qu'aucune 
créature  ne  peut  le  connaître  tel  qu'il  est  en  lui-même  ; 
elle  voit  qu'il  est  si  sublime  qu'aucun  esprit  ne  peut 
l'atteindre,  qu'il  est  tellement  simple  que  toute  multipli- 
cité a  en  lui  son  commencement  et  sa  fin;  elle  contem- 
l»le  tout  en  lui  :  beauté,...  richesse,...  magnificence,... 
vie,...  victoire,...  couronne,...  santé,...  paix,...  sécu- 
rité,... béatitude,...  consolation,...  suavité,...  joie,... 
j ubilation, . . .  récompense, . . .  ferveur, . . .  puissance, . . . 
divinité,...  éternité,...  bonté,...  libéralité,...  charité,... 
noblesse,...  pureté,...  fécondité,...  vertu,...  sagesse,... 
stnl)ilité,...  fidélité,...  vérité,...  sainteté,...  chaleur,... 
lumière^...  satiété,...  force,...  justice...  Toutes  ces  per- 
fections lui  apparaissent  éclairées  par  une  lumière  di- 
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vine  ;  ce  no  sont  ccpcndnnl  (pio  des  espèces  iiilclli^nbles 
très  parfaites,  c  esl-à-dire  diîs  formes  créées  à  l'image 
et  i\  la  resscinbl.'incii  de  ni(Mi.  ('.es  foi'iiuîs  ou  e.^pcces, 
cal(]uées  sur  la  naturii  divine,  vienn«:nl  du  fond  de 
rahîmo  innnonse  où  Dieu  habite,  et  y  conduisent  l'Ame 
((ui  les  a  reçues.  Cette  contemplation  a  des  linules,  car 
Dieu  est  essentiellenKînl  simple  et  incom[)réhensibIe(l).» 
«  Dieu,  ajoute  llushrock,  montre  son  royaume  aux 
âmes  lïarfailes  et  héroïques  dans  la  lumièni  de  la  grâce 
ou  dans  colle  de  la  gloire,  ce  (|ui  a  lieu  au-dessus  de  la 
manière  ordinaire  de  connaître,  et  au-dessus  de  ce  qui 
peut  être  dit  dans  les  Ecritures,  non  pas  que  ce  soit  con- 
traire aux  Ecritures,  mais  celles-ci  ne  peuvent  exprimer 
ces  vérités  suaves  avec  autant  de  clarté,  de  perfection  et 
de  vie.  Dans  cette  contemplation  extraordinaire.  Dieu 
découvre  à  l'àme  des  choses  sublimes  au  milieu  des  feux 
divins  de  son  amour,  car  ce  royaume  révélé  à  l'âme  em- 
brasée par  la  divine  Sagesse,  fruit  et  goût  de  toute  vertu, 
est  la  nourriture  des  Anges,  des  Saints  et  des  âmes  par- 
faites. Plusieurs  pratiquent  certaines  vertus,  mais  sans 
la  divine  charité  ;  ils  n'en  goûtent  point  la  saveur. 
D'autres  unissent  la  charité  aux  vertus,  mais  parce  qu'ils 
n'ont  pas  le  don  de  sagesse  au  plus  haut  degré,  ils  n'en 
goûtent  pas  les  fruits  d'une  manière  aussi  complète.  Pour 
goûter  ces  vérités  suaves  dans  ce  royaume  sublime,  il 
faut  que  Dieu  nous  attire  par  une  communication  très 
parfaite  du  don  de  sagesse  et  nous  élève  à  la  cime  de 
l'âme,  où  habite  la  vie  superessenlielle ,  adhérente, 
manifeste  et  communicative  (2).  » 

39.  D.  Le  don  d'intelligence  est-il  un  des  principes 
formels  élicitifs  de  la  contemplation  extraordinaire  par- 
faite? 


(1)  Joan.  Rusbrochii  Opéra  oinnia,  a  Surio  in  latinum  conversa. 
Colon.  1609.  Regnum  Dcum  aynantiwn.  C.  33  et  34. 

(2)  Joan.  Rusbr.  Ibid.  C.  41. 

Tome  II.  6 
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R.  Le  don  d'intelligence,  nous  Tavons  dit  (I,  251),  a 
pour  but  de  nous  faire  comprendre  et  pénétrer  les  vérilés 
qui  sont  au-dessus  dos  forces  de  notre  nature  (1).  Dans 
la  contemplation  extraordinaire  parfaite,  cette  lumière 
surnaturelle  est  si  sublime  que  Tàme,  élevée  en  quelque 
sorte  au-dessus  de  la  condition  humaine  (2),  commence 
à  participer  au  privilège  de  TAnge  au  milieu  des  célestes 
clartés  (H,  II).  Le  don  d'intelligence,  communiqué  alors 
au  plus  haut  degré,  permet  à  Tàme  de  pénétrer  autant 
qu'il  est  possible  dans  les  secrets  intimes  de  Dieu  (1,252). 
Cette  contemplation,  en  effet,  exige  une  double  action  du 
Saint-Esprit  :  la  connaissance  ou  pénétration  des  choses 
de  Tordre  surnaturel,  et  un  jugement  sain  et  plein  de 
suavité  sur  c^s  vérités.  Le  don  d'intelligence  opère  en 
nous  la  première  de^ces  influences,  le  don  de  sagesse  la 
seconde.  Le  don  d'intelligence  est  donc  le  compagnon 
inséparable  du  don  de  sagesse  dans  les  élévations  de 
notre  àme  à  Dieu  ;  il  est  de  tous  les  dons  du  Saint-Es- 
prit celui  qui  s'en  rapproche  le  plus  en  dignité,  et  nous 
pouvons  le  considérer,  après  le  don  de  sagesse,  comme 
un  des  principes  formels  élicitifs  très  puissants  de  la 
contemplation  extraordinaire  parfaite  (3). 

40.  D.  Quels  sont  les  effets  du  don  d'intelligence  dans 
la  contem})lation  extraordinaire  parfaite? 


(1)  D.  Th.  2.  2.  q.  8,  a.  1,  c  :  Iiidiçet  liomo  supernaturali  lumine, 
ul  ulterius  penotrct  ad  cognuscencuiin  qiicTPilain  quaî  per  lumen 
naturale  cogiiu-coi  e  non  valet  ;  et  illud  lumen  supernaturale  lio- 
raini  datum  vucatur  donum  intellectus. 

(2)  D.  Th.  in  3,di>t.  i^i"),  q.  2,  qurestiun.  1  :  Si  supernaturali  lumine 
raens  in  tanlum  elevelur,  ut  ad  ipsa  spiritualia  aspicienda  intro- 
ducatur  :  tioc  supra  hunianum  modum. 

(3)  Dion.  rart.  Dn  donis.  Tr.  2,  a.  23.  Pides  quae  ad  opéra 
gralK-R  spootat  perfecta  consisloro  nequit,  nisi  circa  objecta  atque 
articulos  Hdei  intellectus  duplicem  actum  obtineat  per  i  iduentiam 
Spiritus  Bancti,  videlicet  rectam  et  veram  inluitionem  veritatum 
fidei,  verumquo  ac  saporosum  eorumdem  j[udicium...  Horum  ita- 
f]ue  primuin  communicat  Spiritus  sanctus  anim.nn  ralionali  per  donunn 
intellectus;...  secundum  quoque  prœstat  dando  sapieutiœ  donum. 
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R.  Dieu  e\|>li(|n;i  un  jourfi  sniiitc  (^alherinodo  Sienne 
les  adinirnhles  (îlleU  ilu  don  d'inliîllijj^oncc.  QijoI(|uc8 
passii^^es,  il  Obt  vrai,  conccrnciil  les  elVuls  ^^éinîraux  el 
ordinaires  de  ce  don  divin  (I,  'ÏM)\  mais,  le  [)lus  sou- 
vent, c'est  d'une  nianileslalion  sublime  du  don  d'intelli- 
gence qu'il  est  question.  On  le  reconnaîtra  facilement  au 
texte  que  nous  allons  citer: 

«  C'est  avec  cette  lumiùre  (jui  éclairait  son  intelli- 
gence que  me  vit  saint  Thomas  d'Aquin  et  (|u*il  acijuit 
les  clartés  do  la  science,  coinme  le  firent  saint  Augus- 
tin, saint  Jérôme  et  mes  autres  saints  Docteurs.  Ils 
étaient  éclairés  d'en  haut,  et  comprenaient  dans  les  ténè- 
bres ma  Vérité,  c'est-à-dire  la  sainte  Mcriture,  qui  paraît 
obscure  parce  qu'elle  n'est  pas  comprise,  non  par  le  dé- 
faut de  ri'^criture,  mais  par  l'ignorance  de  celui  qui  ne 
la  comprend  pas.  Aussi,  j'ai  donné  ces  lampes  pour 
éclairer  les  aveugles  et  les  intelligences  grossières,  afin 
que  l'homme  puisse  connaître  la  vérité  dans  le^  ténè- 
bres. Moi,  le  feu  qui  consume  le  sacrifice,  je  les  ai  ravis 
en  leur  donnant  la  lumière  surnaturelle  qui  fait  com- 
prendre la  vérité  dans  les  ténèbres.  Et  alors  ce  qui 
paraissait  obscur  est  devenu  évident  pour  les  ignorants 
comme  pour  les  savants.  Chacun  reçoit  la  lumiùre  selon 
sa  capacité,  et  selon  la  préparation  qu'il  apporte  à  me 
connaître;  car  je  ne  méprise  les  bonnes  dispositions  de 
personne.  L'intelligence  reçoit  une  lumière  infuse  par  la 
grâce,  supérieure  à  la  lumière  naturelle,  une  lumière 
avec  laquelle  les  saints  Docteurs  et  mes  autres  servi- 
teurs ont  connu  la  lumière  dans  les  ténèbres  ;  des  ténè- 
bres est  venue  la  lumière,  car  l'intelligence  a  été  formée 
avant  l'Écriture  ;  c'est  de  Tintelligence  que  vient  la 
science,  puisque  c'est  en  voyant  qu'elle  discerne. 

»  Avec  cette  lumière,  les  prophètes  ont  vu  l'avène- 
ment et  la  mort  de  mon  Fils  ;  les  apôtres  l'ont  possédée 
après  la  descente  du  Saint-Esprit;  les  évangélistes,  les 
docteurs,  les  confesseurs,  les  vierges,  les  martyrs,  en  ont 
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tous  été  éclairés  ;  tous  Tont  reçue  selon  que  le  deman- 
daient leur  salut,  le  salut  des  âmes  et  l'enseignement  de 
la  sainte  Écriture.  Les  docteurs  Tont  reçue  pour  expli- 
([uer  la  doctrine  de  ma  Vérité,  la  prédication  des  apôtres 
et  les  textes  des  évangélistes  ;  les  martyrs,  pour  mon- 
trer par  leur  sang  la  lumière  de  la  foi,  le  trésor  et  le 
Iruit  du  sang  de  l'Agneau  ;  les  vierges  l'ont  montrée  par 
la  charité  et  la  pureté.  Les  obéissants  ont  fait  briller 
l'obéissance  du  Verbe,  cette  obéissance  parfaite  que 
mon  Fils  a  embrassée  pour  courir  à  la  mort  ignomi- 
nieuse de  la  Croix.  Cette  lumière  est  visible  dans  l'An- 
cien et  le  Nouveau  Testament.  Dans  l'Ancien  Testa- 
ment, par  les  prophètes,  dont  Tintelligence  a  été  surna- 
turellement  éclairée  par  ma  oràce;  dans  le  Nouveau 
Testament,  par  la  vie  évangélique  révélée  au  chrétien 
fidèle....  Comment  la  Vérité  est-elle  connue?  Par  la  lu- 
mière surnaturelle  qui  est  donnée  à  qui  veut  la  recevoir 
de  ma  grâce  (1).  » 

Il  y  a  dans  ce  passage  des  Dialogues  de  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne  un  exposé  vraiment  sublime  des  eflets 
extraordinaires  du  don* d'intelligence.  C'est  une  lumière 
surnaturelle  et  infuse  par  laquelle  on  pénètre  et  on  ap- 
profondit la  vérité;  en  bien  des  cas,  cette  lumière  ne  sert 
pas  seulement  à  celui  qui  la  reçoit,  elle  est  aussi  donnée 
pour  le  salut  des  âmes,  renseignement  et  l'explication 
de  la  doctrine  de  vérité.  Ici,  sans  sortir  de  l'influence 
toute  divine  du  Saint-Esprit,  nous  entrons  dans  une 
catégorie  nouvelle  de  dons  célestes,  que  les  théologiens 
appellent  grdcps  graticitement  données. 

41.  D.  Les  dons  de  conseil,  de  piété,  de  force,  et  de 
crainte,  ont-ils  quelque  influence  sur  la  contemplation 
extraordinaire  parfaite? 

R.   Les  dons  de  conseil,  de  piété,  de  force,  et  de 

(l)  Dialogues.  LXXXV. 
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crainte,  no  œniplont  |)as  parmi  les  prinripos  f(»rmels61i- 
cilifs  dii  la  conlrniplalion,  n<*;imii(jiiis  ils  nous  disposent 
A  recevoir  coltci  ravcur.  Il  ncîlant  pas  oublier  <jue  la  eon- 
teniplaliou  est  lille  d(i  la  divine  chaiilé  (i,  12U,  11,  '^), 
Ov,  les  dons  de  conseil,  de  piété,  de  force,  et  de  crainte, 
en  perfectionnant  la  volonté  (1),  et  en  la  rendant  souple 
et  docile  sous  l'impulsion  de  la  {^nacti  divine,  travailltînt 
erficacciuent  à  aii«^^uicnt(ir  en  nous  cette  divine  charité; 
ils  nous  aident  à  actpiérii'  cei'laines  dis|)ositions  éloi- 
gnées requises  pour  la  contemplation  (II,  G2-74),  et  ils 
nous  rendent  pai*  là  même  plus  habiles  à  profiter  en 
temps  opporlun  des  lumières  des  dons  de  science,  de 
sagesse,  et  d'inlelliL^onco.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce 
que  nous  avons  dit  dans  noire  première  partie  du  mode 
supérieur  d'action  des  dons  de  conseil,  de  piété,  de  force,  et 
de  crainte  :  on  ne  peut  douter  de  leur  importance  dans 
ToDuvre  de  la  sanctification  des  âmes.  Nous  devons  donc 
demander  à  Dieu  indistinctement  les  sept  dons  du  Saint- 
Esprit,  mais  supplions  surtout  son  infinie  Bonté  d'aug- 
menter en  nous  les  dons  de  sagesse  et  d'intelligence  : 
leur  action  est  plus  immédiate  et  plus  admirable  dans 
Tacte  lui-même  de  la  contemplation  parfaite  (2). 


(1)  Les  dons  de  piété,  de  force,,  et  de  crainte,  perfectionnent 
directement  la  volonté  ;  le  don  de  conseil,  comme  la  vertu  de 
prudence,  appartient  directement  à  Tintelligence,  mais  il  s'applique 
aussi  à  la  volonté,  en  réglant  et  dirigeant  tous  ses  actes  dans  la 
voie  d'une  parfaite  discrétion. 

(2)  Dion.  cart.  De  contcmpl.  L.  1,  a.  22.  Quoniam  dona  faciunt 
mentem  bene  et  prompte  mobilem  ,  docilem,  dirigibilem  a  Spiritu 
sancto,  sine  cujus  speciali  dono  nemo  ad  contemplationis  arcem 
c<)nscendit,  atTectuosissime  oret,  immensam  munificentiam  clemen- 
tissimi  Dei,  ut  septem  dona  Spiritus  sancti  quotidie  corroborentur 
ac  perficiantur  in  se,  quatenus  per  hcec  a  Spiritu  sancto  frequen- 
tissime  ad  contemplationes  praelucidas  atque  ignitas  intime  movea- 
tur  ac  inflammetur  :  praesertimque  oret  pro  complemento  doni 
sapientiae,  cujus  contemplatio  potissime  actus  vocatur...  Insuper 
oret,  ut  fidem  suam  Deus  ratiouibus  credendorum  benignissime 
perficiat  et  illustret  per  donum  intellectus,  cujus  est  ea  qurc  fulei 
sunt  penetrare,  rationes  credendorum  intelligendo,  in  quo  contenir 
plationis  pars  magna  consistit. 
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4'2.  D.  Les  grâces  gratuitement  données  comptent- 
elles  quelquefois  parmi  les  principes  formels  élicilifs  de 
la  contemplation  extraordinaire  parfaite? 

R.  ïl  peut  se  faire  que  certaines  grâces  grcituitement 
données  soient  accordées  à  des  âmes  justes  en  vue  de  la 
contemplation  extraordinaire  parfaite  (générale  et  indis- 
tincte); mais  elles  ne  sont  pas  précisément  nécessaires 
pour  accomplir  cet  acte  surnaturel,  elles  aident  simple- 
ment à  le  rendre  plus  complet  et  plus  parfait,  en  dispo- 
sant rame  d'une  manière  secondaire  à  une  union  plus 
intime  avec  Dieu  (1).  Cependant  les  grâces  gratuite- 
inent  données  n'ont  pas  toujours  ce  rôle  providentiel.  Il 
y  a,  en  effet,  deux  sortes  de  prrâces  ;  Tune,  qui  unit 
rhomme  à  Dieu,  et  qu'on  appelle  grâce  sanctifiante 
(gratta  gratum  faciens) ;  l'autre  (ju'on  appelle  plus  par- 
ticulièrement grâce  gratuitement  donnée  (gratta  gror- 
tis  data),  parce  qu'elle  n'est  pas  donnée  à  l'homme  pour 
le  sanctifier,  mais  plutôt  pour  qu'il  coopère  à  la  sanctifi- 
cation des  autres  (2).  En  ce  dernier  cas,  les  grâces  gra- 
tuitement données,  prises  isolément,  en  dehors  de  l'état 
de  grâce,  ne  peuvent  pas  compter  parmi  les  principes 

(1)  Schram.  T/icol.  myst,  T.  1,  p.  2,  c.  4,  §  244.  Schol.  T.ratiaî 
gratis  <lata3  non  roquiruntur  quidem  praecise  ad  contemjilationem 
extraordinariam,  bene  vero  ad  ejus  coniplementum  et  perfectio- 
nem,  suppositis  virtutibus  et  donis,  et  licet  giali.T  fjfratis  dataî  ex 
primaria  int^nlione  non  sint,  per  quam  liomo  Deo  conjungitur, 
uiiionem  taincn  per  gratiam  gratum  la(  ientem  productam  magis 
lovent  et  ('onfiiMnant...  Gratire  gratis  dal.o  saltom  dispositive  exci- 
tant ad  majorcm  unionem  curn  Deo  eliam  ipsum  operantem  saltem 
secundario;  unde  solum  prol)alijrroiitcmpIatione!n  -prniidnm  essen- 
iiam  suain  non  consistere  in  his  graliis,  sed  per  illas  juvari  acci- 
dentaliter  et  perfiri  directe  in  ordine  ad  alios,  indirecte  in  ordine 
ad  se...  Quia  sermo  est  de  contemplatione  perfecta,  quai  supponit, 
vel  f.jcit,  animam  perfectam,  ha^c  ne(juit  a  solis  gratiis  gratis  datis 
procedere,  cum  sit  charitate  formata,  et  elevata  donis  Spiritus 
sanrti. 

(2)  I).  Tli.  1.  2.  q.  111,  a.  1,  c  :  Duplex  est  gratia  :  nna  quidem 
per  quam  ipse  homo  Deo  cunjungilur,  qua;  vocatur  omlia  gratum 
faciens  :  alia  vero...  vocatur  çjvalia  gratis  data...  qn;a  non  dalur 
ad  hoc  ut  hoino  ipse  \)or  onm  justifi^^otur,  sed  potius  ut  ad  justi- 
flcalioncm  alterius  cooperetur. 
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roniicls  (îlicitifs  do  la  conhîrniil.'itioii  <;\lrnorfJinairo  par- 
laili;  (1).  (iclU;('(»nlriii|»Ialitni  liiu  «railleurs  sa  perfection 
essontielle;  elle  suppose  la  grâce  sanelifianle  cl  les  dons 
du  Saint-Fspril,  car  il  s'agit  d'une  connaissance  amou- 
reuse (pii  a  la  chai'ili'^  pour  jMincipe  et  pour  fin  (II,  '^, 
et  ailleurs). 

43.  D.  Comment  peul-on  diviser  et  classifier  les 
(jvdccs  (jratm'tcinoif  domires? 

R.  Saint  Paul  (I.  Cor.  XII,  8)  h^s  divise  ainsi: 
«  L'un  reçoit  du  Saint-Esprit  le  don  de  parler  avec  s.'> 
»  gesse  ;  Tautre  reçoit  du  même  Esprit  le  don  de  parler 
»  avec  science  ;  un  autre  n^çoit  le  don  de  la  foi  par  le 
»  même  Esprit;  un  autre,  la  L^ràce  de  i^aiérir  les  mala- 
»  dies  ;  un  autre,  le  don  de  faire  des  miracles  ;  un  autre, 
»  le  don  de  prophétie.  ;  un  autre,  le  discernement  des  es- 
»  prits  ;  un  autre,  le  don  des  langues  ;  un  autre,  le  don 
»  d'interpréter  les  discours.  » 


(l)  Les  c:ràces  gratuitement  données  sont-elles  des  habitudes 
permanentes  ou  simplement  des  mouvements  passap-ers  tlu  Saint- 
Esprit  ?  Les  auteurs  sont  partagés  sur  cette  question.  Bellarmin 
(De  gratia  et  lih.  arb.  L.  1,  c.  10)  i)ense  que  les  grâces  de  la 
sagesse,  de  la  science,  de  la  foi,  des  langues,  et  de  l'interprétation 
des  Ecritures  sont  des  iiabitudes  permanentes,  et  que  les  quatre 
autres  sont  des  mouvements  passagers.  Plusieurs  auteurs  ne  voient 
dans  toutes  les  grâces  gratuitement  données  que  des  mouvements 
passagers  :  —  Viguier.  Inst.  ad  christ,  thcol.  C.  9,  §  1,  v.  1. 
Apostolus  ibi  non  accipit  sapientiam  et  scientiam  (quœ  sunt  dona 
Spiritus  sancli)..,  sed  pro  gratiis  gratis  dfUis,  quœ  non  sunt  habi- 
tus  permanentes,  sed  spéciales  motiones  et  instinctus  Spiritus 
sancti.  —  Gard.  Bona.  De  discr.  spir.  c.  2,  §  3.  Ha^c  enim  gratia, 
sicut  et  reliquœ  gratis  datse,  iii  Christo  solo  per  raodum  habilus 
lueruiit.  —  Suarez.  De  gratia.  Prol.  3,  c.  5,  n°  7.  Nostra  opinio. 
Inquiri  potest  an  lia3  gratiœ  (sermo  sapientlse  et  scientia?)  tran- 
seunter  tanlum  dentur,  vel  permanenter,  per  modum  ellectus. 
Quidam  dicunt  esse  habitus,  sme  ulla  probatione,  sed  quia  viden- 
tur  supponere  has  gratias  in  cognitione  consistere,  et  ita  non 
videntur  illas  distinguera  a  sapientia  et  scientia,  qua?  sunt  dona 
Spiritu  sancti.  Nos  vero  supponimus  ita  ab  illis  dislinc^ui,  sicut 
gratias  gratis  datas  a  gratum  facientibus.  DeinJe  suppommus  dari 
per  se  primo  propter  conveuientem  usum  locutionis  et  sermouii  : 
Unde  iuferimus  non  dari  per  habitus,  sed  per  actualem  Spiritus 
sancti  motionem. 
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Voici  la  classification  des  grâces  gratuitement  don- 
nées d'après  saint  Thomas:  «  Ces  grâces,  dit-il,  ont 
toutes  pour  but  de  nous  mettre  à  même  de  cooj)érer  à  la 
sanctification  du  prochain;  or,  pour  cela,  il  faut  réunir 
trois  conditions  :  une  connaissance  approfondie  des 
choses  divines  ;  un  moyen  efficace  de  les  confirmer  et  de 
les  prouver  ;  la  possibilité  de  les  présenter  convenable- 
ment à  ses  auditeurs.  —  A  la  connaissance  des  choses 
divines  correspond  la  foi,  qui  est  la  certitude  que  nous 
avons  des  choses  invisibles;  la  sagesse,  qui  est  la  con- 
naissance des  choses  divines  ;  la  science,  qui  est  la  con- 
naissance des  choses  humaines.  —  Pour  confirmer  la 
doctrine  divine,  il  faut  que  celui  qui  enseigne  fasse  ce 
que  Dieu  seul  peut  faire,  par  des  guérisons  et  par  des 
miracles  proprement  dits,  par  des  ;97^o/)/ie7/e5  et  par  le 
discernement  des  esprits.  —  La  manifestation  de  la 
pensée  se  rapporte  à  l'idiome  dont  on  se  sert,  et  c'est 
le  don  des  langues,  ou  au  véritable  sens  des  textes  à 
expliquer,  et  c'est  Vinterprétation  des  discours  (l),  » 

Quatre  de  ces  grâces  gratuitement  données  peuvent 
devenir,  par  leur  union  à  la  divine  charité,  des  principes 
formels  élicitifs  de  la  contemplation  extraordinaire  par- 
faite :  ce  sont  les  dons  de  science,  de  sagesse,  de  la  foi,. 
et  de  prophétie. 

(1)  D.  Th.  1.  2.  q.  111,  a.  ''i,  c  :  Gratia  crratis  data  illa  sub  se- 
continet  quibiis  homo  indicfet  ad  hoc  quod  altenim  inslrual  m 
rebus  divinis,  qu?n  sunt  supra  ratioriem.  Ad  hoc  autem  tria  requi- 
riintur  :  primo  (juidein  quod  homo  sit  ï^ortitus  pleiiitudinem  cogni- 
tionis  divinorum...  secundo  ut  possit  confirmare  vcl  probare  ea 
quriî  dicit...  tertio  ut  ea  qua^  concipit,  possit  convcnionler  audito- 
ribus  proff^rre...  Ad  primum...  ponitur  fhics,  qu.ne  est  certitudo  de 
rebus  invisibilibus...  sermo  sapicntiie^  quœ  est  coçnilio  divino- 
rum... senno  scientiœ^  quœ  est  cognilio  rerum  luimanarum... 
Confirmât io  est  per  ea  quœ  sunt  divina?  virluti  propria...  et  poni- 
tur (jratift  sanitatum...  oi...  oprra/io  virhdum...  ei...proplirtia... 
et...  discret: n  spirituion.  l'ocultas  autom  pronuntiandi  potest 
attendi,  vel  quantum  ;id  idioma,  in  quo  ahquis  possit  intelligi,  et 
secundum  hocpnnunlur  r/rncra  /mr/?tariim,  vol  quantum  ad  sensum 
eorum  qure  sunt  proferênda,  et  quantum  ad  hoc  ponitur  intcrpre- 
^atio  sermonum. 
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44. 1).  La  (p'drr  (fratuitrinnii  dotnu'r  do  scinicn  nous 
éIùvc-t-oll(*.  à  iiii  pins  liniil  (h'^nN- <!<»,  conlcnriplolion  (|UC 
le  (iuii  (lu  Saiiil-l'ispril  (jui  y  c(HTcs|)un<l  ? 

R.  L'Esprit-Sainl  i)r()porliorine  ses  conimuriic.'jlioris 
au  besoin  des  ànies  et  de  son  T^^^lise  ;  c'est  pounjuoi  il 
accorde  à  ceux  (jui  sont  appelés  au  salut  de  leurs  frères 
des  grâces  cxceplionnellcs ,  afin  (pTils  |>ui.>senl  [dus 
facilement  les  convaincre  et  les  persuader.  Il  n'est 
donc;  pas  douteux  (|ue  le  Saint-Esprit  ne  coinniuni(jue 
quehiuefois  des  lumières  plus  abondantes  par  la  (jrdce 
gratuitement  do)inée  de  science,  afin  (ju'on  puisse 
ensuite  plus  facilement  manifester  les  choses  divines 
par  le  moyen  des  créatures  et  des  connaissances  hu- 
maines (1). 

45.  D.  La  (jvnce  gratuitement  donne'e  de  sagesse  nous 
élève-t-elle  à  un  plus  haut  degré  de  contemplation  que 
le  don  du  Saint-Esprit  qui  y  correspond? 

R.  La  grâce  gratuitement  donnée  de  sagesse  élève 
les  âmes  à  un  degré  suréminent  dans  la  contempla- 
tion des  choses  divines.  En  effet,  ceux  qui  connaissent 
plus  profondément  les  mystères,  peuvent  les  manifester 
plus  complètement  aux  autres.  Ce  degré  de  sagesse 
n'est  pas  commun  à  toutes  les  âmes  contemplatives  ; 
ordinairement,  il  leur  suffit  de  recevoir  le  don  de  sa- 
gesse,  au  degré  nécessaire  à  leur  propre  sanctifica- 
tion (2). 


(1)  Viguerius.  S.  Ord.  Prœd.  Instituliones.  G.  9,  §  1,  ver.  1  ; 
Alii  datur  sermo  scientise  :  hoc  est,  movetur  et  datur  ei  facultas 
maiiifestandi  ea  quœ  sunt  Dei  par  creaturas. 

(2)  D.  Tli.  2.  2.  q.  45,  a.  5,  c  :  Quidam  enitn  tantum  sortiuntur 
de  recto  judicio...  quantum  necessarium  est  ad  salutem...  Quidam 
autem  altiori  gradu  percipiunt  sapientise  donum...  in  quantum 
altiora  quœdam  mysteria,  et  cognoscunt,  et  aliis  manifestare  pos- 
sunt...  et  iste  gradus  sapienti?e  non  est  communis  omnibus  haben- 
tibus  gratiam  gralum  t'acientem,  sed  magis  pertinet  ad  gratias 
gratis  datas. 

Viguerius.  S.  Ord.  Prœd.  Und  :  Alii  datur  sermo  sapientiœ  :  hoc 
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46.  D.  La  science  infuse  a-t-elle  quelque  rapport 
avec  \t^  grâces  gratuitement  données  de  science  et  de 
sagesse  ? 

R.  La  science  infuse  est  certainement  une  grâce  gra- 
tuitement donnée,  mais  cette  grâce  est  d'un  ordre  tout  à 
fait  exceptionnel  et  excessivement  rare.  Elle  fut  accor- 
dée dans  sa  plénitude  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et 
d'une  manière  admirable  et  suréminente  à  la  très  sainte 
Viersre  Marie  (I).  Saint  Thomas  enseigne  qu'Adam 
l'avait  reçue  tant  pour  les  choses  de  l'ordre  naturel  que 
pour  celles  de  l'ordre  surnaturel,  en  tant  que  cela  lui 
était  nécessaire  comme  chef  de  l'humanité.  Salamon  et 
les  Apôtres  reçurent  aussi  cette  grâce  dans  une  large 
mesure  (2).  La  science  infuse  est  quelquefois  totale- 
ment surnaturelle  :  elle  dépasse  alors  les  facultés  hu- 
maines et  Dieu  seul  en  est  l'auteur  et  la  source.  D'au- 
tres fois,  la  science  est  infuse  quant  à  la  manière  de  l'ac- 
quérir, sans  dépasser  absolument  les  forces  de  la 
nature  ;  en  ce  cas,  elle  indicjue  seulement  un  secours 
spécial  dans  l'acquisition  et  dans  l'application  des  con- 
naissances (3). 


est,  specialiler  movetur,  et  datiir  ai  faculta?  utcndi  dono  sapienti?e, 
si  sit  ic  crralia  :  et  ^^i  non  sit,  datur  facullas  ut  abundet  sermone, 
et  persuadere  possit  per  causas  altissimas  ea  quae  pertinent  ad 
nnanifostalionem  divinorum. 

(1)  D.  Th.  3  p.  q.  Il,  0.  —  Th.  a  Vallgornera,  TheoL  myst.  D. 
Th.  q.  :',  dipp.  4,  a.  -'*,  n^  o:  Pie  credilur  quod  concessus  etiam 
fuit  (hahitus  scienti.T  infusiis)  Beatissiinœ  Virgini  Nîariœ  Dei  Ge- 
riitrici.  —  Philippe  de  la  Très-Sainle-Trinité  et  d'autres  enseignent 
aussi  cette  pieuse  croyance. 

(2)  D.  Th.  1  p.  q.  9i,  a.  3.  Conclusin.  Oportet  euin  (primuin  ho- 
nnncm)  habuis^c  notitiam  omnium  naturaliter  scibihum,  et  super- 
naturalium  tantam,  quanta  opus  erat.  —  2.  2.  q.  173,  a.  2,  c  : 
Hepraesenlantur  autem  (hvinilus  menti  prophela)  quandoque  men- 
diante sensu  exlcrius  qua^dam  formai  sensibiles...  quandoque... 
etiam  imprimendo  species  intcilligibilos  ipsi  menti,  sicul  palet  de 
his  qui  arripiunl  scicntiam  vel  snpicntiam  infusam,  sicut  Salomon 
et  Apostoii. 

(3)  D.  Th.  1.  2.  q.  113,  a.  10,  ad  3  :  Direndum  quod  sapieutiam 
et  scientiam  homo  nalus  est  acquirere  a  Deo  per  proprium  inge- 
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La  science  infiise  peut  c^nstiluor  un  ('tnl  habituel  ou 
un  stM'oui's  IraiisiloiiMî.  \a\  sr/rucc  ififfisr  univorscllo  et 
l)al)ituell(^  a  (île  Iiî  privilèfj-c  cxclusilMc  la  .sainte  Huma- 
nité «le  Notro-Sei}^Mieur  (1).  (Test  une  pieuse  croyance 
que  la  très  sainte  Vierge  a  616  favoris»3e  de  la  science 
infuse  liahituello  à  un  de^^ré  éininont,  confonnément  à  sa 
dignité  diî  Mère  de  Dieu  et  au  rang(nrelle  occu[»e  dans 
le  plan  divin  comme  Heine  des  Ang"es  et  Mère  des 
hommes  (2).  Quant  aux  Saints  qui  ont  reru  la  science 
infuse  à  des  degrés  divers,  la  plupart  des  auteurs  affir- 
ment qu'elle  leur  est  communiquée  d'une  manière  plus 
ou  moins  Iransitoii'c.  On  cite  plus  i>arliculièr. 'ment  saint 
Bernard,  saint  Louis  de  Toulouse,  le  bienheureux 
Albert  le  Grand,  saint  Thomas  d'Aquin,  saint  Donaven- 
ture,  saint  Thomas  de  Villeneuve,  sainte  Catherine  de 
Sienne,  sainte  Thérèse,  sainte  Rose  de  Lima  (3).  Bien 


nium  et  sludiiiin;  et  ideo,  quando  |)r,T'ler  liiinc  motliim  liomo  sa- 
piens vel  scieiis  efûcitur,  c>i  niiraculosum. 

Bened.  XIV.  De  sov.  lei  bealif.  L.  3,  c.  i'5,  n°  8  :  Tlieologi, 
scientiam  iufusani  duplirein  e.-se  dicunt,  aliam  per  se  iufusam, 
aliam  iniusani  pcr  accidens.  Per  se  infusa  est,  qua3  virtute  natu- 
rali  acquiri  non  potest  a  creatura,  sed  a  solo  Deo  in  creatura  ex- 
primi  et  rausari  débet;  et  hœc  absolute  et  simpliciter  diritur  ordi- 
nis  divini,  et  naturam  excedit.  Scientia  vero  iiifusa  per  accidens 
illa  est,  qua3  viribus  bumani  ingenii  acquiri  potest,  sed  reipsa  non 
acquiritur;  el  ha?c  aliquo  modo  supra  naturam  esse  dicitur  ex  parle 
principii,  et  modi,  quo  causatur. 

(1)  D.  Th.  3  p.  q.  11,  c  :  Ulraque  potenlia  animac  Christi  fuit  re- 
ducta  in  actum  secundum  hanc  scientiam  divinitus  indilam. 

(2)  Th.  a  Vallofornera,  ut  supra. 

(3)  Bened.  XIV.  Ibid.  n^  8.  Thomas  a  Jesu.  Oper.  T.  2,  lib.  6, 
c.  3,  ait,  scientiam  per  se  infusam  posse  a  Deo  hominibus  in  hac 
vita  communicari;...  et  probabile  quoque  putat,  fuisse  aliquando 
sanctissirais  viris  concessam  per  modum  actus...  Apud  Suarez, 
T.  I,  de  gratia,  prol.  3,  c.  5,  N°  1  et  sequent.,  et  apud  Gard,  de 
l^aurea,  in  3  Sent.  T.  4,  disp.  19.  a.  4  et  o,  ubi  animadvertunt  has 
gratias  gratis  datas  sermonis  et  sapientiae  non  conferri  per  habi- 
tas, sed  per  actualem  Spiritus  sancti  motionem.  —  Ibid.  n®  12  : 
In  libro  2  hujus  Operis,  C.  25,  N.  9,  mentio  facta  est  nonnullorum 
Sanctorum,  Bernardi  videlicet,  Ludovici  Tolosani,  Thomae  Aqui- 
natis,  Bonaventura^,  Thomœ  de  V^illanova,  et  Sanctarum  Cathari- 
nœ  Senensis,  Theresia\  et  Rosae  de  Lima,  qui  omnes  scientia  in- 
fusa a  Deo  donali  sunt. 
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que  la  science  infuse  ne  soit  accordée  aux  Saints  que 
d'une  manière  transitoire,  per  modum  achis,  ils  peu- 
vent néanmoins  discourir  à  volonté,  adniUum,  sur  les 
choses  qu'ils  ont  apprises  ainsi.  Il  ne  s'agit  plus  alors 
d'acquérir  en  dehors  des  lois  de  la  nature  ou  par  un 
secours  spécial,  c'est  une  pure  manifestation  extérieure 
des  objets  déjà  connus  par  une  voie  surnaturelle  mais 
transitoire  (1). 

47.  D.  En  quoi  consiste  la  grâce  gratuitement  donnée 
qu'on  appelle  le  don  de  la  foi? 

R.  C'est  une  grâce  de  certitude  qui  tient  le  milieu 
entre  l'obscurité  de  la  foi  et  la  claire  vision  :  ce  que  les 
Anges  ont  vu  face  à  face  dans  la  Lumière  incréée,  est 
alors  communiqué  par  leur  ministère  aux  âmes  qui  ont 
à  remplir  quoique  mission  surnaturelle.  C'est  ainsi  que 
Moïse  reçut  la  loi  par  le  ministère  des  Anges,  au  som- 
met du  Sinai  :  Dieu  lui  parla  face  à  face,  c'est-à-dire 
dans  une  contemplation  éminente  et  familière,  qu'il 
faut  placer  immédiatement  au-dessous  de  la  vision  de 
l'essence  divine.  Cette  céleste  inspiration  porte  avec  elle 
une  grande  certitude,  et  il  doit  en  être  ainsi,  car  il  s'agit 
de  faire  connaître  et  d'affirmer  les  communications  di- 
vines avec  une  pleine  et  entière  sécurité  (2).  Le  don  de 

(1)  Sylvius.  in  2.  2.  q.  171,  a.  2,  ad  1  :  Si  intelligatur  pênes  pro- 
phetas  esf^e  faciillatem  jirophetandi,  qnanlum  ad  cognitionem  seu 
revelationem...  Neg...  Si  autem  intelligatur  ncnes  proplietas  esse... 
ea  qua^  prophelice  cognita  sunt  proniintiandi...,  sic  est  vera.  Sni- 
ritus  eniin  proplietarum  prophetis  subjecti  sunt,  quantum  ad  elo- 
cution»'m  eorum  qua^  per  revelationem  cognoscunt,  ita  ut  in  ipso- 
rum  potestate  sit  ea  eloqui  vel  non  eloqui,  quando  voluerint. 
Videatur  D.  Th.  2.  2.  173,  a.  3,  ad  /i. 

(2)  D.  Th.  Cont.  gcn.  L.  3,  q.  Vô\  :  Angelorum  intcrvoniente 
ofiicio  manife-^tnulur  (invisibilia)  quibu^dam  hoininibu^,  nun  qui- 
dem  |)er  apertam  vipioiiem,  sed  per  quamdain  certiludineni  pro- 
venientem  e\  revclatioiie  divina...  H.tc  autem  cerlitudo  necessaria 
est  ad  hor  quod  aliis  f>ropoMi  f)0ssint  ea  qua^  divina  revelationo 
percipiuntur  :  non  enim  cum  seruritate  aliis  proferimus  de  quibus 
cerlitudinoni  non  habemus.  —  Et  1.  2.  q.  \)S,  a.  3,  ad  2  :  Per  vi- 
sionem  faci«'i  inlolliLritur  qua^dam  eminens  contemplatio  et  familia- 
ris  infra  essentifc  divince  visionem. 
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la  foi  corrospond  \\  la  sixiùrno  héaliludi»  ni  au  don  d'in- 
lellijj^oiicc  (1). 

•W.  n.  Mil  ((iioi  coiiiàislc  le  don  iUi  jjrojt/n'tie? 

R.  Lo  don  (la  in'()]}li('ti(',  pris  dans  loiilo  son  (Hnnduo, 
consisle  à  pi'nôhcr  cl  à  faircî  coiuiaîlrc  les  choses  qui  no 
sont  connues  que  de  Dieu  seul;  dans  une  acceplion  plus 
particulière  et  plus  restreinte,  c'est  uni;  ichclalion  des 
événements  l'ulurs. 

D'ai)rcs  saint  Thomas,  la  connaissance  proplicliquo, 
étant  un  elïcl  de  la  lumière  divine,  peut  nous  l'aire  tout 
coimaîlre,  les  choses  divines  aussi  bien  que  les  choses 
humaines,  les  choses  spiriluelles  aussi  bien  (jue  les 
choses  corporelles,  (l'est  ainsi  qu'il  fut  donné  à  Isaïede 
voir  rexcellence  de  Dieu  et  le  ministère  des  Anges 
{Is.  VI,  1):  «  J'ai  vu,  dit-il,  le  Seigneur  assis  sur  un 
»  trône  très  haut  et  très  élevé.  »  En  ce  qui  concerne  les 
corps  naturels,  Isaïe  nous  dit  encore  (XL,  12):  «  Qui 
»  est  celui  qui  a  mesuré  les  eaux  dans  le  creux  de  sa 
»  main?  »  Pour  cequi  regarde  la  morale (7s.  LVIII,  7)  : 
u  Rompez  votre  pain  etdonnez-Ieàceluiquia  faim,  etc.  » 
Enfin,  elle  comprend  les  événement  futurs  [Is.  XLMI,  9j: 
«  Ces  deux  maux  viendront  tout  à  coup  fondre  sur  vous 
»  en  un  même  jour,  la  stérilité  et  le  veuvage.  »  —  R  faut 
remarquer  que  plus  un  objet  est  éloigné  de  la  connais- 
sance humaine,  plus  il  devient  Fobjet  propre  de  la  pro- 
phétie :  ce  qui  établit  trois  degrés  différents.  Le  premier 
renferme  les  choses  ignorées  d'un  homme  en  particulier, 
parce  qu'il  ne  peut  ni  les  voir,  ni  les  comprendre,  mais 
qui  peuvent  être  connues  par  d'autres.  C'est  ainsi 
qu'Elisée  connut  prophétiquement  ce  que  son  disciple 
Giézi  avait  fait  en  son  absence  (IV.  Reg.  V);  c'est  ainsi 
également  que  les  pensées  du  cœur  peuvent  être  mani- 


(1)  D.  Th.  in  3.  q.  34,  a.  o,  c  :  Per  cognitionem  spiritualium 
siae  dubilatione...  est  fides  :  Glossa  «  de  invisibilibus  certitudo  »  : 
et  respondet  sextce  beatitudini,  et  dono  intellectus. 
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feslées  prophétiquement  (I.  Cor,  XIV)  :  de  cette  ma- 
nière, ce  (juo  l'un  sait  par  démonstration,  l'autre  l'ap- 
prend par  révélation.  —  Le  second  degré  comprend  les 
vérités  qui  surpassent  généralement  la  connaissance  de 
tous  les  hommes,  non  parce  qu'elles  ne  sont  pas  suscep- 
tibles d'être  connues  en  elles-mêmes,  mais  parce  que 
nous  ne  pouvons  les  atteindre.  Tel  est  le  mystère  de  la 
sainte  Trinité. — •  Le  troisième  degré  renferme  les  choses 
qui  échappent  à  la  connaissance  de  tous  les  hommes, 
parce  qu'elles  ne  peuvent  être  connues  en  elles-mêmes, 
comme  sont  les  futurs  contingents  :  c'est  surtout  de  là 
que  la  prophétie  tire  son  nom  (1). 

49.  D.   Le  don  de  jorophél'e  est-il  un  des  principes 


(1)  D.  Tli.  2.  2.  q.  171,  a.  3,  c  :  Cognitio  prophetica  est  per  lu- 
men divinum,  quo  ponsunt  omnia  cognosci  tarn  divina  quam  hu- 
mana,  tani  spiritualia  quam  corporalia  :  et  ideo  revelatio  proplie- 
tica  ad  omnia  liujusmodi  se  extendit;  sicutde  liis  quœ  piTtinenl  ad 
Dei  excellentia;!!  el  angelorum,  spirituum  minislerio  revelatio  pro- 
phetica facta  est  Isaïrp,  cap.  6,  1,  ubi  dicilur  :  Vidi  liominuin 
sedentcm  sup^r  solium  exr.dsum  ri  c.lrvalum.  Cujus  etiam  pro- 
phetia  continet  ea  quœ  pertinent  ad  corporalia  naturalia,  secundum 
iliud  Isaïfe,  40.  12  :  (juis  mensus  est  puijiUo  aquas?  etc.  Continet 
etiam  ea  qucT  ad  mores  hominum  pertinent,  secundum  illud 
Isaïee  58,  7  :  Frange  esurienti  panem  luum^  etc.  Continet  etiam 
ea  quœ  pertinent  ad  futures  evenfus,  secundum  illud  Isaïœ,  47,  '.>  : 
Vcnicnl  Ubi  duo  in  die  una  subito^  sterilitas  et  viduilas. 

Consider.jnduin  lamen  est  quod,  quia  prophetia  est  de  his  qua3 
procul  a  nostra  coi'^nitione  suut,  t^nto  aliqua  magis  ad  prophetiam 
pertinent,  quanto  longius  ah  humana  cognitioiif*  existunl.  Horum 
autem  est  liiplex  gradus.  Quorum  unus  est  eorum  qu<T  sunt  pro- 
cul a  cognitiorif*  hiîjus  hoininis  sive  secundum  sensum,  sive  se- 
cundum intellpctuni.  non  autem  a  cognitione  omnium  liominum... 
Et  sic  Elis.T'us  proph'îlire  cognovit  quno  (Jiezi  discipulus  eju-  in 
absentia  fecerat,  ut  t.abetur,  \.  Rrcj.  5;  et  similiier  cogilationes 
cordis  unius  alt>;ri  prophetice  manifestanUir,  ut  di(Mtur,  1.  Cor.  W. 
et  per  hune  m  'dum  etiam  ea  qua;  unus  scit  démonstrative,  alii 
possunt  prnpîi. i.ce  revelari.  Sfcundus  aut»^m  gradus  est  eorum 
qua?  excedunf  uMiversaliter  cognitionem  omnium  liominum,  non 
quia  secundum  se  non  sint  rognosribilia,  sed  propler  defectum 
cognitionift  lium'jnr-p;  sicut  mysterium  'lYinitiitis...  Ullimus  autem 
j^radus  est  eorum  qure  sunt  j)rocul  ah  omnium  hominum  cogni- 
tione, quia  l't  seipsis  non  sunt  cognoscibilia;  ut  contingentia  fu- 
tura...  Ad  j)rof»hetiam  propriissime  pertinet  revelatio  evenluum 
futurorum  :  unde  et  nomen  prophctiœ  sumi  videtur. 
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formels  (ilicilifs  chî  la  (•()nt(Mii[)lati(>n  nxlmonlinniro  par- 
faite? 

1{.  Le  don  de  prophclif*.  peut  devenir  au  nirme  titre 
que  les  autres  grands  (jratuilcmcnt  clunnccs  dont  nous 
avons  parh',  un  d  ,'s  principes  fonnels  élicitifs  de  cette 
conteniplalion.  \\n  rapprochant  les  deux  premiers  dc- 
j^rés  du  don  de  prophétie,  cxphcpiés  dans  la  réponse 
précédente,  des  gnices  <ie  scioicr,  de  stvjrsse,  de  foi,  et 
môme  de  science  infuse,  il  est  facile  de  remarquer  la 
parfaite  ressemblance  qui  existe  entre  ces  dillVîrcntes 
sources  de  lumière  :  ces  ^^races  ne  sont  pas  autre  chose 
(jue  la  lumière  prophéti(iue  dans  son  sens  universel. 
On  j)eut  dire  alors  cpie  le  don  de  prophétie  est  un  des 
principes  formels  élicitifs  de  la  contem|)laLion  extraordi- 
naire parfaite.  —  Quand  il  s'agit  de  la  révélation  des 
choses  fulures  ou  de  la  prophétie  proprement  dile,  c'est 
toujours  Dieu  qui  éclaire,  Tobjet  seul  est  changé. 

La  lumière  jirophétique  agit  manifestement  dans  les 
révélations  et  dans  certaines  visions  (II,  48).  D'après 
plusieurs  auteurs  cette  lumière  se  produit  aussi  d'une 
manière  ineffable  dans  une  contemplation  très  sublime 
de  Dieu.  Alors,  les  ténèbres  disparaissent  pour  faire 
place  à  un  commencement  de  lumière  céleste.  Ce  n'est 
pas  encore  la  lumière  de  la  gloire,  c'est  plus  que  la  lu- 
mière de  la  foi,  plus  que  la  lumière  de  la  sagesse,  c'est 
une  lumière  qu'on  d^ppcMe  prophétique  (quelque  lumière 
suréminentej  ;  celte  lumière,  accompagnée  d'espèces  in- 
fuses très  parfaites,  vient  sous  Tinfluence  d'une  grâce 
spéciale  fortifier  et  augmenter  la  lumière  de  la  foi  et  de 
la  sagesse.  L'ame  ne  contemple  plus  Dieu  par  voie  de 
négation  ou  d'affirmation,  mais  par  un  regard  et  une 
intuition  très  simple,  très  tranquille  et  très  lucide  (1). 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  4,  dis.  1,  a.  8, 
n°  3  :  Calisrines  absresserunt,  et  venit...  clara  serenitas,  in  qua 
œlerna  Majesta  modo  inefîabili  videtur.   Atque   inprimis,  dautur 
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50.  D.  La  lumière  de  gloire  est-elle  quelquefois  ac- 
cordée sur  la  terre? 

R.  D'après  saint  Augustin,  saint  Thomas  et  d'autres, 
cette  faveur  insigne  a  été  accordée  à  Moïse  et  à  saint 
Paul  (1).  On  peut  alors  croire  pieusement  que  le  même 


animcfâ  oculi,  quibus  Deum  videat,  id  est,  lumen  supernaturale  et 
divinum,  quod  ad  lantam  ac  tam  inirabilem  visionem  sufficiat.  Hoc 
non  est  lumen  fidei,  nec  lumen  sapientise  tantum,  quod  ad  sic 
videndum  parum  est.  Non  est  etiam  lumen  gloria%  quod  patri;o 
rœlesti  servatum  est.  Sed  existimo  quod  est  illud  lumen  quod, 
D.  Th.  2.  2.  q.  175,  a.  2,  propbetis  datum  est  vel  aliud  simile, 
quod  fidem  et  sapientiam  roboret,  atque  perfiriat.  Dalur  etiam  illi 
(animœ)  species  quœdam  Deum  perfectissime  reprœsentans,  quee 
non  per  sensus  ingreditur,  neque  sensibus  accipitur,  neque  ab  aliis 
tbrmis  prœhabitis'componitur,  sed  recenler  intellectui  infunditur. 
His  autem  duobus  ornatus  intellectus,  et  altissimo  auxilio  commu- 
nitus  videt  Deum,  non  negando...  non  affirmando...  sed  sinceris- 
sime,  et  tranquillissime,  et  serenissime,  divinam  magnitudinem 
intuendo.  —  Cf.  Alvarez  de  Paz.  De  inquisitionc  pacis.  sive  stu- 
dio oralinnis.  L.  5,  p.  3,  c.  14. 

(1)  D.  Th.  2.  2.  q.  175,  a.  3,  ad  1  :  Mens  humana  divinitus  rapi- 
lur  ad  contemplandam  veritatem  tripliciler...  Tertio  modo  ut  con- 
templelur  eam  in  sua  essentia,  et  talis  luit  raptus  Tauli,  et  etiam 
Moysis.  —  1  P-  q-  12,  a.  11,  ad  2  :  Sicut  Deus  miraculose  aliquid 
Bupernaluraliter  in  rébus  corporels  operalur,  ila  etiam  supernatu- 
raiiter,  et  precter  communem  ordinem,  mentes  aliquorum  in  hac 
carne  viventium,  sed  non  sensibus  carnis  utenlium,  usque  ad  vi- 
sionem  suce  essentite  elevavit  ;  ut  dirit  Aui^^ustinus...  de  Moyse, 
qui  fuit  ma.f(istcr  Judœorum,  et  de  Paulo,  qui  fuit  magister  gen- 
tium.  —  lu  Iifàst.  II,  ad  Coi\  C.  XII  :  Apostolus  raptus  fuit  usque 
ad  terlium  cœlum,  id  est  ad  hoc  ut  videret  essentiam  Dei  ita  clare 
sicut  vident  eum  Angeli  superioris  et  primœ  hiérarchise,  qui  sic 
vident  Deum  quod  immédiate  in  ipso  Deo  recipiunt  illuminationes, 
et  cognoscunt  divina  mystcria  :  et  sic  vidit  Paulus.  —  B.  Albertus 
Mag.'S'/j/i.  Thenl.  P.  1,  tr.  3,  q.  15.  inemb.  I,  solutio  :  Ula  visio 
sic  per  ipsnm,  non  est  viatoris,  nisi  viator  per  raptum  superioris 
natur.T  excédât  in  aliquid  quod  comprehensoris  est,  ut  accidit 
Paulo  in  raptu.  —  Dion.  Cart.  in  Episl.  II,  Cor.  G.  XII  :  Paulus 
Hi  raptu  vidit  Deum,  vidit  enim  divinam  essentiam  clare  et  immo- 
diato,  seu  facie  ad  faciem,  atque  per  speciem  sicut  beati  in  patria, 
|)ront  Auç^ustinus  testalur...  —  Dened.  XIV.  De  scrv.  Dri  beat. 
P.  3,  c.  ii),  no  5  :  Theologi  passim  admittunt,  po-se  Deum  via 
exlraordinaria,  et  ex  speciali  nrivilegio  homincm  in  hac  morlalitate 
ad  claram  Dei  visionem  extollere  :  a  lege  qui|  pe  openmdi  et  cog- 
noscpndi  opéra  sensuum,  Deus  naturaî  auclor  et  Dominus  potest 
alii|U»^m  solvore,  aut  remorando  sensus  externos,  ne  agant;  aut 
dando  intellectui  lumen  gloria?  per  modum  transeuntis,  vel  per 
niodum  permanentis,  ut  dédit  Christo.  An  autem  res  ila  se  habue- 
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privilrf^o  ir.iura  pas  cli:  n3riis(;  à  la  livs  saiiihî  vicr^ii 
M'àvïr  (I).  (Juol(iU(îsauloiirs  sonl  porhîsà  afflrfiMîrcjuerlc 
loul  Idiips  il  s'est  reiK'oiilrc  <l(;s  ainos  l'avoriséos  de  colle 
grâce  dans  les  |)lus  hauts  degrés  de  la  contemplation  (2). 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  il  r.uit  le  reconnaître, 


rit  iii  supra  rcconsila  vi^ioiio  Pauli,  quoiiiiKlinodinn  ci  in  alin  Moy- 
si^^,  do  qua  Niuner.  12,  et  lùrod.  'M\,  .idliiir  irdcr  •:ortd«jrn  Ilicolu- 
j^08  disputatur.  Placot  auloin  senlcMitia  S.  y\n^'iistiiii,  (|ui  in  tih. 
12,  (fc  (irncsi  ad  littrram  propcndot  in  opiniunoin  ainrinantom  ; 
<juod  otiain  iiidicat  A';»t\s/.  112,  niinn  1  W,  c.  \'.\.  Kamdoin  scquilur 
S.  Thomas,  1.  p.  (i.  12,  a.  11,  ad  2,  et  2.  2.  q.  17.1,  a.  3,  et  in  'i, 
dist.  /i9,  q.  2,  a.  7,  ad  /i  et  5,  et  q.  10,  de  Vcrilalc,  a.  11,  ad  1.... 
Proindeque  miruiii  est,  Sylvium,  in  1  }>.  a.  11,  et  Xatalem  Alexan- 
«Iruni,  Comm.  in  2,  ad  Cor.,  .dioquin  (idos  IJ.  Thomaî  discipulos, 
al)  ojiH  in  hac  re  sententia  reccssirise. 

(1)  Siiarez,  in  I'"'">,  c.  30,  n«  18  :  Non  sunt  t;im  farilo  hnjusmodi 
dispensaliones  alVerenda^  aiit  cxtendend.T.  Do  beati^>ima  autem 
Virgine  pie  credi  potcst,  et  quidern  si  alicui  hoc  privilegium  con- 
cessum  est,  illi  maxime  datum  est.  —  Sedlmayr.  Scholastica  Ma- 
riava  (in  Sumnia  axivca).  V.  3,  sert.  1,  art.  6,  n°  16Vi.  Dico  :  Bea- 
tissima  Virgo  adliuc  in  carno  mortali  vidil  Deum  aiiquando  intuitive. 
Pro  hac  sententia  allegat  Suarez,  in  III  p.,  disn.  19,  scct.  4,  D. 
Antoninum,  IV  p.,  tit.  lu,  c.  17,  §  1  ;  sanctum  Bern.irdum,  hom. 
•4,  super  Missus  est  ;  sanctum  Thomam  de  Villanova,  scrm.  de  Re- 
surrect.;  D.  Cyprianum ,  serm.  de  Nalivitalc  :  Hupertum  abba- 
tem,  lib.  III,  in  Cant.  ;  Gersonem,  AlpJi.  15,  tit.  8,  Alph.  88, 
tit.  9;  Uberlinum  Casselium,  lib.  I,  Arboris  vilx\  Dionysium 
Rischelium,  sup.  Dion.,  de  cœlcsti  hier.  a.  8  ;  Medinam,  "super 
q.  27,  a.  5,  quos  sequitur  etiam  Salazar,  de  Concept.,  c.  32,  §  4  ; 
de  Lacerda,  acad.  12,  sect.  4  ;  Novatus,  in  Principalu  Filii  homi- 
uis,  num.  982,  et  alii  passim...  —  N^  1(345.  Sanclus  Bernardus, 
epist.  174,  ait,  «  quod  vel  paucis  morlaîium  constat  esse  collatum, 
ias  certe  non  est  suspicari,  tanta}  A^irgini  esse  negatu.n.  »  Ratio- 
nem  dat  sanctus  Thomas,  3  p.,  q.  27,  a.  1,  inquiens  :  «  Rationa- 
biliter  enim  creditur,  quod  illa  quae  genuit  Unigenitwn  a  Paire, 
plénum  gratiœ  et  vcrilatis,  prœ  omnibus  aliis  majora  privilégia 
gratice  accei)erit.  »  Adeoque  a  fortiori,  si  alii  in  vita  mortali  ha- 
ijuerunt  gratiam  videndi  Deum  intuitive,  eamdem  eliam  accepit 
beatissima  Virgo. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  Tlieol.  nnjst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  4,  a.  5, 
n°  2  :  Aliqui  inclicare  videntur  in  omni  œtate  viris  dono  contem- 
plationis  eximie  cumulatis,  hanc  gratiam  a  Domino  fuisse  conces- 
sam,  ut  aliquoties  ipsi  clare  et  intuitive  conspexerint.  —  Card. 
Bona.  De  discr,  spirit.  C.  18,  n^  7  :  Quibusdam  sancti^simis  et 
perfectissimis  viris  adhuc  in  carne  degentibus  hanc  felicitatem 
singulari  Dei  munere  contigisse,  ut  clara  Dei  visiune  veluti  per 
transitum  et  in  momento  lumine  gloria:  illustrali  fruerentur,  nou 
ignobilium  theologorum,  ut  supra  indicavimus,  sententia  est. 

Tome  II.  7 
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chez  les  Saillis,  la  vision  béatifhjue  n'a  été  que  transi- 
toire (1)  :  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  seul  en  a  joui 
habituelleuient  dès  ici-bas  (2). 

On  nous  permettra  de  citer  un  phénomène  vraiment 
extraordinaire  arrivé  à  sainte  Catherine  de  Sienne.  Inter- 
rogée sur  ce  fait  par  le  bienheureux  Raymond  de  Capoue, 
son  confesseur,  elle  répondit  entre  autres  choses  :  «  Oui, 
soyez-en  certain,  le  cœur  qui  est  dans  ce  faible  corps  a 
été  brisé  par  la  charité  :  il  s'est  partagé  en  deux,  et  il 
me  semble  ressentir  encore  en  moi  la  place  de  sa  sépara- 
tion. Par  conséquent,  mon  àme  a  bien  quitté  mon  corps, 
et  j'ai  vu  les  secrets  de  Dieu  qu'il  est  impossible  de  dire 
sur  la  terre...  L'amour  fut  fort  comme  la  mort.  Oui, 
mon  cœur  se  brisa,  mon  âme  s'affranchit  de  ses  liens  ; 
mais,  hélas!  ce  fut  pour  bien  peu  de  temps...  Les  per- 
sonnes qui  ont  été  témoins  de  ma  mort  disent  que  je 
restai  quatre  heures  avant  de  revenir  à  la  vie...  Soyez 
donc  assuré  que  j'ai  vu  la  divine  Essence,  et  c'est  pour 
cela  que  je  souffre  tant  de  rester  enchaînée  à  mon 
corps  (3).  ))  —  Sainte  Catherine  revient  ailleurs  sur  la 
nature  de  celte  vision  divine,  comme  nous  pouvons  le 
voir  dans  une  lettre  qu'elle  écrivit  au  même  bienheu- 
reux Raymond  ,  où  elle  rappelle  ce  fait  en  parlant 
d'une  autre  extase  :  «  Je  fus  renversée,  et  quand  je  fus 
par  terre,  il  me  sembla  que  mon  âme  avait  quitté  mon 


(1)  D.  Th.  2.  2.  q.  17o,  a.  3,  ad  2  :  Alio  modo  per  modum  cujus- 
dam  passioiiis...  et  hoc  modo  lumen  illud  fuit  in  Paulo,  quaudo 
raptus  fuit.  —  In  Epist,  II,  Cor.  C.  XII:  AHo  modo  conlingit 
lumen  glori.ne  mentem  humanam,  sicut  nassio  transiens  ;  et  sic 
mens  Pauli  fuit  in  r.iptu  :...  et  ideo  non  luit  simpliciter  çlorifica- 
tu3,  nec  hahuit  doti^m  i^loriae,  cum  illa  clarita^  non  fuent  efTecta 
propriela?.  Et  j)ro]>ler  hoc  non  fuit  derivata  ab  anima  in  corpus, 
nec  in  hoc  sfatu  perpetuo  permansit.  Unde  solum  actum  heati 
hihuit  in  ipso  raptu,  sed  non  fuit  beatus. 

(2)  p.  Th.  3  p.  q.  9,  a.  2,  c  :  Oporluit  quod  cognitio  heala,  in 
Dei  visiono  ronsi-lens,  excellentissimo  Christo  homiid  conveniret. 

(3)  Vie  de  sainte  Catherine  de  Siemiey  par  le  B.  Raymond  de 
Capoue  (éd.  Cartier).  P.  2,  c.  6,  n*»»  21  et  22. 
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corps,  lion  pas  ((uiifiio  litrsqii'rllî  l(»  (piitln  (m  ofT»;!.,  ot 
(juc  je  j^^oùlais  lo  lioiilnMir  «les  l)i«;nli')iii't;ux  en  jouissant 
avec  eux  du  souverain  Bien  ;  nuiis  alors  il  me  sonil>Iait 
([uo  j'étais  une  chose  distincte  et  séparée  ;  mon  corps  ne 
l)araissait  [las  ôlre  à  moi,  mais  à  un  autre  (1).  »  —  Nous 
n'cntroprciidrons  p.is  do  tirer  une  rondiision  des  deux 
textes  de  sainte  (  lalinnine  de  Sienne (|U(î  nous  venons  de 
citer.  Rien  ne  paraît  plus  clair,  si  l'on  s'en  tient  à  la 
rigueur  des  expressions,  et  cependant,  dans  l'opinion 
de  plusieurs  auteurs,  ces  sortes  de  faits  peuvent  <Mro 
oxpliipiés  sans  recourir  h  la  vision  béatifi(jue. 

La  question  de  l'acte  transitoire  de  la  vision  béalifi- 
(jue  en  ce  monde  chez  quelques  Saints  est  donc  contro- 
versée. Il  y  a  aussi  divergence  d'opinions  quand  il  s'agit 
de  dire  comment  s'opère  ce  phénomène  merveilleux. 
Quelques-uns  pensent  que  le  corps  et  l'ame  de  saint  Paul 
ont  été  transportés  ensemble  au  ciel  ;  d'autres  admet- 
tent une  séparation  totale  de  l'ame  et  du  corps,  une  sorte 
de  mort  momentanée  ;  plusieurs,  avec  saint  Thomas, 
sans  nier  catégoriquement  cette  mort  momentanée,  ne 
la  croient  pas  nécessaire,  et  disent  qu'une  suspension 
totale  des  sens  extérieurs  et  intérieurs  suffit  (2).  Le 


(1)  Lettres  (éd.  Cartier)  L.  CXLVlll  (102). 

(2)  D.  Th.  De  vcril.  q.  13,  a.  3,  4,  o.  —  2.  2.  q.  '17::;,  a.  5,  concî. 
Quanquam  necessarium  fuerit  in  raptu  Pauli  intellectiim  ejus  abs- 
tralii  a  f)iiaiita>niatibu3  et  sensibiliuin  perceptioiie,  non  oportiiit 
tamen  animani  illius  sic  a  corpore  separari,  ut  ei  non  unireliir  ut 
forma.  —  In  Epist.  II.  Cor.  C.  XII  :  Sivc  in  corpore,  sive  extra 
corpus,  nescîo  :  Deus  scit  :  quod  quidam  intelligere  voluerunt,  ut 
raptus  reteratur  ad  corpus,  dicentes  Apostolum  dixisse  se  nescire , 
non  quidem  an  anima  essel  conjuncta  corpori  in  illo  rapîu,  an  non  ; 
sed  an  esset  raptus  secundum  animam  et  corpus  simul,  ut  simul 
portaretur  in  cœlum...  Sed  hune  intelleclum  Augustinus  maxime 
improbat,  XII,  super  Genesim,  ad  litteram...  Dicenduni  e'  go,  se- 
cundum Augustiiuim,  quod  divinam  essentiam  nullus  in  hac  vita 
positus,  et  hac  mortali  vita  vivons,  videre  }  otest  :  unde  dicit  Do- 
minus,  Exod.  33-20  :  A'o?i  vidcbit  me  homo,  et  vivct  ;  id  est,  non 
videbit  me  homo,  nisi  totaliter  separetur  a  corpore,  ita  scilicet 
quod  anima  ejus  non  insit  corpori  ut  fo';ma,  vel  si  inest  ut  forma, 
tamen  mens  ejus  omnino  in  hujusmodi  visione  totaUter  alienetur  a 
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mieux  sera  sans  doute  de  dire  avec  saint  Paul  :  «  Dieu 
u  le  sait  (II.  Ci)r.  XII,  2).  » 


CHAPITRE  III 


Des  effets  de  la  contemplation  extraor- 
dinaire (1). 

Kffcts  nombreux  cl  variés  de  la  conlemplalion  exlraordinairc,  îjl. 
—  Qualités  distinctivcs  de  Vacle  contemplatif,  o2  :  clévatiou 
douce  et  agréable  de  Vâmc  à  Dieu,  53;  élévation  et  suspensûm 
de  rdme  âu-dcssiis  d'elle-même^  5^*;  ardent  désir  des  biens 
célestes  et  mépris  des  choses  de  la  terre,  55;  union  de  transfor- 
mation divine,  50.  —  Effets  proprement  dits  de  la  contempla- 
tion extraordinaire,  57  :  admiration,  58;  avant-goùt  du 
ciel,  59;  charité  et  vertus  quelquefois  héroïques,  60.  —  Sans 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  la  contemplation  n'est  qu'une 
pure  illusion,  61. 

51.    D.   Quels  sont   les   effets  de  la  contemplation 
extraordinaire? 

sensibiis.  Et  ideo  diceudum  est,  quod  hoc  est  qiiod  Apostolus  dicit 
se  nescire,  utrum  scilicet  in  illa  visione  anima  ejus  fuerit  totaliter 
separata  a  corpore,  unde  dicit,  sivc  extra  corpus  ;  vel  utrum  anima 
ejus  fuerit  a  sensibus  corporeis  alienala,  unde  dicit,  sive  in  eor- 
jiore.  Et  hoc  etiam  ahi  concedunl.  —  Dion.  Cart.  in  Epist.  II.  Cor. 
C.  XII  :  Certissimum  est  quod  Paulus  tune  non  vixit  sicut  homo, 
seu  vita  sensitiva  naluraU  atque  hiimana,  eo  auod  Dominus  dicat 
ad  Moysen  :  A'o7i  videhil  me  hoyno^  et  vivet.  Nam  etsi  anima  ejus 
FTiansil  in  corpore,  tameii  suspensa  et  ahstracla  erat  ab  omni  actiono 
interiorum  exteriorumque  sensuum.  —  Phil.  a  S3.  Trinitate. 
Sum.  Iheol.  itiyst.  P.  3,  Ir.  3,  dise.  1,  a.  7:  Quamvis  autem  de 
le;^e  onUnaria,  ad  claram  Doi  visionem  mors  naturahs  sequi  debeat, 
juxta  ilhid  dictum  Domini  :  Non  vidcbit  me  homo,  et  vivt  :  potest 
tarnon  divinilus  fieri,  quod  mors  non  sequatur,  non  tanlum  quando 
hujusmucH  Visio  est  per  modum  transennlis,  quomodo  hic  sponsae 
Communicalam  dicimus,  sed  etiam  quando  diu  et  continuo,  ut  in 
sacra  Christi  Domini  conceditur  humanitate. 
(l)  Les  eiïels  dont  nous  parlons  ici  se  produisent  principalement 
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R.  Ces  elTels  sont  ii(»ml)reux  et  VMrios.  Nous  auron» 
roccasion  i\\)\\  si^nial(;r  plusieurs  (|uaii(l  nous  parlerons 
des  (iiflVîreiUs  dot^M'ôs  de  la  conteniplation.  Il  nous  suffira 
pour  le  niouiont  «rinditpu'r  I(îs  eiïels  cpii  ont  une  pc-rlcjc 
fi^cncralo.  Ces  clïols  sont  do  doux  sortes  :  les  uns  appar- 
tiennent eomrne  propriétés  distinctives  à  Tacte  mônriede 
la  contemplation  extraordinaire;  les  autres,  (pTon  peut 
appeler  cITets  pi'oprenient  dits,  en  sont  les  conséquences 
et  les  l'ruits. 

52.  D.  Quelles  sont  les  propriétés  distinctives  de  la 
contemplation  extraordinaire  ? 

R.  Pour  déterminer  les  propriétés  distinctives  de  la 
contemplation  extraordinaire,  nous  nous  servirons  de  la 
pensée  de  saint  Grégoire  le  Grand  dans  une  de  ses  Ho- 
mélies sur  l]zéchicl:  «  La  contemplation,  dit  ce  docteur, 
est  un  acte  doux  et  aimable,  qui  élève  l'ame  au-dessus 
d'ellomeme,  lui  fait  désirer  les  choses  divines  et  mépri- 
ser les  choses  de  la  terre,  et  lui  découvre  les  mystères 
les  plus  cachés  (1).  »  —  Nous  trouvons  dans  ces  paroles 
quatre  signes  dislinctifs  de  la  contemplation  extraordi- 
naire: 1°  une  élévation  douce  et  agréable  de  l'àme  à 
Dieu  ;  2*^  une  élévation  qui  attire  l'àme  au-dessus  d'elle- 
même  ;  3*^  un  ardent  désir  des  biens  célestes  et  un  grand 
mépris  des  choses  de  la  terre;  4*^  une  union  de  transfor- 
mation divine. 

53.  D.  Comment  la  contemplation  extraordinaire  rend^ 


dans  la  contemplation  extraordinaire  parfaite,  générale  et  indis- 
tincte; néanmoins,  la  contemplation  extraordinaire  particulière  et 
distincte  peut  aussi  quelquefois  imprimer  dans  les  âmes  des  elïets 
semblables,  lorsqu'une  grande  fidélité  correspond  aux  grâces  re- 
çues. Ces  effets  ne  sont  pas  non  plus  tellement  propres  à  la  con- 
templation extraordinaire  qu'on  ne  puisse  les  rencontrer  à  un 
certain  degré  dans  la  contemplation  ordinaire. 

(1)  S.  Greg.  L.  2.  Hom.  2.  In  Ezech.  N°  1328.  Ed.  Migre.  Con- 
templativae  vita?  amabilis  valde  dulcedo  est,  quee  super  semetipsam 
auimam  rapit,  cœlestia  appétit,  terrena  autem  deoere  esse  con- 
temptui  ostendit,  et  spiritualia  mentis  oculis  patefacit. 
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elle  1  élévation  de  notre  àme  à  Dieu  très  douce  et  très 
agréable  ? 

R.  La  contemplation  convient  naturellement  à  Thom- 
me,  en  tant  qu'être  raisonnable.  En  eflet,  nous  désirons 
tous  acquérir  des  connaissances,  et  nous  éprouvons  du 
plaisir  à  les  posséder.  Ce  plaisir  est  d'autant  plus 
grand  qu'il  est  satisfait  d'une  manière  plus  facile  et 
plus  parfaite  par  les  dons  de  sagesse  et  de  science,  et 
que,  d'autre  part,  nous  contemplons  un  objet  que  nous 
aimons.  Or,  la  contemplation  qui  élève  l'àme  à  Dieu 
par  un  i-egard  excessivement  simple  et  ardemment 
affectueux  nous  fait  goûter  cette  double  satisfaction  : 
celle  de  la  contemplation  elle-même  et  celle  de  l'amour 
divin  (1). 

Empruntant  la  pensée  de  saint  Thomas,  on  peut  dire 
alors  :  «  Élève-toi^  ô  mon  àme  !  vois  et  contemple  Dieu  : 
il  est  souverainement  bon  et  aimable.  Que  ton  intelli- 
gence examine  attentivement  quel  est  ce  bien,  combien 
il  est  grand  !  Sache  et  reconnais  que  ce  bien  l'emporte 
sur  tout  ce  que  l'on  peut  désirer;  il  est  aimable  par- 
dessus tout  ce  qui  est  aimable...  Dieu  est  la  suavité  sans 
mélange  et  la  délectation  parfaite.  11  est  écrit  {Ps.  XL)  : 
«  Vous  nous  abreuverez  au  torrent  de  votre  volupté.  » 
Si  la  jouissance  est  un  bien  désirable,  la  jouissance  par 
excellence  est  un  bien  souverain  et  souverainement  dési- 
rable... La  délectation,  d'a]>rès  Aristote,  consiste  dans 


(1)  1).  Th.  2.  2.  q.  180,  a.  7,  c:  Contemplatio  veritalis  compelit 
homini  ?<^riindnm  iialuram  suam,  prout  est  animal  rationale  :  ex 
quo  coiitiiii^it  quod  oinncs  hominrs  nntiiva  scirc  dcsiderant^  et 
|)er  consequens  in  rot^nitione  veritalis  delectantur  :  et  adhuc  magis 
fit  hoc  deicclahile  hahenli  hahitum  sapientio^  et  scienti.e,  ex  quo 
accidit  quod  sino  difficultato  aliquis  conlemplalur.  Alio  modo  con- 
temjilatio  redditur  deloclabihs  ex  parte  objerti,  in  quanlum  scili- 
cet  ahquis  rem  amatam  contemplatur...  Quia  er^^o  vita  contem- 
plativa  pra3cipue  consistit  in  contemplations  Dei,  ad  quam  movet 
rliarilas,...  inde  est  (juod  in  vita  contemplaliva  non  solum  est 
delcctatio  ratione  ipsius  conlemi>lationis,  sed  etiam  ralione  ipsius 
divini  amoris. 
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runion  do  l'objet  <|ui  conviont  ;ivcc  colui  ;i  (pii  il  con- 
vient. Dieu  l'emporte  sur  tout  ce  (|ui  (îsl  rl«;siral)le,  il 
nîjouit  donc  plus  (pie  tout  ce  (pi'on  p(;ul  dcsiror,  et  cel.i, 
d'une  nianièriî  plus  complète,  |tlus  intime  et  plus  du- 
niblc.  Tout  autre  bien,  en  elTct,  ne  nous  procure  qu'une 
jouissance  partielbi  :  la  saveur  réjouit  le  goût,  mais  elle 
Ui)  réjouit  pas  l'ou'ie  ;  la  musiipie  réjouit  l'ouïe,  mais  no 
H'jouit  pas  la  vue;  (*t  ainsi  du  reste.  Au  contraire  Dieu 
nous  satisfait  complètement,  parce  qu'il  est  le  bien  uni- 
versel, et  qu'il  est  la  cause  de  tout  bien  partiel...  Il  est 
d'autres  biens  qui  ne  charment  que  superficiellement  et 
extérieurement.  Mais  Dieu  n'pand  le  bonheur  au  plus 
intime  de  l'amc,  car  Dieu  seul  peut  remplir  de  sa  pré- 
sence notre  substance  si>irituclle,  et  la  réjouir  entière- 
ment (1).  » 

54.  D.  Comment  la  contemplation  extraordinaire 
élôve-t-elle  Tâme  au-dessus  d'elle-même? 

R.  L'àme,  dans  la  contemplation  extraordinaire,  est 
conduite  par  Dieu  en  dehors  des  lois  ordinaires  de  la 
connaissance  intellectuelle  (II,  1-8):  c'est  l'Esprit-Saint 
qui  agit  et  qui  l'attire  vers  les  choses  surnaturelles,  de 
telle  sorte  qu'elle  est  ravie  quelquefois  avec  abstraction 
des  sens,  comme  il  est  dit  dans  Ézéchiel  (VIII,  3)  : 
«  L'Esprit  m'éleva  entre  le  ciel  et  la  terre  et  m'amena 
»  en  vision  à  Jérusalem  (2).  »  Dans  cet  état,  l'àme  est 


(1)  D.  Th.  Opiisc.  LXI  (éd.  rom.).  Dr  dilect.  Dei  et  proximi, 
C.  2. 

(2)  D.  Th.  2.  2.  q.  175,  a.  1,  c  :  Anima  hominis  dupli^iter  dicitur 
rapi  ad  id  quod  est  prœler  naturam  ;  uno  modo  quantum  ad  ter- 
miiium  raptus...  aho  modo  quantum  ad  modum  homini  connalu- 
ralem,  qui  est  ut  par  sensibilia  inteHigat  veritatem...  Hujusmodi 
autem  anstractio,  ad  quœcumque  fiât,  potest  ex  triplici  causa  con- 
tingere  :  uno  modo  ex  causa  corporali  ;...  secundo  modo  ex  vir- 
tute  dœmonum  ;...  tertio  modo  ex  virtute  divina,  et  sic  loquimur 
nunc  de  raptu,  prout  scilicet  aliquis  spiritu  divino  elevatur  ad  aU- 
qua  supernaturalia  cum  abstractione  a  seusibus,  secundum  illud 
Kzech.  8,  3  :  Spirilus  elevavit  me  intcr  cœlurn  et  (erram,  et  ad- 
duxit  me  in  Jérusalem  in  visione  Dci. 
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certainement  élevée  au-dessus  d'elle-même,  c'est-à-dire 
au-dessus  de  la  manière  ordinaire  de  connaître  et 
d'agir,  encore  qu'il  n'y  ait  pas  abstraction  totale  des 
sens. 

53.  D.  Comment  la  contemplation  extraordinaire 
excite-t-elle  dans  l'àme  un  ardent  désir  des  biens  cé- 
lestes et  un  grand  mépris  des  choses  de  la  terre  ? 

R.  La  contemplation  extraordinaire  consiste,  nous 
l'avons  dit,  dans  un  regard  excessivement  simple  et 
ardemment  affectueux  des  choses  divines.  Or,  une  vue  si 
parfaite  ne  peut  manquer  de  produire  dans  les  âmes  tous 
les  effets  d'un  ardent  désir  des  biens  célestes  et  d'un 
grand  mépris  des  choses  de  la  terre. 

«  Cinq  choses,  d'après  la  pensée  de  saint  Thomas, 
accompairnent  nos  saints  désirs  :  le  mouvement ,  la 
douleur,  la  crainte,  la  consolation,  la  jouissance.  Et 
d'abord,  nous  sommes  mis  en  mouvement  par  nos  saints 
désirs  :  c'est  ainsi  que  nous  accomplissons  les  comman- 
dements, parce  qu'ils  sont  nécessaires  pour  obtenir  l'ob- 
jet désiré,  les  conseils,  parce  qu'ils  sont  utiles,  les  dé- 
fenses, pour  éloigner  les  obstacles...  En  second  lieu, 
les  saints  désirs  sont  accompagnés  de  douleur  ;  car, 
plus  nous  sommes  portés  à  posséder,  plus  nous  éprou- 
vons de  peine  de  nous  voir  éloignés  de  la  possession.  La 
crainte  se  fait  aussi  sentir;  en  effet,  plus  nous  désirons 
obtenir  une  chose,  plus  nous  craignons  de  ne  pas  l'at- 
teindre ;  plus  nous  désirons  nous  unir  à  elle,  plus  nous 
craignons  d  en  être  séparé.  La  consolation  accompagne 
également  nos  saints  désirs,  parce  que  l'objet  désiré 
s'n])proche.  Enfin,  la  possession  du  souverain  Bi-n  pro- 
duit dans  l'àme  une  joie  immense  et  durable  (1).  » 

Tels  sont  les  sentiments  qui  accompagnent  les  saints 
désirs  d'une  âme  contemplative. 

(1)  I).  Th.  Opusc.  LXl  (éd.  rom).  De  dilcct.  Dci  cl  proximi.  C.  'i. 
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KG.  I).  (ioiiiiiiciit  la  ('onl(3m|)l.it,ion  (îXtraonJiiKjinj  pro- 
duit-dle  dans  TAino  une  union  do  transfomnation  divine? 

I{.  V(»ici  coiunKînt,  d'ainv.s  saint  l'ranrois  de  Sales, 
la  conlcniplaliun  oxlraonlinairc  produit  dans  V:\uu'  une. 
iniion  do  Iransformatiun  divine. 

((  Nous  no  parlons  [)as  icy,  dit-il,  do  l'unyon  générale 
du  cœur  avec  son  Dieu  ;  mais  de  certains  acttis  et  inou- 
venumts  particuliers  (|uc  Tame  rc(Mioillic  en  Dieu  fait 
par  manière  d'orayson,  allin  de  s'unir  et  joindre  de  plus 
en  plus  à  sa  divine  bonté...  Ainsi  un  sentiment  de  dilec- 
tion,  comme,  par  exemple  :  Qne  Dieu  cM  bon  !  estant 
entré  dans  le  cœur,  d'abord  il  fait  l'unyon  avec  cette 
bonté;  maiscsiant  entretenu  un  peu  longuement  comme 
un  |)arrum  précieux,  il  pénètre  de  tous  costez  Tame,  il 
se  respand  et  dilate  dans  nostre  volonté,  et,  par  manière 
dédire,  il  s'incorpore  avec  nostre  esprit,  se  joignant  et 
serrant  de  toutes  parts  de  plus  en  plus  à  nous  et  nous 
unissant  à  luy.  l^]t  c'est  ce  que  nous  enseigne  le  grand 
David,  quand  il  compare  les  sacrées  paroi  les  au  miel 
{Ps.  118)  ;  car  qui  ne  sçayt  que  la  douceur  du  miel 
s'unit  de  plus  en  plus  à  nostre  sens  par  un  progrez  con- 
tinuel de  savourement,  lorsque  le  tenant  longuexiient  en 
la  bouche,  ou  que  l'avalant  tout  bellement,  sa  saveur 
pénètre  plus  avant  le  sens  de  nostre  goust  ?  Et  ce  sen- 
timent de  la  bonté  cesleste...  demeurant  un  peu  longue- 
ment dans  un  cœur  amoureux,  il  se  dilate,  il  s'estend 
et  s'enfonce  par  une  intime  pénétration  en  l'esprit,  et  de 
plus  le  détrempe  tout  de  sa  saveur,  qui  n'est  autre 
chose  qu'accroistre  l'unyon,  comme  fait  l'onguent  pré- 
cieux ou  le  bausme,  qui,  tombant  sur  le  colton,  se  mesle 
et  s'unit  tellement  de  plus  en  plus  avec  iceluy,  qu'enfin 
on  ne  sçauroit  plus  dire  si  le  cotton  est  parfumé  ou 
s'il  est  parfum,  ny  si  le  parfum  est  cotton  ou  le  cotton 
parfum  (1).  » 

(1)  Traité  de  Vamour  de  Dieu.  L.  7,  c.  1.  (Ed.  Briday). 
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Saint  François  de  Sales,  dans  un  nuire  passage,  com- 
pare la  contemplation  à  une  manne  céleste  (1).  Cette 
comparaison  est  très  juste,  puisque  en  réalité  la  contem- 
plation est  la  nourriture  spirituelle  de  nos  âmes  (2).  Or, 
il  y  a  cette  différence  entre  rudiment  corporel  et  Taliment 
spirituel,  que  Taliment  corporel  se  change  en  la  subs- 
tance de  celui  qui  le  reçoit,  tandis  que  l'aliment  spirituel 
change  en  lui-même  l'àme  qui  s'en  nourrit.  Saint  Au- 
gustin [Conf.  L.  7,  c.  10)  entendit  Notre-Seigneur  qui 
lui  disait  :  «  Vous  ne  me  changerez  pas  en  votre  subs- 
»  tance,  comme  il  arrive  avec  la  nourriture  corporelle, 
»  mais  ce  sera  vous  qui  serez  changé  en  moi  (3).  »  C'est 
appuyé  sur  ce  fondement  solide  que  nous  disons  avec 
tous  les  auteurs  mystiques,  que  la  contemplation  extraor- 
dinaire produit  dans  l'âme  une  union  de  transformation 
divine.  Par  cette  transformation,  comme  nous  le  mon- 
trons ailleurs,  l'âme  ne  change  point  son  être  en  l'être  de 
Dieu,  mais  elle  est  transformée  dans  ses  opérations: 
elle  ne  vit  et  elle  n'opère  pas  d'elle-même,  mais  comme 
animée  de  la  propre  vie  de  Dieu  (I,  278-281.  II,  256- 
271). 

37.  D.  Quels  sont  les  effets  proprement  dits  de  la 
contemplation  extraordinaire? 

R.  Ces  effets  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  re^rardcnt 


(1)  Traite  fie  l'amour  de  Dieu.  L.  G,  c.  1  :  «  L'orayson  est  une 
manne  j>our  rinfiuilé  dos  goûts  amoureux  et  des  précieuses  sua- 
vitez  qu  elle  donne  à  ceux  qui  en  usent,  o 

(2)  Th.  a  Vallgornera  Theol.  jnyst.  /).  77/.  q.  3,  disp.  3,  a.  2, 
n"  6  :  Dominus  spirilualia  ])iirip  cjus  oculis  pateî'aciens,  eam  (ani- 
mam)  pioporlionalo  nutrit  et  fovet  alimente,  Manna  scilicet  illo 
cœlesti,  et  pane  beatorum  sj  irituuni. 

(3)  D.  Th.  3.  p.  q.  73,  a.  3,  ad  2  :  lîa^c  est  dilVerentia  inter  ali- 
mentum  rorporale  et  spiiitu.de,  quod  alimonlum  corporale  conver- 
lilur  in  sulistantiam  ejus  qui  nutritur...  sed  alimentum  spirituolo 
convertit  homineni  in  seipsum,  secundum  illud  quod  Augustinus 
dicit  in  lil».  Cnnfess.,  c.  10,  ad.  med.,  quod  quasi  audivit  vocem 
Christi  dircntis  sibi  :  Nrr.  tu  me  mulahis  in  te,sieut  cibum  carnis 
tuse,  serf  tu  mutabcris  in  me. 
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rintclliyoncft,  les  autres  coiiC(inicnt  la  volonté.  Du  coli» 
(le  rintelli{5a3nce,  e*cst  une  lumière  très  vivo  et  trùs 
sublime  (jui  opère  eos  elTets  ;  dans  la  volontL»,  c'est  un 
auiour  très  anlciit  et  très  suave  (1). 

58.  1).  Quels  sont  les  elTets  de  la  conlemplalic/ri  ex- 
traordinain;  produits  par  la  lumière  ré[)anduc  dans  Tin- 
lellij^^ence? 

R.  Tous  les  effets  de  la  contemplaticjn  extraordinaire 
produits  par  la  lumière  réf)andue  dans  rinlellii^^ence 
peuvent  se  réduire  à  un  sentiment  vif  et  profond  d'ad- 
miration. Que  de  choses  merveilleuses  dans  cet  acte 
éminemment  surnaturel  !  Pénétration  de  la  loi  divine  et 
des  voies  spirituelles,  clarté  toute  céleste,  beauté  vrai- 
ment divine,  tout  ce  qui  peut  satisfaire  notre  intelligence 
s'y  trouve  réuni  (2).  1/admiration  prend  sa  source  dans 
la  révélation  d'une  chose  cachée  qui  surpasse  notre  capa- 
cité (3).  Aussi,  rame  contemplative  ne  peut  pénétrer 
dans  les  mystères  incompréhensibles  de  Dieu,  sans 
s'écrier  avec  le  Psalmiste  {Ps,  XCII,  4)  :  «  Seigneur, 
»  vous  êtes  admirable^  »  et  {Ps.  CXVIII,  129),  «  les 
»  manifebléitions  de  votre  Vérité  incréée  me  jettent  dans 
»  réionnement  (4).  »  D'autre  part,  saint  Bernard  nous 


(1)  Lopez  Ezquerra.  Lucerna  myst.  Tr.  1,  c.  3,  n«  10.  Cum 
principalis  agens  sit  Deiis,  lumen  quod  infunditur  valiùissimum  est 
et  altksimum,  et  amor  similiter,  fortis,  ardentis&imus,  et  suavissî- 
mus. 

(2)  D.  Th.  super  Cap.  LX  Isaïae  :  llluminare  Hierusalcm.  Ec- 
clesia  illuminalur  lumine  sacrœ  doctrinœ...  spirilualis  intelligentiae... 
o-raticT...  glorin\..  lœtitiae...  divinae  substantiœ.  —  lia  simililer,  ait 
th.  a  Vailgornora  (TheoL  mysi.  D.  Th.  q.  3,  disp.  3,  a.  2,  no  7), 
dicendum  est  de  viris  contemplativis. 

(3)  D.  Th.  in  2,  dist.  18,  q.  1,  a.  3  :  Admiratio  duo  requirit,  sci- 
licet,  quod  causa  sit  occulta,  et  quod  aliquid  in  re  videatur  repug- 
nans. 

(4)  D.  Th.  super  cap.  III,  Joan.  L.  II  :  Est  admiratio...  devo- 
tionis,  secundum  quod  aliquis  magnalia  Dei  considerans,  cognos- 
cit  ea  sibi  incomprehensibilia  esse  :  unde  relinquitur  admirationi 
locus,  secundum  illud  Ps.  92:  Mirabilis  in  altis  Dominus;  et 
aUbi  118  :  Mirabiiia  testimonia  tua.  —  2.  2.  q.  180,  a.  3,  ad  3  ; 
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raffirme  :  «  La  première  et  la  plus  grande  contemplation, 
c'est  Tadmiration  de  la  Majesté  ;  celle-ci  demande  un 
cœur  parfaitement  net  et  pur,  afin  qu'étant  exempt  de 
tout  vice  et  décliargé  de  tout  péché,  elle  s'élève  plus  aisé- 
ment vers  les  choses  divines,  et  que,  l'ayant  quelquefois 
et  pour  quelques  moments  ravi  d'étonnement  et  en  ex- 
tase, elle  le  tienne  dans  une  admiration  continuelle  (1).  » 
((  L'admiration,  dit  saint  François  de  Sales,  se  fait 
en  nous  par  la  rencontre  d'une  vérité  nouvelle  que  nous 
ne  cognoissions  pas,  ny  n'attendions  pas  de  cognoistre  ; 
et  si,  à  la  nouvelle  verilé  que  nous  rencontrons,  est 
jointe  la  beauté  et  la  bonté,  l'admiration  qui  en  provient 
est  grandement  délicieuse  :  ainsi,  la  reyne  de  Saba  treu- 
vant  en  Salomon  plus  de  véritable  sagesse  qu'elle  n'avoit 
pensé,  elle  demeura  toute  pleine  d'admiration  (IIL  Reg. 
10);  et  les  Juifs,  voyant  en  nostre  Sauveur  une  science 
qu'ils  n'eussent  jamais  creue,  furent  surpris  d'une  grande 
admiration  [Matth,  10).  Quand  donc  il  plaist  à  la  divine 
bonté  de  donner  à  nostre  entendement  quelque  spéciale 
clarté,  par  le  moyen  de  laquelle  il  vient  à  contempler 
les  mystères  divins  d'une  contemplation  extraordinaire 
et  fort  relevée,  alors,  voyant  plus  de  beauté  en  iceux 
qu'il  n'avoit  peu  imaginer,  il  entre  en  admiration.  Or, 
l'admiration  des  choses  aggreables  attache  et  colle  for- 
tement l'esprit  à  la  chose  admirée,  tant  à  raison  de  Tex- 
cellence  de  la  beauté  qu'elle  luy  découvre,  qu'à  raison 
de  la  nouveauté  de  cette  excellence,  Tentendement  ne  se 
pouvant  assez  assouvir  de  voir  ce  qu'il  n'a  encore  point 
vcu,  et  qui  esl  si  aggreable  à  voir.  Et  quelquesfois,  ou- 
tre cela,  Dieu  donne  à  l'ame  une  lumière  non-seulement 
claire,  mais  croissante  comme  l'aube  du  jour  ;  et  alors, 


Aimiratio  e?t  species  timoris  conscquens  appreliensioncm  alicujiis 
rei  exredenli^  no^^tram  facultatem  :  unde  aamiratio  est  aclus  con- 
sequens  corjtcmplationom  sublimis  veritalis. 
(1)  Delà  considcralion .  L.  V,  c.  W. 
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<"Oiniin;  ceux  (|iii  oui.  Iit'iivc;  um;  minière  (Vov,  fDuillrnt 
lousjours  plus  aviinl  pour  liiîuver  tousjours  (Javanta^n; 
de  ce  laul  désiré  nn^lail,  ainsi  rcnlendenient  va  de  plus 
en  j)lus  s'enfon(;ant  en  la  considération  el  admiration  do 
son  divin  object  :  car,  ne  plus  ne  moins  (jU(î  Tadmiralion 
a  causé  la  pliilosophie  ol  allenlive  reclienhii  des  choses 
naturiilles,  elle  a  aussi  causé  la  conleuiplation  et  la 
Iheoloj^ie  mysli(|uc;  cl  d'autant  (jue  cette  admiration, 
<iuand  elle  est  forte ^  nous  tient  hors  et  au-dessus  de 
nous-mesmes  par  la  vive  attention  et  application  de 
nostre  cnliuidenient  aux  choses  célestes,  elle  nous  porte 
par  conseiiuent  en  l'extase  (1).  » 

yy.  D.  (Juels  sont  les  effets  suaves  de  la  contempla- 
tion extraordinaire  sur  la  volonté  ? 

R.  Tous  les  effets  suaves  de  la  contemplation  extraor- 
dinaire bur  la  volonté  se  résument  dans  un  seul  mot  : 
avant-g-oùt  du  ciel.  Nous  avons  déjà  parlé  du  plaisir 
ineiïable  cjui  se  rencontre  dans  l'acte  lui-même  de  la 
contemplation  (II,  l)[])  ;  ici,  il  y  a  quelque  choscde  plus, 
(6  n'est  pas  seulement  le  plaisir  de  connaître,  c'est  la 
joie  de  posséder,  c'est  le  repos  du  cœur  (2).  L'âme, 
transportée  d'une  sainte  allégresse,  voudrait  chanter  à 
son  Bien-Aimé  un  cantique  nouveau,  mais  elle  ne  peut 
rendre  par  des  paroles  les  immenses  délices  qu'elle 
éprouve  au  plus  intime  de  son  être.  Comment  pourrait- 
elle  exprimer  cette  joie  du  ciel?  «  L'œil  n'a  point  vu, 
»  l'oreille  n'a  point  entendu,  et  le  cœur  de  l'homme  ne 
»  peut  concevoir  ce  que  Dieu  a  fait  en  faveur  de  ceux 
»  qui  l'aiment  (L  Co7\  II,  9)  (3).  » 


(1)  Traite  de  ramour  de  Dieu.  L.  7,  c.  •'*. 

(2)  D.  Th.  l.  2.  q.  22,  a.  3,  c  :  Delectatio  causatur  ex  praeseiUia 
boni  convenienlis...  Est  aiitem  aliquid  nobis  prœsens  dupliciter  : 
uno  modo  secundum  cognitionem,...  alio  modo  secuiuîum  rem.  — 
Jbid.  q.  2o,  a.  4,  c  :  Delectatio...  importât  quietatioiiem  appetitus 
in  bono. 

(3)  D.  Th.  in  Psal.  32,  3  :  Cantate  ex  canticum   novum ;  bene 
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Ce  cantique  nouveau,  que  Tâme  éprise  des  beautés 
divines,  ne  peut  ni  taire,  ni  exprimer  (I),  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne  va  essayer  de  nous  le  faire  entendre  : 
c(  Après  que  cette  âme  eut  vu  avec  l'œil  de  son  intelli- 
gence et  connu  à  la  sainte  lumière  de  la  foi  la  vérité  et 
la  perfection  de  Tobéissance,  après  qu'elle  Teut  entendue 
avec  sa  raison,  et  goûtée  avec  son  cœur  par  Tardeur  du 
désir,  elle  se  contempla  dans  la  Majesté  divine,  et  lui 
rendit  grâces  en  disant  :  0  Père,  je  vous  remercie  de  ce 
que  vous  n'avez  pas  méprisé  votre  créature.  Vous  n'avez 
pas  détourné  de  moi  votre  visage,  et  vous  n'avez  pas 
repoussé  mes  désirs  ;  vous,  la  Lumière,  vous  n'avez  pas 
considéré  mes  ténèbres  ;  vous,  la  Vie,  vous  ne  vous  êtes 
pas  éloigné  de  moi,  qui  suis  la  mort  ;  vous,  le  Médecin 
suprême,  vous  avez  regardé  ma  grande  infirmité  ;  vous, 
l'éternelle  Pureté,  vous  ne  vous  êtes  pas  détourné  de 
mes  souillures  et  de  mes  misères  ;  vous,  l'Infini  ;  moi, 
le  néant;  vous,  la  Sagesse;  moi,  la  folie...  Oui,  vous, 
la  Sagesse,  la  Bonté,  la  Clémence  ;  vous,  le  Bien  su- 
prême et  infini.  Dans  votre  lumière  j'ai  trouvé  la  lu- 
mière ;  dans  votre  sagesse,  la  vérité  ;  dans  voire  clé- 
mence, la  charité  et  l'amour...  0  Trinité  éternelle!  0 
Déité,  qui,  par  l'union  de  votre  nature  divine,  avez 
donné  un  si  grand  prix  au  sang  de  votre  Fils  unique  ! 
ô  Trinité  éternelle  !  vous  êtes  une  mer  profonde  où  plus 
je  me  plonge,  plus  je  vous  trouve,  et  plus  je  vous 
trouve,  plus  je  vous  cherche.  Vous  êtes  inépuisable,  et 
en  rassasiant  l'àme  dans  vos  pi'ofondcurs,  vous  ne  la 
rassasiez  jamais;  elle  est  toujours  affamée  de  vous. 


psallile  ci  iji  vocifcrcUionr,  vel  in  jithilalionc  sen  in  jnbilo,  sociin- 
dum  llieronynrmm.  Kst  nulem  jul)iiiis  laelitia  inellabilis,  qiia3  verbis 
exprimi  non  potest...  llla  autom  quro  non  possunl  exprimi,  sunt 
hona  p^loriff.  I.  Cor.  11,  \)  :  «  Ociilus  non  vi«lit,  etc.  » 

(1)  I).  Th.  in  Psal.  '»6,  2  :  Jnhilalc  Dco  in  vorc  cxullalionis. 
Jubiius  est  ineflabile  gaudium,  quod  nec  taceri  potest,  sed  non 
potest  exprimi. 
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étcrnollo  Trinité  ;  lîllo  d(;.sinî  vous  voir  avec  la  luiniùrc 
iluiis  vuLro  luiiiiùrc...  J'ai  {^^ontù  ot  j'ai  vu  avec  la  iu- 
miùro  de  l'ihlcllij^cnce,  clans  voire  lumière,  l'ahinic  de 
votre  Trinité  éternelle  et  la  beauté  de  votre  créature. . . 
0  abîme,  o  Déité  éternelle»  o  Mer  [profonde!  pouvicz- 
vous  me  donner  |)lus(iu'on  vous  donnant  vous-niAnic? 
Vous  êtes  un  feu  (jui  brûle  toujours  et  n(^  se  consume 
jamais.  Vous  consumez  par  votre  ardeur  tout  l'amour 
de  Tame  pour  elle-même.  Vous  êtes  un  feu  qui  détruisez 
toute  froideur.  Vous  éclairez,  et  votre  lumière  me  fait 
connaître  votre  vérité.  Vousôtesla  lumière  qui  surpasse 
toute  lumière...  Oui,  Ti'inité  éternelle,  vous  me  l'avez 
Tait  connaître,  cette  lumière  est  un  miroir  que  la  main 
de  votre  amour  lient  devant  les  yeux  de  mon  âme.  Et 
moi,  votre  créature,  je  me  vois  en  vous  et  je  vous  vois 
en  moi  par  l'union  de  la  Divinité  avec  notre  bumanité  ; 
et  dans  cette  lumière  je  vous  connais  et  je  vous  conteni- 
[)le,  vous,  le  Bien  suprême  et  infini,  le  Bien  au-dessus 
de  tout  bien,  le  Bien  qui  est  la  félicité,  le  Bien  inesti- 
mable, incompréhensible,  la  Beauté  au-dessus  de  toute 
beauté,  la  Sagesse  au-dessus  de  toute  sagesse,  car 
vous  êtes  la  Sagesse  même.  Vous,  la  nourriture  des 
Anges  par  le  feu  de  la  charité,  vous  vous  êtes  donné 
aux  hommes...  ^'ous  rassasiez  les  affamés  de  votre 
douceur,  et  vous  êtes  doux  sans  aucune  amertume. .. 
Revêtez-moi ,  revêtez  -  moi  de  vous  -  même ,  éternelle 
Vérité,  afin  que  je  parcoure  cette  vie  mortelle  avec  la 
véritable  obéissance  et  la  lumière  de  la  sainte  foi,  dont 
vous  enivrez  de  plus  en  plus  mon  âme.  Grâces  à  Dieu. 
Amen  (1).  » 

Ce  langage  est  vraiment  sublime.  Et  cependant , 
sainte  Catherine  de  Sienne  comprenait  et  sentait  encore 
plus  et  encore  mieux  qu'elle  ne  pouvait  dire.  Elle  pou- 
vait répéter  avec  la  bienheureuse  Angèle  de  Foligno  : 

(1)  Dialogues.  CLXVII. 
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«  Les  choses  qui  m'ont  été  révélées  surpassent  toute 
expression,  par  leur  abondance  excessive,  leur  douceur 
et  leur  amour  :  je  n'en  parlerai  pas,  car  je  ne  puis  en 
j^arler.  Que  Dieu  me  pardonne  le  peu  que  j'en  ai  dit  (1).  » 
11  reste  un  fait  incontestable,  c'est  l'immense  bonheur 
de  rame  dans  cette  union  fruitivc  (1,  278-280)  :  elle  est 
heureuse;  elle  se  sent  continuellement  aimée  par  l'ado- 
rable Trinité,  comme  si  Dieu,  par  un  excès  d'amour, 
oubliait  toutes  les  autres  créatures,  pour  ne  s'occuper  que 
d'elle  seule (2).  —  «  Mais,  hélas  !  dit  Massoulié,  que  ces 
moments  sont  courts  et  qu'ils  sont  rares  !  il  n'est  pas 
possible  qu'un  tel  bonheur  dure  longtemps,  parce  que, 
selon  la  condition  de  l'infirmité  humaine,  nulle  action  à 
son  ])lus  haut  degré  de  perfection  ne  saurait  durer  long- 
temps (D.  Th.  2.  2.  q.  180,  a.  8,  ad  2)...  Quand  Tame 
serait  comme  un  aigle  assez  heureuse  pour  contempler 
ce  soleil  pendant  quelques  moments,  il  faut  qu'elle 
retombe  par  son  propre  poids...  Mais  encore  que  ces 
mouvements  soient  de  courte  durée,  l'âme  ne  laisse  pas 
de  conserver  son  ardeur  et  un  violent  désir  de  recom- 
mencer cet  exercice  aussitôt  qu'il  a  cessé  :  elle  ne  vou- 
drait jamais  l'interrompre  si  la  nature  ne  succombait. 
Toutefois,  quand  elle  ne  serait  qu'un  moment  dans  ce 
paradis,  quand  elle  ne  goûterait  qu'une  goutte  de  ces 
délices  célestes,  elle  devrait  s'en  contenter,  puisque, 
après  la  félicité  et  la  gloire  dont  on  jouit  dans  le  ciel,  il 
n'y  a  point  d'état  sur  la  terre,  où  la  grâce  puisse  élever 
une  àme  fidèle,  qui  soit  plus  heureux  que  cet  état  d'union 
avec  Dieu  (D.  Th.  2.  2.  q.  180,  a.  7).  Les  philosophes 
eux-mêmes  ont  reconnu  qu'un  seul  moment  employé  à 
la  contemplatic>n  des  choses  célestes  rend  plus  heureux 
(jue  tous  les  plaisirs  du  monde  (3).  )> 

(1)  Arnaud.  Bull.  ArlaSanct.  \  ,lan.  C.  V,  n»  91. 

(2)  D.  Th.  Opusc.  LXIII  (éd.  Rom.).  Dn  BcatUndinc.  C.  2. 

(3)  Méditations  de  saint  Thomas,  3c  partie.  §  8. 
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(iO.  I).  nu«îl  est  riilV(;l  |>i'iini|).il  (1(;  la  cuiiluiiii'l.'iliori 
cxlraonliiiairc  sur  la  vuloiihi'/ 

R.  L*efïcl  principal  dii  la  «nnteinplalion  exlrnorrli- 
nuire  sur  la  volonlù  consislo  dniis  un  tn;8  prnnd  amour 
de  Dieu  et  du  prochain.  Nous  donnerons  ici  la  parole  h 
saint  l'rancois  de-  Sales.  Nous  h)  Taisons  d'autant  [jIus 
volontiei's,  ipi'outi'ele  charme  de  son  style  pieux  et  naïf, 
nous  trouverons  dans  cette  citation  une  re|)roduction 
trùs  exacte  des  pensées  de  saint  Thomas. 

«  Le  glorieux  S.  Paul  dit  ainsi  :  «  Or,  le  l'ruict  de 
»  TEsprit  est  la  charité,  la  joye,  la  paix,  la  patience,  la 
»  bénignité,  la  bonté,  la  longanimité,  la  mansuétude, 
»  la  foy,  la  modestie,  la  continence,  la  chasteté  {GaL 
»  V,  22,  23;.  »  Mais  voyez,  Theotime,  que  ce  divin 
Apostre,  comptant  ces  douze  fruicts  du  Saint-Esprit,  il 
ne  les  met  (jue  pour  un  seul  fruict  :  car  il  ne  dit  pas, 
les  fruicts  de  l'Esprit  sont  la  chanté,  la  joye  ;  mais 
seulement,  le  fruict  de  VEsprit  est  la  charité,  la  joye. 
Or,  voicy  le  mystère  de  cette  façon  de  parler  :  «  La  cha- 
»  rite  de  Dieu  est  respandue  en  nos  cœurs  par  le  Sainct- 
»  Esprit  qui  nous  est  donné  [Rom.  V,  o).  »  Certes,  la 
charité  est  l'unique  fruict  du  Sainct-Esprit  ;  mais  parce 
que  ce  fruict  a  une  infinité  d'excellentes  proprietez, 
TApostre,  qui  en  veut  représenter  quelques-unes  par 
manière  de  monstre,  parle  de  cet  unique  fruict  comme 
de  plusieurs...  Ainsi  qui  diroit,  le  fruit  de  la  vigne, 
c'est  le  raysin,  le  moust,  le  vin,  Peau-de-vie,  la  liqueur 
a  resjouyssant  le  cœur  de  l'homme  [Ps.  103),  ^)  le  breu- 
vage confortant  l'estomach,  il  ne  voudroit  pas  dire  que  ce 
fussent  des  fruicts  de  différentes  espèces,  ains  seulement 
qu'encore  que  cenesoitqu'un  seul  fruict,  il  a  neantmoins 
une  quantité  de  diverses  proprietez  selon  qu'il  est  em- 
ployé diversement.  L' Apostre  donc  ne  veut  dire  autre 
chose,  sinon  que  le  fruict  du  Sainct-Esprit  est  la  charité, 
laquelle  est  joyeuse,  paisible,  patiente,  bénigne,  hon- 
teuse, longanime,  douce^  fidelle,  modeste,  continente, 

Tome  II.  8 
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chaste;  c'est-à-dire  cjiie  le  divin  amour  donne  une  joye 
et  consolation  intérieure  avec  une  grande  paix  de  cœur, 
qui  se  conserve  dans  les  adversités  par  la  patience,  et 
qui  nous  rend  gracieux  et  bénins  à  secourir  le  prochain 
par  une  bonté  cordiale  envers  iceluy,  bonté  qui  n'est 
point  variable,  ains  constante  et  persévérante,  d'autant 
qu'elle  nous  donne  un  courage  de  longue  cstendue,  au 
moyen  de  quoy  nous  sommes  rendus  doux,  affables,  et 
condescendans  envers  tous,  supportant  leurs  humeurs  et 
imperfections,  et  leur  gardant  une  loyauté  parfaicte,  tes- 
moif]rnantune  bimplicité  accompagnée  de  confiance,  tant 
en  nos  parolles  qu'en  nos  actions  ;  vivant  modestement 
et  humblement  (I).  » 


(1)  TraiU  de  Vamour  de  Dieu.  L.  11,  c.  l't.  —  A  ce  passade  de 
saint  François  de  Sales,  il  nous  paraît  intéressant  de  joindre  le 
commentaire  de  saint  Thomas  (in  Lpist.  ad  Gai.  c.  V,  1.  6)  :  Fruc- 
tus  spiritus,  qui  scilicet  consurtrit  in  anima  ex  seminatione  spiri- 
tualis  gratinp,  est  caritas,  etc.,  qui  quirlem  sic  distinguuntur  :  quia 
fructus  aiit  perficiunt  interius,  aut  exterius.  Primo  ergo  ponit  illof^ 
qui  perficiunt  interius;  secundo  illos  cjui  perficiunt  exterius,  ibi, 
Bonitas,  etc.  Intérim  autem  homo  perlicitur,  et  dirigiiur,  et  circa 
bona,  et  circa  mala.  II.  Cor,  VI,  7.  «  Per  arma  justilice  a  dextris, 
et  a  sinistri-.  »  Circa  bona  autem  perficiunt,  primo  quidem  in  corde 
per  amorem...  et  ideo  primus  fructus  est  caritas.  Rom.  V,  o. 
((  Cliaritas  Dei  difîusa  est  in  cordibus  nostri^  por  Spiritum  sanc- 
tum  qui  datus  est  nobis.  »  Et  ex  caritate  perfîciuntur  alia,  et  ideo 
dicit  Apostolus,  Coloss.  III,  14.  «  Super  omnia  charitatem  ha- 
bete,  quod  e>t  vinculum  perfectionis.  »  Ultimus  autem  finis  quo 
homo  perficitur  interius,  est  gawlium,  quod  proceilit  ex  prœsentia 
rei  amatrc.  Phit.  IV,  4.  «' Gaudete  in  Domino  semp»^r;  iterum 
dico,  gaudele.  »  G-iudium  autem  istud  débet  esse  perfectum  ;  et  ad 
hoc  duo  r  (juirunlur.  Primo  ut  res  amata  sufficitiis  sit  amnnti, 
propter  suam  perfectionem  :  et  quantum  ad  hoc  dicit,  PdX.  Tune 
enim  amans  pacem  habet,  quando  rem  amatam  sufficienter  possi- 
det.  Cant,  VI 11,  10  :  «  Ex  quo  l'acta  sum  coram  eo,  quasi  pacem 
reperiens.  »  Secundo  vero  ut  adsit  perfecla  fruitio  rei  amatap,  quod 
similiter  per  pacem  habetur  :  quia  quidquid  suj  erveniat,  si  per- 
fecte  alicjuis  frualur  re  amata,  puta  Deo,  non  potest  impediri  ah 
ejus  fruitione...  Sic  ergo  gaudium  dicit  cantiUis  fruitionem,  sed 
pax,  caritalis  |)erfectiunem  :  et  per  ha;c  homo  intîjrius  perficitur 
quantum  ad  bona.  Girra  mala  etiam  perficit  Spirilus  saîictus  et  or- 
(linat  :  et  primo  contra. malum  <juo<l  perturbit  pacem,  qu.r  pertur- 
batur  |>er  advrsa;  sed  ad  hoc  pcrlicit  Spiritus  sanclus  per  patien- 
liam,  quœ  facit  adversa  patienter  lolerare,  et  ideo  dicit,  Palicntia.., 


Dr:    LA    CUNTKMI'LATKJN    KXTIlAUllDlNAII'.i:  1  1  !> 

Tels  sont  I(;s  (Viiils  du  divin  arnour  (I,  208,  209);  tel 
ublausiii,  on  peut  rallirnuir  hiins  crainte  d'rln;  dûnidnli 
pur  rcxpéricnco,  TuIVct  principal  de  la  contemplation 
extraordinainî.  IMus  la  contemplation  est  tturnaturelle, 
plus  Tamour  divin  {^^randit  dans  les  âmes.  11  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  des  dtHicieux  transports  et  des  ver- 
tus souvent  héroïques  dont  la  vie  des  vrais  conteiji[)la- 
tifs  est  remplie  :  Dieu  a  toujours  été  et  sera  toujours 
admirable  dans  ses  Saints. 

61.  D.  Que  faut-il  penser  de  la  contemplation  (|ui  n'a 
point  pour  résullal  un  yrand  amour  de  Dieu  et  du  [^ro- 
chain  ? 

R.  Cette  contemplation  n'est  certainement  pas  surna- 
turelle et  divine:  c'est,  ou  un  pur  elTet  de  noli*e  imai/i- 
nation,  ou  une  véritabliî  illusion  diaboliiiue.  La  véritable 
contemplation  extraordinaire  jjarl'aite  produit  toujours 
les  fruits  du  Saint-Esprit,  la  divine  charité,  une  paix 
profonde,  une  grande  pureté  decœui*,  un  généreux  mé- 
pris de  tout  ce  qui  est  sur  la  terre,  un  soin  continuel  de 
l)laire  à  Dieu  et  d'imiter  Jésus-Christ  dans  ses  souf- 
frances et  ses  humiliations,  une  ptu'faite  soumission  à  la 
volonté  de  Dieu,  et  Texercice  des  œuvres  de  miséricorde. 
La  contemplation  peut  varier  à  l'infini  dans  les  actes 
qui  la  constituent  et  dans  les  mouvements  du  Saint-Es- 
prit qui  la  produisent  ;  mais  elle  a  toujours  pour  elfet 
principal  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  et  porte  tou- 
jours les  mêmes  fruits  dans  ce  qu'ils  ont  d'essentiel. 
C'est  pourquoi,  si  l'on  ne  sent  pas  le  désir  de  s'avancer 
dans  la  perfection,  si  l'on  ne  prend  pas  de  fermes  réso- 
lutions de  se  détacher  du  monde  et  de  soi-même,  ou  du 


Secundo  contra  impedien>  gaudium,  est  dilatio  rei  amatpp...  Lon- 
(iimnmitas...  Quantum  ad  proximum  pertîcit  primo...  Bonitas... 
secundo...  Benignitas...  item...  Mansuetudo...  Ad  id  quod  est 
infranos...  Modestia...  Continentia...  Castitas... 
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moins  si  ces  bons  sentiments  ne  s'impriment  pas  insen- 
siblement dans  le  cœur,  on  doit  être  sur  que  toutes  ces 
oraisons  extraordinaires  indiquent  une  âme  qui  vit  dans 
rillusion. 


CHAPITRE  IV 

Des  conditions   requises   pour    la  contem- 
plation extraordinaire  (1). 

Conditions  de  la  contemplation  extraordinaire,  62.  —  La  part 
de  Dieu  :  qrâce  de  la  vocation  contemplative,  63  ;  naturel 
heurcuXj  64.  —  La  part  de  Vhomme,  65  :  une  grande  pureté  de 
cœur,  ^)^f  67;  une  véritable  simplicité  d'esprit  et  de  cœur,  68-70; 
un  ardent  amour,  71;  une  profond^  fnunilité,  72.  —  Dans 
(juelle  mesure  Dieu  dispense  quelquefois  des  conditions  re- 
quises pour  la  contemplation,  73.  —  //  y  a  des  contemplatifs 
dans  tous  les  états,  même  parmi  les  savants  :  la  meilleure  part 
revient  aux  simples  et  aux  vierges  chrétiennes,  74.  —  Dnns 
quel  sens  on  peut  désirer  et  demander  la  contemplation  ex- 
traordinaire, li}  ;  principes  de  saint  Thomas  à  ce  sujet,  76;  sen- 
timent de  sainte  Thérèse,  11.  —  A  quels  signes  on  reconnaît 
que  Dieu  appelle  à  la  contemplation,  78.  —  Ce  qiCil  faut  faire 
quand  il  est  ynanifeste  qu'ion  est  appelé  à  la  contemplation,  79. 
—  Les  âmes  appelées  à  la  contemplation  ne  sont  pas  dispensées 
de  revenir  à  la  méditation,  80;  comment  et  dans  quelle  mesure 
on  revient  ordinairement  à  la  méditation,  81.  —  Principaux 
écucils  à  éviter  dans  la  coutemplatioUy  82  (Voir  premièhe  paii- 
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dieu). 


62.  D.  Quelles  sont  les  conditions  requises  pour  la 
contemplation  extraordinaire  ? 

(1)  Nous  parlons  ici  principalement  des  conditions  requises  pour 
la  contemplation  extraordinaire  parfaite,  générale  et  indistincte.  Le 
lecteur,  eu  se  rappelant  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,  verra  faci- 
lement juscprà  quel  point  les  dilVérentes  questions  traitées  dans 
ce  chapitre  peuvent  se  rapporter  à  la  contemplation  extraordinaire 
particulière  et  distinnte,  et  même  à  la  contemplation  ordinaire. 
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R.  D(Mix  priiu'i|K;s  concoiiront.  à  la  conh'iii|»lalioii 
exlraordiiiainî  :  Dieu  et  riuniiinc.  La  part  piincipalc 
revient  a  l»ieu  cpii  donne  la  ^n-ace  dti  la  vcicalion  r()n- 
Icniplalive  à  (pii  il  veut  et  quand  il  veut.  La  part  de 
riiomnic  est  indirecte  et  négative;  elle  ne  manque  [)as 
cei)endant  (riniportance,  car  Hicu  n'accorde  f^iinéralc- 
nicnl  la  ^race  de  la  contemplation  exlraonlinaii'c  qu'à 
ceux  qui  s'y  préparent  avec  générosité  et  persévérance 
(I,  127). 

()3.  D.  En  quoi  consiste  la  grâce  de  la  vocation  con- 
templative? 

l{.  C/est  un  attrait  intérieur  qui  agit  sur  Tintolli- 
gence  et  sur  la  volonté,  et  (jui  élève  Tame  vers  les  cho- 
ses divines  avec  une  grande  force  et  une  délicieuse  sua- 
vité (1).  Saint  François  de  Sales  parle  en  ces  termes  du 
premier  degré  de  la  contemplation  extraordinaire  qui 
est  le  recueillement  passif:  «  Le  recueillement  dont 
j'entens  de  parler,  no  se  fait  pas  {)ar  le  commandement 
de  l'amour,  ains  par  l'amour  mosme:  c'esl-à-dire,  nous 
ne  le  faysons  pas  nous-mesmes  par  esleclion,  d'autant 
qu'il  n'est  pas  en  nostre  j)ouvoir  de  l'avoir  quand  nous 
voulons,  et  ne  despend  pas  de  nostre  soin  :  mais  Dieu  le 
fait  en  nous  quand  il  luy  plaist  par  sa  tres-saincte 
grâce  (2).  » 

64.  D.  Les  qualités  naturelles  sont-elles  des  disposi- 
tions nécessaires  à  la  contemplation? 

R.  Une  véritable  vocation  contemplative  suppose 
ordinairement  certaines  qualités  naturelles  (1, 138).  En 


(1)  D.  Th.  In  Ep.  ad  Rom.  G.  8,  1.  0:  Alia  vocatio  e?t  interior, 
qu»  nihil  aliud  est  quani  quidam  mentis  instinctus  quo  cor  liominis 
movetur  a  Deo  ad  assentiendum  lis  quc-e  sunt  fidei,  vel  virtutis.  — 
D.  Th.  In  Ev.  S.  Matth.  G.  4  :  Hic  ponitur  vocatio,  circa  quam 
tria  consideranda  sunt.  Primo  invitât  :  secundo  ducatum  promittit  ; 
tertio  prcemium.  Dicit  ergo  Venile.  Hoc  ex  sola  hberaUtate  divina 
est,  ut  ad  se  trahat. 

(2)  Traité  de  Vamour  de  Dieu.  L.  6,  c.  7. 
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offet,  un  naturel  heureux,  droit,  ouvert,  calme  et  pai- 
sible, est  plus  propre  au  développement  de  la  vie  inté- 
rieure qu'un  esprit  lourd,  embrouille,  inquiet  et  remuant. 
Comme  aussi  les  personnes  calmes  et  paisibles,  qui 
sont  en  même  temps  paresseuses,  insouciantes,  pusilla- 
nimes, timides,  faciles  à  docourai^cer,  présomptueuses  et 
changeantes,  n'ont  certainement  pas  des  dispositions 
favorables  à  la  contemplation,  car  les  épreuves  de  la  vie 
«contemplative  exigent  un  grand  courage  et  une  force 
exceptionnelle.  Toutefois,  les  dispositions  naturelles 
heureuses  ne  sont  pas  des  qualités  absolument  indis- 
pensables pour  arriver  à  la  contemplation,  pas  plus  que 
les  inclinations  défavorables  ne  sont  des  obstacles  in- 
vincibles. Dieu  appelle  qui  il  veut;  il  accordera  des 
grâces  plus  abondantes,  si  tel  est  son  bon  plaisir,  pour 
corriger  ces  natures  trop  vives  ou  trop  molles,  et  si 
rame  est  fidèle  elle  recevra  le  don  précieux  de  la  con- 
templation. 

A  ce  sujet,  nous  ferons  deux  remarques  importantes. 
Avant  de  s'engager  dans  une  vocation  purement  con- 
templative, on  doit  sérieusement  examiner  les  disposi- 
tions naturelles  favorables  ou  défavorables  à  ce  genre  de 
vie,  car  ce  serait  tenter  Dieu  que  d'y  entrer  sans  les 
qualités  jugées  nécessaires.  Si  Ton  a  déjà  embrassé  cette 
vocation,  il  faut  par  de  généreux  sacrifices  et  par  de 
ferventes  prières,  s'efforcer  d'obtenir  les  grâces  néces- 
saires pour  vaincre  et  corriger  les  mauvaises  inclina- 
tions de  la  nature. 

63.  D.  Par  quels  moyens  arrive-t-on  ordinairement  à 
la  contemplation  extraordinaire? 

R.  Ces  moyens  sont  de  deux  sortes  :  les  dispositions 
éloignées  el  les  dispositions  prochaines.  Nous  parlerons 
dans  les  chapitres  suivants  dos  dispositions  prochaines 
que  l'S  auteurs  nppoWcnl  pu  ri  fica  fions  passives.  Quant 
aux  dispositions  éloignées,  nous  en  distinguerons  quatre 
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princip.lirs:  une,  jjfr.iiMhî  |)unilc  de  cnui*,  uniî  vOritahlo 
sinipIi<'iU;,  un  .'inlriil  ;uii(tiir,  et  (înlin  une,  profonde 
liuniililé. 

Ces  «lualre  dispositions  éloif^mées  sont  exigées  par 
les  grands  auteurs  niysticjues.  «  Il  faut  avant  tout,  dit 
saint  Denys,  (juo  la  prière  nous  ('((nduise  vers  le  l)ien- 
faisant  Créateur,  et  (jue,  approchant  de  lui  sans  cesse, 
nous  s(»yons  initiés  de  la  s(»rte  à  la  connaissance  des 
trésors  de  grâces  dont  il  est  comme  environné.  A  la  vé- 
rité, il  est  présent  à  toutes  choses  ;  mais  toutes  choses 
ne  se  tiennent  jwis  présentes  à  lui.  Quand  nous  l'appe- 
lons à  notre  aide  ptw  unr  jtrièi'c  rhast(\  avec  un  espiHt 
simple  et  ouvrit,  et  un  cœur prc'paré  à  Vum'on  divine, 
alors  nous  lui  devenons  présents.  »  —  Pour  nous  appro- 
cher de  Dieu,  dit  saint  Thomas  expliquant  ce  passage 
de  saint  Denys,  trois  choses  sont  nécessaires  :  la  [)re- 
mière,  que  le  cœur  ait  été  puiifié  de  toutes  les  alVec- 
tions  charnelles  et  mondaines  qui  nous  captivent  et  nous 
enchaînent  ici-bas:  c'est  la  prière  chaste.  En  second 
lieu,  il  faut  que  Tesprit  se  dépouille  des  idées  basses  et 
ténébreuses  qui  empêchent  d'apprécier  les  choses  spi- 
rituelles et  de  s'élever  jusqu'à  Dieu  :  c'est  Vespjrit  simple 
et  ouvert.  Enfin,  il  est  nécessaire  que  notre  volonté  soit 
dirigée  vers  Dieu  par  les  ardeurs  de  la  charité  et  de  la 
dévotion  :   c'est  le  cœur  préparé  à  l'union  divine  (1). 

(1)  D.  Th.  in  lib.  de  Div.  Nom.  C.  3,  I.  1  :  «  Oportet  enim  nos 
»  orationibus  primum  ad  ipsam  (Trinitatem)  sicut  boni  principem 
»  produci,  et  mai>is  ipsi  piopinquantes,  in  hoc  doceri  optima  bona 
»  circa  ipsam  collocala.  Ëtenim  ips^a  quidem  universis  adest,  non 
»  aiitem  omnia  ipsi  adsunt.  Cum  aiitem  ipsam  invocamus  castissi- 
»  ynis  quidem  oratiojiibus,  et  rcvelata  mente,  et  ad  divinam,  unio- 
»  nemaptitudine,  tune  et  nos  ipsi  adsunius.  »  —  Sed  ad  hoc  quod 
oratio  nos  faciat  ei  propinquos,  tria  reqiiiruntur.  Primo,  quod  sen- 
suaHtas  sit  munda  ab  omnibus  carnalibus,  et  mundanis  alFectio- 
nibus,  quibus  illecti  relraliimiir  inferius  :  et  hoc  tangit  cum  dicit, 
castissimis  orationihus.  Secundo,  ut  inteUectus  no^to^  non  obum- 
bretur  cahgine  phantasmatum,  quod  accidit  ilUs  qui  spirituaha  non 
supra  corporaha  capere  voluot,  et  qui  posuerunt  Deum  effiguratum 
figura  humani  corj  oris,  propter  quod  etiam  impediunt  ab  ascensu 
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Dans  son  commentaire  sur  l'Epître  aux  Hébreux,  saint 
Thomas  revient  encore  sur  les  dispositions  de  pureté, 
de  simplicité  et  à'amour,  indiquées  par  saint  Denys,  et 
il  ajoute  fort  à  propos  ïhumilité,  base  et  fondement  de 
tout  édifice  spirituel  :  «  Si  vous  ne  changez,  a  dit  Notre- 
»  Seigneur,  et  ne  devenez  semblables  à  de  petits  enfants, 
»  vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  cieux 
»  (Matt/K  XVIII,  3)(1).  » 

Ces  quatre  dispositions  éloignées  à  la  contemplation 
indiquées  par  les  auteurs  en  comprennent  beaucoup 
d'autres,  et  en  particulier  l'abnégation  de  soi-même, 
l'abandon  total  à  la  volonté  divine,  le  recueillement,  etc. 
Tous  les  exercices  de  la  vie  intérieure  qui  servent  à  aug- 
menter en  nous  l'union  divine,  nous  disposent  aussi  par 
là  même  à  la  contemplation  extraordinaire  (I,  301-309). 

66.  D.  En  quoi  consiste  la  pureté  de  cœur  indispen- 
sable à  la  contemplation  extraordinaire  ? 

R.  Il  y  a  deux  sortes  de  pureté  de  cœur.  La  première 
consiste  à  purifier  le  cœur  non  seulement  de  tout  péché 
grave,  mais  de  toute  affection  désordonnée,  par  la  pra- 
tique des  vertus  morales  :  ce  sont  les  purifications  acti- 
ves (I,  43-111).  Il  y  a  une  autre  pureté  de  cœur,  com- 
plément de  la  première  ;  notre  àme  est  alors  dégagée  et 
dépouillée  de  toute  vaine  représentation  sensible  :  c'est 
une  opération  du  don  d'intelligence,  et  le  résultat  des 
jmrifications  passives  (II,  87-177).  «  Heureux  ceux  qui 
»  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu  {Matth. 
»  V,  3).   »  L'intelligence  appartient  à  ceux  qui  ont  le 


ad  Deum  ;  et  quantum  ad  hoc  dicitur,  rcvclala  mrntc.  Tertio,  ut 
voluntas  nostra  per  caritatem  et  devotionem  sit  ordinata  in  Deum  ; 
et  hoc  est  quod  subdit,  et  apli  ad  divinam  unioncm. 

(\)  D.  Th.  in  Kp.  ad  Ileb.  C.  2,  I.  3:  Ecce  pqo,  et  purri  mei, 
Isti  dicunlur  puori  propter  puritatem...  pronter  simpliritatem... 
proptcr  humililalrm  :  Midlh.  W'III,  3:  «  Ni^i  conver^i  fueritis, 
et  efliciamini  sicut  parvuh,  non  intrabitis  in  regnum  cœlorum...  » 
propter  facihtatem  ad  bonum. 
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cœur  pur,  dit  suint  Au}^ajslin  ;  un  «i-il  [»inifi(î  voit  ce 
(|u'un  autre  ne  |WMit  voir,  telle  est  la  doctrine  des  au- 
teurs niysticjues  (1). 

Mais  si  la  pureté  de  cœur,  envisagée  au  double  point 
do  vue  de  hi  purification  active  et  passive,  est  une  des 
dispositions  les  plus  imporlanles  p(»ur  arriver  à  la  con- 
templation evtraordinaire,  on  peu!  dire,  néanmoins,  que 
le  point  essentiel,  le  fondennint  ot  la  hase  de  tout  l  édi- 
fice spirituel,  c'est  la  purification  active.  «  Ceux  qui 
conduisent  les  âmes  dans  les  voies  de  la  sainteté,  dit  le 
cardinal  (  lajelan,  doivent  bien  prendre  g-arde  de  ne  point 
les  conduire  inconsidérément  dans  les  voies  extraordi- 
naires. Avant  de  s'élever  au  sommet  de  la  contemj>la- 
tion,  on  doit  s'appliquer  très  sérieusement  à  dompter 
ses  passions  par  l'acquisition  des  vertus  de  douceur,  de 
patience,  d'humilité,  etc.  ;  car,  sans  la  pratique  de  ces 

(1)  Tli.  a  Xallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  3,  a.  4, 
n"  2.  Ex  parte  animai  roqiiirilur  muiiditia  cordis.  D.  Th.  2.  2.  q.  8, 
a.  7,  c.  dicit  :  «  Est  eniin  duplex  miinditia  :  iina  quidem  pra?am- 
bula  et  dispositiva  ad  Dei  visionem,  qii?e  est  depuratio  aiïectus  ab 
inordinatis  aiïoctionibus  ;  et  ha3C  c^uidem  muuditia  cordis  fit  per 
virtutes  et  dona  quœ  perlimnt  ad  vim  appetitivam.  Alia  vero  mun- 
ditia  cordis  est,  qua?  est  quasi  completiva  respectu  visionis  divinae; 
et  hœc  quidem  est  muuditia  mentis  depuratœ  a  pliantasmatibus  et 
erroribus  ;  ut  scilicet  ea  qune  de  Deo  proponuntur,  non  acciplantur 
per  modum  corporalium  phantasmatum,  nec  secundum  hsereticas 
perversitates  ;  et  banc  munditiam  facit  donum  intellectus.  »  — 
Omnis  autem  ista  munditia  requiritur  ex  parte  animée,  quae  ad 
contemplationem  supernaturalem  Dei  débet  pervenire. 

D.  Th.  2.  2.  q.  8,  a.  7.  Sed  contra  est  quod  Auguslinus  dicit  in 
lib.  I,  de  Serm.  Dom.  in  monte,  c.  4,  ante  med.  :  Sexla  opcratio 
Spiritus  sancti^  quie  est  intellectus^  convenit  munclis  corde^  qui 
purgato  oculo  possunt  vidcrc  quod  oculus  non  vidit. 

D\  Th.  2.  2.  q.  180,  a.  2,  c  :  Dispositive  autem  virtutes  morales 
pertinent  ad  vitam  contemplativam.  Impeditur  enim  actus  contem- 
plationis,  in  quo  essentiaUter  consistit  vita  contemplativa,  et  per 
vehementiam  passionum,  per  quam  abstrabitur  intentio  animae  ab 
intelligibiUbus  ad  sensibilia,  et  per  tumultus  exteriores.  Virtutes 
autem  morales  impediunt  vehementiam  passionum  et  sedant  exte- 
riorum  occupationum  tumultus.  Et  ideo  virtutes  morales  dispositive 
ad  vitam  contemplativam  pertinent.  —  Ibid.  ad  1  ;  Causae  autem 
moventes  non  intrant  essentiam  rei,  sed  disponunt  et  perficiunt 
rem.  Unde  non  sequitur  quod  virtutes  morales  ess^ntialiter  per- 
lineant  ad  vitam  contemplativam. 
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vertus  solides,  plusieurs  de  ceux  qui  veulent  avancer 
précipitamment  dans  la  voie  de  la  perfection  et  qui  s'in- 
gèrent d'eux-mêmes  dans  la  contemplation,  finissent  par 
ne  posséder  ni  les  vertus  de  la  vie  active  ni  les  grâces 
de  la  vie  contemplative,  et  par  bâtir  sur  le  sable  quelque 
chose  qui  ne  ressemble  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  (1).  »  On 
le  voit,  la  première  chose  à  faire  pour  se  disposer  à  la 
contemplation,  c'est  de  purifier  son  cœur  de  toute  affec- 
tion désordonnée  par  la  pratique  des  vertus  morales. 

67.  D.  Comment  peut-on  acquérir  cette  pureté  de 
cœur? 

R.  La  vie  des  sens,  les  affections  mondaines,  le  bruit 
des  créatures,  sont  les  grands  obstacles  à  la  pureté  de 
cœur  :  la  modération  des  passions,  le  dégagement  de 
tout  ce  qui  est  créé,  le  recueillement  intérieur  et  exté- 
rieur, sont  les  vrais  movens  de  retirer  noire  cœur  de  la 
multiplicité  des  objets  qui  le  divisent  et  Téloignent  de 
lui-même  et  de  Dieu.  C'est  ce  que  saint  Denys  appelle 
ramener  tout  à  l'unité.  «  Il  est  impossible,  dit  ce  grand 
docteur,  que  les  contraires  se  réunissent  en  un  même 
sujet  ;  et  celui  qui  est  en  communion  avec  l'unité,  s'il 
tient  à  se  maintenir  dans  cet  heureux  état,  ne  saurait 
vivre  en  même  temps  d'une  vie  opposée  :  qu'il  se  sépare 
donc  absolument  de  ce  qui  pourrait  rompre  l'unité. 
C'est  seulement  par  de  généreux  et  continuels  élans 
vers  l'unité,  par  la  mortification  et  l'anéantissement  de 


(1)  Cajet.  in  2.  2.  q.  182,  a.  '1.  Notent  qui  alios  in  via  Dei  ins- 
Iruunt  ad  l'iofertum  sj)iritualem,  et  diligenter  effiriant,  ut  prius 
in  vila  activa  exerceri  raciant  quos  edorent  peu  instruunt,  quam  ad 
rontem}>lationis  fasti}?ium  suadeant.  Oportet  siquidem  prius  pas- 
siones  domare  habitibus  mansuetudinis,  palientir^...  liumilitalis, 
etc..  et  sedare,  quam  ad  cont^mplativitm  vil;im  asrendere.  Kt  ob 
defectum  bnins,  niulli  non  ambulantes,  sed  saltantes  in  via  Dei, 
poslqnam  mulluni  temporis  vitT  sua;  co/ibMnplationi  dederunt,  vacui 
virtutibu?.  inveniuntur...  Kt  f»roptei'ea  taies,  Tier  artivam,  nec  con- 
teniplativam,  nec  ex  utroque  compo^ilaI^  liabueruut,  sed  super 
arenam  fabricaverunt. 
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loul,  (•('  (|ni  lui  est  conlrain;,  (iiic  les  irilclli^(oin:oy  se 
consliliHînt  dans  un  ('îlal  (rinébraiilahlfî  l'erlVcliori.  C^ar 
ce  n'esl  |»as  assez  do  fuii'  riiiiiiuilé,  on  doit  encore  dé- 
|)loyer  réner^ne  d'un  niale  coma^^e,  el  lulliîravec  persé- 
vérance contre  la  tentalion  d'un  funeste  relacliennent  ; 
lûen  loin  de  laisser  Tainour  de  la  vérité  se  n*lVoidir 
jamais,  il  faut  tendre  vers  ellc^  autant  qu'on  I(î  |K3ut, 
par  un  maf^naninie  et  éternel  désir,  et  travailler  à  s'éle- 
ver sans  cesse  jusqu'à  la  sublimité  de  la  perfection  di- 
vine... Ceux-là  ne  peuvent  se  ramener  à  Tunité,  ni 
entrer  avec  elle  en  un  paci(i(jue  et  intime  comnicrce,  qui 
sont  divisés  avec  eux-mêmes.  Elïcctivemenl,  si  touchés 
par  les  rayons  qui  viennent  de  l'unité  et  contemplée  et 
connue,  nous  savions  nous  précipiter  et  nous  {)erdre  en 
Dieu,  unité  souveraine,  nous  ne  laisserions  point  aller 
nos  âmes  à  ces  convoitise^  qui  la  partagent  (1).  »  La 
])ureté  de  cœur  consiste  donc,  d'après  saint  Denys,  dans 
l'anéanlissement  de  tout  ce  qui  est  contraire  à  l'unité, 
c'est-à-dire  au  règne  absolu  de  Dieu  dans  les  âmes  : 
c'est  à  cette  condition  qu'on  peut  espérer  obtenir  la  grâce 
de  la  contemplation. 

68.  D.  En  quoi  consiste  la  simplicité  que  nous  de- 
vons avoir  pour  arriver  à  la  contemplation  extraordi- 
naire? 

R.  La  simplidté  qui  dispose  à  la  contemplation  se 
rapporte  ou  à  l'intelligence  ou  à  la  volonté.  La  simpli- 
cité, comme  la  pureté  de  cœur,  ramène  tout  à  l'unité  ; 
dans  l'intelligence,  c'est  l'unité  ou  la  simplicité  du 
regard  ;  dans  la  volonté,  c'est  l'unité  ou  la  simplicité  du 
cœur. 

69.  D.  Comment  un  regard  simple  peut-il  favoriser  la 
contermplation  extraordinaire  ? 

(1)  Hier.  eccL  C.  2,  p.  3,  n»  5. 
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R.  C'est  une  vérité  universellement  admise  par  les 
Saints  et  les  Docteurs  que  pour  arriver  à  une  haute  con- 
templation, il  faut  quitter  la  mulli|)licité  des  pensées, 
des  idées  et  des  raisonnements,  et  tout  ramener  à  Tunité 
ou  simplicité  du  regard  dans  la  partie  supérieure  de 
rentendement.  «  Pour  vous,  ô  bien-aimé  Timothée,  dit 
saint  Dcnys,  exercez-vous  sans  relâche  aux  contempla- 
tions mystiques  ;  laissez  de  côté  les  sens  et  les  opéra- 
tions de  l'entendement,  tout  ce  qui  est  matériel  et  intel- 
lectuel, toutes  les  choses  qui  sont  et  celles  qui  ne  sont 
pas,  et  d'un  essor  surnaturel,  allez  vous  unir,  aussi 
intimement  que  possible,  à  Celui  qui  est  élevé  par  de  là 
toute  essence  et  toute  notion.  Car,  c'est  par  ce  sincère, 
spontané  et  total  abandon  de  vous-même  et  de  toutes 
choses,  que  libre  et  dégagé  d'entraves  vous  vous  préci- 
piterez dans  l'éclat  mystérieux  de  la  divine  charité  (I).  » 
Cependant,  n'allons  pas  croire  que  c'est  Dieu  lui-même 
que  l'on  voit  par  un  simple  regard  ;  c'est  quelque  chose 
infiniment  au-dessous  de  Dieu  (2).  «  Si  en  voyant  Dieu, 
dit  encore  saint  Denys,  on  comprend  ce  que  Ton  voit,  ce 
n'est  pas  Dieu  qu'on  a  contemplé,  mais  bien  quelqu'une 
des  choses  qui  sont  en  lui,  et  que  nous  pouvons  connaî- 
tre. Pour  lui,  supérieur  à  tout  entendement,  à  toute 
existence,  il  subsiste  suréminemment,  et  il  est  connu 
d'une  manière  transcendante  (3).  » 

Saint  Denys  ne  se  lasse  pas  d'établir  ce  grand  principe 
de  simplicité.  «  C'est  dans  ce  sens,  ajoute-t-il,  que  le 
divin  apôtre  Barthélémy  disait  que  la  théologie  est  tout 
ensemble  dévelopi)ée  et  briève,  l'Évangile  ample,  abon- 
dant et  néanmoins  concis.  Par  là  il  me  semble  avoir 


(1)  Thcol.  7nyst,  G.  1. 

(2)  D.  Th.  iii  :\,  disl.  :{5,  q.  2,  a.  2,  qUcTsliiinr.  2,  ad  1  :  ITmbra 
quH'  in  inlclleclii  nostro  est,  nos  inipedit  ne  in  diviiuiin  ossentiam 
mentis  oculos  dcfigere  valeamus. 

(.S)  Thcol.  myst.  C.  T.. 


exci'-lloiiiimiiil  compris  (jiio  la  hienfnisanlc  cnuso  de  Unit 
s'expriiiu;  en  de  iioiiihreuses  el  en  de  courhîs  parohîs, 
s'oxprimc  môme  sans  discours,  n'y  ayant  |»our  elle  î)i 
discours  ni  prnsée,  parce  (lu'elhi  est  essenliellcîment 
supériiMiie  au  reste  des  êtres,  el  (ju'elle  se.  manifeste  dans 
sa  vérité  et  sans  voiliî  à  ceux-là  seuls  (|ui  traversant  le 
monde  matériel  et  intellectuel,  Tranchissent  l(3S  liauteurs 
les  plus  sublimes  de  la  sainteté,  et,  laissant  décote  dé- 
sormais toute  lumière,  tout  accent  mystérieux,  toute 
parole  qui  vient  du  ciel,  se  plongent  dans  les  ténèbres 
où  habite,  comme  dit  l'Écriture,  Celui  (\\n  rèî^^ne  sur 
l'univers  {Ps.  1)2,  2)...  Kn  effet,  à  mesure  (jue  riiomme 
s*élève  vers  les  cieux,  le  coup  d'(eil  (ju'il  jette  sur  le 
monde  spirituel  se  sim})lirie,  et  ses  discours  s'abrègent: 
connne  aussi  en  pénétrant  dans  l'obscurité  mystique, 
non  seulement  nos  paroles  seront  plus  concises,.,  mais 
la  i)ensée  même  nous  fait  défaut  (1).  » 

Tel  est  le  simple  regard  de  la  contemplation  extraor- 
dinaire ;  on  y  arrive  par  l'abandon  de  la  nmllitude  des 
pensées,  dos  idées  et  des  raisonnements.  «  Il  ne  faut  pas 
faire  de  grands  elforts  ni  de  grands  raisonnements,  dit 
Massoulié,  pour  faire  une  j^arfaite  oraison  ;  ce  n'est  sou- 
vent qu'un  grand  empêchement,  et  ces  grands  spécula- 
tifs, qui  se  perdent  dans  leurs  pensées,  ne  sont  pas  les 
plus  propres  à  la  contemplation.  La  simplicité  de  la  foi 
qui  est  aveugle,  ou  qui  ne  voit  que  dans  l'obscurité, 
accompagnée  de  soumission  et  sans  raisonnement,  nous 
suffit  ;  c'est  pourquoi  les  personnes  simples  sont  sou- 
vent élevées  à  un  haut  degré  de  contemplation,  parce 
qu'elles  donnent  plus  à  la  foi  qu'au  raisonnement,  et 
qu'elles  s'abandonnent  entièrement  à  l'amour  qui  les 
unit  à  Dieu,  ce  qui  est  le  fruit  et  la  fin  de  la  véritable 
contemplation   (2).    »    La  doctrine  que  nous    venons 

(1)  TheoL  myst.  C.  1  et  3. 

(2)  Méditations  de  saint  Thomas,  3»  Partie,  §  6. 
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d'exposer  suppose  toujours  Tappel  de  Dieu  :  suspendre 
de  soi-même  les  opérations  délibérées  de  Tentende- 
ment  serait  une  sotte  présomption  et  une  dangereuse 
oisiveté. 

70.  D.  Comment  la  simplicité  de  cœur  peut-elle  favo- 
riser la  contemplation  extraordinaire? 

R.  «  La  simplicité  de  cœur,  dit  saint  Grégoire,  est 
comme  un  jour  clair  et  serein,  que  la  duplicité  n'obs- 
curcit pas,  que  l'illusion  fuit,  que  la  lumière  de  la  vérité 
éclaire,  que  la  clarté  de  la  présence  divine  illumine  ;  car 
il  est  écrit  :  «  Dieu  parle  aux  simples  de  cœur  {Prov. 
»  III,  32),  »  Dieu  parle  aux  simples  de  cœur,  en  leur 
révélant  ses  secrets  par  la  lumière  de  sa  divine  présence 
et  par  l'éclat  mystérieux  des  dons  célestes  (1).  »  En 
effet,  la  sim|  licite,  c'est  la  droiture,  la  candeur,  la  pu- 
reté d'int  'ution.  La  simplicité  se  dit  par  opposition  à  la 
duplicité  qui  fait  voir  extérieurement  ce  qui  n'est  pas 
dans  le  cœur.  La  simplicité  est  intimement  liée  à  la  vé- 
rité :  elle  rend  Tintention  droite,  non  pas  directement, 
car  c'est  le  propre  de  toute  vertu  d'agir  ainsi,  mais  indi- 
rectement en  éloignant  la  duplicité  (2).  La  duplicité  a 
pour  but  de  tromper,  soit  en  paroles,  soit  en  actions,  ce 
qui  est  tout  à  fait  contraire  à  la  vérité  (3),  et  à  notre 

(1)  S.  Grcçr.  M  septem  Ps.  pœn.  Ps.  V,  3  :  Cordis  simplicilaâ 
dies  est,  quam  fraus  non  obnubilât,  non  obtenebrat  raendacium... 
quam  Iiix  ventatis  illuminât,  prciesentise  divinœ  claritas  illustrât. 
Scripturn  est  eriiin  :  Ciim  simplicihus  srTtnnrinalio  cjus  (Prov.  III, 
32).  Deo  aiilem  scrmociuari,  est  per  sii.ne  praesenliœ  illuminationem 
humanis  m  Mitibus  volunt^tis  sua.'  arcana  revelaro. 

(2)  D.  Th.  2.  2.  q.  10'J,  a.  2,  ad  ''i  :  Simplicitas  dicilur  per  oppo- 
situm  duplicitati,  qua  scilicot  aliquis  aliud  habet  in  corde,  et  aliud 
ostondit  extorins,  et  sic  simplicitas  ad  hanc  viituteiTi  (veritatis) 
perlinet.  Ivicit  antem  intontionem  rectam,  non  qnid^Mii  directe  (quia 
hoc  pertinet  ad  omnem  virtutem),  sed  excludendo  duplicitatem. 

(3)  D.  Th.  2.  2.  q.  111,  a.  3,  ad  2  :  Executio  astutiœ  est  proprie 
per  dohim  in  verbis,  per  fraudem  aulem  in  factis  ;  et  sicut  astutia 
se  habel  ad  prudentiam,  ita  dolus  et  fraus  ad  siniplicitatem.  Dolus 
autem  vel  fr.ni-i  oniinalurad  decipiendum  priucipahter,  et  quando- 
que  secundario  ad  nocendum. 
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uiuoii  avec  Dieu  (jui  est  la  \ciil.é  iiiùnic.  Avec  la  siiii|>li- 
cité  de  cœur  ce  grand  obstacle  aux  communications 
divines  n'existe  plus. 

«  La  simplicité,  dit  le  cardinal  Rona,  cette  vertu  ai 
peu  connue  des  honnnos,  est  d'un  grand  mérite  devant 
Dieu.  Le  Seigneur  se  complaît  avec  les  simples  et  dai- 
gne s'entretenir  familièrement  avec  eux.  Comme  il  est 
une  sul)stance  très  simple,  il  aime  à  voir  dans  les  âmes 
une  imoge  de  sa  simplicité.  lOtre  simple,  au  reste,  c'est 
otrc  cxompt  d(3  toute  hypocrisie;  c'est  se  montrer  au 
deliors  tel  (juc  l'on  est  au  dedans  ;  c'est  dans  les  occa- 
sions avouer  ses  défauts  avec  candeur  et  francliise  ;  c'est 
être  enfant  par  la  bonté  de  son  cœur  ;  c'est  détester 
toutes  vues  et  toutes  démarches  polili(|ues  ;  c'est 
supposer  dans  tous  les  hommes  de  la  prc>i)ilé  et  de  la 
bonne  foi,  sans  s'écarter  jamais  néanmoins  des  règles 
de  la  prudence  ;  c'est  ne  pas  craindre  de  paraître  insensé 
aux  yeux  du  monde,  alin  d'être  sage  devant  Dieu  ;  c'est 
faire  enfin  toutes  ses  actions  dans  le  dessein  de  plaire 
au  Seigneur.  Prudence  de  la  chair,  politique  malheu- 
reuse, tu  te  tourmentes  vainement  et  te  dissipes  en  plu- 
sieurs soins.  Une  seule  chose  est  nécessaire  :  une  voie 
unique  conduit  au  vrai  bonheur  et  à  la  possession  d'un 
Être  très  pur  et  très  simple  (1).  »  Cette  voie  unique^ 
c'est  la  simplicité  de  cœur. 

71.  D.  Comment  un  ardent  amour  de  Dieu  peut-il 
favoriser  la  contemplation  extraordinaire  ? 

R.  L'amour  divin  est  le  grand  mobile  de  la  contem- 
plation :  c'est  une  grande  source  de  lumière,  souvent 
c'est  un  attrait  si  puissant  vers  le  Bien  infini  que  son 
intensité  dépasse  la  mesure  de  la  connaissance. 

((  Il  faut  savoir,  dit  saint  Denys,  que  nous  avons  à  la 
vérité  une  certaine  faculté,  par  laquelle  notre  entende- 


(1)  Manuductio  ad  cœlum.  C.  25. 
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ment  voit  les  choses  intelligibles  ;  mais  qu'il  y  a  aussi 
iiiic  union  qui  nous  met  en  rapport  avec  ce  qui  nous 
dépasse,  et  où  notre  esprit  n'atteint  pas  naturellement. 
Or,  c'est  par  ce  dernier  moyen  qu'il  faut  considérer  les 
choses  divines,  non  pas  en  les  abaissant  jusqu'à  nous, 
mais  en  sortant  de  nous-mêmes,  pour  nous  donner  tout 
entiers  à  Dieu  ;  car  il  vaut  mieux  être  à  lui  qu'à  nous. 
D'ailleurs,  ceux-là  seuls  participent  aux  grâces  divines, 
qui  appartiennent  à  Dieu  (1).  » 

D'après  le  Docteur  angélique,  nous  avons  deux  ma- 
nières déjuger  des  choses  divines  :  ou  par  le  bon  usage 
de -notre  raison,  ou  par  une  certaine  conformité  de  na- 
ture avec  les  matières  qui  doivent  être  jugées.  Cette 
conformité  pour  ainsi  dire  naturelle  avec  les  choses  di- 
vines est  le  fruit  de  la  charité  (2).  «  L'amour,  la  divine 
charilé,  dit  à  ce  propos  Massoulié,  est  une  disposition  à 
la  contemplation.  Une  âme  froide  et  infidèle  dans  les 
exercices  de  la  Religion,  ne  doit  point  prétendre  à  cette 
grâce,  qui  est  la  récompense  d'une  constante  et  véritable 
piété.  Dieu  ne  communique  ses  secrets  qu'à  ses  amis,  et 
c'est  le  goût  des  choses  divines  qui  donne  aux  hommes 
la  connaissance  de  Dieu.  Les  veux  se  tournent  nalui'cl- 
lement  du  côté  où  le  cœur  est  tourné,  iibi  amor,  ibi  ocu- 
lus,  dit  saint  Thomas  (in  3,  d.  30,  q.  1,  a.  2)  ;  et  Noire- 
Seigneur  nous  dit  :  Là  où  est  votre  trésor,  là  est 
votre  cœur.  L'amour  est  un  feu^  et,  selon  la  remarque 
«le  saint  Denys,  le  feu  a  trois  qualités  :  il  est  agissant, 
il  est  pénétrant,  et  il  est  dans  un  mouvement  continuel 
{mohilis^  acutus,  cum  charitate,  D.  Th.  1  p.  q.  108, 


(\)  Des  Noms  divins.  C.  7,  n<»  1. 

(2)  D.  Th.  2.  2.  q.  ^i;5,  a.  2,  c  :  Sapienlia  imnortat  qiiaindam  rec- 
titudiiiorn  judicii  secundum  ralionos  diviuas.  nertitudo  autem  ju- 
dirii  polest  conlintrere  dupliciter  :  uno  modo  secundum  nerfectum 
Ur^uin  rationis;  alio  modo  propter  connaturalitalem  quamdam  ad  ea 
de  quibu>  jam  est  judiraiilum...  ("oiuiaturalitas  ad  res  divinas  fit 
per  cliaritatem,  quic  quidem  unit  nos  Deo. 
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il.  li).  I /amour  a^it  loujours  pour  son  objet;  il  |M''iièlrr 
tout  œ  (ju'il  y  a  de  plus  intime,  et  il  est  aecompagn»;  d«; 
lumière.  L'amour  sur|>asse  la  scienccî,  et  il  est  plus  par- 
fait ({ue  rintellij^^ence,  car  Ton  aime  plus  (jue  Ton  ne 
connaît...  (le  raisonn<Mnent  est  de  saint  Thomas  (1). 
I /amour  avec  son  }^c»ùt  et  son  expérience,  peut  nous 
(^nsciyner  plus  de  secrets  et  do  mystères  (juc  les  Anges 
n'en  pourraient  connaîtiu».  j'.ii'  les  seules  lumières  de  la 
nature...  Employons  donc  les  ardeurs  de  la  \olont('',  au 
lieu  des  lumières  de  la  raison,  et  nox  sicut  dtcs  illuml- 
nabilur  :  alors  la  nuit  sera  aussi  claire  (jUC  le  jour  (2).  » 
Comme  nous  venons  de  le  voir,  Tamour  divin  est  une 
grande  source  de  lumière,  et  Ton  peut  aimer  plus  que 
l'on  ne  connaît.  Ce  dernier  point  ne  manque  pas  d'im- 
porlance  quand  il  s'agit  (Texplliiuer  certains  effets  de  la 
conlemplalion.  Citolis  saint  François  de  Sales,  i)arfait 
interprète  de  la  doctrine  de  saint  Thomas  sur  ce  [joint  : 
<(  Mais  (jui  a  plus  de  force,  je  vous  prie,  ou  l'amour 
pour  faire  regarder  le  bien-aymé,  ou  la  veuë  pour  le 
faire  aymer  ?  Theotime,  la  coiinoissance  est  requise  à  la 
]>roduction  de  l'amour;  car  jamais  nous  ne  sçaurions 
aymer  ce  que  nous  ne  cognoissons  pas...  Mais  néant- 
moins  il  arrive  maintesfois  que  la  cognoissance  ayant 
produit  l'amour  sacré,  l'amour  ne  s'arrostant  pas  dans 
les  bornes  de  la  cognoissance  qui  est  en  Tentendement, 
passe  outre  et  s'avance  bien  fort  au-delà  d'icelle  ;  si  que 
en  cette  vie  mortelle  nous  pouvons  avoir  plus  d'amour 
que  de  cognoissance  de  Dieu  ;  dont  le  grand  saint  Tho- 
mas asseure  que  souvent  les  plus  simples  et  les  femmes 


(1)  D.  Th.  in  4,  dist.  49,  q.  !..  a.  1,  quœstiiinc.  2,  ad  5  (Ex  Hiig. 
a  S.  Vie.  in  c.  7.  de  cœl.  hier.  «  Dilectio  superenainet  scientia?,  et 
major  est  intelligentia.  Plus  enini  diligitur  quam  intelligitur  : 
Intrat  dilectio  ubi  scientia  foris  stat).  »  Per  affectum  homo  çerfec- 
tiu6  Deo  conjungitur  quam  per  inîellectum,  in  quantum  conjunctio 
qua3  est  per  aflectum,  supervenit  perrect?e  conjunctioni  quae  est 
per  inteliectum,  perficiens  et  decorans  eam. 

(2)  Méditations  de  saint  Thomas.  3"  Partie.  §  7. 
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abondent  en  dévotion,  et  sont  ordinairement  plus  capa- 
bles de  Tamour  divin  que  les  habiles  gens  et  sçavans... 
La  cognoissance  du  bien  donne  la  naissance  à  l'amour, 
mais  non  pas  la  mesure  (t).  » 

72.  D.  L'humilité  est-elle  nécessaire  pour  arriver  à  la 
contemplation  extraordinaire? 

R.  L'humilité  est,  en  (juelque  manière,  la  plus  impor- 
tante et  la  plus  nécessaire  de  toutes  les  vertus  morales  : 
elle  chasse  l'orgueil,  source  de  tous  les  maux,  elle  sou- 
met l'esprit  et  le  cœur  à  Dieu,  et  nous  dispose  à  bien 
recevoir  les  inspirations  divines.  «  Dieu  résiste  aux  su- 
»  perbes,  mais  il  donne  sa  grâce  aux  humbles  (Jcic.  lY, 
»  6).  »  L'humilité  est  donc  la  base  et  le  fondement  de 
tout  l'édifice  spirituel  (2).  C'est  dire  assez  que  l'humilité 
est  une  des  conditions  indispensables  pour  arriver  à  la 
contemplation  extraordinaire. 

Si  nous  voulons  nous  élever  jusqu'à  Dieu,  il  faut 
commencer  par  l'humilité.  «  Quiconque  voudra  consi- 
dérer sa  propre  nature,  dit  saint  Denys,  saura  d'abord 
ce  qu'il  est  ;  et  telle  sera  la  première  et  douce  récom- 
pense de  son  docile  amour  pour  la  lumière  :  devant 
cette  contemplation  de  lui-même,  faite  d'un  œil  tran- 


(1)  Traité  de  Vamour  de  Dieu.  L.  6,  c.  4.  —  D.  Th.  1.  2.  q.  27, 
a.  2,  ad  2  :  Dicendiirn  quod  aliquid  requiritur  a  1  perfectionem 
cogiiitionis,    qiioJ   non    rcciiiiritur  ad    perrecliouem  amoris...   Ad 

{)erfectionenfi  cognilionis  requiritur  quod  honio  cognoscat  singil- 
atim  quidcjuid  est  in  re,  sicut  partes,  et  virtutes,  et  proprietates. 
Sed  amor  ol  m  \i  aj^petitiva,  qu.o  respicit  rem  secundiun  quod  in 
se  est  ;  unde  a(i  perfectionem  amoris  sulTirit  quod  res,  prout  in 
se  apprelienditur,  am  ^tur.  Ob  hoc  ergo  conlingit  quod  aUquid  plus 
ametur  quam  cogno^catur,  quia  potest  perfecte  amari,  etiamsi  no« 
perfecte  cognoscaUir. 

(2)  I).  Th.  2.  2.  q.  101,  a.  o,  ad  2  :  Per  modum  removentis  pro- 
hibens...  humilit  js  f>rimurn  locum  tenet,  in  quantum  snilicet  ex- 
pellit  suptîrbiam,  rui  Deus  resi-tit,  et  prœbet  hominem  subditum, 
et  paratum  ad  suscipiendiim  influxum  divinée  gratice.,.  Unde  dirifur 
Jac.  4,  0,  (piod  /)r}is  S'iperhis  rrsistil,  huniilibits  aiUcm  dat  gra-' 
tiam.  Va  secundiim  hoc  liumilitas  dicitur  spiritualis  œdificii  fun- 
dameotum. 
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qiiillt;  cl  |nir,  les  épaisses  léiicbnjs  do  son  ij^'norancc  kc 
(lissi|u'r(nil.  Il  csl  vrai  <|m),  dans  son  imperfection,  il  ne 
se  prendra  pas  à  désirer  déjà  le  bonheur  de  participer 
et  de  s'unir  à  Dieu  ;  mais  passant  successivement  du 
bien  au  mieux,  du  mieux  h  ce  <|ui  est  [)Ius  saint 
encore,  et  consommant  son  initiation,  il  s  élèvera  j>ieu- 
sèment,  et  selon  Tordre,  juscpi'au  sein  de  la  Majesté 
infinie  (1).  »  —  «  IMus  vous  verrez  et  vous  comprendrez 
votre  néant,  disait  la  bienheureuse  An^^èlc  de  b'oligno, 
plus  votre  Ame  s'élèvera  vers  les  hauteurs  de  la  di^ 
vine  contemplation  :  riiumilité  voit  et  connaît  rinel- 
fable  (2).  » 

Sainte  Thérèse,  s'adressant  à  ceux  qui  aspirent  à  la 
contemplation,  donne  cet  excellent  avis:  «  Devant  la 
Sagesse  infmie,  qu'ils  veuillent  m'en  croire,  un  i»eu 
d'étude  de  rhumililé,  un  seul  acte  de  cette  vertu, 
valent  mieux  que  toute  la  science  du  nionde.  Ce  n'est 
pas  alors  le  temps  d'argumenter,  mais  de  voir  fran- 
chement ce  que  nous  sommes ,  et  de  nous  présenter 
avec  simplicilé  devant  Dieu.  Il  veut  que  l'ame,  qui 
n'est  devant  lui  (]u'un  néant,  le  reconnaisse,  et  qu'elle 
s'abîme  devant  cette  Majesté  souveraine  qui  s'abaisse 
jusqu'à  la  soulTrh^  auprès  d'elle,  malgré  toute  son  indi- 
gnité (3).  » 

73.  D.  Dieu  accorde-t-il  quelquefois  la  contemplation 
extraordinaire  à  ceux  qui  n'ont  pas  les  conditions  dont 
nous  venons  de  parler  ? 

R.  Dans  la  contemplation  extraordinaire  il  y  a  des 
grâces  de  deux  natures  bien  différentes  :  les  grâces 
gratuitement  données  et  les  grâces  sanctifiantes.  — 
Les  grâces  gratuitement  données^  comme  nous  l'avons 


(1)  Hier.  eccL  G.  2,  n^  4. 

(2)  Arnaud.  Boll.  Acta.  Sand.  4  Jan.  G.  18,  no  217. 

(3)  Vie  de  sainte  Thérèse  écmte  par  elle-même.  G.  15. 
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dit  (II,  -i'i),  sont  compntibles  non  seulement  avec  Tim- 
perlcction,  mais  avec  le  péché.  Cei)endant  Dieu  ne  les 
accorde  pas  habituellement  aux  imparfaits,  encore 
moins  aux  pécheurs,  surtout  quand  il  s'agit  de  la  vision 
intellectuelle.  —  Les  (jrâces  sancli fiantes,  qui  sont  les 
vertus  infuses  et  les  dons  du  Saint-Esprit  (mis  en  exer- 
cice par  la  grâce  actuelle),  dons  d'où  découlent  les  actes 
de  la  contemplation  extraordinaire  parfaite,  ne  peuvent 
s'accorder  avec  l'état  de  péché.  Il  y  a  plus.  Dieu  n'ac- 
corde ordinairement  cette  contemplation  qu'aux  âmes 
suffisamment  préparées  par  les  purifications  actives  et 
passives,  et  })ar  les  dispositions  intérieures  dont  nous 
avons  parlé  dans  les  réponses  précédentes.  Il  arrive 
quelquefois  néanmoins  que  Dieu,  dans  son  infinie  sagesse 
et  pour  des  desseins  remplis  de  miséricorde,  prévient  de 
faveurs  extraordinaires  des  âmes  qui  lui  sont  unies  par 
la  grâce,  mais  encore  imparfaites,  et  qui  n'ont  point 
passé  par  toutes  les  voies  de  purification,  comme  on  Ta 
vu  chez  de  simples  enfants.  Ces  exemples  sont  des 
exceptions  (1). 

74.  D.  Y  a-t-il  des  contemplatifs  dans  tous  les  états, 
môme  parmi  les  savants  ? 

R.  Aucune  condition  humaine  compatible  avec  la 
vertu  n'exclut  la  contemplation  extraordinaire  :  les 
hommes,  les  femmes  ;  les  personnes  consacrées  à  Dieu, 


(1)  Th.  a  Vallgoriiera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  W,  disp.  3,  a.  6, 
n"  X)  ;  Deus  potius  perfectis  quam  imperfectis  sua  dona  communi- 
Ciit,  et  ideu  illis  oniiiiarie,  istis  raro,  supernaturalis  gratiam  ron- 
templationis  concedit.  Cujus  ratio  est,  quia  secundum  viain  ordi- 
narinm  Deus  sua  dona  magis  dispositis  solet  couredere,  quaravis 
via  extraordinaria  aliter  contingat.  l*riinum  rontiiigit  ex  quadaru 
subjecti  exigentia,  dignus  est  enini,  sallem  dr  ronqrno^  qui  plus 
laboravit,  inajorem  percipore  fructuin ,  et  qui  fidelis  fuerit  erga 
Deum  ab  illo  ropiose  pr.Tmiari.  8ed  secundum  aliquando  contingit, 
ut  itido  manifjiste  pateat,  quud  Deus  Dominus  e>t  in  suorum  dis- 
tribulione  donorum,  et  quod  uullus  potest  ei  dicere  :  cur  ila  facis  ? 
Nuniquid,  dirit  Dominus  uni  de  hoc  murmuranli,  oculus  luus  ne- 
quam  est,  quia  ego  bonus  sum  ? 
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Iiîs  simples  liilèlos  ;  I(îs  s;iv;irjts,  Ior.  ip-nornnls  ;  tous, 
l»ouv(Mit  rire  appelés  à  cclUi  i^rAcc  :  la  iiiuillcurcî  |)art 
néiininoiiis  revient  aux  tAincs  siniples  (ît  aux  vior^(;s 
chréliernics. 

a  11  arrive  souvent,  dit  le  cardinal  IU»na,  (|u'nn  homme 
(lu  |UMi|)l(',  (pii  ni^  sait  pas  linî,  parl(^  plus  doelementde 
DiiHiel  dc^  choses  de  Dieu  (ju'un  d(»cleur  célèhre  (|ui  a 
passé  toute  sa  vie  sur  les  livres.  Cela  vient  de  ce  que 
1  expérience  surpasse  la  spéculation,  et  l'amour  la 
science,  et  de  ce  que  Ton  s'unit  plus  étroitement  à  Dieu 
par  les  afloclions  du  co'ur  quo  par  les  méditations  de 
1  esprit  (1).  ))  Saint  Thomas  exj)rime  la  même  pensée, 
mais  avec  un  correctif  important.  La  science,  dit-il, 
porte  rhomme  à  se  confier  en  lui-mAme,  et,  par  contre- 
coup, à  ne  point  se  livrer  totalement  à  Dieu  ;  c'est  pour- 
quoi elle  devient  (pielqucfois  un  obstacle  à  la  dévotion, 
tandis  que  les  simples  et  les  femmes  trouvent  dans  leur 
humilité  un  grand  amour  de  Dieu.  Cependant,  quand 
une  grande  vertu  vient  se  joindre  à  la  science  et  aux 
autres  qualités,  la  dévotion  ne  peut  qu'y  gagner  (2).  La 
science,  par  elle-même,  loin  d'ôtrc  un  obstax^le  à  la  con- 
templation, ce  qui  est  une  erreur  condamnée  par 
l'Église  (3),  peut  lui  être  d'un  grand  secours,  en  élevant 


ï^  (1)  Principia  et  documenta  vitœ  christianae.  P.  2,  c.  48. 

(2)  D.  Th.  2.  2.  q.  82,  a.  3,  ad  3  :  Scientia...  occa^io  est  quocl 
homo  confidat  de  seipso;  et  ideo  non  totaliter  se  Deo  tradat.  Et 
iiide  est  quod  hujusmodi  quandoqiie  occasioiialiter  devotionem 
impediunt  ;  et  in  simplicibus  et  mulieribus  devotio  abundat,  ela- 
tionem  comprimendo.  Si  tamen  scientiam  et  quamcumque  etiani 
perfectionem  lionio  perfecte  Deo  subdat,  ex  hoc  ipso  devotio  au- 
getur. 

(3)  Prop.  LXIV  de  Mohnos  :  Theologus  miuorem  dispositioneni 
habet  qiiam  homo  rudis  ad  statuni  contomplativi  :  primo  quia  non 
habet  fidem  adeo  puram,  secundo  quia  non  est  adeo  humiHs,  tertia 
quia  non  adeo  curât  propriam  salutem,  quarto  quia  caput  refer- 
lum  habet  phantasmatibus,  speciebus,  opmionibus,  et  speculatio- 
nibus,  et  non  potest  in  illum  mgredi  verum  lumen.  —  Cette  pro- 
position est  quaHfiée  de  téméraire,  scandaleuse,  pcrnicicxise  i\ 
L'Eglise,  et  injurieuse  aux  théologiens. 
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rame  à  une  connaissance  plus  parfaite  de  Dieu  et  du 
néant  des  créai ures  (1). 

«  La  science,  dit  sainte  Thérèse,  est,  ce  me  semble,  un 
grand  trésor  pour  cet  exercice  (de  la  contemplation), 
quand  elle  est  jointe  à  l'humilité.  J'en  ai  vu  la  preuve  il 
y  a  peu  de  jours,  dans  quelques-uns  de  ces  hommes 
éminents  en  doctrine.  En  fort  peu  de  temps  ils  avaient 
fait  d'admirables  progrès,  et  c'est  ce  qui  m'inspire  le 
j»lus  vif  désir  devoir  un  grand  nombre  de  savants  deve- 
nir des  hommes  d'oraison  (2).  »  «  La  science,  dit 
saint  François  de  Sales,  n'est  point  de  soy-mesme  con- 
traire, ains  fort  ulile  à  la  dévotion;  et,  si  elles  sont 
joinctes  ensemble,  elles  s'entr'aydent  admirablement, 
quoyqu'il  arrive  fort  souvent  que,  par  nostre  misère,  la 
science  empesche  la  naissance  de  la  dévotion,  d'autant 
que  la  science  enfle  et  enorgueillit...  Certes,  l'eminente 
science  des  Cypriens,  Augustins,  Hilaires,  Chrysos- 
tomes,  Basiles,  Gregoires,  Bonaventures,  Thomas,  a 
non-seulement  beaucoup  illustré,  mais  grandement  affiné 
leur  dévotion  (3).  » 

Il  y  a  (Jonc  des  contemplatifs  dans  tous  les  états, 
même  parmi  les  savants  ;  et  si  Dieu  a  des  préférences 
pour  les  âmes  simples  et  pour  les  vierges  chrétiennes, 
surtout  pour  celles  qui  vivent  dans  le  cloître,  il  élève 
aussi  quelquefois  au  plus  haut  degré  de  la  contempla- 
tion, des  hommes,  des  femmes  mariées,  et  surtout  d'il- 
lustres pénitentes. 

75.  D.  Est-il  permis  de  désirer  et  de  demander  la  con- 
templation extraordinaire  ? 

(1)  D.  Th.  2.  2.  q.  82,  a.  3,  c:  Augustinus  dicit...  auod  voïuntaa 
ori/u7'  ex  intcUintnlia...  Ad  quod  quidem  inducit  duplex  consi- 
deratio  :  una  quidem  qune  est  ex  parte  divin?e  bonitatis  et  henefi- 
ciorum  ipsius...  Aiia  vero  est  ex  parte  hoininis  considerantis  suo^ 
defectus,  ex  quibu»  indigot  ut  Deo  innitatur. 

(2)  ]'ic  de  sainlr  Thrrcsc  écrite  par  elle-nu^me,  C.  12. 

(3)  Trait r  de  l'amour  dn  Dieu.  L.  G,  c.  4. 
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l(.  S'il  Hn^'d  (les  (jvflccs  fjvntuitmnrnt  doivu'es  qui 
(iccoinpu<^n('iit  (iiK^hiucfois  la  c()nt(Mii))|<'ilioii  exlraordi 
nuire,  surlout  s'il  est  (|uesti()ii  des  visioiib  corporelles 
et  iinagiiiuires,  ou  bien  encore  de  certains  phcnoniùncb 
j)ur(3ni(înl  apparr.nls,  coinmo  les  exiases,  Icîs  ravisse- 
nienls,  les  slij^nnates,  elc,  on  peut  dire  qu'il  n*est  pas 
ptîrniis  do  les  désirer,  car  ce  sérail  un  pur  or;^^ueil  ou 
une  vérilahlc  folii;.  Pour  (ju'un  tel  désir  soit  légitime, 
il  faut  une  inspiration  vraiment  divine,  ce  qui  est  exces- 
sivement rare.  Les  Saints,  pîu'  prudence  et  jjar  liumi- 
lilé,  demandent  prénéralement  à  Dii^u  d'ùlre  délivrés  de 
ces  états  mystiipies.  Sur  ce  point,  les  auteurs  sont  tous 
d'accord  (II,  284,  21)3,  301,  338). 

Mais  peut-on  désirer  la  contemplation  extraordinaire 
)>arfaito  (jui  dérive  des  dons  du  Saint-Esprit  ?  A  cet 
éi^ard,  les  auteurs  paraissent  divisés  :  les  uns,  et  c'est  le 
plus  grand  nombre,  croyons-nous,  se  fondant  sur  la 
doctrine  de  saint  Thomas,  affirment  que  ce  désir  est  très 
légitime;  d'autres  y  voient  de  la  présomption.  Cette 
divergence  d'opinion  est  plus  apparente  que  réelle.  Ceux 
qui  affirment  la  légitimité  de  ce  désir  considèrent  la 
question  en  elle-même,  et  n'ont  en  vue  que  les  biens 
infiniment  précieux  de  la  contemplation  ;  ceux  de  l'opi- 
nion opposée,  uniquement  préoccupés  par  les  dangers 
de  ces  grâces  exceptionnelles,  disent  que  l'orgueil  et  la 
vaine  complaisance  se  glissent  facilement  dans  les  som- 
mets de  la  contemplation.  Si  les  auteurs  qui  affirment 
la  légitimité  de  ce  désir,  ajoutent  qu'il  doit  être  humble, 
modéré,  soumis  à  Tobéissance,  accompagné  de  la  prati- 
que des  vertus  solides,  et  même  des  vertus  héroïques, 
nous  les  croyons  dans  le  vrai  :  ces  restrictions,  en  efîet, 
suffisent  pour  éloigner  les  dangers  volontaires,  qui  sont 
les  seuls  véritablement  à  craindre.  Nous  reconnaissons 
volontiers  qu'on  doit  s'estimer  indigne  de  ces  grâces, 
mais  faut -il  pour  cela  rester  tellement  indifférent, 
qu'il  ne  soit  permis,  dans  aucun  cas,  de  les  désirer  ni 
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(le  les  (Icnionder?  Nous  no  le  pensons  pas.  Le  désir  de 
la  contemplation  extraordinaire  parfaite  ne  doit  donc 
pas  être  condamné,  quand  il  réunit  toutes  les  conditions 
requises  (I). 

76.  D.  Sur  quels  principes  repose  la  légitimité  du  dé- 
sir de  la  contemplation  qui  dérive  des  dons  du  Saint- 
Esprit  ? 

R.  Le  premier  des  biens  dans  Tordre  surnaturel,  c'est 
7iotre  union  n  Dieu.  Plus  nous  sommes  unis  à  Dieu  par 
la  charité,  plus  nous  sommes  parfaits  ;  car  Dieu  est 
notre  fin  dernière,  notre  unique  Bien.  Pour  nous,  le  bien 
véritable,  cest  de  rester  attaché  à  Dieu  [Ps.  LXXU,  28) 
par  rintelligence  et  par  la  volonté.  Or,  nous  sommes 
unis  à  Dieu  dans  la  contemplation  extraordinaire  par- 
faite, par  rintelligence  qui  connaît,  et  par  la  volonté  qui 
aime.  Heureuses  les  âmes  qui  possèdent  ainsi  le  Sei- 
gneur (Ps.  XXXII,  12),  car  elles  sont  intimement  unies 
à  Dieu  (2).  Cette  contemplation  est  donc  un  bien  réel, 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  3, 
a.  3,  no  G  :  Quam\  is  omnes  ad  supernaturalem  contemplationem 
aspirare  possirit.  non  tamen  ad  extases,  raptus,  ad  apparitiones 
corporeas,  vel  imaginarias,  et  ad  cœtera  huju^modi.  Hsec  vero  de- 
siderare  non  !icet,  nec  postulare,  sed  multo  minus  ad  id  conari, 
quod  e?=;et  superhum,  atque  ridiculum  ;  imo  potius  si  talia  incide- 
rent,  débet  liomo  se  prudenler  et  humiliter  subtrahere,  Domi- 
num(|iie  rogare,  ut  via  regia  eum  in  cœlum  ducat. 

Schram.  T/icol.  nvjsi.  T.  1,  §246;  Licet  ad  contemplationem 
aspirare  omnibus  sanrte  expédiât,  curandum  tamen,  ut  cum  pru- 
dentia  fiât.  —  §  2t)r)  :  Contemplatio  extraordinaria  cum  suis  favo- 
ribus  raptuum,  visionum,  etc.,  per  se  loquendo  non  est  deside- 
randa,  nec  a  Doo  netenda,  sed  ad  summum  per  acridens,  et  raro, 
quando  impulsus  l)ei  extraordinarius  ad  lioc  impellit.  Ratio  priml 
est,  quia  (fvalix  f/valis  daliv  per  se  non  sanctificant,  et  sine  illi> 
potest  darî  tola  sanctitatis  perfectio...  Ratio  srcundi  est,  quia  gra- 
lin'  aralis  datas  ex  voluntate  Dei,  ad  charitatem  Dei  et  proximi 
conaucere  possunl... 

(2)  D.  Th.  in  /'s.  XXXÏI,  12:  Dnala  Qrns,  cujus  est  Domirius 
Dcus  rjus.  Beatitudo  hominis  est  inha3rere  Doo.  IJnumquodqUf 
enim  porfectiim  e-^t,  si  inhaeret  nroprio  bono.  Proprium  autem 
bonum  hominis  e-t  Deus.  Ps.  72.  Mihi  autem  adh.Trrrr,  Dm  honum. 
est.  Deo  autem  potest  quis  inliœrere  mente,  sciUcet  intellectu  ,  et 
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un  bien  v(5rifal)lo,  un  hum  Unit  surnaturel  :  son  principe, 
SCS  inoyfMis,  son  t(îrMi(,\  tout  nous  unit  h  \yu)\i. 

Saint  riionias  |)os(î  m  principe;  (pio  touto  chose  bonne 
solli(*ito  nos  désirs,  ri  (pm  chacjuo  cliose  est  recherchai 
en  raison  <l(»  sa  pcrfeclion  (i).  Dans  plusieurs  endroits 
(le  SCS  écrits,  le  ni(^me  docteur  affirme  (|ue  nous  sonriine» 
attiras  VOIS  un  objet,  quand  nous  y  ({«'couvrons  <pic|(|ue 
chose  iVhoinu'^lc,  iV utile  ou  iVfii/n'fihlc.  i  )n  donne  le  nom 
iVlionnête,  à  ce  (jui  est  désiré  pour  soi-même,  parce  (jue 
c'est  convenable;  ce  que  l'on  recherche,  non  comme  le 
terniiî,  mais  connue  un  moyen,  c'est  ce  qu'on  appelle 
Yuti/r  :  ce  c|ui  termine  dans  le  repos  ou  la  jouissance  le 
mouvement  vers  l'objet  désiré,  c'est  Va(jvit(iljle[l),  Or  la 
contemplation,  comme  tout  ce  qui  conduit  au  bonheur 
éternel,  réunit  toutes  ces  qualités  d'une  manière  surémi- 
nente  (3).  —  N'est-ce  pas  l'acte  qui  convient  le  mieux  à 
notre  nature  intelligente  et  à  notre  caractère  de  chrétien 
et  d'enfant  de  Dieu  ?  Exercer  nos  facultés  à  la  connais- 
sance et  à  l'amour  de  la  vérité  ;  contempler  Dieu  et  ses 
infinies  perfections  ;  recevoir  une  communication  parti- 
culière et  exceptionnelle  des  dons  du  Saint-Esprit;  en- 
fin, être  unis  à  Dieu:  quoi  de  plus  noble  (4)?  —  Quoi 


vûluntale...  per  iiitellectuni  conlemplando  et  cognoscendo,  et  per 
alTectum  amando...  Et  ideo  dicit,  Beata  gens.  Et  qiiare  ?  Quia  Do- 
minus  est  De  us  ejus  ;  ideo  habet  Deo  meatem  conjunctam. 

(1)  D.  Th.  1  p.  q.  5,  a.  1,  c:  Ratio  enim  boni  in  hoc  consistit 
quod  aliqiiid  sit  appetibile...  Manifestum  est  aiitem  quo  l  unum- 
quodque  est  appetibile^,  secundum  qiiod  est  perfectum. 

(2)  D.  Th.  1  p.  q.  5,  a.  6,  c  :  Id  quod  est  appetibile...  ut  médium 
per  quod  tenditur  in  aliud,  vocatur  utile.  Id  autem  quod  appetitur 
ut  ultimuni  terminans  totaliter  motum  appetitus...  vocatur  hones- 
tum,  quia  honestura  dicitur  quod  per  se  desideratur.  Id  autem 
quod  terminât  motum  appetitus,  ut  quies  in  re  desiderata,  est 
delectabile.  —  Cf.  1.  2.  q.  99,  a.  5.  —  2.  2.  q.  14o,  a.  3. 

(3)  D.  Th.  in  3,  dist.  18,  a.  2,  c  :  Bona  simpliciter  sunt,  quae  ad 
vilam  œternam  pertinent. 

(4)  D.  Th.  2.  2.  q.  145,  a.  2,  c  :  Pulchritudo  spiritualis  in  hoc 
ronsistit  quod  conversatio  hominis,  sive  actio  ejus  sit  bene  pro- 
portionata  secundum   spiritualem   rationis  claritàtem.   Hoc  autem 
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aussi  de  plus  utile?  Par  ce  moyen,  Tàme  contemplative 
acquiert  de  nombreux  mérites,  car  elle  s'avance  rapide- 
ment, si  elle  est  fidèle,  dans  la  pratique  des  vertus  les 
plus  sublimes  ;  elle  obtient  aussi  pour  les  âmes  et  pour 
l'Église  des  grâces  infiniment  précieuses.  —  Enfin, 
quoi  de  plus  délicieux?  C'est  un  avant-goût  du  ciel 
(II,  59).  —  Le  désir  de  la  contemplation  qui  dérive  des 
dons  du  Saint-Esprit,  s'il  est  pur,  humble  et  modéré, 
repose  donc  sur  des  principes  solides  et  incontestables  : 
c'est  la  recherche  du  souverain  Bien  (1). 

77.  D.  Quelle  est  Topinion  de  sainte  Thérèse  sur  le 
désir  de  la  contemplation  extraordinaire  parfaite? 

R.  Sainte  Thérèse  reconnaît  la  légitimité  de  ce  désir: 
seulement,  sa  grande  expérience  des  voies  intérieures 
lui  fait  tracer  à  ce  suj-et  des  conseils  très  sages  que  nous 
allons  rapporter. 

«  Je  ne  doute  nullement,  mes  filles,  dit-efle,  que  vous 
ne  souhaitiez  de  vous  voir  bientôt  en  cet  état  (l'oraison 


pertinet  ad  rationem  honssti.  —  i.  2.  q.  31i,  a.  2,  c  :  Omne  aulem 
honum  honestum  ex  his  duobus  procedit,  scilicel  ex  rectitudine 
rationis  et  voluntalis. 

Th.  a  Vallgornera.  Theol,  myst,  D,  Th.  q.  3,  disp.  3,  a.  3,  n»  3  : 
Contemplatio  supernaturalis  procedit  ex  rectitudine  rationis  et 
voluntatis;  ergo  habet  rationem  boni  honesli.  Contemplatio  super- 
naturalis  ex  j-arte  principii  habet  Spiritum  fanctum  cum  suis  donis 
influentein  ;  habet  pro  objecte  ipsum  Deum  in  seip>o  considera- 
tum,  tam  ut  auctorem  nalurae,  quam  ut  auctorem  gratiae  ;...  finem 
habet  intimam  anim.T  cum  Dec  summe  dilecto  unionem  fruitivam  ; 
fubjeclum  habet  intellectum  hominis  Spiritns  sancli  donis  illustra- 
tum  ;  et  ipsa  propter  se  diligitur,  cum  sit  actus  vitc-e  perfectis- 
simu!». 

(1)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  3,  a.  3, 
n"  4  :  Quid  utilius  contemplatione  supernaturali  ?  Tum  animae  con- 
templativ,T',  tum  aKis?  Animaî  contemplalivae,  quia  per  contem- 
l'iationeni  plurima  acquirit  mérita,  quibus  ad  vitam  œternam  et 
gloricv  beatitudinem  conducitur.  Unde  Grogorius  magnus.  6,  Mo- 
ralium,  c.  28,  ait:  Magna  sunt  activa  vitœ  meiita,  sed  rontempla- 
tivœ  potiora.  Kt  Hom.  3,  sup.  Kzech.  dicit  :  Coui...nplatio  inajor  est 
merito,  quam  activa  (quod  probat  I).  Th.  2.  2.  q.  182,  a.  2),  quia 
h:oc  in  usu  pra?sentis  operis  laborat,  illa  vero  sapore  interne  ven- 
luram  jam  requiem  dégustât. 
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(le  i|uii$tu(le),  el  vous  avi;/  raison.  (Jnr  rôuif;,  je  le  répèle, 
110  |)eul  cc)inpr(Mnlro  ni  Itîs  i^rAces  dont  l)i(;n  la  favorisi; 
alors,  ni  ranioui'  avec  le<iuel  il  rajiproche  'le  lui.  (^'est 
donc  à  juste  litre  (|ue  vous  d('*sirez  apprendre  comnnenl 
on  arrive  a  un  pareil  bonheur...  l*rali<juez  (l'abord,  mes 
filles,  c(^  (jue  j'ai  recommande^  dans  les  demeures  priké- 
dentes  ;  et  ensuite,  de  riiumilitii,  de  l'humililé,  puisque 
c'est  par  elle  (|ue  le  Seiî^Micur  î^^e  laisse  vaincre,  et  cède 
à  nos  df^sîrs.  La  preniiCîre  niaiijue  pour  reconnaître  si 
vous  avez  cette  vertu,  est  de  vous  croire  indignes  de  rece- 
voir une  faveur  aussi  (iminenle  que  celle  de  ces  i^^oûts  de 
Dieu,  cl  de  ne  pas  môme  penser  qu'elle  doive  vous  être 
jamais  accordée  en  votre  vie.  Mais,  allez-vous  me  dire, 
conmicnt  jmuvons-nous  les  obtenir,  si  nous  ne  faisons 
ijucun  effort  pour  cela  ?  Je  réponds  qu'il  n'y  a  point  de 
meilleur  moyen  que  celui  que  je  viens  d'indiquer,  et  de 
vous  absl^iir  de  tout  elVort,  et  cela  pour  cinc}  raisons. 
La  première,  parce  que  ce  qui  est  avant  tout  nécessaire 
pour  recevoir  une  pareille  faveur,  c'est  d'aimer  Dieu 
sans  intérêt.  La  seconde,  parce  que  c'est  manquer  d'hu- 
milité, de  se  flatter  d'obtenir,  par  des  services  aussi  mi- 
sérables que  les  nôtres,  une  chose  d'un  si  grand  prix. 
La  troisième,  parce  que  la  véritable  préparation  pour 
recevoir  de  telles  faveurs,  après  avoir  tant  offensé  Dieu, 
n'est  pas  de  désirer  des  consolations,  mais  d'imiter  No- 
tre-Seigneur,  en  souhaitant  de  souffrir  pour  lui  comme 
il  a  souffert  pour  nous.  La  quatrième,  parce  que  Dieu 
n'est  pas  obligé  à  nous  donner  en  ce  monde  ces  grâces 
sans  lesquelles  nous  pouvons  nous  sauver...  Je  connais 
moi-même  des  personnes  qui,  marchant  dans  cette  voie 
de  l'amour,  c'est-à-dire  aspirant  uniquement  à  servir  leur 
Jésus  crucifié,  non  seulement  ne  désirent  point,  ne  lui 
demandent  point  ces  consolations  et  ces  goûts,  mais  le 
supplient  de  ne  pas  leur  en  donner  en  cette  vie  :  ce  que 
je  dis  est  une  chose  très  véritable.  La  cinquième  raison, 
c'est  que  nous  travaillerions  inutilement  en  recherchant 
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ces  goiits...  Si  Dieu  qui  en  est  la  source,  ne  la  fait  point 
jaillir,  nous  nous  fatiguerions  en  vain  ;  tous  nos  désirs, 
toutes  nos  méditations,  toutes  nos  larmes,  et  tous  les 
efforts  que  nous  pouvons  faire  pour  cela,  sont  inutiles. 
Dieu  seul  donne  cette  eau  céleste  à  qui  il  lui  plaît  ;  il  ne 
la  donne  souvent  que  lorsqu'on  y  pense  le  moins... 
(Ju'une  àme  soit  humble  et  détachée  de  tout,  mais  dans 
la  vérité,  et  non  dans  l'imagination,  qui  si  souvent  la 
trompe  ;  et  le  divin  Maître,  je  n'en  doute  point,  lui  ac- 
cordera non  seulement  cette  grâce,  mais  encore  beau- 
coup d'autres  qui  surpasseront  ses  désirs  (1).  » 

Sainte  Thérèse,  dans  le  passage  que  nous  venons  de 
citer,  sait  concilier  les  droits  de  la  vérité  avec  les  ména- 
gements qu'exige  notre  faiblesse.  A  ses  yeux,  le  désir  de 
la  contemplation  extraordinaire  parfaite  est  légitime, 
mais  il  doit  être  attentivement  surveillé  et  toujours 
accompagné  d'une  grande  humilité. 

78.  D.  A  quels  signes  peut-on  reconnaître  qu'une 
âme  est  appelée  à  la  contemplation  extraordinaire? 

R.  Saint  Jean  de  la  Croix  donne  à  ce  sujet  des  règles 
très  sages,  qui  contiennent  en  résumé  tout  ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  exact  sur  l'appel  de  Dieu  à  la  contemplation 
extraordinaire.  Nous  les  rapi)orterons  ici  textuellement, 
en  évitant  de  reproduire  certaines  explications  déjà 
données  (I,  164-IG6). 

«  Afin,  dit-il,  que  la  doctrine  que  nous  expliquons  ne 
paraisse  ni  confuse  ni  obscure,  il  est  nécessaire  de  mon- 
trer (jucl  est  le  moment  favorable  pour  quitter  les  opé- 
lations  discursives,  à  l'aide  des  images  et  des  figures, 
de  peur  que  l'homme  spirituel  ne  les  abandonne  plus  tôt 
ou  plus  tard  que  l'Esprit  de  Dieu  ne  le  demande...  On 
reconnaît  ce  moment  favorable  à  trois  signes. 

»  Le  premier,  c'est  de  ne  pouvoir  plus  ni  nn'diter,  ni 

(I;  Le  CMlcau  fie  Ciimc.  (Junlrirme  demeure.  C.  2. 
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so  servir  do  rimnj^niialion,  m  mi  piis  absoIuiiKînt  dans  m;.s 
opcralions  nntun.dhîs,  iiiiiis  à  Tri^ard  do  I)i<'U  dans  la 
cDntempl.ition  surnaliirrllr:  c'c.sl  aussi  do  no  trouvor 
aucun  ^^oùl,  ni  aucuiKi  noiU'iilin'o  spiriluolli;,  mais  plu- 
tôt do  la  sochoresse  ot  do  raridili),  (Jans  les  choses  (pii» 
autrefois,  captivaient  les  sens.  Aussi  lonj^^loinps  que 
riioMinui  spiriluiî!  |)()urra  facilonicnt  ni«'<!itor  (•!  discou- 
rir, il  no  faut  pas  (ju'il  rcnonciî  à  la  niôdilation,  à  moins 
do  se  voii"  (Hal)li  dans  la  tranquillil(3  parfaite  dont  il  sera 
(pieslioii  au  Iroisiome  signe. 

»  l.e  second  signe,  c'est  de  ne  sentir  aucun  dosir 
d'appllipicr  rima;^inalion  à  des  objets  pai'liculiors , 
inloricurs  (»u  extérieurs.  ,Io  no  parle  pas  ici  dos  ocarts 
<le  l'imaginalion,  car,  morne  au  milieu  du  plus  grand 
recueillement,  cette  faculté  est  souvent  si  volage  qu'elle 
va  de  tous  côtés  ;  mais  je  dis  seulement  que  l'àme  n(.' 
prend  plus  aucun  plaisir  à  fixer  l'imagination  sur  d'au- 
tres objets. 

»  Le  troisième  signe,  qui  est  le  plus  certain,  consiste 
dans  la  joie  intime  que  Tame  trouve  à  demeurer  seule 
en  elle-mcme,  à  faire  ime  attention  amoureuse  à  Dieu, 
sans  s'occuper  d'aucune  considération  particulière,  sans 
faire  aucun  acte  développé,  étendu  ou  formel,  soit  de  la 
mémoire,  soit  de  l'entendement,  soit  de  la  volonté. 
L'àme  est  alors  pénétrée  d'une  connaissance  de  Dieu 
générale  et  indistincte,  et  elle  se  tient  attachée  à  lui  par 
les  doux  transports  d'un  amour  paisible  et  dégagé  de 
tout  autre  objet. 

»  L'homme  spirituel  doit  constater  en  lui  ces  trois 
signes  à  la  fois,  avant  de  passer  de  la  méditation  à  la 
contemplation  extraordinaire.  Le  premier  signe  n'est 
pas  suffisant  sans  le  second.  La  difficulté  ou  l'impuis- 
sance d'appliquer  l'imagination  et  de  méditer  les  choses 
divines,  pomTait  venir  de  la  dissipation  et  de  la  négli- 
gence. C'est  pourquoi  il  faut  avoir  le  second  signe,  qui 
consiste  à  ne  sentir  aucun  désir  de  se  distraire  par 
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d'autres  pensées  étrangères  à  Dieu...  Ce  n'est  pas  encore 
assez  d'avoir  le  premier  et  le  second  signe,  il  faut  avoir 
le  troisième.  En  effet,  on  peut  se  trouver  dans  une  inca- 
pacité totale  de  discourir  et  de  fixer  sa  pensée  en  Dieu 
et  n'avoir  aucun  désir  de  songer  à  d'autres  objets,  sans 
être  pour  cela  attiré  à  la  contemplation  ;  cette  disposition 
peut  venir  ou  de  la  mélancolie  ou  de  quelque  humeur 
envahissant  la  î^égion  du  cerveau  ou  du  cœur...  Il  est 
donc  nécessaire  d'avoir  le  troisième  signe,  c'est-à-dire 
cette  connaissance  de  Dieu  attentive  et  amoureuse, 
accompagnée  d'une  grande  tranquillité  intérieure.  Il 
faut  l'avouer  cependant,  quand  on  commence  à  entrer 
dans  cette  contemplation,  cette  amoureuse  connais- 
sance de  Dieu  reste  presque  inaperçue  pour  deux  rai- 
sons :  d'abord,  à  cause  dé  sa  grande  subtilité  et  de  son 
extrême  d.'licatesse  ;  ensuite,  parce  que  l'âme,  accoutu- 
mée à  fciir3  la  méditation  d'une  manière  sensible,  per- 
çoit à  peine  celte  connaissance  insensible  et  purement 
spirituelle  (1).  » 

Un  autre  signe,  c'est  la  purification  passive  des  sens 
et  de  resi»rit.  Saint  Jean  de  la  Croix  ne  l'indique  ici 
qu'implicitement,  mais  il  l'expose  ailleurs  avec  tous  les 
détails  nécessaires.  Nous  suivrons  son  exemple  (II, 
83-177).  Qu'il  nous  suffise  de  dire  en  ce  moment  que  ce 
signe  décisif  entre  tous  accompagne  cette  contemplation 
insensible  et  j)urement  spirituelle,  dont  saint  Jean  delà 
Croix  vient  de  parler. 

79.  D.  Que  faut-il  faire  quand  il  est  manifeste  qu'on 
est  appelé  à  la  contemplation  extraordinaire? 

R.  Une  ame  appelée  à  la  contemplation  doit  se  laisser 
conduire  humblement  et  docilement  dans  la  voie  sainte 
i\\x\  s'ouvre  devant  elle.  Toute  résistance  à  la  volonté 
divine  exposerait  certainement  à  une  grande  diminution 

(1)  J.a  Muntf'c  du  ('aryncl.  L.  2.  c.  13. 
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de  grâces,  (M  finiiait  im^ino,  en  corUiins  cns,  par  faire 
perdre  ledoii  (Tornison  (I,  1f)7).  «  Par  le  Inivail  et  le 
secours  des  sens,  dil  saint. Iran  de;  la  (Iroix,  l'aniiî  se  pri- 
verait alors  inr.ùlliblrnicnt  des  l>i(Mis  sjiirituels  (jue  Dieu 
verse  socrùtenjent  en  son  esprit,  avec  une  paix  parfaite 
et  un  repos  très  aî^fn^ahle.  Il  n'tist  d(»nc  pas  à  propos,  en 
ce  t(înips-là,  di^  r(»l)lij-,^'-r  A  st;  servir  de  consid»;niti(»ns,de 
raisonîioîuents,  d'.iclos  formels,  c»u  à  chercliei*  avec  em- 
pressement les  ^n)ûts  et  les  consolations  sen-i!)Ies:  ce 
serait  faire  obstacle  à  Topération  de  Dieu...  Il  est  donc 
démontré  que  Tàine,  si  elle  ne  renonçait  alors  à  sa  ma- 
nière de  discourir,  ne  recevrait  que  In'.'s  peu  i\r  bienfaits 
de  Dieu  :...  elle  mettrait  un  obstacle  infranchissubleaux 
biens  que  Dieu  veut  lui  communi(iuer  par  cette  connais- 
sance amoureuse  (1).  » 

L'àme  appelée  à  la  contemplation  doit  donc  coopérer 
à  l'action  divine  dans  la  mesure  du  possible.  «  Dans  le 
temps  de  notre  union  à  Dieu,  dit  le  vénérable  Barthélémy 
des  Martyrs,  il  faut  bannir  les  images,  même  les  meil- 
leures, parce  qu'elles  ne  peuvent  servir  que  comme 
moyens,  et  qu'ici  elles  seraient  des  obstaclcb  entre  Dieu 
et  la  créature.  Une  àme  que  Dieu  attire  à  Tunion,  et  qui 
désire  y  parvenir,  doit  aussitôt  qu'elle  sentira  les  ardeurs 
et  les  attraits  du  divin  amour,  retrancher  promptement 
toutes  sortes  d'images,  courir  sans  délai  à  ce  Saint  des 
Saints,  et  s'abandonner  à  ce  silence  intérieur,  dans 
lequel  il  n'y  a  plus  d'opération  humaine,  mais  seulement 
l'opération  divine;  car  c'est  alors  Dieu  qui  agit,  et 
l'homme  est  en  quelque  sorte  passif.  En  etïet,  lorsque  les 
facultés  de  l'àme  sont  silencieuses  et  comme  suspendues, 
et  qu'elles  ne  reçoivent  plus  aucune  impression  étran- 
gère, Dieu  lui-même  parle  et  agit  autant  quïl  veut  sur 
nos  facultés  pour  les  rendre  capables  de  la  plus  noble 
des  opérations  (2).  »  —  «  Celui  qui  est  appelé  au  sommet 

(1)  La  vive  flamme  cCamour.  Strophe  3,  v.  3,  §  6. 

(2)  Compendium  inystk'x  doctrinœ.  P.  2,  c.  11  :  Tempore  unio- 
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de  la  contemplation,  dit  le  Pure  Nicolas  de  Jésus-Marie, 
doit  dépouiller  son  entendement  des  formes  ou  espèces 
imaginaires,  non  pas  habituellement,  mais  actuelle- 
ment, c'est-à-dire  dans  Tacle  de  la  contemplation  ;  de 
telle  borte  que  s'il  arrive  à  cette  connaissance  amoureuse, 
avec  le  concours  de  rimagination,  par  un  regard  vers 
les  espèces  imaginaires,  il  ne  doit  néanmoins  rien  conce- 
voir de  sensible  du  côté  de  l'objet,  mais  s'arrêter  en  la 
seule  connaissance  confuse  et  obscure  de  Dieu,  sans 
prendre  garde  au  concours  presque  imperceptible  de 
l'imagination  (1).  » 

Rien  n'est  plus  certain  que  la  doctrine  que  nous 
venons  d'exposer  :  l'àme  que  Dieu  a[)pelle  à  la  contem- 
plation doit  s'y  prêter  humblement  et  docilement  ;  ne 
point  mettre  d'obstacle,  et  coopérer  à  l'action  divine. 

80.  D.  Les  âmes  appelées  à  la  contemplation  extraor- 
dinaire sont-elles  dispensées  de  revenir  à  la  méditation? 

R.  Ce  serait  une  grande  erreur  de  s'imaginer  qu'il  y  a 
un  état  de  contemplation  tellement  sublime  et  parfaite 
qu'on  est  absolument  dispensé  de  revenir  à  la  médita- 
lion  (2).  Nulle  action  ne  peut  durer  longtemps  à  son  plus 
haut  degré  de  perfection  (3). 


nis  inter  Deum  et  animam  quœcunque  (licet  honrc)  imagines  sunt 
procul  expeltendœ  :  quia  iunt  média  inter  utrumque.  Ideo  athleta 
nue  jtervenire  cupiens  (Deo  ipsum  Irahente  atque  vocante)  cum 
primum  senserit  se  divino  amore  vehemenler  intlammari,  ac  sur- 
sum  trahi,  propero  rescindât  quaslibet  imagines,  festinet(jue  ad 
Sancta  Sanclorum,  et  ad  iiiternum  illud  silenlium,  in  quo  non  hu- 
mana  sed  divina  dunlaxùt  est  operatio  :  ibi  onim  Deus  ipse  est 
agens,  liomo  voro  italiens.  Nam  dum  vires  anim.o  silent  ot  a  pro- 
pria  actione  quiescunt,  atque  ab  omni  doiiique  extorna  in)agine  li- 
nera^  sunt,  Deus  ipso  loquitur,  easque  mentis  vires  pro  libito  dis- 
ponit  et  afficit,  nobilissimum  opus  in  ea  peragcns. 

(1)  Elucidalio  phrasium  inysl,  opcr,  Juan,  a  Criice.  C.  3,  §  2. 

(2)  Pr,)p.  darn.  ab  Inn.  XII  (12  mart.  IGOO).  Prop.  10:  Datur 
status  contemplationis  adeu  sublimis  adeoquo  perfeclt-e,  ut  liât  ha- 
lùlualis  :  ila  ut  (juolies  anima  aclu  oral,  sua  oratio  sit  contempla- 
liva.  Tune  non  amplius  indiget  redire  ad  medilationem  ojusque 
aclus  nv'thodiros. 

(;?)  U.  Tb.  2.  2.  (j.  18),  a.  8,  ad  2  :  Nulla  aclio  potest  diu  durarô 
in  àummo. 
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«  \  (lyoz  le  mouviMiionl  dos  oiseaux,  dit  Mnssouliiî, 
c'esl  unu  iiiinî^e  stin.sihlo  di;  co  (|ni  so  f)îissc  dans  les 
Ames  pendant  le  temps  dt;  l'oraison.  Ils  prennent  t|ucl- 
<|uerois  leur  essor,  et  ils  s'élèvent  si  haut,  ipron  les  perd 
de  vue.  (Juel(|uofuis  ils  s'ahaissenl  tout  à  coup  et  .sem- 
MiMil  sej<^Jor  à  terre;  quelquefois  ils  x;  jcnenl  aj^^réablc- 
ineiil,  volant  lanlnt  d'un  («Mé,  tantôt  d'un  auti-e.  D'au- 
tres lois  ils  volent  en  n^iul,  faisant  eomme  autant  de 
cercles,  ici  plus  étendus,  là  plus  resserrés.  Knfin,  on  les 
voit  (iU(*l(|uelois  demeurer  connue  immohihîs,  .se  soute- 
nant en  Tair  par  un  doux  et  im|)ercepMl)Ie  mouvement 
de  leurs  ailes  :  mais  ils  ni^  sauiaient  se  tenir  lon^-lemps 
dans  cet  état  violent,  et  ils  reprennent  bientôt  l(;ur  vol 
ordinaire.  (J'est  à  peu  près  ce  qui  se  passe  i\i\ii^  Toi'ai- 
son.  (Juand  Dieu  découvre  à  ràmc  quelque  vérité  su- 
blime, elle  prend  son  essor  pour  suivre  le  rayon  (jui  lui 
est  montré  :  elle  s'élève,  et  semble  se  perdre  en  elle- 
même  ;  mais  après,  réfléchissant  sur  sa  faiblesse,  sur 
son  ignorance,  et  sur  le  reste  de  ses  misères,  elle  tombe 
tout  à  coup,  ou  pour  mieux  dire  elle  se  précipite  vers 
son  néant.  (Juelquefois  l'esprit  considère  les  mystères 
du  Sauveur,  ou  observe  dans  le  gouvernement  provi- 
dentiel du  monde  les  effets  de  la  bonté  ou  de  la  justice 
de  Dieu  ;  d'autres  fois,  après  avoir  assez  raisonné,  il 
s'arrête  à  la  vue  d'une  vérité,  se  tenant  immobile  et  sus- 
pendu, et  ne  faisant  qu'un  très  doux  mouvement  à  la 
manière  de  l'oiseau.  C'est  alors  que  l'àme  charmée  de  la 
beauté  de  son  objet,  se  dit  à  elle-même  :  Bonum  est 
nos  hic  esse^  il  fait  bon  être  ici  ;  car  elle  goûte  le  plaisir 
de  la  contemplation.  Mais  son  plaisir  ne  dure  pas  long- 
temps et  elle  est  obligée  de  retourner  à  son  exercice  or- 
dinaire (1).  » 

Il  faut  donc  passer  quelquefois  de  la  contemplation 
à  la  méditation.  Quant  aux  règles  particulières  à  sui- 

(1)  Traité  de  la  véritable  oraison.  P.  I,  c.   i. 
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vre  en  pareil  cas,  nous  en  avons  parlé  ailleurs  (I,  IGi- 

166). 

81.  D.  Les  retours  à  la  méditation  sont-ils  possibles 
à  tous  les  degrés  de  la  contemplation  extraordinaire? 

R.  On  peut  dire  que  les  retours  à  la  méditation  sont 
généralement  possibles  à  tous  les  degrés  de  la  contem- 
plation extraordinaire  ;  cependant  il  faut  reconnaître 
qu'ils  sont  plus  fréquents  dans  les  commencements,  et 
plus  rares  et  plus  difficiles  dans  certains  états  d'oraison. 

«  Au  commencement,  dit  saint  Jean  de  la  Croix, 
l'habitude  de  cette  connaissance  simple  et  affectueuse 
n'est  pas  assez  parfaite  pour  permettre  aux  âmes  de 
s'établir  dans  la  contemplation  :  elles  passent  tantôt  de 
l'état  de  la  méditation  à  celui  de  la  contemplation  surna- 
turelle, tantôt  de  l'état  de  la  contemplation  surnaturelle 
à  celui  de  la  méditation...  11  sera  nécessaire  de  revenir 
à  Foraison  de  discours  jusqu'au  moment  où  elles  auront 
acquis  en  quelque  sorte  l'habitude  parfaite  de  la  con- 
templation (1).  » 

Sainte  Thérèse  va  nous  apprendre  comment  et  dans 
quelle  mesure  on  revient  à  la  méditation,  h^rs  môme 
qu'on  serait  parvenu  à  la  «  parfaite  habifude  de  la  con- 
naissance simple  et  affectueuse,  »  dont  parle  saint  Jean 
de  la  Croix:  a  II  y  a  des  âmes,  dit-elle,  qui,  après  que 
Notre-Seigneur  les  a  élevées  à  la  contemplation  par- 
faite, voudraient  toujours  y  demeurer  ;  mais  cela  ne  se 
peut.  Il  est  cependant  vrai  de  dire  que  par  suite  de  cette 
faveur  elles  ne  peuvent  plus  méditer,  comme  elles  le 
faisaient  auparavant,  sur  les  mystères  de  la  vie  et  de  la 
I)assion  de  Jésus-Christ.  Je  n'en  sais  pas  la  cause;  je 
sais  seulement  que,  d'ordinaire,  Tentendement,  après 
avoir  été  élevé  à  la  contemj)lalion  })arfaite^  e>t  moins 
capable  de  la  méditation  proprement  dite.  Voici  peut- 


(1)  La  Montée  du  Carmcl.  L.  2,  c.  1; 
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filre  (1  où  cela  peut  vcînir.  I^cî  l)ul  <|u'oii  se  propose  dans 
la  inéditalion  étant  do  clierchiîr  I)i«;u,  lorscjiK;  l'amo  Ta 
une  fois  ti\)UV(},  et  (lu'elle  s'est  accouliuiKie  à  ne  le  clier- 
chcr  (luc  par  l'opération  de  la  volonté,  elle  ne  veut  [dus 
se  fatiguer  en  faisant  a;^ir  rentcndenient  ;  et  peut-ôtre 
aussi  (pie  la  volonté  élant  déjà  enll:unnn}e,  cette  géné- 
reuse juiissanee  voudrait,  si  c'était  possihliî,  se  passer 
du  concours  de  renicndenient.  On  ne  peut  diie  que  Tanie 
fasse  mal  en  cela,  mais  il  lui  sera  impossible  d'en  venir 
à  bout,  i^articuliùrement  avant  qu'elle  soit  ari'ivée  à  ces 
dernières  demeures.  Elle  perdra  même  du  temps  en  ces 
inutiles  eflbrts,  parce  que  souvent  elle  a  Ijosoin  des  con- 
sidérations de  l'entendement  pour  enflammer  la  volonté... 
L'àme  voudrait  ne  s'occuper  toujours  qu'à  aimer,  sans 
penser  à  autre  chose  ;  mais  quelque  désir  qu'elle  en  ait, 
cela  n'est  pas  en  sa  puissance.  En  voici  la  raison  :  quoi- 
que la  volonté  no  soit  pas  rnorto,  le  feu  dont  elle  a  cou- 
tume de  bi'iiler  est  amorti  ;  ainsi  il  est  nécessaire  que 
quelqu'un  le  souffle  pour  qu'il  jette  de  nouveau  des 
flammes.  Or,  lorsque  l'àme  est  dans  cet  élat  de  séche- 
resse, doit-elle  attendre  que  le  feu  descende  du  ciel  pour 
consumer  le  sacrifice?...  Non  certes:  il  ne  faut  pas 
attendre  des  miracles.  Notre-Seigneur  en  fera  quand  il 
lui  plaira  en  faveur  de  cette  âme.  Mais  il  veut  que  nous 
nous  croyons  indignes  d'une  telle  grâce,  sans  manquer 
néanmoins  de  faire  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  nous  ; 
et  quant  à  moi  je  suis  persuadée  que  quelque  sublime  que 
soit  notreoraison,  nous  devons  demeurer  jusqu'à  la  mort 
dans  cette  humilité  et  ce  mépris  de  nous-mêmes...  Ainsi, 
je  le  répète,  quand  le  feu  dont  la  volonté  brûle  d'ordi- 
naire n'est  oas  allumé,  et  qu'on  ne  sent  pas  Dieu  pré- 
sent, on  doit  faire  tout  ce  qui  dépend  de  soi  pour  le 
chercher,  à  l'exemple  de  TÉpouse  dans  les  Cantiques, 
et,  comme  saint  Augustin  dans  ses  Confessions,  deman- 
der aux  créatures  Celui  qui  les  a  faites.  Voilà  ce  que 
Notre-Seigneur  veut  de  nous,  et  non  pas  que  nous 
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demeurions  comme  des  stupides,  et  que  nous  perdions 
le  temps  à  attendre  celte  contemplation  parfaite  (1).  » 

82.  D.  Que  faut-il  faire  [)Our  éviter  les  écueils  de  la 
contemplation  extraordinaire  ? 

R.  Voici,  en  résumé,  les  conseils  des  Saints  à  ce  su- 
jet : 

1^  11  no  faut  point  s'imaginer  que  tout  est  gagn(* 
parce  qu'on  jouit  des  précieuses  faveurs  de  la  contem- 
plation extraordinaire.  Cette  contemplation,  par  elle- 
même,  ne  rend  pas  plus  saint.  La  charité,  il  est  vrai, 
en  est  le  principe  et  la  fm,  mais  c'est  précisément  pour 
cela  que  dans  aucun  cas  la  contemplation  ne  dispense 
de  mortifier  nos  passions  et  de  pratiquer  les  vertus. 
Bien  au  contraire,  si  nous  voulons  conserver  et  augmen- 
ter ce  don  excellent,  nous  devons  nous  appliquer  avec 
un  grand  soin  à  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  œuvres, 
aux  exercices  de  la  piété  chrétienne,  à  la  vigilance  sur 
nous-mêmes,  au  mépris  du  monde,  à  la  retraite,  au 
silence,  aux  saintes  lectures,  à  la  méditation,  etc. 

2*^  On  doit  éviter,  autant  que  possible,  une  sorte 
d'engourdissement  et  de  langueur,  qui,  surtout  chez  les 
commençants,  est  la  suite  d'une  longue  et  forte  applica- 
tion dans  l'oraison.  Cette  disposition  à  la  somnolence  et 
à  rassoui)issement  dure  (juelquefois  plusieurs  heures  ; 
pendant  ce  temps,  on  ne  se  possède  pas  entièrement;  on 
ne  sait  presque  pas  ce  qu'on  fait  :  on  voudrait  ne  pas 
faire  autre  chose  (jue  contempler.  Cela  s'explique  par 
l'excès  du  plaisir  que  les  puissances  de  Tàme  ont  goûté 
dans  l'acte  contemplatif  ;  mais,  en  réalité,  c'est  un  repos 
inactif,  une  perte  de  temps,  dont  Tàme  ne  peut  retirer 
aucun  fruit,  puisqu'elle  est  sans  ronnaissance  et  sans 
amour,  et  dont  le  corps  lui-même  aurait  à  soutVrir.  H 
n'y  a  qu'un  seul  remède:  se  réveiller  énergiipiement, 

(1)  Le  Château  inléricur.  Sixième  demeure.  C.  7. 
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s'cxcilcr  p.ir  <l(;  lorliîs  ri  pi(;uscs  [Hosties,  s'ciïorcer  (1«î 
mcllnî  en  praliciuii  los  ^niin'i'ousiî.s  ri^solulions  (|ui  sont 
l(îs  l'riiiis  d'uiuî  oraison  hieii  f.'iil(3.  —  Ce  re[>os  iriMctif 
n'a  aucim  rapport  av(;c  la  (loiic(î  présnnco  «lo  rJioii  (pji 
est  le  propre  dos  âmes  parl'ailes,  el  (pii  non  sculeincnl 
pré|)are  (lii  iiouviîau  à  la  coiih^nplafion,  mais  nous  dis- 
pose à  la  pralicpui  des  virrlus  1rs  plus  sublimes.  Nous 
«lovons  supprimer  le  re|>os  l'uneshi  de  Toisivi^lf'',  et  cepen- 
dant tenir  n(>tr(î  ame  éloij4"n('ie  de  tout  em|)ressement  et 
de  toute  aj^ilation  :  ('veillée  et  attentive,  elle  doit  rester 
paisible  sous  le  regard  de  Dieu. 

3*^  Un  des  plus  dani^^ereux  éeucils  de  la  conlem[)la- 
tion,  serait  de  croire  qu'après  avoir  reru  cette  grâce 
exceptionnelle,  on  n'a  j)lus  rien  à  craindni  pour  son  sa- 
lut. 11  est  facile  de  pnhoir  les  suites  funestes  de  cette 
illusion,  plus  ordinaire  (ju'on  ne  pense  :  une  âme  qui  se 
laisse  ainsi  aller  à  une  confiance  présomptueuse  ne  peut 
manquer  de  se  négliger  dans  le  service  de  Dieu.  Or,  il 
ne  faut  pas  l'oublier,  la  sainteté  de  la  vie  peut  seule 
nous  conduire  au  salut  ;  sans  elle,  la  plus  haute  contem- 
plation devient  inutile. 

4^  Enfin,  il  y  a  des  âmes  qui  considèrent  le  don  de  la 
contemplation  comme  une  source  qui  ne  doit  jamais 
tarir.  Dès  que  ce  don  leur  est  retiré  et  qu'elles  ne  trou- 
vent plus  d^ms  l'oraison  les  mêmes  goûts  spirituels, 
elles  demeurent  oisives  et  attendent  ainsi  une  nouvelle 
rosée  céleste,  comme  si  Dieu  nous  devait  ces  grâces 
exceptionnelles.  Peut-il  y  avoir  un  plus  grand  orgueil 
et  une  plus  étrange  présomption  ?  Il  n'y  a  rien  d'éton- 
nant que  Dieu  refuse  le  don  de  la  contemplation  extraor- 
dinaire à  notre  négligence  et  à  nos  imperfections,  puis- 
que les  plus  grands  Saints  eux-mêmes  en  ont  souvent 
été  privés.  Si  Dieu  se  retire,  c'est  que  nous  Tavons  mé- 
rité, ou  qu'il  veut  nous  éprouver.  Nous  n'avons  dès  lors 
qu'une  chose  à  faire  :  nous  humilier ,  attendre  avec 
patience  et  résignation  le  retour  des  faveurs  divines,. 
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continuer  avec  plus  de  g'énérosité  que  jamais  à  prati- 
quer la  vertu,  et  reprendre  avec  un  nouveau  zèle  l'exer- 
cice de  l'oraison  ordinaire,  méditative  ou  affective,  jus- 
qu'à ce  qu'il  plaise  au  divin  Maître  de  nous  faire  monter 
plus  haut. 
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PA  SSI  VES 


CHAriTRi:  1 


Des  purifications  passives  en  général 

Ce  qu'on  entend  par  purifications  passives,  83;  Ipur  néces- 
site, S\,  85.  —  Différence  entre  hi  purification  passive  des  sens 
et  la  puri/îcatinn  passive  de  l'esprit,  8G.  —  Rigueur  de  ces 
purifications,  87;  leur  coidinuitCf  88;  leur  apaisement,  89; 
époque  de  leur  apparition,  90,  91;  leu)'  durée,  92.  — Nécessité 
d^un  bon  directeur  pendant  ces  épreuves,  93.  —  Dispositions 
nécessaires  pour  bien  profiter  des  purifcatioris  passives,  94  : 
fidélité  et  persévérance,  95^  esprit  de  foi,  i^,  97,  prière  fer- 
vente, 98,  ferme  espérance,  99,  100. 

83.  D.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  purifications  pas- 
sives ? 

R.  C'est  un  ensemble  de  peines  et  de  tribulations  ex- 
traordinaires, intérieures  et  extérieures,  envoyées  de 
Dieu  pour  achever  de  purifier  Tàme  de  ses  souillures, 
et  pour. la  préparer  immédiatement  aux  grâces  excep- 
tionnelles de  l'ordre  surnaturel.  Les  épreuves  de  cette 
vie  sont,  en  général,  des  remèdes  plutôt  que  des  puni- 
tions (1)  ;  elles  n'ont  pas  seulement  pour  but  de  nous 

(1)  D.  Th.  2.  2.  q.  %,  a.  6,  ad  2  :  Pœme  prsesentis  vitae  magis 
simt  médicinales  quani  retributivae. 
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guôrir  des  péchés  passes,  elles  sont  aussi  destinées  à 
nous  prémunir  contre  les  péchés  à  venir  et  à  nous  por- 
ter au  bien  (1).  Ceci  est  surtout  vrai  des  purifications 
passives;  on  peut  dire  qu'elles  ont  un  double  but: 
achever  de  guérir,  et  porter  au  bien  (2). 

Sainte  Thérèse  est  particulièrement  préoccupée  par  la 
pensée  du  bien  spirituel  que  les  purifications  passives 
nous  préparent  :  «  Ces  souffrances,  dit-elle,  sont  très 
ijcrandes,  je  le  sais;  et  il  faut,  à  mon  gré,  plus  de  cou- 
rage pour  les  soutenir  que  pour  bien  supporter  les  tra- 
vaux du  monde.  Mais,  comme  je  Tai  vu  clairement, 
Dieu,  dès  cette  vie,  les  récompense  par  un  magnifique 
salaire...  Son  dessein,  je  pense,  est  d'éprouver  ses 
amants  :  avant  de  mettre  en  eux  de  si  grands  trésors, 
il  veut  savoir  s'ils  pourront  boire  le  calice,  et  l'aider  à 
porter  sa  croix.  C'est  pour  notre  bien,  j'en  suis  convain- 
cue, qu'il  agit  de  la  sorte  ;  il  nous  montre  ainsi  combien 
par  nous-mêmes  nous  sommes  peu  de  chose.  Nous 
réservant  des  grâces  du  plus  haut  prix,  il  se  plaît  à 
nous  faire  voir  auparavant,  par  expérience,  toute  notre 
misère,  de  peur  qu'il  nous  arrive,  comme  à  Lucifer,  de 
tomber  d'un  faîte  si  sublime.  0  mon  tendre  Maître, 
est-il  un  seul  de  vos  actes  où  vous  n'ayez  en  vue  le  plus 
grand  bien  d'une  âme  déjà  toute  à  vous  par  l'amour, 
d'une  âme  qui  s'abandonne  à  vous  pour  suivre  vos 
traces  jusqu'au  Calvaire,  fermement  résolue  de  vous 
aider  à  porter  la  croix  sans  jamais  vous  laisser  seul 
sous  ce  fardeau  (3).  » 


(1)  D.  Th.  2.  2.  q.  108,  a.  ^i,  c:  Putest  considerari  pœna,  in^ 
quantum  est  medicina  non  solum  sanativa  pecrali  praîteriti,  sed 
ftiam  pra?servativa  a  peccato  futuro,  vel  etiam  promoliva  ad  ali- 
quod  bonurn. 

(2)  Th.  a  V'alI|:rorncra.  Theol.  mj/s<.  D.  Th.  q.  2,  disp.  8,  a.  2, 
n*^  0  :  Ouid  est  nurgatio  passiva,  nisi  quaîdam  pœna  medirinalis,  et 
[•roinotiva  ad  aliquod  bonum. 

(.'?)  Vie  de  sainte  Thci'èsc  êcvilc  pur  clle-mcmo.  C.  11. 
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M.  D.  Los  (î()nMiV(.\s  coninmiHîs  de  la  vio  clinHioimc 
sonl-clles  suflisiuiUis  pour  arri\(;r  à  l'urnoii  divine? 

|{.  Ces  (îpri'uvcis  siifliseiil  .'ui  hiiL  cju»;  |)ieu  se  propose 
dans  l'onlro  (U'dinaini  de  sa  lYovidcrice,  (pji  est  <le  puri- 
fior  et  de  saiidider  les  âmes,  et  de  les  conduire  a  runi(>u 
divine  par  la  prali(|ue  des  vertus  du  second  (\o</v6^  vertus 
chrcliennes,  ni'ccssnii'os  au  sahit  (I,  'i'i'i).  Mais  cpjand  il 
s'aj^it  de  conduirti  Tàine  à  une  union  divine  très  sidijinie, 
toute  de  faveur,  véritable  vestihuhî  du  ciel,  Dieu  se  sert 
j^^ùnéralenicnt  d'é[)reuves  exceptionnelles,  de  peines  mé- 
dicinales extraordinaires,  afin  d'obtenir  une  purification 
aussi  coniplct(^  que  possible,  et  de  doimer  à  c(;tti;  àme 
djs  aptitudes  plus  surnaturelles  et  des  énergies  plus 
f^Tandes  pour  le  bien  (I,  244j.  La  miséricorde  de  Dieu 
n'éclate  pas  moins  que  sa  justice  dans  le  choix  qu'il  fait 
de  ces  moyens  douloureux  et  purifiants;  en  effet,  les 
amcs  justes  trouvent  dans  les  i)urifications  passives  un 
puissant  moyen  d'éloigner  les  obstacles  qui  s'opposent  à 
leur  union  plus  intime  avec  Dieu  (1),  et  une  occasion 
très  favorable  de  se  purifier  des  fautes  légères,  de  se  dé- 
tacher des  choses  d'iei-bas  et  de  s'élever  plus  librement 
vers  les  biens  célestes  (2). 

Les  âmes  que  Dieu  appelle  à  une  union  plus  intime 
doivent  donc  s'attendre  à  entrer  dans  la  voie  des  purifi- 
cations passi\  es.  «  Que  si  Dieu  permet,  dit  Tauler,  que 
vous  passiez  la  vie  sans  beaucoup  de  tribulations,  c'est 
un  signe  que  vous  n'êtes  point  encore  du  nombre  de  ces 
reines  qu'il  aime  ;  car  toute  âme  qui  veut  être  la  reine 
chérie  et  bien-aimée  de  cet  Époux  éternel,  ne  peut  se 


(1)  D.  Th.  1  p.  q.  21,  a.  4,  c  :  Necesse  est  quod  in  quolibet 
opère  Dei  misericordia  et  veritas  inveniantur  ;  si  tameii  mir^eri- 
cordia  pro  remotione  cujuscumque  defectus  accipiatur. 

(2)  D.  Th.  Ihid.  ad  3  :  In  hoc  etiam  quod  justi  puniantur  in  hoc 
mundo,  apparet  justitia,  et  misericordia  ;  in  quantum  per  hujus- 
modi  afflictiones  ahqua  levia  in  eis  purgantur,  et  ab  alTectu  ter- 
renorum  in  Deum  magis  eriguntur. 
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promettre  d'arriver  à  celte  gloire  sans  passer  par  les 
feux  et  les  brasiers  des  persécutions  et  des  souffrances 
qui  pénètrent  jusqu'à  la  moelle  des  os.  Ces  épreuves 
j)réparent  Tàme  comme  Tartisan  prépare  la  cire  devant 
le  feu  pour  la  rendre  capable  de  recevoir  la  forme  qu'il 
veut  lui  donner;  car,  pour  que  le  suprême  ouvrier 
lui  imprime  les  traits  augustes  et  si  «nimables  de  son 
essence  divine  et  éternelle,  il  faut  absolument  qu'elle 
détruise  son  ancienne  forme,  et  que  par  la  connaissance 
qu'elle  aura  de  cette  sublime  métamorphose,  elle  se 
dépouille  entièrement  du  vieil  homme,  puisqu'il  est 
impossible  qu'une  chose  prenne  une  forme  nouvelle  et 
parfaite  avant  d'avoir  quitté  la  forme  imparfaite  qu'elle 
avait  (1).  » 

80.  D.  Est-il  nécessaire  de  subir  successivement  toutes 
les  purifications  passives  avant  d'arriver  à  la  contempla- 
tion extraordinaire  parfaite? 

R.  Dieu  peut  certainement,  si  tel  est  son  bon  plaisir, 
élever  directement  et  subitement  des  abîmes  du  péché 
au  plus  haut  degré  de  la  contemphition  et  de  Tunion 
divine,  comme  il  le  fit  en  faveur  de  saint  Paul  et  de 
sainte  Madeleine  :  il  peut,  à  bien  plus  forte  raison,  choi- 
sir dans  la  longue  série  des  épreuves  passives  celles  qui 
lui  paraissent  les  plus  propres  au  but  qu'il  se  propose. 
11  n'est  donc  point  absolument  nécessaire  qu'une  âme 
passe  successivement  par  toutes  les  purifications  pas- 
sives avant  d'arriver  à  la  contemplation  extraordinaire 
jtarfaite.  Dieu  est  et  demeure  toujours  le  maître  de  ses 
dons. 

86.  D.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  purifications  pas- 
sives? 

R.  Il  y  a  deux  sortes  de  purifications  passives:  celle 

(1)  Iduler.  liislil niions.  C.  11. 
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des  sens  et  colle  de  rosjïiit.  Nous  explrquerons  dans  les 
rhnpitrns  suivaiils  co.<>  (icux  raléj.'^ories  (TrîpnMive.s  surna- 
liirclliîs.  (Ju'il  nous  suriis(î  (|r  «lire  niMinfrti.nit  .sur  quoi 
repose  celte  division. 

L'honuno  est  composé  de  deux  parties  distinctes,  la 
partiiî  inlcrinure  et  scnsilive,  et  la  partie  supérieure  et 
spiriluollo:  toiilvs  deux  ont  participé  au  désordre  causé 
par  le  i)éclié  ori^nnel,  toutes  deux  sont  appelées  à  entrer 
dans  une  voie  surnaturelle;  l'une  et  Paulre  ont  donc 
besoin  d'une  puiification  particulière.  Saint  Jean  de  la 
(^a'oix  parle  longuement  de  celte  purification  des  sens  et 
de  Tespril  iju'il  appelle  7U(il  obscure  de  rame.  «  Cette 
miil,  dil-il,  a  deux  manières  de  produire  les  ténèbres 
dans  les  amcs  intérieures,  en  raison  des  deux  jiarties  qui 
composent  Thomme  :  l'une  sensitive  et  l'autre  spirituelle. 
La  première  nuit  ou  purification  sensitive,  se  rapporte 
aux  sens  (lu'clle  soumet  à  l'esprit.  La  seconde  nuit  ou 
purification  spirituelle,  prépare  et  disi)ose  l'esprit  à 
l'union  à  Dieu  (1).  » 

87.  D.  Les  purifications  passives  font-elles  beaucoup 
souffrir? 

R.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  souffrances  pareilles 
dans  la  vie  présente  :  «  Lorsque  le  Dieu  tout-puissant, 
dit  Tauler,  veut  complètement  renouveler  une  âme,  il 
se  sert  des  afflictions  les  plus  dures  et  les  plus  péné- 
trantes, afin  de  la  purifier  et  de  la  faire  ainsi  passer  dans 
une  bienheureuse  et  divine  transformation.  Le  Père 
céleste  n'a  pas  accoutumé  de  laver  légèrement  l'âme 
qu'il  veut  enrichir  de  ses  dons  les  plus  précieux,  et  dans 
laquelle  il  a  résolu  de  produire  un  changement  si  su- 
blime; mais  il  la  baigne,  il  la  plongeet  la  précipite  dans 
un  océan  d'amertume,  comme  il  fit  autrefois  jeter  Jonas, 
son  prophète,  dans  la  mer...  Non,  l'épreuve  des  élus 

(1)  La  Xuit  obscure  de  V'hne.  L.  1,  c.  8. 
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irest  pas  toujours  une  épreuve  c^xlinaire  ;  souvent  les 
souffrances  (jue  Dieu  leur  envoie  lors(|u'ils  y  pensent  le 
moins,  sont  si  inouïes  et  si  fort  au-dessus  des  souf- 
frances communes,  qu'ils  n'en  ont  jamais  imaginé  de 
pareilles  (1).  » 

Au  lémoig-nage  de  sainte  Thérèse,  «  les  tribulations 
par  lesquelles  Dieu  fait  [tasser  les  contemplatifs  sont 
intolérables  ;  elles  sont  de  telle  nature  que  si  Dieu  ne 
fortifiiiit  leur  âme  par  l'aliment  des  délices  intérieures, 
ils  n'auraient  point  la  force  de  les  supporter.  Et  il  est 
clair  qu'il  en  doit  être  ainsi,  ajoute-t-elle.  Car  s'il  est 
vrai  que  Dieu  fait  passer  par  le  chemin  des  croix  ceux 
qu'il  aime  ;  et  que  plus  il  aime,  plus  les  croix  qu'il  leur 
fait  porter  sont  pesantes,  comment  pourrait-il  épargner 
les  contemplatifs  qu'il  regarde  comme  ses  amis  et  qu'il 
loue  de  sa  propre  bouche  ?...  Je  tiens  donc  pour  certain 
que  Dieu  envoie  aux  contemplatifs  des  croix  beaucoup 
plus  grandes  qu'aux  autres.  Le  chemin  par  lequel  il  les 
mène  est  si  âpre  et  si  rude,  que  souvent  il  leur  arrive  de 
se  croire  égarés  (2).  » 

H8.  D.  Les  purifications  passives  sont-elles  conti- 
nuelles, et  toujours  aussi  intenses? 

R.  Dieu  mesure  et  proportionne  la  rigueur  et  la  durée 
des  purifications  passives  à  rinfirmité  de  notre  nature 
et  au  but  qu'il  veut  atteindre  ;  sa  sagesse  infinie  dispose 
toutes  choses  avec  douceur  et  suavité  {Sap,  VIII,  2),  en 
donnant  à  chaque  être  ce  (jui  lui  convient  selon  sa  na- 
ture. Car,  comme  le  dit  saint  Denys  (De  div.  nom.  G,  4), 
la  divine  Providence  n'a  pas  pour  but  de  détruire  la 
nature,  mais  de  la  sauver  (3).  Les  purifications  pas- 


(1)  Taulor.   fnstitutinns.  G.  11. 

(2)  f.e  Chemin  de  la  pcrfcrlion.  G.  t'J. 

(M)  D.  Th.  2.  2.  q.  16j,  a.  1,  c  :  Divina  sapientia  ffîsponil  omniti 
sunvilpr^  ul  flicilur,  Sap.  vm,  2,  in  (juantum  scilicet  ejus  provi- 
(lentia  siugulis  altribuit  quio  eis  compelunt  secundum  suam  uatu- 


sives  sont  donc  plus  ou  miiins  lonj^mos,  |»Ius  ou  nioiiift 

intiiiises, selon  i\\u)  IMimi  le  ju'/(Mitil(*  à  noire  îivnnronicnl 
.spirilutil.     . 

D'après  saint  Jean  d«i  la  Croix,  a  le  fou  de  ces  peines 
ne  se  fait  sentir  (|ue  de  temps  en  temps,  et  non  pas  cun- 
linuellemiMit  (1)...  Dieu  purifii;  l'amc  plus  ou  moins 
rij^'ourousement,  on  raison  de  la  sul)limit(Mle  l'union  (ju'il 
lui  dcbline  :  l'épreuve  est  quelquefois  pins  dinv,  qu«;l- 
<|uefois  plus  lon«^ue  (2).   » 

89.  D.  Les  purifications  passives  sont-elles  accompa- 
l^niées  de  consolations  spirituelles? 

H.  Dieu  ne  laisse  pas  sans  consolation  ceux  qui 
outrent  généreusement  dans  la  voie  des  purifications 
passives.  «  11  faut,  dil  sainte  Thérèse,  que  Notrc-Sci- 
gneur  leur  donne  non  Feau  (jui  rafraîchit,  mais  le  vin 
(jui  enivre,  afin  qu'en  proie  à  une  sainte  ivresse,  ils  ne 
sentent  plus  en  quelque  sorte  leurs  souffrances,  et  aient 
la  force  de  les  suppoiler  (3).  »  Toutefois,  les  âmes  for- 
tes, appelées  à  une  haute  (Contemplation,  sont  traitées 
avec  moins  de  ménagement  et  de  douceur  que  les  faibles. 
«  Les  âmes  fortes,  dit  saint  Jean  de  la  Croix,  sont  puri- 
fiées d'une  manière  plus  intense  et  plus  rapide;  les 
faibles  ne  sont  soumises  qu'à  de  légères  épreuves,  entre- 
mêlées do  quelques  douceurs  sensibles,  afin  qu'elles  ne 
perdent  pas  courage  et  ne  retournent  pas  en  arrière  :  ce 
(|ui  les  retarde  beaucoup  dans  le  chemin  de  la  perfec- 
tion... Dieu,  pour  les  conserver  dans  rhumilité  et  dans 
la  connaissance  d'elles-mêmes,  leur  envoie  à  certains 
jours  des  sécheresses  et  des  tentations,  et  de  temps  à 
autre  il  y  joint  des  consolations,  de  peur  qu'accablées 


ram,  quia,  ut  dicit  Dionysius,  4,  cap.  De  div.  nom.  p.  i,  a.  m  éd. 
lect.  23,  Provide  ni  ise  non  est  naluram  con^impei^c.  scd  salvtue. 

(1)  L'i  Nuit  obscure.  L.  2,  c.  6. 

(2)  Ibid.  G.  7. 

(3)  Le  Chemin  de  la  perfection.  G.  10. 
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du  fardeau  de  leurs  peines,  elles  ne  recherchent  encore 
les  plaisirs  du  monde  (1).  » 

90.  D.  Les  purifications  passives  des  sens  et  de  l'es- 
prit ont-elles  lieu  à  un  moment  déterminé  de  la  vie  spi- 
rituelle? 

R.  Il  est  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  im.possible, 
d'établir  une  règle  générale  à  ce  sujet.  Il  faudrait  pour 
cela  pouvoir  discerner  dans  les  épreuves  que  Dieu  en- 
voie tous  les  vrais  caractères  des  purifications  passives, 
et  connaître  aussi  toutes  les  dispositions  de  la  volonté 
divine  dans  la  conduite  des  âmes  appelées  à  la  plus  haute 
perfection.  Or  ces  deux  choses  restent  très  mystérieuses 
pour  nous  :  les  purifications  passives  sont  souvent  ca- 
chées avec  un  soin  jaloux  au  milieu  des  souffrances 
ordinaires  de  la  vie,  et  il  nous  est  encore  moins  possible 
de  pénétrer  les  secrètes  intentions  de  la  volonté  divine  (2). 
Il  n'y  a  donc  rien  d'absolument  certain  sur  le  moment 
déterminé  où  les  purifications  passives  se  manifestent 
dans  la  vie  spirituelle.  L'expérience  des  Saints  nous 
fournit  cependant  quelques  données  utiles. 

Quelques  auteurs  disent  que  la  purification  passive 
des  sens  précède  ordinairement  le  premier  degré  de 
Toraison  passive  ;  d'autres  pensent  que  ces  deux  choses 
sont  simultanées,  et  que  la  purification  passive  des 
sens  répond  aux  degrés  de  contemplation  inférieurs  à 
Tuniun.  Quant  à  la  purification  passive  de  l'esprit,  elle 
se  rapporterait  à  l'oraison  d'union  et  à  ses  divers  degrés  ; 
saint  Alphonse  de  Liguori  croit  qu'elle  peut  commencer 
avant  l'oraison  d'union  (3).  Du  reste,  ces  rapports  entre 


(1)  La  Xiiit  obscure.  L.  1,  c.  14. 

(2)  D.  Th.  Comm.  in  Ep.  ad  Ilnb.  C.  A,  lect.  2  :  Kx  duobiis  au- 
Icm  conlingil  quod  ali(]uid  non  cognoscitur.  Scilir^t  aut  quia  ei^^t 
intra  al:(]uod  occuUalura  ;...  alio  modo  non  cognoscitur  quia  est 
omnino  ignotum  et  invisibile,  et  sic  ea  quae  sunt  in  voluntate,  sunt 
ignula. 

(3)  S.  Aljdi.  Prax.  couf.  n*'   12'J.  Ante  unioncm  et  po^t  recol- 
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les  pinMn(';ilir)ns  passives  cl.  les  divers  <le;^^rus  d  oraison, 
ireinpt^chent  pas,  dans  Topiiiion  de  ces  auteurs,  les 
actes  do  conteiuplalioii  et  d'union  de  se  produire  (jucl- 
(|uefois  avant  I(i  temps  prescrit. 

Saint  Jean  de  la  Croix  se  contente  (Texprinicr  en  qucl- 
cjues  mots  Tordre  et  la  succession  des  purifications  pas- 
sives. «  La  premicre  nuit  ou  purification  des  sens,  dit-il, 
est  fr^iuente  et  commune  à  plusieurs,  surtout  aux  com- 
mençants. La  seconde  nuit  qui  purilie  res|)rit  n'est  le 
partai^^e  que  du  petit  nombre,  c'est-à-dire  des  âmes  déjà 
avancées  dans  la  vie  intérieure,  et  qui  se  sont  exercées 
longtemps  dans  cette  voie  (1).  i>  —  Sainte  'riiérèsc  n'est 
pas  moins  laconi(|ue  que  saint  Jean  de  la  Croix  :  a  No- 
ire-Seigneur, dit-elle,  se  plaît  à  envoyer  ces  tourments, 
avec  beaucoup  d'autres  tentations,  aux  uns  au  commen- 
cement, aux  autres  vers  la  fin  (2).  » 

On  peut  dire,  en  résumé,  que  les  j)urifications  pas- 
sives des  sens  et  de  Tesprit  marchent  ordinairement  et 
successivement  avec  les  différents  degrés  de  la  contem- 
plation extraordinaire  parfaite  :  le  moment  précis  reste 
le  secret  de  Dieu. 

91.  D.  La  purification  passive  des  sens  et  la  purifi- 
cation passive  de  l'esprit  sont-elles  quelquefois  simul- 
tanées? 

R.  En  règle  générale,  la  purification  passive  des  sens 
précède  la  purification  passive  de  Tesprit.  Cependant, 
d'après  saint  Jean  de  la  Croix,  «  l'entière  purification 
des  sens  ne  s'accomplit  que  quand  celle  de  l'esprit  est 


lectionem  et  quietem,  solet  Deus  purgare  animam  aridi'ate  spi- 
ritus.  —  No  131  :  Ariditas  spiritus  durât  quousque  reddatiir  (anima) 
capax  divinœ  uniouis  :  quamvis  aliquando  etiam  post  unionem  per- 
mittat  Dominus,  ut  anima  redeat  ad  liane  ariditatem,  ea  potissi- 
mum  de  causa  ne  anima  seipsam  negligat,  et  ut  identidem  suum 
nihil  agnoscat. 

(1)  La  Nuit  obscure.  L.  1,  c.  S. 

(2)  La  vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  elle-même.  C.  11. 
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au  moins  cuiiimcncL'e.  »  Et  cliose  à  rcnicirquer,  un  peu 
plus  loin,  le  même  saint  ajoute  :  «  La  paitie  inférieure 
et  la  partie  supérieure  se  purifient  toutes  deux  dans  la 
seconde  nuit  de  l'esprit,  parce  que  c'est  le  but  et  la  fin 
où  cette  nuit  nous  mène.  C'est  pourquoi  il  est  nécessaire 
que  la  partie  sensitive  ait  passé  d'abord  par  les  épreuves 
de  la  première  nuit,  et  se  soit  établie  dans  le  calme  au 
milieu  de  ces  labeurs,  afin  qu'unissant  ses  forces  avec 
celles  d)  la  partie  supérieure,  elles  parviennent  toutes 
deux  à  une  purification  plus  excellente,  el  qu'elles  sup- 
portent avec  plus  de  fermeté  les  peines  de  la  nuit  de  l'es- 
prit :  fermeté  indispensable  pour  souffrir  un  état  si  dur 
et  si  incommode.  Car  si  la  faiblessede  la  partie  inférieure 
n'avait  été  corrigée  par  la  force  que  Dieu  lui  a  donnée 
dans  les  douces  communications  qu'il  lui  a  faites  de  lui- 
m'me,  la  nature  n'aurait  jamais  le  courage  ni  les  dis- 
positions suffisantes  pour  soutenir  la  véhémence  de  cette 
purification  de  l'esprit  (1).  »  La  purification  de  l'esprit 
peut  donc  être  accompagnée  de  celle  des  sens,  mais  la 
purification  des  sons  précède  généralement  celle  de  Tes- 
};rit.  Telle  est  la  loi  commune  que  Dieu  modifie  sans 
doute  ({uelquefois  pour  des  motifs  particuliers  de  sancti- 
fication. 

1)2.  D.  Combien  de  temps  jieuvent  durer  les  purifica- 
tions passives  ? 

H.  «  La  purification  des  sens,  dit  saint  Jean  de  la 
Croix,  se  prolonge  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
considérable...  On  ne  peut  dire  exactement  combi<)n 
cette  mortification  dure,  parce  que  tous  ne  sont  pas  trai- 
tés de  la  même  manière  el  ne  souffrent  pas  les  mêmes 
épreuves.  Ceci  dépend  entièrement  de  la  \  olonté  divine, 
du  |>îus  ou  moins  d'imperfections  à  détruire,  et  aussi  du 
degré   d'union   auquel    le   Tout- Puissant   veut  élever 

(1)   /.'/     V/m7   nl,.<r,>rr.    ]..   •_>,   r.   i^ 


l'ànio:  l'iiilcnsitc  uL  la  «luroii  tlo  cuUi3  pnriliralion  bcrunl 
proporlioiiiHî'îs  niix  inlopiibli's  dos.sjîin.s  do  l>ioij  (I).  i»  Gj 
que  sailli  Jean  do  la  (  joix  dit  ici  d(i  la  puriiicalion  dc8 
bons,  on  peut  Tappliiiuor  à  la  |)urifioation  de  rcsprit, 
avec  ccLlc  seulo  dilVoronco  ipio  celle  derniùrc  dure  onli- 
nairenienl  moins  lonj^^lenips. 

Los  faits  viciuiuînl  ronlinnor  nos  ariiniiations  sur 
rino«5^alilé  de  la  dun'îo  dos  éprouves  |)assivos.  Sainlti 
Tliorose  eut  à  les  subir  pendanl  dix-huit  ans  ;  saint 
Franoois  d'Assise,  deux  ans;  sainte  ('laire  de  Monte- 
Falco,  quinze  ans  ;  sainte  Catherine  de  Boloj^ne,  cinq 
ans;  sainte  Mario-F^yplienne,  di\-sopt  ans;  sainte 
Madeleine  de  l^az/i,  cinci  annt^es  d'ahoid,  puis  seize 
autres;  le  bienheureux  Henri  Suso,  dix  ans  (2).  Ces 
exemples,  et  beaucoup  d'autres  qu'on  jMurrait  citer, 
font  voir  combien  les  purifications  passives  varient  en 
durée. 

y3.  l).  Un  bon  directeur  o^^l-il  nécessaire  pendant  la 
durée  des  purifications  passives  ? 

1\.  La  nécessité  d'un  bon  directeur  augmente  certai- 
nement avec  les  difficultés  plus  grandes  et  plus  nom- 
breuses que  Ton  rencontre  dans  la  \ïe  intérieure.  Or,  à 
l'heure  des  purifications  passives,  «  les  personnes  spi- 
rituelles, dit  saint  Jean  de  la  Croix,  éprouvent  de 
grandes  peines  et  sont  fort  inquiètes,  car  elles  crai- 
gnent de  s'égarer  dans  ce  chemin.  A  leur  point  de  vue, 
la  source  des  biens  surnaturels  est  tarie  pour  elles,  et 
Dieu  les  a  abandonnées,  puisqu'elles  ne  trouvent  ni 
soutien  ni  consolation  dans  les  exercices  de  piété.  Alors 
elles  se  fatiguent  sans  cesse  l'imagination  et  l'esprit 
pour  rentrer  dans  les  goûts  sensibles  et  dans  les  raison- 
nements où  elles  étaient   auparavant,    se  persuadant 


(1)  La  Nuit  obscure.  L.  1,  c.  \\, 

(2)  Cf.  card.  Boua.  Via  comp.  ad  Dcum.  C.  10,  n«  6. 

Tome  II.  Il 
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que  sans  cela  elles  ne  font  rien  el  perdent  le  temps. . . 
Ces  âmes,  si  elles  n'ont  point  de  directeur  qui  com- 
prenne parfaitement  leur  intérieur  et  qui  les  conduise 
avec  beaucoup  de  prudence,  reculent  au  lieu  d'avan- 
cer ;  elles  sont  exposées  à  abandonner  leur  voie  : 
pour  le  moins,  elles  se  relâchent  en  leurs  saints  exer- 
cices (1).  » 

94.  D.  Dans  quelles  dispositions  intérieures  faut-il 
être  pour  bien  profiter  des  purifications  passives? 

R.  L'âme  intérieure  qui  veut  bien  profiter  des  puri- 
licalions  passives  doit  s'appliquer  aux  quatre  points 
suivants:  1°  Continuer  à  servir  Dieu  avec  une  grande 
fidélité  et  une  persévérance  inébranlable.  2^  Voir  la 
volonté  de  Dieu  en  tout  avec  un  grand  esprit  de  foi. 
3^  Prier  avec  une  grande  ferveur.  4^^  S'encourager  par 
la  perspective  des  grâces  immenses  et  des  récompenses 
infiniment  précieuses  qui  sont  attachées  à  ces  épreuves. 

95.  D.  Que  faut-il  faire  pour  servir  Dieu  avec  une 
grande  fidélité  et  une  persévérance  inébranlable  au 
milieu  des  purifications  passives  ? 

R.  Au  milieu  des  purifications  passives,  nous  ne  de- 
vons jamais  oublier  cette  parole  du  divin  Maître  : 
«  Celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin,  sera  sauvé 
))  [Matlh.  X,  22).  ))  Il  n'est  pas  alors  nécessaire  sans 
doute  d'augmenter  et  de  multiplier  indiscrètement  ses 
pénitences,  de  peur  qu'on  ne  succombe  sous  le  poids  de 
tant  de  maux  réunis  ;  mais  il  importe  beaucoup  de  rester 
iidùle  et  de  persévérer  autant  que  possible  dans  ses 
exercices  ordinaires  de  piété  et  dans  ses  mortifications 
habituelles,  afin  de  montrer  à  Dieu  qu'on  le  sert  avec 
un  véritable  désintéressement  et  uniquement  pour  lui 
plaire  (2). 

(1)  La  Nuit  obscure.  L.  1,  c.  10. 

(2)  Th.   a  Vallgornera.   Theol.  )nijst,  D.  Th.  q.  2,  disp.  8,  a.  7, 


yO.  D.  Que  fnnl-il  fnire  pour  Ndir  la  'volonté  de  Diou 
dans  les  puri(ic.'il'n»ns  passives? 

R.  II  l'aul.  ùliv-  animé  d'un  ^q-aiid  esprit  d<;  lui.  <(  (  ..;Iui 
ijui  s'est  enliùroiiieiit  (piiltL',  dit  laul»  r,  et  <|ui  a  aLaii- 
donnô  toutes  choses...  reçoit  toutcC(pii  lui  arrive conniie 
venaiil  dr,  la  main  «lu  Scij^^neur  ;  il  s  elTorce  de  lui  en 
rendre  ^n'Aces  vA.  de  l'en  {glorifier...  Il  ne  met  plus  (Je  dif- 
l'érence  enlr(>'  le  mépris  et  riionneiir,  i-ntre  la  douocuii'  et 
ramerlume,  toutes  ces  choses  étant  sanctiliées  et  comme 
déifiées  dans  le  sein  de  Dieu.  Mais  je  dis  plus,  il  préfé- 
rerait de  heaucoup  ramcrtume  à  la  douceur,  parce  (|ue 
rayant  mieux  méritée,  il  sait  qu'elle  lui  est  plus  conve- 
nable :  néanmoins,  parce  qu'il  s'est  assujetti  tout  entier 
aux  ordres  de  Dieu,  il  reçoit  avec  plaisir  tout  ce  ([\ï'\\ 
plaît  à  son  infinie  sagesse  de  lui  envoyer,  et  il  tache  de 
chérir  tout  ce  ipii  vient  de  sa  part.  11  ne  cherche  lien,  il 
n'aime  rien  que  Dieu,  et  ne  trouve  de  satisfaction  que 
dans  lui  seul,  tant  il  en  est  rem|)li,  aussi  Lien  dans  ses 
dégoûts  et  dans  ses  déplaisn^s,  que  dans  sa  joie  et  dans 
sa  consolation  (I).  » 

97.  D.  Est-ce  que  ces  dispositions  d'abandon  à  la  vo- 
lonté divine  ne  sont  pas  impossibles  à  réaliser? 

R.  Il  y  a  certainement  des  degrés  divers  dans  la  con- 
formité à  la  volonté  divine,  et  le  parfait  abandon  dont 
nous  parlons  ici  n'est  pas  une  chose  ordinaire,  ni  d'obli- 
gation ;  il  faut  y  être  appelé  par  une  grâce  exception- 
nelle. C'est  ce  qui  arrive  aux  âmes  les  plus  parfaites 
que  Dieu  fait  entrer  dans  la  voie  des  purifications  pas- 
sives. Au  temps  de  ces  cruelles  épreuves.  Dieu  nous 


n»  3  :  Debent  attendere  voci  Domini  clamantis  :  Qui  pcr6everavc- 
rit  usquc  in  finem,  hic  salcus  eril.  Ouamvià  enini  non  debeant  se 
novis  et  gravioribus  aflligere  pœnitentiis,  ne  natura  internis  op- 
pressa jam  angustiis  succumbat,  debent  tamen  a  piis  orationis  et 
morlificationis  exercitiis,  saltem  omnino  non  recedere,  ac  Domino 
libenter  propriis,  ut  dicitur,  impensis  deservire. 
(1)  Tauler.  Institutions.  C.  18. 
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retire  la  consolation,  il  ne  nous  relire  j)as  la  grâce  ;  au 
contraire,  i^lus  nous  avons  à  souffrir,  et  plus  il  nous 
vient  en  aide. 

'  Si  vous  me  dites,  écrit  sainte  Catherine  de  Sienne, 
je  suis  faible  et  je  ne  le  puis  pas  :  regardez  les  Saints 
qui  ont  suivi  le  Fils  de  Dieu,  ils  étaient  soumis  à  la 
même  faiblesse  ;  ils  ont  été  conçus,  élevés  et  nourris  de 
la  même  manière  que  nous,  et  cependant,  avec  le  secours 
de  Dieu,  ils  ont  tous  suivi  généreusement  cette  voie,  et 
le  secours  qu'ils  ont  eu,  nous  pouvons  Tavoir,  si  nous 
le  voulons.  Mais,  parce  que  nous  croyons  ne  pas  le  pou- 
voir, nous  ne  le  faisons  pas  ;..,  et  cela  parce  que  nous 
ne  voulons  pas  ;  car,  si  nous  le  voulions,...  nous  nous 
lèverions  avec  une  sainte  haine  ;  nous  détruirions  en 
nous  la  volonté  propre,  et  nous  embrasserions  la  croix 
avec  un  ardent  et  saint  désir  (1).  » 

98.  D.  Que  faut-il  faire  pour  prier  avec  une  grande 
ferveur  au  milieu  des  purifications  passives? 

R.  La  ferveur  de  la  prière  consiste  sans  doute  dans 
une  attention  pleine  d'amour  de  Dieu,  mais  il  faut  y 
ajouter  un  grand  esprit  de  renoncement,  une  profonde 
humilité  et  une  parfaite  soumission  à  la  volonté  de 
Dieu  (2).  «  De  toutes  les  prières  que  Jésus-Christ  a  laites 
pendant  sa  vie  mortelle,  dit  Tauler,  la  principale  et  la 
plus  excellente  est  celle  qu'il  adressa  à  son  Père,  en  ces 
termes  :  u  Mon  Père,  que  votre  volonté  soit  faite  et  non 
))  pas  la  mienne.  »  Cette  prière  est  la  plus  glorieuse  et 
la  plus  agréable  au  Père  éternel,  la  plus  utile  aux 
hommes  et  la  plus  terrible  aux  démons,  c'est  par  cette 
résignation  de  la  volonté  humaine  de  Notre-Seigneur 
que  nous  sommes  tous  sauvés,  si  nous  le  voulons,  et 
c'cot  pour  cela  que  la  plus  grande  et  la  plus  parfaite  joie 

(t)  Lellrcs.  T.  3,  p.  ooo,  éd.  Cartier. 

(2)  Th.  a  Vallgoriiera.  Theol.  nnj,st.  I).  TU.  q.  2,  clisp.  8,  a.  7, 
11"  3  ;  Orciit  hunulilcr,  vel  ore,  vol  corde. 


KN    (il'iNl'.HAL  U).*» 

(le  ceux  ((ui  sont  vtîrilnbliMncnt,  lniml)los  consislo  f\  f;ûrc 
Irùs  parfnitoiiK^nl  l.i  v(>l(>nl<3  de  Dieu  (1).  «  Si  nous  dc- 
mancJon.s  (juoI(|U(^  souLif^n'iiKUit  (Inus  nos  ('^prouves,  il 
liiul  donc  le  faii'(*  avec  de  }^n\irids  seiilinienls  d'humilité, 
de  défiance  do  soi-ruAine  et  de  soumission  h  In  volonté 
divine.  On  conseille  alors  la  prati(|uedes  oraisons  jaru- 
latoin^s,  telles  q\U)  celles-ci  :  «  Sei^meur,  venez  à  mon 
aide.  Seii^neur,  ordonnez  selon  votre  bon  plaisir,  mais 
faites- moi  la  grâce  d'accomfdir  en  tout  votre  sainte  vo- 
lonté (2).  )> 

99.  D.  (Juels  sont  les  avantages  des  purifications 
passives? 

R.  Ces  avantages  sont  très  nombreux  et  très  précieux. 
Il  faudrait  pour  s'en  rendre  compte  reproduire  ici  tous 
les  elTets  de  la  contemplation  extraordinaire  parfaite, 
but  immédiat  des  purifications  passives  (II,  .')l-()l).  Qu'il 
nous  suffise  de  dire  que  l'àme  qui  a  vaillamment  sup- 
porté ces  épreuves,  obtient  une  plus  grande  participa- 
tion de  la  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  a  Nous 
»  sommes  pressés  par  toutes  sortes  d'afOictions,  dit 
>y  saint  Paul,  mais  nous  ne  sommes  pas  accablés  ;  nous 
»  nous  trouvons  dans  des  difficultés  insurmontables, 
»  mais  nous  n'y  succombons  pas  ;  nous  sommes  perse- 
»  cutés,  mais  non  abandonnés  ;  nous  sommes  affaiblis, 
»  mais  non  pas  entièrement  perdus  ;  portant  toujours 
H  en  notre  corps  la  mortification  de  Jésus,  afin  que  la 
H  vie  de  Jésus  paraisse  aussi  dans  notre  corps  (II.  Co7\ 
^  IV,  8-10).  )) 

Saint  Thomas  nous  fait  voir,  dans  ce  texte  de  saint 
Paul,  une  sorte  de  marche  progressive  au  milieu  des 

(1)  Tauler.  Inslitidioiis.  C.  13. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  mi/s^  D.  Th.  q.  2,  disp.  8,  a.  7, 
no  4  :  Repetitis  orationibus  jaculatoriis,  et  variis  virtutum  actibu.-^ 
elicitis,  maxime  patientice  et  conformitatis  cum  divica  voluntate, 
cœleste  deposcat  auxilium. 
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plus  grandes  épreuves  jusqu'à  la  complète  manifestation 
de  la  vie  de  Jésus  en  nous.  Voici  son  raisonnement  : 
<ï  Nous  soi)}  mes  pressés  jmr  toutes  sortes  d'afflctions, 
mais  novs  nen  sommes  pohit  accablés.   Saint  Paul 
montre  d'abord  le  triomphe  de  la  patience  en  général, 
puis  il  descend  à  chaque  point  particulier  :  Nous  nous 
trouvons  flans  des   dif/tcuHés   insurnumtahleSy   mais 
nous  ny  succombons  pas.  Nous  portons  ce  trésor  de 
patience  en  des  vases  fragiles,  parce  que  nous  sommes 
pressés  par  toutes  sortes   d'af/h'rtions.  Aucun   genre 
d'épreuves  ne  nous  est  épargno,  et  nous  devons  passer 
par  de  nombreuses  tribulations  avant  d'arriver  au  ciel. 
11  n'y  a  rien  là  d'étonnant,  notre  Chef  et  notre  Modèle  a 
suivi  cette  route:  «  Il  a  fallu  que  le  Christ  souffrît,  et 
»  c'est  ainsi  qu'il  est  entré  dans  sa  gloire.  »  Cependant, 
jnalgré  toutes  ces  afflictions,  nous  ne  sommes  pof)tt 
accablés.  Ceux  qui  n'ont  pas  d'autre  appui  que  le  monde, 
sont  sujets  aux  découragements;  pour  nous,  quelles  que 
soient  nos  épreuves  en  ce  monde,  nous  ne  sommes  ja- 
mais  découragés,  parce  que  notre  appui  et  notre  espé- 
l'ance  sont  en  Dieu.  Nous  7'encontrons,  il  est  vrai,  des 
difficultés   insurmontables ,   nous    sommes   privés  de 
tout,  souvent  nous  paraissons  manquer  du  nécessaire, 
mais  (m  ne  peut  nous  enlever  Dieu,  notre  vrai  trésor... 
Nous  sommes  persécutés,  il  nous  faut  fuir  d'un  lieu  à  un 
autre,  mais  nous  ne  sommes  pas  pour  cela  abandonn/s 
de  Dieu:  sa  protection  nous  suit  partout...  Nous  sommes 
comme  écrasés  par  les  tentations  qui  nous  menacent  sans 
cesse,  mais  nous  ne  sommes  pas  perdus,  car  nous  ne 
cessons  d'être  assistés  de  Dieu,  et  de  i>ratiquer  la  vertu 
avec  son  sacours^  portant  toujours  en  notre  corps  la  ynov- 
tijiralion  de  Jésus.  Telle  a  été  la  condition  du  divin  Maî- 
tre, car  il  a  souffert  et  il  est  mort,  sans  cesser  cependant 
de  vivre  de  sa  vie  spirituelle.  Après  sa  résurrection,  cette 
vie  spirituelle  s'est  communi'iuée  à  son  corps,  et  l'a 
r»'ndu  i^'-Joricux  et  immortel.  Nous  portons  In  movtiftca- 


tion  de  Jr'sus,  c'est-à-diro  poiii*  r.iinum  du  Jésus,  ou 
bien  à  rexoinplo  du  la  iiiorl  do  Jésus  ;  en  effet,  cunirno 
Jésus,  nous  avons  souffert  pour  lu  vérité,  daris  notre 
i'orps  îiussi  bien  (luc  dans  notre  Ame,  n/ht  que  la  vie  dn 
Jc'sus,  c'est-à-dire  la  vie  de  la  {^naco,  cpie  Jésus  nous  a 
méritée  et  qu'il  nous  donne,  et  (jui  est  cachée  dans  nos 
cœurs,  jHiraissc  aussi  dnuH  )i(drn  rovps,  (juand  //  vien- 
dra tran>^ former  f* infirmité  de  notre  corps  et  le  rendre 
semblable  à  lasublime  rlarlcdc  son  r(n']tsressnscit(!{\).  » 
Tels  sont  les  fruits  des  purifications  passives  :  à  cha- 
que ('preuve  une  victoiiNî,  et  à  la  suite  de  toutes  ces  vic- 
toires une  plus  ^i'rande  manit'cslation  de  la  vie  de  Jésus 
en  nous. 


(l)  0.  rii.  E.vpos.  iii  11p.  II  ad  Cor.  C.  'i^  1.  'i  :  In  omnibus 
Irihufdlioncjn  patimur ^  scd  itou  ((n(iustifnïin>\  oslendit  eoruni 
palieutiam  in  liis  qiia)  patiuiilur,  et  circa  hoc  duo  facil  :  Primo, 
ostendit  mala  qua^  })atiuntur  in  gencrali  ;  secundo,  enumerat  ea  in 
speciali,  ihi  :  Apurlamur,  sed  n<ni  deslituijnur.  Dicit  er^^o  :  Vere 
habenms  liunc  thesaurum  in  vasis  fictilibus,  (|uia  m  omnibus  tri- 
butalio)ic)n  palimuv,  qua^i  dicat:  Nullus  modus  tribulandi  deest 
nobis  :  «  Vcv  niultas  tribulaliones  oportol  nos  intrare  in  regnum 
Dei  {Act.  XIV,  21).  »  Nec  mirum,  quia,  ut  dicitur  Lu^^ae,  ult.  20, 
«  Oporliiit  r4lnnslunî  pâli,  el  sic  intrare  in  gluriam  suam.  »  Kt  licet 
sic  tribulemur,  non  lamen  aïojustiamtcr...  Homines  qui  solum  in 
niundo  conlidunt,  angustiantur  ;...  sed  nos,  licet  tribulemur  in 
mundo,  quia  tamen  confidimus  de  Deo  et  speramus  in  Chrislo,  palet 
nobis  via  evasionis  et  auxilii  a  Deo,  et  ideo  non  angustiamur.., 
Apoviamur^  id  est,  depauperaniur...  adeo  pauperes  sumus  ut  ne- 
cessaria  desint,...  sed  non  deslituijnur  a  Deo,  qui  est  thésaurus 
noster...  Pcrsccutioneni  palimxii\  scilicet  de  loco  ad  locum...  Sed. 
non  dcrelinquimur  a  Deo,  quin  prsebeat  auxilium...  Dejicimur 
ad  mortis  pericula,  sed  non  pcnniua,  id  est,  a  bono  non  cessamus  ; 
vel  non  pcrimns  quia  Deus  sustentât  nos...  Sempcr  mortipcatxo- 
nem  Jesu  Christ  i  in  corpore  nostro  circum  fer  entes...  In  Chrislo 
talis  fuit  processus.  Xam  a  principio  su^e  conceptionis  carnem 
habens  passibilem,  et  passus  et  mortuus  fuit  ;  sed  tamen  interius 
vivebat  spirituali  vita.  Post  resurrectionem  vero  illa  spiritualis 
et  gloriosa  vita  usque  ad  corpus  derivata  est,  et  factum  est  corpus 
gloriosum  et  immortale...  Mortificationem  Jesu.,  id  est,  propter 
Jesum,  vel  ad  similitudinem  mortis  Jesu...  quia  propter  veritatem 
passi  sumus,  ficut  et  Jésus.  In  corpore  nostro^  non  solum  in  mente... 
Ut  et  vita  Jesu  quœ  latet  nunc  in  corde  nostro,  in  corporibus 
nostris  manifestelur,  quando  scilicet  reformabit  corpus  hinnili- 
tatis  nostrœ  co7if}gin'atum  corpori  claritatis  suae. 
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100.  D.  Quelle  est  la  récompense  infiniment  précieuse 
promise  à  ceux  qui  supportent  vaillamment  les  purifica- 
tions passives  ? 

R.  Cette  récompense  n'est  autre  que  Dieu  lui-même. 
Nous  sommes  les  enfants  adoptifs  de  Dieu  et  les  cohéri- 
tiers de  Jésus-Christ.  D'après  saint  Thomas,  Dieu  ne 
nous  donnera  pas  pour  héritage  quelques  petits  pré- 
sents, il  nous  donnera  l'héritage  tout  entier,  et  cela  à 
chacun  de  nous,  car  l'héritage  du  ciel  n'est  pas  comme 
les  héritages  de  la  terre,  qu'il  faut  partager  entre  tous 
les  héritiers.  Nous  pourrons  tous  voir  Dieu  et  l'aimer 
pendant  toute  l'éternité.  Toutefois,  il  faut  remarquer  que 
nous  ne  pouvons  entrer  en  possession  de  son  héritage 
qu'en  qualité  de  cohéritiers  de  Jésus-Christ.  Or,  Jésus- 
Christ  a  pris  possession  de  son  héritage  par  de  grandes 
souffrances  et  par  la  mort  de  la  croix.  C'est  ainsi  que 
nous  entrerons  en  possession  de  notre  céleste  héri- 
tage (1). 

Tauler ,  dans  un  de  ses  sermons ,  nous  expose  la 
môme  doctrine,  en  parlant  de  la  signification  symbo- 
lique de  la  croix  de  Jésus-Christ.  «  Cette  croix,  dit-il, 
représente  les  hommes  parfaits,  aux([uels  le  Père  céleste 
réserve  une  gloire  toute  particulière  avec  son  Fils  uni- 
que, en  leur  envoyant,  par  une  attention  toute  spéciale, 
une  multitude  de  contradictions,  de  peines,  de  tentations, 
de  troubles,  de  croix,  et  en  leur  donnant  à  boire  du  calice 
où  a  bu  Jésus-Christ  lui-même,  son  Fils  unique.  C'est 
ce  qui  arriva  aux  saints  apôtres  Jacques  et  Jean,  aux- 
(paels  Jésus-Christ  dit  :  Pouvez-vons  boire  le  calice  que 
je  boirai?  C  est  comme  s'il  eût  dit  :  Voulez-vous  être 
les  premiers  entre  les  amis  de  Dieu,  il  faut  que  vous 
supportiez  aussi  plus  de  contradictions  que  tous  les  au- 
tres, car  le  disciple  n'est  pas  plus  que  le  maître.  Si  le 

(1)  Cf.  D.  Th.  /;.r;>ns.  in  Ep.  ad   llom.  C.  8  :  Si  fitii,  et  hcçre- 
des,  hœredes  quidem  Dei,  coh.Tredes  autem  Chrisli. 


hKS    8KN8  !<*>•.♦ 

Clhrisl  lui-m(^mo  cl(wait  soulTrir  ot  onlrcr  par  la  croix 
dans  le  royaunio  (h)  son  iNic,  aucun  ami  <lc  I^icu 
ne  saurait  se  dispenser  d»»  sonllVir  aussi  (|Ufl<|ue 
chose  (I).  » 


ClIAPITHK    II 


De  la  purification  passive  des  sens 

Dr  la  purifient  ion  pnssivr  ffrs  sens,  ra  (iiœ  c'est ,  lOt-lOJ;  aa  né- 
cessité, 10'i:  ses  signes  distinetifs,  105-107;  ses  effets,  1(J8  :  — 
Effets  iiéfjdlifs  ou  étoitptement  des  ohsldelesy  10'.^  ;  les  passions 
soumises,  110.  ilnuigniuttou  réglée,  111;  les  illu.'^ions  du  tiétnon 
V(tiueues,  112:  is  tentations  (ronjueit  éhnancfs,  113:  les  tri- 
hulatious  de  la  chair  moins  fréquentes,  ll^i:  fatifjue  corpo- 
relle moins  à  redouter,  11."»;  manière  de  coopérer  à  ces  effets 
nétjati^s,  11G.  —  Ii/fels  ])ositifs  de  la  purification  passive  des 
scï'is,  117  :  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même^  118;  vertus 
plus  élevées  et  plus  solides,  ll'J;  manière  de  coopérer  à  ces 
effets  positifs,  i'IO.  —  Réponse  à  une  objection,  121.  —  (Con- 
duite à  toiir  pendant  les  aridités,  122.  —  Epreuvs  secon- 
daires de  la  purification  passive  des  sens,  123  :  privation  des 
hiens  temporels  extérieurs,  12''i,  des  richesses,  123,  des  hiens  de 
la  famille  et  de  l  amitié,  126,  des  honneurs,  127.  —  Afflictions 
corporelles,  128-131.  —  Persécutions  des  hommes,  132-135.  — 
Persécution  des  démons,  136;  leurs  différentes  sortes  :  la  ten- 
tation, 137,  l'obsession ,  138,  la  possession,  13'J.  —  Signes  de 
l'obsession ,  140,  de  la  possession,  IVI.  —  Pourquoi  Dieu  per- 
met les  persécutions  du  démon,  1  V2.  —  Etendue  de  la  puis- 
sance du  démon.  143-1 '»6.  —  Oii  ne  peut  pas  désirer  les  persé- 
cutions du  dènion,  147;  moyens  pour  les  éloigner  et  les  sur- 
monter, 148-150.  —  Tentations  contre  la  chasteté,  151,  152: 
ce  quil  faut  faire  pour  les  éviter  et  les  vaincre,  153  (Voir  pre- 
mière PARTIE.  L.  1,  C.  II,  DE  LA  MODÉRATION  ET  DU  GOUVERNE- 
ment des  passion?,  et  c.  iii,  de  la  purification  active  des 
sens). 

101.  D.   Qu'est-ce  que  la  purification   passive  des 
sens? 

(1)   Tauler.   Sermon  pour  le  dimanche  de  la  Quinquacésime. 
Trad.  de  M.  Charles  Sainte-Foi.  Paris.  Poussielgue-Rusand.  1855. 
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R.  C/cst  un  ensemble  de  peines  extraordinaires  et 
principalement  une  souslraciion  de  la  dévotion  sensible, 
que  Dieu  fait  éprouverdans  la  partie  inférieure  de  l'âme, 
en  vue  de  purifier  l'appétit  sensitif,  et  de  le  soumettre  à 
resprit(I). 

102.  D.  Pourquoi  dit-on  que  la  purification  passive 
des  sens  consiste  principalement  dans  la  soustraction 
delà  dévotion  sensible? 

R.  C'est  pour  indiquer  l'acte  principal  de  cette  puri- 
fication. En  effet,  purifier  les  sens  n'est  pas  seulement 
les  atTranchir  de  toute  souillure,  c'est  encore  les  élever, 
les  spiritualiser  en  quelque  sorte.  Pour  arriver  à  ce  n>- 
sultat,  il  est  utile  et  même  nécessaire  de  sevrer  les  sens 
de  leur  objet  propre,  fùt-il  légitime.  Comment  les  sens 
se  soumettront-ils  à  l'esprit  et  s'élèveront-ils  au-dessus 
d'eux-mêmes,  s'ils  continuent  à  jouir  du  côté  des  objets 
sensibles?  Dieu  fait  alors  disparaître  ces  objets,  même 
légitimes,  comme  il  arrive  dans  la  soustraction  de  la 
dévotion  sensible,  et  bientôt  la  partie  inférieure  de  l'âme, 
dépouillée  de  ses  attaches  sensibles,  se  soumet  volontiers 
à  l'esprit,  forme  avec  lui  une  étroite  alliance,  et  marche 
de  concert  vers  le  même  but  :  Tintime  union  à  Dieu. 
Plus  tard,   Dieu  achèvera  son  omvre.  La  purification 


(1)  Th.  a  Vallp^ornora.  Thml.  my.'^t.  D.  Th.  q.  2,  (li>p.  8,  a  1  : 
Divus  Thomas  in  multis  locis  suorum  oporiim  loquitur  de  quatuor 
generibus  causarum.  In  5  libro  Melaphysica^,  lect.  II.  —  2.  2. 
q.  27,  a.  3.  —  De  potentia,  q.  :',  a.  IG.  —  Applicandaî  sunt  istae- 
causœ  ad  pur^ationenn  passivam.  Cau^^a  materialis  est  pars  sensi- 
tiva  homiiiis,  in  (|ua  exercetur  talis  purgatio,  tam  quantum  ad  af- 
foctum,  quani  quantum  ad  cognitionem...  Causa  formalis  est  subs- 
tractio  gratia'  sonsibilis...  ex  qua  substraclione  variée  et  admodum 
angustse  desolaliones,  et  rontinuaî  in  sensu  tam  atTectivo  quam 
cognoscilivo  procodunt  ariditalos...  Causa  efficiens  seu  eiïectiva 
est  Deus  ipse  bonus  et  misericors,  quamvis  tune  incipienti  austerus 
et  plurimum  iratus  af)pareat...  Causa  finalis  purgaliouis  passiva^ 
in  parte  sensitiva  est,  ut  li<oc  pars  inferiur  a{>lo  ])iiriricata  confor- 
metur  parti  superiori,  cui  subordinatur,  etiam  a  pravis  dispositio- 
nibus  suis  purifiranda^  ut  sic  utraque  beno  disposita,  simulque 
consoiiiitMis  f  i(il»î  ad  inlimam  Doi  ronrurrat  unionem. 
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passivn  de  Tcspril  uiira  son  retonlisscinoiit  juscjuo  dans 
la  parlio  innîricniro  de;  rArnc»  :  c'est  alors  (|uc  les  «ens, 
Iraiisfoi'més  |»uur  ainsi  dire  par  runion  divine,  cnlreronl 
en  parlicipalion  des  jouissances  de  l'esprit.  Mai»  le 
chemin  à  parcourir  sera  lon^,  et  I)ieu,  liahile  artisan  de 
notre  sanctiliiation,  commence  sans  plus  tarder  son 
(çuvre  réparaliico  j)ar  sevriM*  notre  Ame  desdouceurs  do 
la  diivolion  sensible,  car  cette  dévotion  très  utile  à  notre 
avancement  spirituel  en  certains  cas  (I,  ^iO),  |)eut  deve- 
nir un  obstacle  à  notre  perfection,  à  cause  de  nos  mau- 
vaises dispositions  (I,  39). 

103.  1).  En  quoi  consiste  1.»  privation  do  la  dévotion 
sensible? 

K.  C'est  la  réunion  de  plusieurs  éj)rcuves  très  doulou- 
reuses :  le  dégoût  des  choses  divines,  les  aridités  et  les 
sécheresses  spirituelles. 

Quehiues  explications  sont  ici  nécessaires.  Le  dégoût 
des  choses  divines,  les  aridités  et  les  sécheresses  spiri- 
tuelles dont  nous  parlons  ici  ne  sont  pas  des  choses 
mauvaises,  car  ces  dispositions  intérieures  ne  sont  pas 
volontaires.  Le  dégoût  seul  pourrait  être  mauvais,  car  il 
se  présente  quelquefois  sous  la  forme  d'une  tristesse  et 
d'un  engourdissement  spirituel  qui  em[)êche  de  faire  le 
bien  (1  )  ;  mais  si  celte  tristesse  n'est  nullement  consentie, 
si  elle  est  uniquement  l'effet  de  la  purification  passive, 
on  ne  doit  y  voir  qu'une  simple  épreuve,  puisque  la  vo- 
lonté n'y  est  pour  rien  (2).  La  joie,  la  douceur,  la  conso- 


(1)  D.  Th.  !  p.  q.  63,  a.  2,  ad  2.  —  2.  2.  q.  oi,  a.  2,  ad  1  :  Acedia 
CvSt  tristilia  aggravons,  id  est,  impediens  animum  ab  opérande.  — 
De  7nalo.  q.  8,  a.  1,  c:  (x\cedia)  niliil  est  aliud  quam  tristitia  dô 
aliquo  bono  spiritnali,  prout  est  impeditivum  boni  corporalis. 

(2)  D.  Th.  2.  2.  q.  3i\  a.  3,  c.  Saint  Thomas^  dit  que  le  dégoût 
(acedia)  est  un  péché  mortel,  mais  il  ajoute  :  si  sit  inchoatio  pec- 
cati  in  sola  seusualitate...  acedia  est  peccatum  veniale.  —  Les 
commentateurs  de  saint  Thomas  expliquent  ce  passage  en  ce  sens 
que  le  dégoût  peut  devenir  tout  à  fait  involontaire  et  un  effet  de 
la  purification  passive.  :  Th.  a  Vallgornera,  Theol.  myst,  D.  Th. 
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lalion,  sont  donc  des  fruits  sensibles  de  la  dévo!ion  qui 
peuvent  cire  supprimés  sans  nuire  à  la  dévotion  essen- 
tielle, car  la  dévotion  essentielle  consiste  dans  un  acte 
de  la  volonté  qui  fait  embrasser  avec  un  saint  empresse- 
ment tout  ce  qui  louche  au  service  de  Dieu  (1). 

Si  la  joie,  la  douceur,  la  consolation,  se  produisent 
dans  la  partie  inférieure  de  Tàme,  celle-ci  jouira  de  la 
dévotion  sensible  ;  si  c'est  la  tristesse  et  le  dégoût  invo- 
lontaire, les  aridités  et  les  sécheresses,  il  y  aura  priva- 
tion de  la  dévotion  sensible  et  purification  passive  des 
sens.  Avec  celte  purification,  les  fruits  déleclables  de  la 
dévotion  restent  dans  la  partie  supérieure  de  Tàme  ; 
leur  privation  ne  se  fait  sentir  que  dans  la  partie  infé- 
rieure. Plus  tard,  avec  la  purification  passive  de  Tes- 
prit,  toute  joie  disparaîtra,  la  tristesse  se  fera  sentir 
jusque  dans  la  partie  supérieure  de  l'âme  :  il  ne  restera 
plus  que Tessentiel  delà  dévotion.  Mais,  ici,  dans  cette 
première  étape  de  purification,  toute  reste,  excepté  le 
sensible. 

104.  D.  La  purification  passive  des  sens  est-elle  ne- 


rf. 2,  di>p.  8,  a.  3,  n«  2:  Et  quando  acedia  est  elîectus  piirgationis 
]»assiv?e,  tantum  est  pœoa.  —  D.  Bannes.  Corn,  in  Sec.  secundse  : 
Acedia  tbrmaliter  est  in  voluntate...  At  vero  in  sensualitate  potest 
esse  antecedenter  qurr-dam  tristitia.  Unde  illa  tristitia  sensualitatis 
potins  est  ocrasio  aredia^,  quam  aredia...  Non  omnis  motus  sen- 
sualitatis  est  jiecratiun  veniale,  etiamsi  vorsetur  cir^a  objectuni 
pecrati  nnortalis,  nisi  qunndo  in  parte  superiori  est  aliqualis  mora 
reprimandi  motiim  sensualitatis.  —  La  tristesse  peut  même  deve- 
nir, en  certains  cas,  un  fruit  de  la  dévotion.  D.  Tli.  2.  2.  q.  82,  a.  ^i, 
r  :  Devotio  per  se  quidem  et  prinripaliter  spirituaiem  Ic-rlitiam  men- 
tis causât;  ex  consequenti  autom  per  ac(idens  causât  t^i^titiam. 
hictum  est  enim,  art.  |)rcnpc.,  quod  devotio  ex  duplici  coiisidei-a- 
lione  procedit:  printipaliler  quidem  ex  consideratione  divin.T  bo- 
nitatis,  quia  ista  corisideratio  pertinet  quasi  ad  terminum  motus 
voluntatis  tradentis  se  Deo,  et  ex  ista  consideratione  ner  se  qui- 
dem sequitur  dtdertatio...  Sed  per  accidens  lurc  consiaeralio  Iris- 
titiam  qiiamdam  causât  in  his  qui  nondum  plane  Deo  fruuntur. 

(l)  I).  Th.  2.  2.  q.  82,  a.  1,  c  :  Devotio  nihil  aliud  esse  videlur 
(|uam  voluritas  (jua^dam  prompte  tradendi  se  ad  ea  quaî  pertinent 
ad  Uei  famulalum. 
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cessairo  pour  arrivera  la  coiileinplalioa  uxlraonJiiiairc 
parlait»»? 

K.UrauhHrti  purilii;  dans  la  partie  inliirieunî  de  Tàmt* 
pour  arriver  à  la  pleine,  eonnais^ancê  de  la  vérité.  C*ebt 
la  doctrine  de  saint  Paul  (1.  Ctrr.  111,1  «1  2)  :  a  Mes 
»  frùres,  dit-il  aux  Curinlliiens,  je  n'ai  pu  vous  parler 
»  cuniuie  à  d(îs  luMunies  spirituels,  mai.-!)  cuuiine  à  des 
«  personnes  (encoi'e)  eliarnelles,  comme  à  de  petits  en- 
»  lants  en  Jésus-Christ.  Je  ne  vous  ai  nourris  que  de 
•»  lait,  et  non  de  viandes  solides,  parce  (pie  vous  n'en 
0  étiez  pas  capables  :  et  à  présent  même  vous  ne  Têtes 
»  pas,  i>arce  que  vous  ettîs  encore  cliarnels.  »  Ce  qui 
veutdire  d'après  saint  Thomas  :  u  Je  suis  choisi  entre  les 
apôtres  pour  parler  un  lanj^aye  tout  spirituel  à  des  âmes 
parf(dtes,  mais  je  n'ai  pu  convenablement  vous  parle)' 
ainsf,  et  vous  donner  une  doctrine  spirituelle  élevée  et 
solide;  j'ai  dû  vous  j^arlcr  comme  à  des  personnes  en- 
core charnelles.  L'Apotre  appelle  charnelles  les  âmes  à 
qui  il  faut  donner  une  nourriture  aj>propriée  à  leur  fai- 
blesse ;  il  se  sert  d'une  comparaison,  comme  à  de  petits 
enfants  en  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  comme  il  convient  à 
des  âmes  peu  habituées  à  la  parfaite  doctrine  de  la  foi, 
nourriture  des  âmes  purifiées  et  avancées.  En  effet, 
u  quiconque  ne  se  nourrit  que  de  lait  est  incapable 
»  d'entendre  les  discours  de  la  parfaite  justice,  car  il  est 
»  encore  enfant  (jF/e6.  III,  13)  (1).  )>  —  Ce  lait  des  en- 


ci)  D.  Th.  Com.  in  1  Epist.  ad  Cor.  C.  3.  L.  1  :  Et  ego,  fralres, 
non  potui  i^obis  loqui  quasi  apiritualibus,  scd  quasi  carnalibus. 
Tanquam  parvulis  in  ChriUo,  lac  vobis  potum  dedi,  non  escam  : 
iionduni  eniui poLeralis  :  sed  uec  nunc  quidetn  poleslis  :  adhuc 
enini  carnales  estis.  —  lit  ego,  fratres,  qui  scilicet  inter  alios 
Aposloîos  hpiritualibus  spirituaiia  loquor,  non  poiui,  scilic  t  con- 
venieiiter,  vobis  loqui  quasi  spiritualibus ,  ut  scilicet  traderem 
vobis  spirituaiia  documenta,  sed  quasi  carnalibus,  scilicet  locutus 
sum  vobis  :  eosdem  enim  carnales  dicit  quos  supra  animales,  qui- 
bus  oportet  tradi  ea  qua^  sunt  intirinitati  eorum  accommodata... 
Adhibet  similitudiuem,  dicens  :  Tanquam  parvulis  i/i  Cfiristo,  id 
est  paru  m   adhuc  iulroductis  in  perlectam  doctrinam  fidei,  qua3 
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fanls  est  admirablement  décrit  par  Richard  de  Saint- 
Victor  :  ((  Dans  le  premier  degré  de  charité,  dit -il, 
TEspril  dont  il  est  dit  que  sa  douceur  surpasse  le  mief^ 
vient  habiter  dans  Tàme  ;  il  Tenivre  de  ses  délices  :  il  lui 
donne  à  savourer  le  lait  et  le  miel,  et  transforme  ses 
lèvres  en  un  rayon  qui  s'épanche.  Telle  est  la  première 
consolation  offerte  tout  d'abord  à  ceux  qui  renoncent  au 
siècle  :  c'est  une  nourriture  céleste  qui  leur  est  présentée 
au  sortir  de  l'Égyple,  pour  réparer  leurs  forces  et  les 
soutenir  dans  la  solitude,  manne  cachée  connue  seule- 
ment de  celui  qui  la  goûte.  Ce  goût  spirituel,  cette  sua- 
vité intérieure,  c'est  le  lait  toujours  préparé  à  ceux  que 
Ton  peut  appeler  des  enfants  nouveaux-nés  ;  c'est  Tali- 
ment  qui  doit  les  faire  arriver  peu  à  peu  à.  la  force  de 
Vv(^Q  mûr.  Alors,  Dieu  conduit  l'àme  dans  la  solitude, 
pour  la  nourrir  de  lait  et  la  pénétrer  de  ses  délices  eni- 
vrantes. »  «  Voici  que  moi-même,  dit  le  Seigneur,  je  la 
»  nourrirai  de  lait  ;  je  la  conduirai  dans  la  solitude  et  je 
w  lui  parlerai  au  cœur  {Osée,  II,  14)  (1).  » 

Le  lait  des  consolations  sensibles  est  donc  pour  les 
enfants  et  la  nourriture  solide  pour  les  parfaits.  Or,  la 
purification  passive  des  sens  nous  fait  passer  du  lait  des 
enfants  à  la  nourriture  des  parfaits  ;  elle  nous  prive  des 

spirilualibus  debetur.  Hcbr.  III,  13:  «  ()mnis  qui  lactis  est  parti- 
ceps,  expers  e^t  sermonum  justitiœ,  parvulus  enim  est.  » 

(1)  1\\q\\.  a  S.  Viclore.  De  quatuor  gradihus  violentœ  charilatis. 
In  primo  itaque  gradu  Spiritus  ille  super  mel  dulcis  intrat  in  ani- 
mam,  et  dulcedine  sua  inebriat  eam,  in  tantuni  ut  liabeat  mcl  et 
lac  sub  lingua  sua,  et  fiant  favus  distillans  labia  sua...  H.-çc  est 
prima  consolatio  quœ  abrenunliantes  sa'culo  primo  excipit,  et  boni 
proposito  consolidare  consuevit.  Hic  est  cibus  ille  cœlestis,  qui 
etrredieiites  de  .Egypto  solet  reficero  et  per  solitudinem  pascere  ; 
hoc  est  illud  manna  absconditum  quod  nemo  novit,  nisi  (juiaccipit. 
Ilic  e>t  ille  dulcor  spiritualis  et  interna  suavitas,  qua>  quasi  modo 
genitos  infantes  solet  Lirtare  et  alere,  et  ad  maturitatis  rol>ur  i)au- 
latim  f)crducere.  In  lioc  itaque  st.du  anima  a  Domino  in  solitudinem 
ducitur,  ibique  larlatur,  ut  interna  dulcedine  inebrietur.  Audi  quid 
de  hoc  slatu  dicitur,  ubi  Dominus  per  proplietam  loquitur  :  Propter 
hoc,  inquil,  ecce  ego  iaclabo  eam,  et  ducam  eam  in  solitudinem, 
«t  loquar  ad  cor  ejus  (Onde,  II,  l'i). 
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cuiisolalioiis  sciisil)l(js,  cl  nous  conduil  a  un  4;Uil  plus 
(jIcvo,  où  l'Arnoscî  nouiTil  d'un  «iliïncînl  tout  spiriluol  (I  ). 
(l'est  dans  rriU)  solihidr,  plus  rrlirtMi  ot  plus  |>rofondo 
([uc  Dieu  parhïau  ('(Pur.  m  Mais  auparavant, dit  liieliorJ 
de  Saint-Victor,  il  faut  (piittcr  l'Mi^'-yplii;  auparavant,  il 
faut  passer  la  Mer  rcaij^^c.  liorscfue  his  rif^'yptions  auront 
trouvé  la  mort  dans  les  eaux,  lorsjpie  les  nietsd'K^^yptc 
auront  perdu  leur  saveur,  alors  l'ànie  jujurra  ^^oùter 
cet  aliment  céleste...  Si  les  l^pyptiens  ne  sont  pas  sous 
le  joug,  si  liîs  inclinations  perverses  ne  sont  pas  dé- 
truites, n'esl-il  pas  à  craindre  (ju'un  trop  indi^-ne  con- 
vive ne  trouve  un  mauvais  accueil  dans  la  cité  des 
Anges  (2).  » 

Du  reste,  la  vérité  que  nous  exposons  ici  s'appuie  sur 
cette  parole  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  :  «  Je  vous 
»  dis  la  vérilé;  il  vous  est  utile (jue  je  m'en  aille:  car  si 
»  je  ne  m'en  vais  pas,  le  Consolateur  ne  viendra  pointa 
»  vous;  mais  si  je  m'en  vais,  je  vous  l'enverrai.  »  Ce 
(jui  veut  dire,  d'après  saint  Thomas.  «  La  tristesse  s'est 
emparée  de  votre  cœur,  à  l'annonce  de  mon  départ,  mais 
réjouissez-vous  plutôt,  car  il  vous  est  utile  que  je  m'en 
aille,  et  môme  cela  vous  est  très  nécessaire,  parce  que  si 
je  ne  m'en  vais  pas,  le  Consolateur  ne  viendra  point  à 
vous.  Cela  vous  est  aussi  très  utile  et  très  avantageux, 
\)QLvœquesijem'envaisJevous  renverrai.  Le  divin  Maî- 
tre ne  pouvait-il  pas  donner  le  Saint-Esprit  à  ses  disciples 
et  rester  avec  eux  ?  Oui,  mais  il  ne  l'a  pas  voulu,  soit  à 


(1)  Th.  a  Vallgornora.  Thcol.  7nyst.  D.  Th.  q.  2,  disp.  8,  a.  2, 
n»  4  :  In  hoc  consistit  purgatio  passiva  :  in  substractione  gratiae 
sensibilis,  quee  dabatur  incipientibus,  et  in  cibo  perfectorum,  qui 
consistit  in  gratia  interna  et  perfecta. 

(2)  Rich.  a  S.  Victore.  Ibid.  Sed  prius  oportet  .-Egyptum  dese- 
rere,  prius  oportet  mare  rubruni  transira.  Prius  necesse  est 
.^gyptios  in  aquis  perire,  prius  necesse  est  .îlgypti  cibos  defi- 
cere,  quam  possimus  hoc  spirituale  alimentum  cibumque  cœlestem 
percipere...  Prius  subjugentur  .'Egyptii,  pereantque  mores  per- 
versi,  ne  degenerem  convivam  dedignentur  cives  angelici. 
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cnuso  de  leur  inamiue  de  préparation,  soit  pour  leur 
donner  des  grâces  plus  eflicaces  dans  la  Iribulation,  soit 
enfin  pour  leur  faire  apprécier  davantage  les  dons  de 
Dieu  (1).  »  Pour  tous  ces  motifs,  la  purification  passive 
des  sens  n'est  pas  seulement  ulile  et  avantageuse,  mais 
nécessaire  aux  ànies  appelées  à  la  contemplation  extraor- 
dinaire parfaite. 

IOj.  D.  Les  peines  de  la  vie  intérieure,  aridités,  sé- 
cheresses, ou  autres  souffrances  de  la  partie  inférieuio 
de  rame,  sont-elles  toujours  des  purifications  pas- 
sives ? 

R.  Ces  peines  intérieures  j^euvcnt  être  le  résultat 
d'une  vie  tiède  et  imparfaite  ou  TelTet  d'un  tempérament 
mélancolique.  Dieu  les  envoie  aussi  quelquefois  pour 
purifier  des  âmes  assez  vertueuses  d'ailleurs,  mais  qui 
ne  sont  pas  appelées  à  une  haute  contemplation  ;  son 
but  est  alors  simplement  de  nous  sanctifier  par  la  souf- 
france dans  la  voie  commune. 

106.  D.  Comment  peut-on  reconnaître  que  les  épreu- 
ves de  la  partie  inférieure  de  l'àme  sont  de  véritables 
purifications  passives  ? 

R.  Les  auteurs  mystiques  donnent  trois  signes  dis- 
linctifs  de  la  puritîcation  passive  des  sens  (2). 

(1)  D.  Th.  Expos,  in  Ev.  S.  Joaii.  L.  2:  Sed  ego  verilatem  dico 
robis.  cxpcdit  vobis  ut  ego  vadcvn.  iSi  enim  non  abiero,  Para- 
i^lilvs  non  véniel  ad  vos.  Si  mUon  abiero,  inillani  euni  ad  vos. 
—  Trislitid  i)nptebit  cor  vrslruni,  scilicot  de  recessu  meo  :  se«l 
est  vobis  maj/is  gaudendum,  (/uia  cxprdit  vobis  ut  ego  vada))i, 
id  est,  valde  vobis  est  necessarium,  quia  si  non  abievo,  Pnraditus 
non  vcniet  ad  vos.  Item  est  vobis  rruclnosum  et  utile,  quia  si 
abiero  mittam  eum  ad  vos,  scilicet  Spirilum  sanrtum.  Sed  num- 
quid  non  potuisset  f^hrislus  d.ue  Spirituin  vivens  in  carne  ?  Dicen- 
durn  quod  sic.  Sed  noiuit...  primo,  propttM'  enrum  indispositio- 
nem  ;...  secundo,  propter  divini  auxilii  conditionom,  quod  maxime' 
adest  in  necessilalibus;  tertio,  ex  dignitatis  Cliristi  consideratioue... 
ne  videretur  quod  liomo  esset,  qui  daret  Spiritum  saoclum. 

(2)  Cf.  l'Ii.  a  Vall.i/ornera.  TlicoL  tmjst.  D.  Th.  q.  2,  disp.  8, 
a.  1.  —  Pliil.  a  SS.  Trinitate.  Snninia  Throl.  fnyst,  P.  1,  tr.  L5, 
dise.  1,  a.  3.  —  Schram,  Scarauiclli,  et  autres. 
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u  Les  iiridilûb  et  les  sécheresses,  dit  saint  Jean  de  la 
<  ii'oix,  peiivcjit  venir  (luelcjuelois  d*une  autre  cause  que 
ilr,  l.t  nuit  ou  puiiJicalion  des  sens.  L^IIes  naissent  sou- 
V(^nt  des  fautes  (»t  dits  imperfections,  uu  de  la  ti<îdeur  et 
<lu  iHîlachenicnt  deres|)ril,  ou  des  mauvaises  disposi- 
tions dii  corps  et  de  ses  iiunnnirs.  (l*est  pour«pi(ji  j'indi- 
ipierai  ici  les  trois  si^^nes  principaux  (jui  permettent  do 
discerner  si  ces  aridités  et  ces  sécheresses  pn)viennent 
de  la  pui'ific.Mlion  des  sens  ou  di;  (pn'l<pruu  de  ces  dé- 
fauts. 

»  Le  premier  signe  consiste  à  ne  plus  éprouver  de 
j^oùt  ni  de  consolation  sensible  dans  les  choses  de  Dieu, 
et  à  ne  pas  en  trouver  davantage  dans  les  créatures. 
Quand  Dieu  introduit  Tame  dans  la  nuit  obscure,  pour 
purilier  en  elle  la  partie  inférieure,  il  la  prive  de  toute 
satisfaction  et  ne  la  laisse  s'attacher  à  aucune  chose. 
C*est  alors  un  signe  presque  évident  que  le  dégoût  et  la 
sécheresse  ne  viennent  pas  de  fautes  ou  d'imperfections 
récemment  commises.  En  eiïet,  s'il  en  était  ainsi,  Tàme 
é|)rouverait  une,  certaine  tendance  naturelle  à  satisfaire 
ses  goûts  en  dehors  des  choses  de  Dieu  ;  car  si  Tappétit 
déréglé  s'abandonne  à  une  imperfection  quelconque, 
aussitôt  rame  se  sent  plus  ou  moins  inclinée  vers  elle, 
selon  le  degré  d'allection  ou  dî  plaisir  qui  Ty  porte. 
Mais  ce  dégoût  des  choses  naturelles  et  surnaturelles 
pourrait  avoir  pour  principe  une  fâcheuse  disposition 
de  tempérament,  ou  une  humeur  mélancolique  qui  ne 
permet  pas  de  prendre  goût  à  rien  :  il  est  donc  nécessaire 
de  recourir  à  un  second  signe. 

»  Le  second  signe  de  cette  purification  des  sens  est  un 
souvenir  habituel  de  Dieu,  accompagné  d'anxiété  et 
d'une  douloureuse  sollicitude  :  l'àme,  destituée  de  ses 
premières  consolations,  croit  toujours  qu'elle  ne  sert  pas 
bien  Dieu,  et  qu'au  lieu  d'avancer  elle  recule.  On  voit 
qull  y  a  une  grande  diiïérence  entre  cette  aridité  et  la 
tiédeur,  puisque  le  propre  des  tièdes  est  de  n'avoir  ni 

Tomiill.  il 
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soin,  ni  euipressemenl  pour  se  perfectionner  dans  les 
choses  divines.  Seule,  l'aridité  de  cette  purification  porte 
ordinairement  avec  elle  un  soin  empressé,  joint  à  la 
pensée  et  à  la  souffrance  de  ne  pas  servir  Dieu.  La  sé- 
cheresse que  Dieu  emploie  pour  purifier  les  sens  naît 
aussi  quelquefois,  il  est  vrai,  de  la  mélancolie  ou  de 
quelque  autre  humeur  ;  mais  cette  sécheresse  n*est  pas 
alors  moins  efficace  pour  purifier  l'appétit  sensitif,  puis- 
qu'elle dépouille  l'àme  de  toute  consolation  et  fait  de 
Dieu  l'unique  objet  de  sa  sollicitude.  Alors  la  partie  in- 
férieure, n'étant  plus  soutenue  d'aucune  consolation 
sensible,  est  abattue,  faible  et  lâche  pour  agir  ;  mais 
Tesprit  ne  laisse  pas  d'être  très  vif  et  très  fort  dans  ses 
opérations.  Quand,  au  contraire,  la  sécheresse  ne  pro- 
cède que  du  tempérament,  on  n'éprouve  que  répugnance 
et  dégoût  pour  les  choses  naturelles,  sans  pour  cela  res- 
sentir ces  ardents  désirs  d'aimer  Dieu,  propres  aux  ari- 
dités de  la  purificution  des  sens... 

»  Le  troisième  signe  consiste  dans  l'impossibilité  où 
se  trouve  l'àme  de  faire  usage  comme  auparavant  de 
l'imagination  pour  discourir  et  méditer.  Dieu  commence 
alors  de  se  communiquer  à  l'àme,  non  par  les  sens  et  les 
raisonnements,  mais  par  la  voie  du  pur  esprit  et  sans 
discours,  par  l'acte  simple  de  la  contemplation,  où  les 
sens  extérieurs  et  intérieurs  ne  peuvent  atteindre.  Il  faut 
remarquer  que  cette  caiitivité  des  puissances  de  l'àme, 
et  le  peu  de  satisfaction  qu'elles  ont  en  cet  état,  ne  sont 
nullement  l'effet  d'une  humeur  déréglée.  S'il  en  était 
ainsi,  cette  disposition,  qui  est  naturellement  chan- 
geante, venant  à  cesser,  l'àme  pourrait  aussitôt,  avec 
un  peu  d'ap})rication,  reprendre  ses  premiers  actes,  et 
les  i>uissanccs  retrouveraient  facilement  leur  liberté  et 
leur  a})pui.  On  voit  le  contraire  dans  la  purification  de 
l'appétit  sensilif,  où  l'impossibilité  de  discourir  va  tou- 
jours croissant.  A  la  vérité,  les  ténèbres  de  celte  nuit  ne 
se  répandent  pas  d'une  manière  uniforme.  Quelques 


âincs  jouisbunl  par  inlorvnihîs  des  consolnlions  hnnsi- 
blés  de  rornison  ;  leur  faiblesse  ne  perinot.  pas  (ju'on  les 
en  dclaclio  brustpjeinent.  'rcnitefois,  si  elles  sont  appe- 
lées à  un  état  i>lus  parfait,  elles  i»énùtrer()nt  toujours 
plus  avant  dans  les  téiièlues  de  la  nuit  et  rd'uvre  delà 
purification  des  sens  s'achèvera  (I).   » 

En  résumé,  saint  Jean  de  la  Croix  demande  trois 
choses  pour  (lue  les  aridités  de  la  vie  intérieure  consti- 
tuent de  véritables  purilîcations  jiassivcs  :  l*'  Que  rànic 
no  s'attache  à  aucune  consolation  sensible  et  s'éloigne 
avec  persévérance  dos  cniaturcs;  2*'((u'ellec(nitinue,  mal- 
gré sa  désolation  intérieure,  à  servir  Dieu  lidtJement  et 
à  chercher  sa  divine  présence  ;  3<>  qu'elle  ne  puisse  plus 
ni  méditer,  ni  discourir  :  ce  dernier  signe  est  le  plus  im- 
portant. 

107.  D.  N'y  a-t-il  pas  d'autres  signes  de  la  jmrifica- 
tion  i)assive  des  sens  ? 

R.  On  reconnaît  encore  la  lanificalion  ])assive  des 
sens  à  j)lusieurs  autres  circonstances  qu'il  importe 
d'examiner  attentivement.  Voici  ces  indices  l'avoiables  : 
1»^  Si  l'àme  qui  soulïre  ces  aridités  a  reçu  autreiois  de 
grandes  consolations  sensibles  et  éprouvé  d'ardents  sen- 
timents d'amour  de  Dieu  ;  2*^  si  les  aridités  sont  rigou- 
reuses et  continuelles  ;  3*^  si  l'àme  qui  ne  peut  plus  mé- 
diter, ni  s'exciter  aux  saintes  affections,  se  trouve  déjà 
quelquefois  fixée  en  Dieu  par  un  simple  regard,  et  que 
ce  regard  lui  procure  une  plus  grande  énergie  spiri- 
tuelle ;  4^  enfin,  si  les  autres  purifications  passives  des 
sens,  comme  les  maladies  extraordinaires,  les  persécu- 
tions, etc.,  viennent  corroborer  et  compléter  l'action 
bienfaisante  des  aridités. 

11  y  a  dans  toutes  ces  circonstances  favorables, 
jointes  aux  signes  indiqués  dans   la  réponse  précé- 

(l)  La  Nuit  obscure.  L.  1,  c.  9. 
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dente,  comme  un  faisceau  de  preuves  qui  se  fortifient 
Tune  l'autre  et  finissent  par  éclairer  un  œil  exercé  et 
prudent. 

108.  D.  Quels  sont  les  ellets  de  la  purification  passive 
des  sens  ? 

R.  Ces  effets  sont  de  deux  sortes  :  les  premiers  se 
manifestent  dans  l'éloignement  des  obstacles,  les  seconds 
dans  une  augmentation  considérable  de  secours  spiri- 
tuels (1).  Ces  différents  effets  seront  expliqués  dans  les 
réponses  suivantes.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  ici  que 
cette  division  des  effets  de  la  purification  des  sens  est 
fondée  sur  Taclion  de  la  grâce  en  nous.  «  Le  Saint- 
Esprit  fait  en  nous  deux  choses,  dit  Tauler  :  il  nous 
vide,  puis  il  remplit  le  vide  qu'il  a  fait.  Le  vide  est  la 
première  et  la  principale  opération;  car,  plus  nous 
sommes  vides,  plus  nous  avons  de  capacité  pour  rece- 
voir... Il  faut  que  l'eau  sorte  pour  que  le  feu  entre. . . 
Pour  que  Dieu  entre  en  nous,  il  faut  que  la  créature  en 
sorte...  Il  faut  que  l'âme  animale  disparaisse,  pour  que 
rame  raisonnable  s'épanouisse...  Lorsque  cette  pre- 
mière préparation  est  accomplie,  le  Saint-Esprit  exécute 
aussitôt  la  seconde,  et  remplit  la  capacité  du  cœur  qu'il 
a  vidé  (2).  » 

109.  D.  Quels  sont  les  effets  de  la  purification  pas- 
sive des  sens  par  rapport  aux  obstacles  à  éloigner? 

R.  Ces  effets  consistent  dans  l'éloignement  de  trois 
obstacles  qui  s'opposent  à  notre  union  à  Dieu,  à  savoir  : 
1*^  les  défauts  ou  imperfections  de  l'âme;  2'^  les  écarts 
de  l'imagination    et  les  illusions   du   démon;    3^  les 


(1)Tli.  a  Vallgornera.  ThcoL  mxjst.  D.  Th.  q.  2,  disp.  8,  a.  6, 
n»  1  :  Pur^atio  pa^siva  partis  sensitivaï  duo  lacit  :  prirnum  ordino 
générations,  et  executione,  ac  ex  parte  incipieiitis  est  reniovere 
omnia  impodimenta  divinœ  unionis,  ad  (]uaiTi  ordinatur  ;  secun- 
dum  e-t  mducere  débitas  dispo^itiones  ad  lalem  unionem. 

(2)  Taulor.  Deuxième  srnno)i  pour  la  Pentecôte, 
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Icnlîitioiis  d'orgiHii!  et  (rini|nin',h; ,  cl-  les  fuliguch  du 
corps  (1). 

1 10.  D.  ConimiMil  la  purification  passive  des  sens  ré- 
priiiie-t-olle  les  imperfections  do  rame? 

|{.  Les  consol. liions  sensibles  (Kivicnnont  (jucUpj^îfois 
par  ratlaclieuicnl  que  nous  y  avons  une  des  principales 
causes  de  nos  inii)erfecti()n8  ;  elles  peuvent,  si  nous  n'y 
prenons  pas  garde,  surexciter  les  mouvements  de  l'ap- 
pétit sensilif,  et  l'empêcher  de  se  soumettre  à  la  raison, 
selon  l'ordre  providentiel.  Vax  supprimant  ces  consola- 
lions  en  temps  opportun,  Dieu  vient  à  notre  aide  dans 
l'œuvre  de  notre  |)urification. 

«  Celte  nuit  des  sens,  dit  saint  Jean  de  la  Croix,  en 
éteignant  les  satisfactions  naturelles  et  surnaturelles,  et 
en  mettant  fin  à  tous  les  raisonnements,  délivre  par  là 
même  Tàme  de  toutes  les  imperfections  (2)...  Le  pre- 
mier effet  de  cette  aridité  est  d'inspirer  à  l'âme  plus  de 
respect  et  de  retenue  dans  ses  rapports  avec  Dieu. . . 
L'àme  retire  un  autre  avantage  de  ces  épreuves,  c'est 
l'humilité  spiritui^Uc,  vertu  contraire  à  l'orgueil  spirituel, 
qui  la  purifie  de  toutes  les  imperfections  où  elle  tombait 
à  l'heure  de  sa  prospérité  et  de  ses  premières  consola- 
tions (3)...  Cette  sécheresse  corrige  aussi  l'àme  de  ses 
imperfections  à  l'égard  de  l'avarice  spirituelle.  Jamais 
son  avidité  spirituelle  n'était  satisfaite  ;  impatiente  de 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  7nyst.  D.  Th.  Ibid.  n°  3.  Fructus 
privativi  purgalionis  passivée...  sunt.  Primo  ,  quippe  per  illos 
omnes  detectus  et  imperiectiones  partis  sensitivte  recensitae  sub 
titulo  vitiorum  capiLalium,  superbise,  etc.,  evacuantur,  ut  sic  im- 
pedimenta, quœ  ex  parte  sensitiva  divina}  unioni  poterant  obstare, 
removeantur...  Secundo,  per  illam  incipientes  multis  ineptis  vanis 
imaginationibus,  et  dœmonuni  illusionibus,  aut  iinperiecto  saltem 
operandi  modo  liberantur.  Tertio  tandem,  multa  pericula  cadendi 
in  anima,  et  deficiendi  quantum  ad  vires  naturales  in  corpore,  pra^- 
caventur. 

(2)  La  Nuit  obscure.  Cil. 

(3)  Ibid.  C.  12. 


182  PURIFICATION    PASSIVE 

jouir,  il  lui  fallait  tantôt  un  exercice,  tantôt  un  autre; 
actuellement,  grâce  aux  ténèbres  de  cette  nuit  obscure, 
elle  se  livre  à  ces  pratiques  avec  tant  de  réserve  et  de 
sobriété,  qu'on  pourrait  peut-être  l'accuser  de  pécher 
par  défaut...  La  purification  des  sens  a  encore  pour  ré- 
sultat de  préserver  l'âme  des  souillures  de  la  luxure 
spirituelle,  puisque  ces  défauts  procèdent  habituellement 
d'une  jouissance  de  l'esprit  qui  rejaillit  sur  les  sens. . . 
Pour  ce  qui  concerne  la  gourmandise  spirituelle,  cette 
nuit  obscure  préserve  l'âme  de  nombreux  défauts  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  d'énumérer  ici...  L'âme  se  purifie 
également  des  imperfections  relatives  aux  trois  autres 
péchés  capitaux  :  l'envie,  la  colère,  la  paresse,  et  elle 
acquiert  les  vertus  contraires...  Les  langueurs  et  les 
faiblesses  que  l'on  éprouve  dans  les  choses  spirituelles 
ne  sont  plus  défectueuses,  parce  que  ces  imperfections, 
qui  procédaient  autrefois  du  désir  exagéré  des  consola- 
tions, ne  viennent  plus  aujourd'hui  de  ce  goût  impar- 
fait, Dieu  nous  ayant  mis  par  cette  purification  des 
sens  dans  une  entière  incapacité  à  l'égard  de  toute  jouis- 
sance (1).  » 

111.  D.  Comment  la  purification  passive  des  sens 
nous  met-elle  à  l'abri  des  écarts  de  Timagination  ? 

R.  L'imagination  veut  souvent  faire  la  loi  aux  autres 
puissances  de  l'âme:  rien  n'est  plus  important  que  de  la 
soumettre  et  de  la  régler.  Dieu  arrive  à  cotte  fin  d'une 
manière  très  efficace  en  nous  privant  des  consolations 
sensibles.  «  En  effet,  dit  saint  Jean  de  la  Croix,  Pâme 
est  alors  tellement  humiliée  et  assouplie  par  les  diffi- 
cultés, les  tentations,  les  tribulations  de  tous  genres  par 
lesquelles  Dieu  l'exerce,  qu'elle  devient  plus  douce  et 
plus  traitable  dans  ses  rapports  avec  lui,  avec  elle- 
même  et  avec  le  prochain.  Elle  ne  s'irrite  pas,  ne  se 

(1)  l.a  Nuit  obscure.  C.  11. 
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(.r(uil)l(î  plus  (le  SOS  propres  luiiles,  ni  «le  cclleb  d'inilnii, 
clic  iKî  reproche  plus  h  \)wm  iivcc  imp.iti(;ncc  les  dégoûts 
et  les  Iciilcurs  (|u'clle  éprouve  diiiis  INciivre  de  sa  per- 
fection (1).  »  lùiun  mot,  riniii{^nnution  liuniili(;o  devient 
calme,  paisible,  fidèle  servante  de  la  raison. 

Pu  reste,  les  ccmsolations  sensibles  n'ont  pas  toujours 
Dieu  pour  jjrincipe,  elles  jKMivcnl  aussi  V(înirdu  tcmpé- 
raincnl,  et  nicnic  du  dcnion  (jui  se  sert  de  nos  disposi- 
tions naturelles  pour  contrefaire  les  opérations  divines  ; 
elles  sont  bonnes  ou  mauvaises,  selon  (ju'elles  partent 
<l'un  bon  ou  d'un  mauvais  principe  et  qu'cllc's  nous  con- 
duisent au  bien  ou  au  mal.  Or,  il  est  très  difficile,  sur- 
lout  pour  les  commençants,  de  bien  disccM'iicr  la  véri- 
table cause  de  ces  jouissances  intérieures  :  l'incertitude 
et  l'anxiété  s'emparent  de  l'âme  et  la  mettent  souvent 
dans  un  état  foi't  i)énible.  La  purification  passive  des 
sens  nous  délivre  de  celte  agitation  intérieure,  du  mo- 
ment qu'elle  nous  enlève  le  goAt  des  choses  sensibles, 
naturelles  et  surnaturelles  (2). 

112.  D.  Comment  la  privation  de  la  dévotion  sensible 
éloigne-t-elle  le  danger  des  illusions  du  démon? 
R.  Une  âme  éprouvée  par  les  aridités  et  les  séche- 


(1)  La  nuit  obscure.  L.  1,  c.  13. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  T/ieol,  myst.  D.  Th.  q.  2,  disp.  8,  a.  4, 
n°  3  :  Incipienlibus  penitus  incertum  e^t  an  huju^modi  communi- 
catidnes,  seu  dulcedines  sensibiles,  a  iiaturali  di-positione  diabolo 
coopérante  procédant,  vel  a  naturali  alacritate  ;  et  moveri  se  pu- 
tant  spiriluali  consolalione,  quam  sœpe  ab  inimico,  vel  a  proprio 
corde  aliquid  sentit  liomo,  et  a  Spiritu  sancto  hoc  esse  crédit...  Ut 
docet  D.  Th.  1.  2.  q.  30,  et  31,  et  35,  delectationes  sensibiles  ali- 
quas  esse  bonas,  aliquas  malas.  Elenim  deleclatio  ex  D.  Th.  in 
locis  citatis  est  :  quies  appetitivaî  virtutis  in  alic^uo  bono  amato,  et 
par  consequens  aliquam  operationem.  Et  dnpliciter  potest  accipi, 
una  quidem  ex  parte  boni,  in  quo  aliquis  quiescens  delectatur  ; 
bonum  enim,  et  nialum,  in  moralibus  sumitur  secundum  quod  con- 
venit  rationi,  vel  discordât  ab  ea ,  et  ita  in  moralibus  est  quaedam 
delectatio  bona  secundum  quod  appetitus  inferior,  seu  superior, 
requiescit  in  eo  quod  convenit  rationi,  et  akqua  mala  secundum 
quod  discordât  ab  ea. 
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resses,  si  elle  est  fidèle  à  la  grâce,  se  lient  plus  inviola- 
blement  attachée  à  la  foi,  à  rhumilité,  à  l'obéissance,  et 
elle  trouve  dans  la  ])ratiquc  de  ces  vertus  une  lumière 
plus  grande  et  une  énergie  plus  persistante  contre  les 
illusions  du  démon.  «A  mesure  que  l'àme  se  purifie  des 
affections  et  des  a]>pétits  sensitifs,  dit  saint  Jean  de  la 
Croix,  elle  échappe  d'une  manière  merveilleuse  à  la  ty- 
rannie de  ses  ennemis  ;  en  effet,  quand  l'àme  a  étouffé 
en  elle  tout  instinct  et  tout  attrait  des  satisfactions  sensi- 
bles, le  démon,  le  monde  et  la  chair  n'ont  plus  ni  armes 
ni  forces  pour  l'attaquer  (1).  » 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  le  démon  se  trans- 
forme quelquefois  en  ange  de  lumière,  et  Dieu  permet 
que  les  âmes  inexpérimentées  et  présomptueuses  soient 
trompées  par  les  illusions  qui  se  glissent  alors  dans  les 
consolations  sensibles  (2).  Saint  Thomas  pose  cette 
question  :  Le  démon  peut-il,  par  des  tentations  inté- 
rieures, nous  porter  au  péché?  Il  répond  affirmative- 
ment. Le  démon,  il  est  vrai,  est  privé  de  toute  action 
directe  sur  notre  raison  et  notre  volonté;  mais  il  exerce 
et  concentre  ses  forces  avec  d'autant  plus  de  violence  sur 
notre  imagination  et  notre  appétit  sensitif  :  c'est  par  là 
qu'il  essaie  de  nous  faire  succomber.  En  effet,  le  démon 
peut  faire  que  certaines  formes  représentatives  se  pro- 
duisent dans  Timaginalion,  et  que  l'appétit  sensitif  en 
soit  ému  et  troublé.  L'âme  aveuglée  et  entraînée  par  la 
passion  croit  devoir  alors  poursuivre  l'objet  qui  se  pré- 
sente à  son  imagination,  parce  qu'elle  considère  tout  ce 
qu'elle  désire  comme  un  l3ien  réel.  C'est  ainsi,  conclut 
saint  Thomas,  que  le  démon  nous  porte  au  péché  par 


(1)  La  N'uil  obscure.  L.  1,  c.  13. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  2,  disp.  8,  a.  4, 
n*  2:  AnçreUis  Sntan-no  se  transforinans  in  angeluin  lucis  in  com- 
municatioml)Us  gralicie  soii.-ibilis,  potest,  Deo  permitlente,  immiscori, 
«t  incautos,  velelatos  incipientes,  in  errorem  et  in  ruinani  adtlii- 
rere. 
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des  Icnlalions  iril(';ri(3uros  (I).  Or,  la  purific.ilîon  passive 
des  sons,  en  su|>|irini;int  le  «ortl  diîs  chosfîs  sensibles, 
naturelles  et  surn.ilurcllt's,  enlùvc;  louUi  espace  d^alinient 
à  ces  tentulioiis  intérieures  du  d«';nion.  CchI  tout  ce  (|u'il 
importait  de  si^aialerici,  car  nous  aurons  bientôt  à  par- 
ler plus  en  (iiHail  (I(îs  dillVirentes  perst'trulions  du  démon 
(H,  131)- 150). 

113.  n.  (boniment  l.i  purilication  passive  des  sens 
éloigne-t-elle  les  lenlalions  d'or^anîil? 

R.  Les  consolations  sensibles,  même  celles  (|ui  vien- 
nent certainement  de  Dieu,  sont  assez  souvent  des  occa- 
sions de  tomber  dans  le  péché  d'oryueil  :  l'inexpérience 
cl  rimperfeclion  des  amcs  qui  commencent  à  se  donner 
à  Dieu,  et  les  nombreuses  tentations  du  démon,  ontraî- 
uent  facilement  sur  cette  pente  rapide  (2).  On  distin.L,^uc 
quatre  sortes  d'orgueil  :  1<»  croire  posséder  de  soi-même 
ce  que  l'on. a  reçu  de  Dieu  ;  2^^  attribuer  à  nos  propres 
mérites  ce  que  nous  avons  reçu  gratuitement  ;  3*^  se  glo- 
rifier d'un  bien  que  Ton  n'a  pas  ;  4^  désirer  attirer  les 
regards  sur  soi,  au  mépris  des  autres  (3).  L'àme  qui 

(1)  D.  Th.  1.  2.  q.  80,  a.  2  :  Utrum  diabolus  possit  inducere  ad 
peccandum  interius  instisrando  ?  Respondeo  dicendum  quod... 
Iota  interior  oporatio  diaboli  e^se  videtur  circa  phantasiam  et  ap- 
petituin  seiisitiviim  ;  quorum  utrumque  commovendo  potest  indu- 
cere ad  peccatuiu  Potest  autem  operari  ad  hoc  quod  iniaginationi 
aliquae  forma)  imaginariœ  praisenteiitur  :  polest  autem  facere  quod 
appetitus  sensitivus  concitetur  ad  passionem...  Contingit  etiam  ex 
hoc  quod  passio  est  coiicitata,  ut  id  quod  proponitur  imaginationi, 
judicetur  prosequendum,  quia  ei  qui  a  passione  detinetur,  videtur 
e>se  bonum  id  ad  quod  per  passione.n  incHnatur.  Et  per  hune 
modum  interius  diabolus  inducit  ad  peccatum. 

(2)  D.  Th.  a  Vallgornera.  TJ.enl.  myst.  D.  Th.  q.  2,  disp.  8, 
a.  4,  no  6  :  Taies  sonsitivae  comniunicationes,  etsi  vera^,  et  a  Deo 
procedentes,  ex  imperfectione  incipientium,  et  suggestione  daemo- 
uum  praebent  occasionem  superbiae. 

(3)  D.  Th.  ^.  2.  q.  162,  a.  4,  c  :  Duse  primae  species  (superbiœ), 
sciUcet  cum  quis  a  semetipso  habere  œstimat  quod  a  Deo  habet, 
vel  cum  propriis  meritis  sibi  datum  desuper  crédit...  Est  tertia 
species  superbiae,  cum  sciHcet  aliquis  jactat  se  habere  quod  non 
habet...  Quarta  superbiae  species  est,  cum  ahquis,  aUis  despectis, 
singulariter  vult  videri. 
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jouit  des  douceurs  spirituelles  est  fréquemment  exposée 
à  tomber  dans  ces  quatre  |»ièges  de  Torgueil  ;  au  con- 
traire, rame  éprouvée  dans  le  creuset  de  la  purification 
passive  des  sens  trouve  dans  son  dénûment  et  son  humi- 
liation un  abri  surcontre  ces  dangereuses  tentations:  la 
vertu  triomphe  alors  dans  la  faiblesse  (1). 

114.  D.  Comment  la  purification  passive  des  sens 
éloigue-t-elle  les  tribulations  de  la  chair? 

R.  Les  consolations  et  les  douceurs  spirituelles  peu- 
vent avoir  un  retentissement  fâcheux  dans  les  sens 
(I,  37).  Ce  phénomène  est  fondé,  d'après  saint  Thomas, 
sur  l'union  intime  de  l'àme  et  du  corps,  et  sur  l'in- 
fluence réciproque  qui  résulte  de  cette  étroite  union  (2). 
Saint  Bonavenlure  en  parle  en  termes  très  clairs  et 
très  instructifs  (3).  Sainte  Thérèse  a  également  traité 

(1)  II.  Cor,  XII,  9:  Virlus  in  infirmitate  peiTicitur, 

(2)  D.  Th.  q.  26,  de  Verit.  a.  10,  c  :  Sciendum  est  quod  secun- 
dum  nalura}  ordinem,  propter  colligantiam  virium  animse  in  una 
essentia,  et  animée  et  corporis  in  uno  esse  compositi,  vires  superio- 
res  et  inferiores,  et  etiam  corpus,  invicem  in  se  et'fluunt  quod  in 
aliquo  eoruin  superabundat  ;  et  inde  est  quod  ex  apprehensione 
animœ  transmutatur  corpus  secunduni  calorem  r^X  frigus,  et  quan- 
iloque  usque  ad  sanitatem  et  œgritudinem,  et  nsque  ad  mortem.  — 
Et  1.  2.  q.  22,  a.  2,  ad  3:  Est  autem  et  alia  uaUiralis  Iransmutatio 
organi,  proiit  transmutatur  quantum  ad  suam  naturalem  disposi- 
tionem,  puta  quod  calefit,  aut  infrigidatur,  vel  alio  modo  simili 
transmutatur  ;  et  hujusnjodi  transmutatio  per  accidens  se  habet 
ad  artum  apprebensivse  virtulis  sensilivœ...  Unde  in  definitione 
motuum  appetitivœ  partis  malcrialiter  ponitur  aliqua  naturalis 
transmutatio  organi,  sicut  dicitur,  quod  ira  est  acccnsio  sanauinû 
circa  cor.  —  Et  1.  2.  q.  28,  a.  U,  c  :  Quantum  '  ero  ad  ia  quod 
est  materiale  in  passi^ne  amoris,  quod  est  immutatio  aliqua  cor- 
poralis,  accidit  quod  amor  sit  lœsivus  propter  excessum  mimula- 
lionis;  sicut  accidit  in  sensu,  et  in  omni  actu  virtutis  anima?  qui 
cxercetur  per  aliquam  immutationem  organi  corporalis. 

(3)  S.  Bonav.  iJc  prof,  rrliçi.  L.  2,  c.  70(7:;),  ad  finem  :  De  his 
vero.  qui  cum  aliquando  dulcediiiem  spiritualom  sentiunt,  et  mox 
carnalis  del^ctationis  pruritu  fœdanlur,  nescio  quM  judicem,  nisi 
quod  potius  eligo  illis  carere  floribus ,  quos  de  luti  sordibus 
légère  deberem.  Et  sicut  illos  damnare  non  audeo,  qui  invite  quan- 
doque  in  ^pirilualibus  aflectionibus  carnalis  lluxiis  liquore  macu- 
lanfur  ;  ita  eliam  cxcusare  nequeo,  qui  tali  Huxu  ex  c^nsensu  con- 
delectautur,  qualiscumque  curum  intentio  videatur. 
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ce  poiiil  dOIicîiL  dans  (Icmjx  IcMros  udr'cssi'îOH  h  son  l'rùrfî. 
Voici  rtîxplicatioii  cl  Icîs  consc'ils  (ju'clle  donne  «  ce  su- 
jet: ((  Qunnl.  h  œn  Irihulalions  (jiKi  vous  éprouvez  ù  l;j 
suilo  de  Toraison,  n*en  fniles  aucun  cas.  Pour  moi  je 
n*ui  jamais  rien  senti  de  pareil,  parce  (pie  Dieu  dans  sa 
l)onté  m'a  toujours  délivrée  de  ces  passions;  mais  je 
[)ense  ipie  ciila  doit  venir  du  plaisir  excessif  dont  l'àme 
est  affectée,  leipiel  se  répand  au  dehors.  Cc^la  passera, 
avec  la  grâce  de  Dieu,  [)ourvu  <]ue  vous  n'en  fassiez 
point  de  cas  (1).  »  Ht  ailleurs  sainte  Thérèse  ajoute: 
«  Quant  a  celte  émotion  des  sens,  je  vous  ai  dit  ce  cju'il 
y  avait  à  faire.  Je  trouve  que  cela  est  indillén  iit  à  l'orai- 
son et  que  le  mieux  est  de  n'y  pas  faire  attention.  Je  me 
souviens  d'avoir  entendu  dire  à  un  grand  théologien  qu'un 
homme  l'était  venu  trouver  un  jour  extrêmement  affligé 
de  ce  que  cliaiiucjour  (ju'il  communiait,  il  sounVait(iuel- 
ipie  chose  de  plus  pénible  encore  que  cette  émotion  dont 
vous  vous  plaignez.  On  lui  avait  ordonné  pour  cette 
raison  de  ne  communier  qu'une  fois  l'année,  seulement 
pour  satisfaire  au  commandement.  Le  théologien,  quoi- 
qu'il ne  fut  pas  homme  d'oraison,  reconnut  la  cause  de 
la  faiblesse  de  cet  homme,  lui  conseilla  de  n'en  faire 
aucun  cas  et  de  communier  tous  les  huit  jours  ;  et  depuis 
ce  temps  cet  homme,  débarrassé  de  ses  craintes,  fut 
aussi  délivré  du  reste  (2).  » 

On  le  voit,  si  ces  tribulations  de  la  chair  ne  doivent 
pas  inquiéter  les  âmes  timorées,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'à  la  suite  «  du  plaisir  excessif  dont  l'àme  est  af- 
fectée, »  il  se  produit  dans  les  sens  quelque  chose  de  fort 
désagréable.  La  purification  passive  des  sens  apporte  un 
remède  efficace  à  cet  inconvénient,  en  supprimant  toutes 
les  douceurs  et  toutes  les  consolations  sensibles  (3). 

(1)  Lettres  de  sainte  Thérèse,  (éd.   Bouix).  T.  II,  p.  201. 

(2)  Ibid.  p.  216. 

(3)  Th.  a  Vallgoriiera.  Thcol.  myst,  D.  Th.  q.  2,  disp.  8,  n®  7  : 
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115.  D.  Comment  la  purification  passive  des  sens 
peut-elle  être  utile  au  jioint  de  vue  des  forces  corpo- 
relles ? 

R.  Les  douceurs  et  les  consolations  sensibles  sont  des 
grâces  et  des  encouragements  au  bien,  quand  Dieu  juge 
à  propos  de  nous  en  favoriser  (1, 40)  ;  mais  elles  peuvent 
aussi,  souvent  par  notre  faute,  devenir  la  cause  d'un 
cnervement  général  qui  affaiblit  le  corps,  et  s'étend  jus- 
({u'aux  facultés  de  Tàme.  Cette  faiblesse  corporelle  va 
(juelquefois  si  loin  qu'on  ne  peut  plus  se  livrer  à  ses 
exercices  de  piété  ;  on  se  décourage  alors,  on  languit 
dans  Tengourdissement  spirituel,  et  au  lieu  d'avancer 
dans  la  voie  de  la  perfection,  on  recule  de  jour  en 
jour  (1).  C'est  un  fait  confirmé  par  de  trop  nombreuses 
expériences,  une  dévotion  indiscrète,  en  affaiblissant  le 
corps,  fait  tomber  fàme  dans  la  tiédeur  et  dans  le  décou- 
ragement (2).  L'intervention  divine  qui  a  lieu  dans  la  pu- 
rification passive  des  sens,  supprime  le  danger  dont 
nous  parlons  ici  ;  l'âme,  saturée  de  consolations  sensi- 
bles, n'aurait  peut-être  pas  eu  le  courage  de  se  modérer 
dans  ses  pratiques  de  dévotion  :  Dieu  l'arrête  sur  cette 
pente  périlleuse,  et  lui  rend  bientôt,  avec  des  forces 
nouvelles,  une  plus  grande  générosité  dant.  le  travail  de 
sa  perfection. 


Ad  hiijiismodi  com minicationes  s»>nsitiva3  ex  defectu  purificatio- 
nis  sensilivse  partis,  multcne  sequunlur  iinpuritates...  et  periculuni 
est,  ne  incipientes  nondum  in  virtute  lirinali  coiisensum  eis  prae- 
beant,  et  carne  consumment,  quod  spiritu  incœperiint...  Talibiis 
magis  expediunt  amara,  quam  dulcia,  dura,  quam  mollia...  Suavia 
sicut  sensualitatern  délectant,  ila  et  vires  ejus  faciunt. 

(1)  Th.  a  Vnllgornera.  Ibid,  n«  8  :  Plerumcîue  communicationes 
sensitiv?p,  ninrjium  gustata),  plurimiim  ?iocent  sanitati,  caput  et  cor 
(lel)ilitant,  virosquo  ponitus  exliauriunt  :  unde  inripientes  sic  debi- 
litati  redduntur  inepti  spiriliialibus  exerritiis.  et  a  studio  devotio- 
nis  ;  propriis  inlirmitatibus  pressi,  coguntur  recedere. 

(2)  S.  Bonav.  De  prof,  rclig.  c.  77  (76)  :  Utilius  euim  est  ad 
horam  temperantius  frui  gratia'devotionis,  quam  omnino  cxhaus- 
lis  viribus,  et  destructa  virtute  naturali,  totaliter  eam  perdere,  et 
irrecuperabiliter  carere  :  quia  sic  deslructi,  postea  nimis  incipiunl 
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116.  D.  QuG  faut-il  l'airii  pour  se  disposer  .'i  ïnrji  pro- 
lilcr  (les  elViîts  dr.  la  purification  passive  des  sens  qui 
eonsisleul  dans  réloij^nieuienl  di;s  obstacles? 

R.  Il  faut  s'exercer  pénéreusenienl  à  lu  purification 
active  des  sens  (I/iî)-l)8),  c'est-à-dire  niortiller  ses  sens, 
exercer  sur  eux  une  {grande  vi^ilance^  et  s'en  servir  uni- 
(luemcnt  en  vue  dtî  HitMi,  |iour  sa  plus  ^^rande  {^Hoire  et 
notre  sanctification. 

117.  D.  Quels  sont  les  elTols  de  la  |)uriIication  passive 
des  sens  au  point  de  vue  de  rauynientalion  des  secours 
spirituels? 

R.  La  purification  passive  des  sens  j)rocure  deux 
bienlaits  signalés  :  une  connaissance  plus  parfaite  de  Dieu 
et  de  soi-niônio.  et  des  vertus  plus  élevées  et  plus  so- 
lides. 

1 18.  D.  (  loiuinont  la  purilicalion  passive  des  sens  pro- 
cure-t-elle  une  connaissance  plus  parfaite  de  Dieu  et  de 
soi-même? 

R.  «  Dans  cette  nuit  ou  purilication  des  sens,  dit 
saint  Jean  de  la  Croix,  il  semble  à  l'ànie  que  tout  lui 
est  enlevé,  et  cependant  elle  y  est  comblée  de  bienfaits 
considérables...  Le  premier  de  tous,  est  la  connaissance 
de  soi-même  et  de  sa  misère.  A  la  vérité  toutes  les  grâces 
dont  Dieu  favorise  Tàme,  sont  ordinairement  accompa- 
gnées de  cette  connaissance  ;  mais  les  aridités,  la  priva- 
tion des  douceurs  abondantes  qui  remplissaient  autre- 
ibis  ses  puissances,  et  la  difficulté  qu'elle  éprouve  à  faire 
le  bien,  l'obligent  à  reconnaître  et  à  confesser  sa  bas- 
sesse et  sa  misère,  dont  elle  n'avait  pas  assez  conscience 
au  temps  de  sa  prospérité...  Un  autre  bienfait  de  cette 
sécheresse  de  l'appétit  sensilif,  c'est  que  Dieu  éclaire 


sibimet  compati,  et  ut  réparent  vires  amissas  per  indiscretionem, 
non  soluni  delicalius,  sed  etiam  dissolutius,  quam  expedit,  se 
habere. 
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l'âme  et  lui  donne  la  connaissance,  non  seulement  de  sa 
mifère  cl  de  sii  bassesse,  mais  encore  de  la  grandeur  et 
de  rcxcollence  de  son  Créateur.  L'esprit,  délivré  des 
goûls  et  des  attaches  sensibles,  demeure  pur  et  libre 
pour  recevoir  la  Vérité,  car  les  appétits  et  les  désirs 
sensibles,  lors  même  qu'ils  ont  pour  objet  des  choses 
spirituelles,  embarrassent  toujours  et  troublent  l'esprit... 
C'est  ce  qu'Isaïe  explique  fort  bien,  quand  il  dit  :  «  A 
»  qui  le  Seigneur  donnera-t-il  la  science  et  Tintelli- 
»  gence?  A  ceux  qui  ont  été  sevrés  et  arrachés  à  la 
»  mamelle  (Is.  XXVIII,  9).  »  D'où  l'on  conclut  que  la 
meilleure  préparation  aux  communications  divines,  n'est 
pas  tant  ce  premier  lait  de  la  suavité  spirituelle  qui  vient 
du  discours  et  des  autres  opérations  des  puissances  de 
rame,  que  le  détachement  et  la  privation  de  ces  délices 
intérieures...  David  fait  aussi  admirablement  ressortir 
la  puissance  et  l'efficacité  de  cette  nuit,  pour  communi- 
quer à  l'âme  une  sublime  connaissance  de  Dieu  :  «  J'ai 
»  paru  devant  vous,  dit-il,  dans  une  terre  déserte,  sans 
»  chemin  et  sans  eau,  comme  dans  votre  sanctuaire, 
»  pour  contempler  votre  puissance  et  votre  gloire 
i)  (LXII,  3).  »  Chose  remarquable,  le  prophète  ne  dit 
pas  que  les  douceurs  spirituelles  soient  des  dispositions 
propres  à  connaître  les  grandeurs  de  Dieu  ;  c'est  plutnt 
l'aridité  de  la  partie  sensitive,  signifiée  par  la  terre  sè- 
che et  déserte.  Il  ne  dit  pas  non  plus  que  les  saintes  pen- 
sées et  les  célestes  entretiens,  dont  il  avait  joui  fré- 
quemment, l'aient  conduit  aux  attributs  divins  ;  c'est  au 
contraire  l'impossibilité  de  fixer  sa  pensée  en  Dieu,  et  de 
faire  usage  des  discours  et  des  considérations  que  four- 
nit l'imagination,  ce  qui  est  exprimé  par  la  terre  sans 
chemin.  En  résumé,  pour  arriver  à  la  connaissance  de 
Dieu  et  de  soi-même,  le  moyen  par  excellence,  c'est  la 
nuit  obscure  avec  ses  sécheresses  et  ses  angoisses  (1).  » 

(1)  La  AuU  obscure.  L.  1,  c.  12. 
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nu.  \).  (  loiiiiiK'iit  la  jmrificalion  pa.s.^ivi:  des  .s<;n.s 
nous  prociiic  L-i^Uo  dos  vcrUis  plus  ûliiv6;s  cl  plus  so- 
lides? 

H.  ((  1^'excrticu  do  toutes  les  vertus,  dit  saint  Jean  de 
la  Croix,  est  encore  un  des  immenses  bienfaits  de  l'état 
dont  nous  pai'lons.  Telles  sont  la  paticincc  et  la  lonj^a- 
niniilé*  (jui  iklalrnl  dans  los  sécheresses,  lorsjpron  y 
persévère;  l'amour  de  Dieu,  car  ce  n'est  plus  par  goût 
ni  par  attrait,  mais  par  un  motif  très  pur,  qu'on  est 
porté  à  faire  le  hiun  ;  la  vertu  do  force,  puisque  Ta  me, 
remplie  d'ameiiumes  et  accablée  de  diflicullés,  s'affer- 
mit davanlai^e  dans  ses  saintes  prali(pies,el  puise  de  la 
vigueur  jusque  dans  sa  faiblesse  mémo  ;  enliu  toutes  les 
vertus,  les  théologales,  les  cardinales  et  les  morales  ré- 
gnent pendant  ces  aridités  (1).  »  Ailleurs  saint  Jean  de 
la  Croix  s'arrête  plus  particulièrement  à  l'amour  du 
prochain  et  à  l'obéissance.  «  Se  voyant  si  stérile  et  si 
misérable,  dit-il,  il  est  im{)Ossible  à  Tàme  de  se  croire 
meilleure  que  les  autres  ;  au  contraire,  elle  est  persuadée 
de  son  infériorité.  Ici  commence  l'amour  du  prochain. 
L'âme  ne  se  permet  plus  de  le  juger,  comme  elle  le  fai- 
sait, quand  elle  admirait  sa  propre  ferveur  et  fermait 
les  yeux  sur  celle  d'autrui.  Maintenant  frappée  de  sa 
pauvreté  spirituelle  et  de  sa  faiblesse,  elle  n'arrête  plus 
ses  regards  sur  personne...  Ceux  que  Dieu  tient  dans 
cet  état  deviennent  aussi  parfaitement  obéissants  et 
soumis  dans  les  voies  de  la  perfection  :  convaincus  de 
leur  bassesse  et  de  leur  incapacité,  ils  acceptent  volon- 
tiers les  enseignements  qu'on  leur  donne  ;  ils  sont  prêts 
à  recevoir  les  avis  de  tout  le  monde  et  désirent  même 
d'être  instruits  sur  leurs  moindres  devoirs  (2).  » 

120.  D.  Que  faut-il  faire  pour  favoriser  le  second  effet 


(1)  La  Nuit  obscure.  L.  1,  c.  13. 

(2)  Ihid.  L.  1,  c.  12. 
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de  la  purification  active  des  sens  qui  consiste  dans  une 
aui^mentation  de  secours  spirituels? 

R.  Il  fnul  non  seulement  mortifier  ses  pcissions,  mais 
régler  autant  que  possible  son  imagination,  grande 
pourvoyeuse  de  tous  les  mouvements  de  l'appétit  sensi- 
tif,  en  éloignant  toutes  les  préoccupations  inutiles  ou 
dangereuses,  et  en  dirigeant  notre  activité  vers  des 
objets  capables  de  nous  porter  au  bien  (I,  32,  53).  Tous 
les  exercices  de  piété,  et  en  particulier  la  pratique  assi- 
due de  Toraison,  sont  très  capables  de  nourrir  et  d'aug- 
menter les  vertus  que  Dieu  exige  des  âmes  appelées  à  la 
perfection  ? 

121.  D.  N'y  a-t-il  pas  une  sorte  de  dommage  spiri- 
tuel dans  la  privation  des  consolations  sensibles? 

R.  Il  ne  peut  y  avoir  aucun  dommage  spirituel  dans 
la  privation  des  consolations  sensibles,  puisque  c'est 
Tœuvre  de  Dieu,  et  une  véritable  grâce  qui  nous  est  ac- 
cordée en  vue  de  la  contemplation  extraordinaire  par- 
faite. Les  consolations  sensibles  sont  précieuses  sans 
doute,  quand  Dieu  les  envoie  pour  nous  attirer  à  lui  et 
nous  encourager  dans  la  pratique  du  bien  ;  mais  il  est 
encore  plus  avantageux  d'en  être  sevré,  puisque  cette 
privation  nous  [)répare  très  efficacement  à  des  grâces 
d'un  ordre  supérieur.  Au  reste,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  ces  douceurs  sensibles,  même  celles  qui  ne  viennent, 
ni  du  tempérament,  ni  du  démon,  peuvent  se  rencontrer 
quelquefois  chez  les  âmes  imparfaites,  et  même  péche- 
resses (1)  ;  et  fussent-elles  toujours  accordées  à  des  âmes 
justes,  il  n'en  resterait  pas  moins  vrai  qu'elles  sont  d'un 
rang  inférieur  et  appropriées  aux  dispositions  de  ceux 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Thcol.  myst.  f).  Th.  q.  2,  disp.  8,  a.  *, 
11°  4  :  Etsi  concedalur  hiijusinodi  communicationes  ijratiœ  seiisi- 
hili:^  esse  veras,  et  a  Deo  procedere,  non  a  daMiione,  aut  a  propria 
imaginations,  non  ita  tanien  œstimandaj  sunt,  cum  impiis  aliquaniio, 
et  imperfectis  communes  sunt. 


qui  cominoncniit  :  ïùnni  (|ui  u.spirc  à.  une  plu.s  haute 
pcrf(^('li(»n  et  h  dt;s  «^q'Acis  plus  iriliiiu»s  doit  ("Ire  .iiipar.'j- 
vant  sevrée  de  toutes  c(is  jouisbanees  «1"  la  jiarli»;  iiiF»'- 
rioure  et  sensible  (I). 

«  Quanta  l'elVet  du  di\iii  amour,  dit  'lauler,  il  pa- 
raît (luelquefois  extraordinaire,  eoininc  dans  une  joie 
extn^ine,  une  dévotion  fervente,  ou  (pielque  eliose  de 
semblable;  mais  ce  n'est  pas  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  et 
de  plus  élevé,  puiscjne  ces  si^mes  extérieurs  peuvent  se 
rencontrer  sans  la  véritidjle  charité,  et  que  la  nature 
produit  souvent  en  nous  ces  douceurs  et  ces  plaisirs,  ou 
que  Dieu  permet  à  l'esprit  malin  de  les  exciter  pour 
nous  faire  estimer  des  autres,  ('c  n'est  donc  pas  celui 
i\\\'\  en  est  le  plus  abondamment  rempli  qu'on  doit  esti- 
mer le  plus  saint  ;  mais  il  faut  examiner  avec  soin  si 
c'est  Dieu  qui  nous  cond)le  de  ces  faveurs,  et  pouniuoi 
il  nous  en  comble,  parce  que  souvent  sa  miséricorde  ne 
donne  ces  consolations  que  pour  encourai5''er  l'àme  à 
s'élever  à  une  plus  grande  perfection,  et  pour  la  conser- 
ver dans  la  sainteté;  c'est  pourquoi  du  moment  que 
cette  àme  privilégiée  s'avance  dans  la  parfaite  cliarité. 
Dieu  lui  retire  peu  à  peu  la  jouissance  de  ces  douceurs. 
A  supposer  qu'on  soit  fidèle  à  Dieu  dans  ces  consola- 
tions, il  faut  toujours  bien  examiner  si  celte  fidélité  vient 
véritablement  d'un  principe  de  charité  ;  et  quand  cela 
serait,  il  ne  s'ensuivrait  point  pour  cela  que  cet  état  fût 
parfait  (2).  »  Ailleurs  Tauler  ajoute  :  «  Beaucoup  se 
laissent  séduire  par  la  douceur  spirituelle,  suivant  trop 
son  attrait,  s'y  abandonnant  avec  dérèglement,  la  recher- 
chant et  s'y  confiant  avec  excès.  Quoiqu'elle  soit  sans 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Ibid.  n^  o:  Licet  admittatur  prœdictas 
communicationes  a  solo  Deo,  et  solis  amicis  concedi,  sunt  tamen 
imperfectse,  et  incipientibus  propriae  ;  unde  conveuiens  est,  ut 
animus  eis  purgetur,  ut  ad  majores  et  perfectiores  communica- 
tiones gratiae  aspiret. 

(2)  Tauler.  Institutions,  C.  18. 
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(loule  un  grand  bien  (quand  elle  vient  de  Dieu),  cepen- 
dant, lors(iu'on  s'y  livre  et  qu'on  la  possède  avec  plaisir, 
la  nature  y  trouve  de  quoi  se  satisfaire,  et  là  où  Ton 
croit  recevoir  Dieu,  on  ne  prend  que  le  plaisir.  Il  est 
donc  important  de  savoir  si  Ton  cherche  Dieu  ou  la 
nature  (1).  » 

La  privation  des  consolations  sensibles  n'est  donc 
j)as  ici  un  dommage  spirituel,  mais  une  grâce  véri- 
table. 

122.  D.  Que  faut-il  faire  pour  bien  profiler  des  ai-idi- 
tés  de  la  purification  passive  des  sens  ? 

R.  Pour  bien  profiter  de  ces  aridités  il  faut  joindre 
aux  dispositions  intérieures  de  foi  et  de  générosité 
(II,  95-98),  la  simplicité  et  la  docilité  qui  portent  Tàme 
à  se  laisser  conduire  par  les  conseils  de  Texpérience. 
Saint  Jean  de  la  Croix  et  Tauler  seront  encore  ici  nos 
maîtres  et  nos  guides. 

«  Lorsque  ces  aridités  assiègent  1  ame,  dit  saint  Jean 
de  la  Croix,  Dieu  la  fait  passer  de  la  voie  des  sens  à 
celle  de  Tesprit,  c'est-à-dire  de  la  méditation  à  la  con- 
templation, où  elle  ne  peut  ni  opérer  d'elle-même,  ni 
discourir...  La  manière  de  se  bien  gouverner  dans  cette 
nuit  des  sens  est  de  ne  pas  se  mettre  en  peine  de  la  mé- 
ditation, puisque  ce  n'est  plus  le  temps  d'en  user,  mais 
de  s'abandonner  au  repos  et  à  la  tranquillité,  quand 
même  on  croirait  que  cette  répulsion  de  l'esprit  })our 
l'action  est  une  suite  de  la  nonchalancL\  C'est  beaucoup 
alors  de  se  posséder  dans  la  patience,  et  de  persévérer 
dans  l'oraison.  Malgré  tous  les  scrupules  dont  ces  âmes 
{)Ourront  être  assiégées  sur  la  |»erte  du  temps,  et  l'em- 
ploi meilleur  qu'elles  pourraient  en  faire,  qu'elles  soient 
bien  persuadées  qu'on  ne  va  pas  à  l'oraison  i>our  se 
bander  l'esprit,  mais  pour  le  mettre  au  large  et  le  dila- 

(1)  Tauler.  Deuxième  sermon  pour  l'Ascension, 


lor.  lMicfï«H,  raclivilus|x»hl;inée  des  facnllés  ne  scrvirnil 
(lu'n  triniMer  rn(  lion  (l(î  hicu,  (;t  n  (îrnp(\  hor  Ick  heu- 
r(HJses  inipnîssionsiiui  s(î|^Tav(Mit  dans  Vi\\ïU)  à  hi  laveur 
(le  (Mlle  |»ai\  cl  <le  celliî  apuariMite  iiiaclicm...  NOan- 
moins,  on  ne  peut  ft»ndor  sur  celle  clodrine  une  rè^'Ie 
}j(3néi'ale  pour  niellre  absolunirnl  «leeulé  la  niédilalion. 
Pour  la  (juilUîr  il  faul  ne  pou\c>ir  |ilus  s*enser\ir,  [>arcc 
que  Dieu  en  arnUe  I13  cours  (I).   »> 

«  S'il  Tarrive,  dit  Tauler  ,  di;  Inmber  en  ccl  élat 
d'aridilé  t^piiiluelle,  ne  fais  l'icn  pduren  sortir;  garde- 
loi  bien  surluul  de  chercher,  ou  môme  simplement  do 
recevoir  avec  plaisir  des  consolalirms  étrangères,  qui 
oteraient  à  Ion  Ame  le  recuoillemonl  ;  mais  contente-l(»i 
de  rester  au  diîdans  de  loi-môme.  Kl  si  les  |iéchés  se  firé- 
senlenl  à  toi,  et  tourmentent  ta  conscience  par  des 
l'cmords  vifs  et  poignants,  ne  cherche  point  à  échapper 
à  ce  souvenii'  importun,  mais.^uge-toi  au  contraire  plus 
sévèrement  eucoi'c  {'!).  »  —  Clc  sonl  là,  sans  doute,  dv.\s 
conseils  bien  parfaits,  mais  n'oubliens  pas  que  l'àm  ; 
dont  il  est  ici  question  est  appelée  à  entrer  dans  une  voie 
très  sublime,  et  que  Dieu,  toujours  maître  de  ses  dons, 
[)eut  exiger  de  cette  âme  des  conditions  en  rapport  avec 
des  grâces  si  exceptionnelles.  Au  reste,  Tauler  n(  ais  mon- 
tre, dans  im  autre  endroit,  comment  Tàme  est  miséricor- 
dieusemenl  préparéo  à  ce  détachement.  —  «  C'est,  dit-il, 
parce  que  plusieurs  aiment  ces  dons  spirituels  {de  la 
partie  inférieure  et  sensible),  qu3  Dieu  les  leur  ôte,  et 
les  laisse  pauvres  et  indigents,  secs  et  languissants,  afin 
qu'ils  apprennent  à  recourir  à  lui  sans  s'attacher  aux 
consolations  spirituelles,  et  à  le  servir  uniquement  par 
la  foi,  Tespérance  et  la  charité  ;  afin  qu'ils  apprennent 
à  se  mortifier,  à  souffrir  par  amour  la  confusion  spiri- 
tuelle, et  à  ne  se  confier  qu'en  Dieu,  dans  sa  bonté  et  sa 

(1)  La  Nuit  obscure.  L.  1,  c.  10. 

(2)  Tauler.  So-mon  pour  le  jour  des  Rogations, 
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miséricorde  infinie...  Vu  homme  vraiment  pieux  peut 
bien  à  la  vérilc  goûter  les  dons  de  Dieu,  désirer  pour  soi 
et  poui'  les  autres  les  consolations  spirituelles,  en  tant 
qu'elles  peuvent  nous  aider  à  glorifier  Dieu,  et  à  obtenir 
la  béatitude,  en  nous  rendant  plus  facile  la  pratique  des 
vertus,  et  en  nous  conduisant  aussi  plus  promptement  et 
plus  sûrement  vers  Dieu...  Mais  lorsque  l'ànie,  à  Taide 
de  ce  goût  spirituel  que  Dieu  lui  a  donné,  est  parvenue 
à  diminuer  en  elle  le  goût  des  choses  temporelles,  il  est 
temps  qu'elle  prenne  la  route  que  nous  avons  indiquée 
ici.  Car  si  elle  restait  dans  ce  premier  état,  comme  si 
c'était  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  elle,  elle  n'attein- 
drait jamais  le  bien  véritable  et  souverain  (1).  )> 

Telle  est  la  conduite  à  tenir  dans  les  aridités  et  les 
sécheresses.  On  peut  la  résumer  ainsi  :  demeurer  en 
paix  et  ne  rien  faire  pour  sortir  de  cet  état. 

123.  D.  Quelles  sont  les  autres  épreuves  qui  se  rap- 
portent à  la  purification  passive  des  sens  ? 

R.  Ces  épreuves  sont  :  1*^  la  privation  des  biens  tem- 
porels extérieurs  ;  2^  les  affiictions  corporelles  ;  3^  les 
persécutions  des  hommes;  4*^  celles  du  démon;  5*^  les 
tentations  contre  la  chasteté. 

124.  D.  Quels  sont  les  effets  salutaires  de  la  privation 
des  biens  temporels  extérieurs  ? 

R.  Les  biens  temporels  extérieurs  sont  de  trois  sor- 
tes :  les  biens  matériels,  les  doux  liens  de  la  famille  et 
de  l'amitié,  et  les  dignités  et  les  honneurs.  Il  faut  le 
reconnaître,  le  parfait  détachement  dans  la  possession 
de  ces  biens  est  une  chose  bien  rare,  même  chez  ceux  qui 
travaillent  à  leur  sanctification,  car  notre  nature  corrom- 
pue se  laisse  plus  facilement  attirer  par  les  otjets  vi- 
sibles que  par  les  invisibles.  Que  fait  Dieu?  Dans  sa 


(1)  Taulor.  Sermon  pour  le  vingt -cinquième  Dimanche  après 
la  Triiiitc. 


misûricoiMitî,  il  nuus  doUirlio  do  ces  biens  Icinporols  cxt<-- 
ri(Mirs,  on  nous  los  onl(^\  ;int  :  cVst  ninsi  qn'il  nous  con- 
duit, à  l.i  plus  li.iuUi  conl,oni|)l;ili<>n.  L*u|Mjrntion  est 
(iuol(|uofois  l)ion  douloureuse,  nifus  elle  est  salutaire  et 
féconde  en  fruits  surnaturels  (1). 

125.  D.  Comment  la  privai inn  d(is  biens  matériels 
dis|)ose-t-olle  à  la  contemplation  extraoïdinairc  par- 
faite? 

H.  D'après  le  conseil  du  divin  Maîtr'O,  ceux  qui  aspi- 
rent à  la  i)erfoction  doivent  en  premier  lieu  se  dé[)ouil- 
1er  de  leurs  richesses.  «  Si  vous  voulez  être  ]>arrait, 
»  allez,  vendez  tout  ce  que  vous  avez,  et  donnez-le  aux 
»  pauvres  ;  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  :  puis 
»  venez,  et  suivez-moi  [Matth.  XIX,  21).  »  Ce  conseil 
était  bien  opportun  et  bien  utile,  puisque  celui  à  qui  il 
était  adressé,  trop  attaché  à  ses  richesses,  s'en  attrista 
et  s'éloigna  de  Jésus-Christ.  Ce  jeune  homme  désirait 
la  perfection,  mais  malheureusement  pour  lui,  il  possé- 
dait de  grands  biens.  Aussi  Notre-Seigncur,  pour  faire 
ressortir  davantage  l'importance  du  détachement  des 
biens  de  la  terre,  se  hâta-t-il  d'ajouter  :  «  Il  est  difficile 
»  au  riche  d'entrer  dans  le  royaume  des  cieux  (2).  »  Il 


(l)Th.  a  Vallgornera.  Thcnl.  mysl.  D.  Th.  q.  2,  disp.  S,  a.  10  : 
Bona  fortuncne,  consanguinei  et  afrine>,  honores  et  dicrnitates,  inter 
res  sensibiles,  quantum  attinet  ad  prœsens  institutum  cnmputantur. 
Quorum  omnium  jaclura  Deus  utilur,  ut  servos  ?uos  vinm  perfec- 
tionis  ingressos  a  pravis  affectibus  purificet.  Cum  enim  aiTectus 
humauus  naturae  corrupta^  potius  ad  visibilia,  quam  ad  invisibilia 
connaturaliter  tendat,  ex  eo  quod  illa  sunt  homini  pervia,  et  pro 
statu  mortalis  vitae  magis  proportionata;  inde  est  quod  Deus,  ut  ab 
inordinato  rerum  visibilium  aiïectu  nos  abstrahat,  et  ad  seipsum 
alliciat,  misericorditer  per  eorum  substractionem  libérât,  quos  mi- 
serabiliter  eorum  possessio  ligatos  tenet.  Non  dubito,  quin  haec 
purgatio  per  jacturam  omnium  sensibilium  amara  sit,  sed  si  pa- 
tienter de  manu  Domini  sustineatur,  dulcescit. 

(2)  D.  Th.  Opusc.  17  (18).  De  perfectione  vitœ  spirit.  C.  7: 
biter  temporalia  vero  bona  primo  relinquenda  occurrunt  bona  ex- 
Irinseca,  quae  divitiœ  nuncupantur  :  et  hoc  Dominus  consulit. 
Matth,  XIX,  21,    dicens  :   Si  vis  perfcctus  csscy  vade,   et   vende 
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i/est  pas  la  ilc,  en  effet,  même  pour  les  âmes  désireuses 
i\'  la  jcrfeclion,  de  suivre  Jé.-us-Chrisl  fidèlement  au 
milieu  des  richesses  et  des  biens  terrestres.  C'est  pour 
cela  qu'il  faut  en  certains  cas  s'en  dépouiller  soi-même, 
ou  s'en  laisser  dépouiller  par  Dieu,  si  l'on  veut  partici- 
per aux  grâces  plus  intimes  delà  contemplation. 

I2i).  D.  Comnienl  la  })rivation  des  consolations  de 
la  famille  et  de  l'amitié  nous  dispose-t-elle  à  la  contem- 
plation extraoï'dinaire  jiarfaile? 

R.  «  Si  plusieurs  biens  temporels,  dit  Tauler,  ne 
peuvent  posséder  ensemble  le  même  cœur,  comment 
pourrions-nous  aimer  en  même  temps  les  biens  passa- 
gers et  les  biens  éternels.  Les  consolations  divines 
sont  incompatibles  avec  les  joies  et  le  bonheur  de  cette 
vie  (1).  »  C'est  pour  cette  raison  que  Dieu  prive  cer- 
taines âmes  prédestinées  des  plus  pures  joies  de  la 
famille  et  de  l'amitié,  et  les  introduit  dans  les  hautes 
régions  d'une  affection  purement  et  entièrement  spiri- 
tuelle. 

Voici  comment  sainte  Thérèse  répond  aux  objections 
(ju'on  pourrait  faire  à  ce  sujet  :  «  Vous  allez  me  dire  : 
Ces  âmes  ne  savent  donc  pas  aimer,  ni  payer  de  retour 
l'affection  qu'on  a  pour  elles?  Du  moins,  puis-je  répon- 
dre, elles  ne  se  soucient  guère  d'être  aimées...  Cependant 
elles  ne  laissent  pas  d'en  être  reconnaissantes,  et  c'est 
en  recommandant  à  Dieu  ceux  dont  elles  sont  aimées 
qu'elles  les  payent  de  leur  amour...  Mais  n'est-il  pas 


nmiiia  <jux  h/tltes^  ri  da  pauperihus  ;  et  habchis  Ihcsaururn  in 
ctr.lo  :  cl  veni,  sci/ucrc  m''.  Cujus  consilii  utilita^  consequenter 
ostenditur.  Primo  quidem  j>er  evidoutiain  facli.  Nam,  ciiin  acioles- 
rens,  qiii  de  via  perH^rtioDis  qiin^sicrat,  hoc  audisset,  abiil  t^i^itis. 
(lausa  aulem  trisliti,o,  ut  llieronymiis  dicit  super  MaUli.,  redditur  : 
l.'rat  rnitn  linhcns  m  allas  p()sscssii»ics...  Secundo  vero  utilitas 
l'rt'cdicli  consilii  nianifeslalur  pcr  Doiniiii  verba  qua?  subdidit  :  (Juia 
tlivcs  difficile  inlrnbil  in  rcgnutn  cœlorum, 
(1)  Tauler.  Sermon  pour  le  Ivoisième  Dimanche  de  Carcm^. 
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nalui'el,  iiirino  dans  uii  .uiiuur  liuiinrlc  cl  Icgilime,  do 
<l(^sinir  (Vùlvii  miué^  l()rs(|uo  nous  nimons  nous-rncincH  ? 
.le  l'avoiui  :  loiilclois,  lors(|U(i  nous  avons  élo  i)ûyc8  en 
(oUo  monnaie  (|ui  nous  soinbltîsi  prccieuso,  que;  saisis- 
sons-nous, sinon  dos  cailles  h'^^rros  (jun  lo  vent  (iniporU;, 
<le  l'air,  du  vide?...  C'est  donc  a  just(îtili'e  queces  iinies 
divinement  éclairées  se  soucient  peu  d\Mrc  aimées  ou  de 
ne  l'être  |)as,  n  )  recherchant  même  l'aHection  de  ceux 
(jui  peuviMit  rire  ulilcs  au  salut,  (jue  parce  qu'elles  sa- 
vent bien  qu'il  est  de  la  faiblesse  humaine  de  se  lasser 
bientôt,  si  une  main  dévouée  ne  nous  soutient  dans  la 
carrière  (1).  » 

Dieu  su[)i)rime  donc  toute  attache  humaine  dans  les 
àmos  qu'il  appelle  à  la  plus  haute  perfection  et  à  la 
(•ontemj>lation  :  les  liins  de  la  lamille  et  «le  l'amitié  sont 
épurés,  mais  non  détruits. 

127.  D.  Comment  la  privation  des  honneurs  et  des 
dignités  nous  dispose-t-elle  à  la  contemplation  extraor- 
dinaire parfaite? 

R.  Les  honneurs  et  les  dignités  peuvent  nous  être  nui- 
sibles de  trois  manières  :  1^  si  nous  les  désirons  au  delà 
de  nos  moyens  ;  2^^  quand  nous  ne  les  rapportons  pas  à 
Dieu,  mais  à  nous-mêmes  ;  3»^  lorsque  nous  ne  nous  pro- 
posons pas  de  les  faire  servir  à  l'avantage  du  pro- 
chain (2).  Dieu  nous  fait  éviter  ce  triple  danger,  quand 
il  permet  que  nous  restions  dans  l'oubli,  au  dernier 
rang;  il  y  a  plus,  les  humiliations,  quand  elles  sont 
généreusement  acceptées,  attirent  les  grâces  les  plus  pré- 


(1)  Le  Chemin  de  la  perfection.  C.  7. 

(2)  D.  Th.  2.  2.  q.  131,  a.  1,  c:  Tripliciter  autem  appetilum 
honoris  contingit  esse  inordinatum  :  uno  modo  per  hoc  quod  aH- 
quis  appétit  teslimonium  de  excellentia  quam  non  habet  :  quod 
est  appetere  lionoreni  supra  suam  proporlionem  ;  aUo  modo  per 
lioc  quod  honorem  sibi  cupit,  non  referendo  in  Deum  :  tertio  \)ev 
hoc  quod  appetitus  ejus  in  ipso  honore  quiescit,  non  referens  ho- 
norem ad  utilitatem  aUorum. 
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cieuses  et  conduisent  Tâme  par  une  voie  siire  au  sommet 
de  la  contemplation. 

128.  D.  Quelles  sont  les  afflictions  corporelles  que  Dieu 
envoie  pour  préparer  les  âmes  à  la  contemplation 
extraordinaire  parfaite  ? 

R.  Ce  sont  toutes  les  afflictions  provenant  de  la  perte 
de  la  santé,  de  la  beauté,  etc.  Ces  épreuves  se  produi- 
sent ordinairement  de  façon  à  déconcerter  la  science; 
elles  apparaissent  souvent  sans  causes  apparentes,  et 
disparaissent  quelquefois  subitement,  surtout  quand 
rintéret  temporel  ou  spirituel  du  prochain  semble  l'exi- 
ger: les  remèdes  sont  alors  ordinairement  plus  nuisibles 
qu'utiles.  Il  est  à  remarquer  que  les  afflictions  corpo- 
relles pourraient  avoir  un  caractère  miraculeux  (ce  qu'on 
ne  doit  pas  se  hâter  de  préjuger),  sans  être  pour  cela  un 
signe  avant-coureur  de  la  contemplation  extraordinaire 
parfaite,  comme  aussi  Dieu  peut  se  servir  quelquefois 
des  infirmités  et  des  maladies  naturelles  et  communes 
pour  arriver  au  but  qu'il  se  propose  dans  la  purification 
passive  des  sens. 

129.  D.  Est-il  facile  de  reconnaître  si  les  afflictions 
corporelles  sont  envoyées  de  Dieu  pour  préparer  à  la 
contemplation  extraordinaire  parfaite? 

R.  C'est  une  chose  qui  nous  paraît  très  difficile  à 
reconnaître,  surtout  chez  les  femmes,  à  cause  de  certains 
phénomènes  quelquefois  fort  singuliers  qui  sont  les 
effets  des  tempéraments  nerveux.  Les  auteurs,  du  reste, 
sont  tous  d'accord  pour  recommander  une  grande  cir- 
ronspection  et  une  grande  réserve  à  ce  sujet.  On  peut 
résumer  ainsi  leur  opinion  sur  les  afflictions  corporelles 
des  âmes  appelées  à  une  haute  perfection  :  l^  Il  ne  faut 
pas  facilement  y  voir  une  purification  passive  ;  2<>  dans 
le  doute,  il  vaut  mieux  croire  à  une  simple  épreuve  ou 
punition  de  Dieu.  Ces  deux  règles  sont  excellentes,  soit 
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(|iio  raflliclioncorporolln  |)uisso  8'expli(nnir  nntunîllc- 
iiient,  soit  qu'elle  ail  un  caniclùre  miraculeux. 

IliO.  I).  Quand  les  aflliclions  r(>r|KUT,ll(îs  sont  rcirlaino- 
nienl  <li;s  éjucuvcs  passives,  est-il  dulendu  (fuser  de 
remèdes  avec  modération  ? 

R.  Non  seulement  cela  n'est  point  défendu,  mais  c'est 
une  chose  indi({uée  |»ar  la  prudence  chrétienne.  Néan- 
moins, dans  Tapplication,  une  grande  discrétion  est 
nécessaire.  Si  les  remèd(is  sont  en  réalité  plus  nuisibles 
qu'utiles,  il  faut  s'en  abstenir,  surtout  quand  on  a  lieu 
de  croire  (pie  Dieu  envoie  ces  souffrances  surnaturelle- 
ment  pour  faire  éclater  une  vertu  héroïcjue;  on  peut 
toutefois,  môme  en  cette  circonstance,  user  des  soulage- 
mcnls  ordinaires  proscrits.  Du  reste.  Dieu  peut  envoyer 
la  purilication  passive  des  maladies  pour  un  temps  dé- 
terminé, et  inspirer  ensuite  la  pensée  d'user  de  remèdes 
avec  modération,  quand  il  survient  une  maladie  natu- 
relle et  commune,  ou  un  danger  de  mort. 

131.  D.  Comment  les  afflictions  corporelles  nous  pré- 
parent-elles à  la  contemplation  extraordinaire  parfaite? 

R.  Les  afflictions  corporelles  nous  préparent  d'une 
manière  très  efficace  à  la  contemplation  extraordinaire 
parfaite,  en  soumettant  la  chair  à  l'esprit  :  c'est  un  des 
signes  les  plus  distinctifs  des  vrais  amis  de  Dieu.  Satan 
lui-même  en  fait  l'aveu,  quand  il  demande  à  Dieu  d'en- 
voyer cette  épreuve  au  saint  homme  Job  :  «  Au  reste, 
»  dit-il,  étendez  votre  main,  et  frappez  ses  os  et  sa  chair, 
»  et  alors  vous  verrez  s'il  ne  vous  maudira  pas  en  face 
»  {Job.  II,  5).  »  Au  reste,  dit  saint  Thomas  dans  son 
commentaire  sur  Job,  c'est-à-dire  si  vous  ne  voulez  pas 
me  croire,  étendez  votre  main,  en  afjUgeant  son  corps, 
non  seulement  sa  chair  mais  ses  os,  de  façon  à  pénétrer 
au  plus  intime  de  son  être,  et  alors  vous  verrez,  et  d'au- 
tres verront  avec  vous,  s  il  ne  vous  maudira  pas  en  face. 
Dieu  voulut  faire  voir  que  Job  ne  l'avait  pas  servi  jus- 
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qu'à  ce  moment  comme  un  mercenaire,  pour  des  biens 
temporels,  ni  même  en  retour  de  sa  santé.  Alors,  le  Sei- 
l/ncur  dit  à  Sata)i:  Va,  il  rsl  en  la  main^  c'est-à-dire 
je  le  donne  la  permission  d'affliger  son  corps:  mais  ne 
touche  pas  à  sa  vie,  en  le  faisant  mourir.  Dieu  ne  livro 
pas  entièrement  ses  serviteurs  à  Satan,  mais  seulement 
dans  une  juste  mesure,  car  «  Dieu  est  fidèle,  et  il  nu 
»  permet  pas  qu'on  soit  tenté  au-dessus  de  ses  forces 
))  (I.  Co7\  X,  13).  »  Satan  ne  tarda  pas  à  réaliser  son 
j^rojet,  étant  donc  sorti  de  devant  le  Seigneur,  il  frappa 
Job  d'une  maladie  honteuse  et  terrible,  d'un  i(/cè?'e  dou- 
loureux et  incurable,  querÉcrilure  appelle 9>?6f/m  :  toute 
sa  personne  en  fut  couverte,  depuis  la  plante  des  pieds 
Jusqu'au  sommet  de  la  tête.  D'ordinaire,  on  vient  en 
aide  aux  malades  par  des  remèdes  et  des  adoucisse- 
ments, mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  de  Job  (1).  Dieu  le  pré- 
paraît à  la  plus  haute  contemplation  :  il  voulait  en  faire 
son  prophète. 

132.   D.    En   quoi    consistent    les    persécuiions    des 
hommes  dans  la  purification  passive  des  sens? 


(1)  D.  Th.  Kxpos.  in  Lib.  Job.  C.  2,  1. 1  et  2  :  Alinnuin,  id  est, 
si  simplici  verbo  non  credatur  mille  )naniun  luam,  ici  est,  exerce 
virtutem  luam  cl  laiïqc  os  cjiis  ri  rarncm,  id  est,  aflligas  eum  in 
rorpore  ;  non  solum  in  superficie,  quod  signifiratur  per  tactum 
rarnis,  sed  eliam  in  |)rofundum,  quod  significatur  per  tactum 
ossis  :  ut  scilicet  tactus  usque  ad  intima  perveniat  ;  el  lune  vidc- 
his,  id  est,  manifeste  ab  omnibus  ronspiri  poterit,  r/iiod  iii  facian 
Ifcnedicat  libi.  Voluit  igitur  Donunus  ostendere,  quod  Job  Deo  non 
sorvierat  propter  corporis  salutem,  sirut  supra  ostenderat,  quod  ei 
non  servierat  propter  exleriora  bona  :  unde  subditur  :  Di.rit  cnjo 
Doitiinns  ad  Snlan  :  Ecca  in  mtinu  Ina,  id  est,  ]>ote>tatem  tibi 
trado  eum  in  corpore  aftligendi  :  vcnimlamcn  a)iimam  illius  srrva: 
id  est,  vitam  ei  non  aui'eras.  Non  enim  totaliter  Oeus  serves  suos 
voluntali  Satan  ex|)onit,  sed  secundum  mensuram  convenientem, 
secundum  illud  Apost.  I.  (or.  10.  w  Kidelis  Deus,  qui  non  patietur 
vos  tentari  supra  id  quod  potestis.  »  Accepta  potestale,  Satan  ad 
ejus  execulionem  procedit  :  lup'cssns  Sata)i  a  farir  Doniini,  pcr- 
russil  .Job,  percussit  quidem  eum  lurpi  et  abominabili  vlcrvc,  in- 
rurabili  et  doloroso,  unde  diritur  :  pcssinio,  et  univorsalitor,  a 
jdmila  pndis  iis(/nc  ad  vcrlirnn  cjus.  Soient  autom  regrotantes 
afllictiones  romrdiis  exterius  adhibitis,  et  deliciis  alleviari  :  sod  Job 
tic  alleviatus  non  luit. 


I 
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l\.  D'npHîs  saini  P.uil  :  «  Tous  ceux  (|ui  viîulciit  vivre 
»  pii'iistMiHMil  tîM  ,lcsus-(ihri.sl.  ,  seroiil  |M;rH('<  niés 
»  (11.  7V///.  III,  12).  »  —  Piruscinrnt,  dit  saint  Tho- 
mus,  peut  (Mre  |)ris<lîms  un  iloiiMc  sens  :  pour  la  piélé 
qui  s'appli(|uc  au  (  uIUî  (li\iii...  (hi  bien  pour  la  niiséri- 
conle  envers  le  prochain.  «<  La  pi«'!té  (îsI  utile  à  tout 
»  (I.  Tim.  IV,  8).  »  'I\nis  ceux  fjui  venloit  vivre  avec 
pi  vie  en  Jv'sus-Chr/st,  c'ost-à-diie  observer  les  préceptes 
(li^  la  l'clij^ion  chrétienne,  «  avec  tempérance,  avec  jus- 
)»  tice  et  avec  piété,  dans  le  siccle  présent  (Tit.  II,  12),  » 
seront  po'st'cu tes.,,  légalement,  fous  ceu.r  cpd  veu/mt 
vivre  avec  piété,  c'est-à-dire  prati(pier  la  miséricorde  à 
l'égard  du  prochain  en  Jésus-C/irist,  seront  persécu- 
tés (1).  A  première  vue,  cette  prédiction  de  l'Apotre 
paraît  ne  s'appliquer  (ju'aux  persécutions  des  méchants  ; 
il  y  a  }>lus  cependant  :  «  Ceux  (jui  veulent  vivre  pieuse- 
»  ment  en  .lésu^^-Christ,  seront  persécutés,  »  môme  par 
les  bons.  Ainsi  l'exige  presciue  toujours  la  formation  des 
âmes  appelées  à  des  communications  plus  intimes. 

Ces  persécutions  sont  d'une  grande  variété  et  d'un 
morveillcux  à-propos.  Sainte  Thérèse  nous  en  donne  un 
tableau  abrégé  :  «  Ce  sont,  dit-elle,  les  jugements  et  les 
murmures  des  personnes  avec  qui  l'on  converse  d'ordi- 
naire, ou  même  de  celles  avec  qui  l'on  n'a  aucun  rapport, 
et  qui  jamais,  ce  semble,  n'auraient  dû  penser  à  nous. 
Elles  disent  qu'une  telle  veut  passer  pour  sainte  ;  qu'elle 
ne  se  porte  à  ces  excès  que  pour  tromper  le  monde,  et 
paraître  l'emporter  sur  les  autres,  qui  néanmoins  valent 


(U  n.  Th.  Efcpos.  in  II,  ad  Tim.  C.  111,  12,  1.  3:  /V  sumitur 
<liipliciter  :  ^uandoque  pro  virtute  pielatis  ad  cuUum  diviuum... 
(Juanduque  pro  misericordia  ad  proximum.  «  Pielas  ad  omnia  uli- 
lis  (I.  Tint.  IV,  8).  »  Omnes  ergo  ijui  pic  volunt  vivcre  in  Christo, 
id  est,  volunt  observare  cultuni  religionis  christianœ  :  «  Sobrie,  et 
juste,  et  pie  vivamus  in  hoc  sœculo  {Tit.  II,  12),  »  taies  pcrsccfi- 
lioncm  palicnliu'...  Item  omnes  ijni  pie  volunt  viverc  in  Christn, 
id  est,  volunt  per  fidem  Chrisli  servare  misericordiam  ad  proxi- 
mum. 
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mieux  qu'elle  sans  toutes  ces  cérémonies  :  et  remarquez 
qu'elle  ne  fait  rien  de  singulier,  mais  qu'elle  tâche  seu- 
lement de  bien  remplir  les  devoirs  de  son  état.  Ce  qui 
lui  est  plus  sensible,  c'est  que  ses  amis  s'éloignent  d'elle, 
et  sont  précisément  ceux  qui  tiennent  sur  son  compte 
les  propos  les  plus  mordants.  Cette  âme,  disent- ils, 
s'égare  et  s'abuse  grandement  ;  elle  est  trompée  par  le 
démon  ainsi  que  telle  et  telle  ;  elle  ne  fait  que  décrier  la 
vertu  et  elle  trompe  ses  confesseurs.  Ce  n'est  pas  tout,  ils 
vont  trouver  les  confesseurs  eux-mêmes,  leur  tiennent 
de  semblables  discours,  citent  des  exemples  et  n'oublient 
rien  de  ce  qui  peut  leur  donner  de  la  défiance...  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  fâcheux,  c'est  que  celte  peine,  au  lieu  de 
passer  promptement,  dure  quelquefois  toute  la  vie,  parce 
que  les  personnes  qui  portent  un  jugement  si  désavan- 
tageux sur  les  âmes  qui  sont  dans  cet  état,  ne  cessent 
de  rendre  toutes  leurs  actions  suspectes  (1).  » 

133.  D.  Dans  quelles  dispositions  faut-il  être  pour 
bien  profiter  des  persécutions  des  méchants? 

R.  C'est  par  une  grande  confiance  en  Dieu  et  une 
inaltérable  patience  qu'on  obtient  la  couronne  réservée  à 
ceuxqui  ont  souffert  persécution  pour  la  vérité  et  la  jus- 
tice. Ici,  le  souvenir  des  exemples  et  des  promesses  de 
Jésus-Christ  est  indispensable  :  «  0  que  nous  avions 
besoin,  dit  Tauler,  de  ces  vivants  instruments  de  cruauté, 
de  ces  cœurs  farouches  et  impitoyables  qui  attachèrent 
Jésus-Christ  à  la  croix,  puisque  ce  sont  leurs  actions 
barbares  qui  ont  fait  l'accomplissement  et  la  plénitude 
de  sa  gloire  et  de  la  notre  !  Mais  ces  mrmes  instruments, 
ces  cœurs  inhumains  et  envenimés,  ne  sont  pas  moins 
nécessaires  jusqu'au  dernier  jour  pour  l'épreuve  et  la 
préparation  des  justes  à  la  gloire;  car,  selon  qu'il  est 
dit  dans  l'Evangile,  comme  «  il  a  fallu  que  le  Christ 

(1)  L(t  CluUeau  mlrrlcur.  Sixième  demeure.  G.  1. 
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»  souffrît  et  oulmt  dans  sa  j^loii-e^  »  de  iiieinc  il  faul  que 
les  élus,  (jui  sont  ses  membres  vivants,  arrivent  ix  sa 
{^luire  par  leui's  souffrances.  Si>uv(îne/-vous  néanmoins, 
o  ame  sainte,  dans  (iuel(]ue  amerlunie  «|ue  vous  soyez 
plonj^ée,  de  retracer  dans  votre  mémoire,  pour  affermir 
votre  coura;;e,  toutes  les  paroles  de  consolation  que 
Jésus-Christ  nous  a  laissées,  comme  celle-ci,  par  exem- 
ple :  «  Je  vous  réserve  le  royaume  que  mon  Père  m'a 
»  donné  (1).  0 

134.  D.  Dans  (luelles  dispositions  faut-il  être  pour 
bien  profiter  des  persécutions  qui  nous  viennent  de  la 
part  des  bons  ? 

R.  C'est  surtout  alors  qu'il  faut  être  animé  de  vifs 
sentiments  de  foi.  Voici,  d'après  Tauler,  avec  quel 
esprit  surnaturel  nous  devons  affronter  cette  épreuve, 
sans  contredit  l'une  des  plus  pénibles.  «  Je  vous  dis  en 
vérité  que  Dieu  permettrait  plutôt  que  cent  mille  âmes 
fussent  exposées  à  quelque  danger,  à  Toccasion  de  cette 
âme  qu'il  a  élevée  si  haut,  et  qu'il  a  choisie  par  une  grâce 
toute  particulière  de  son  amour,  que  de  ne  pas  la  pré- 
parer à  cette  gloire  par  les  souffrances  ;  c'est  à  ce  point 
qu'il  jetterait  même  pour  un  temps  dans  les  ténèbres  et 
l'aveuglement  une  infinité  de  saints  personnages,  afin 
qu'ils  préparassent  ce  vase  d'élection  par  les  jugements 
téméraires  qu'ils  en  feraient  dans  cet  état  d'ignorance. 
Après  avoir  ainsi  purifié  ce  vase  sacré,  il  enlèverait  le 
bandeau  de  leurs  yeux,  et  ne  traitant  pas  avec  rigueur 
une  faute  qu'ils  auraient  commise  par  une  conduite 
cachée  de  sa  Bi^ovidence  admirable,  il  leur  ferait  voir  à 
découvert  dans  l'éclat  de  sa  lumière  divine  ce  vase  d'or 
pur  et  enrichi  de  pierres  précieuses.  Je  dis  plus  :  Dieu 
enverrait  plutôt  un  Ange  du  ciel  pour  disposer  par  les 
tribulations  ce  vase  chéri,  comme  nous  lisons  qu'il  en 

(1)  Tauler.  InstitutioTis,  C.  11. 
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envoya  un  au  saint  patriarche  Jacob,  (jue  de  le  laisser 
dans  la  souillure.  Certes,  Tépreuve  des  élus  n'est  pas 
toujours  une  épreuve  ordinaire;  souvent  les  souffrances 
(jue  Dieu  leur  envoie  lorsqu'ils  y  pensent  le  moins,  sont 
si  inouïes  et  si  Tort  au-<1essus  des  souffrances  communes 
(|u'ils  n'en  ont  jamais  conçu  de  pareilles,  ni  même  rien 
appréhendé  qui  en  approche.  Soyez  néanmoins  ferme, 
et  prenez  bon  courage,  ù  âme  affligée,  car  Jésus-Christ, 
cet  Époux  que  vous  avez  choisi,  entre  dans  votre  cœur 
au  milieu  de  vos  afflictions,  pour  y  verser  de  nouvelles 
douceurs  et  des  consolations  extraordinaires.  Souffrez 
patiemment  les  maux  que  vous  sentez.  Ne  laissez  point 
échapper  aucune  de  vos  croix  sans  en  tirer  avantage, 
mais  dites  en  vous-même  :«  Seigneur,  mon  Dieu,  je 
»  vous  offre  cette  affliction  qui  m'est  bien  due,  quoique 
»  involontaire,  je  l'attache  et  je  l'unis  aux  souffi'ances 
))  de  votre  passion  adorable,  afin  qu'étant  unie  à  la 
»  vertu  et  au  mérite  de  vos  souffrances,  cette  union  la 
»  rende  agréable  aux  yeux  de  votre  Père,  comme  votnî 
))  passion  rendit  utile  et  salutaire  celle  du  larron  qui 
))  fut  attaché  à  la  croix  avec  vous  (1).  » 

Sainte  Thérèse  nous  dépeint  aussi  les  sentimenls 
d'une  àme  généreuse  en  présence  de  cette  persécution  : 
«  Ces  discours,  dit-elle,  au  lieu  de  la  contrister  et  de 
l'abattre,  la  réjouissent  et  la  fortifient,  parce  que  l'expé- 
rience lui  a  déjà  fait  connaître  les  précieux  avantages 
qu'elle  en  retire.  Il  lui  semble  môme  que  ceux  qui  la 
traitent  si  injustement,  n'otfenscnt  point  Dieu,  mais 
(ju'au  contraire  Dieu  le  permet  ainsi,  dans  le  dessein 
de  l'enrichir.  Et  comme  elle  connaît  visiblement  que 
ses  adversaires  la  font  avancer  dans  la  vertu,  elle  con- 
çoit une  tendresse  particulière  pour  eux,  et  croit  qu'ils 
Taiment  plus  véritablement  que  ceux  qui  disent  du  Irien 
d'elle  (2).  « 

(1)  Tauler.  Institutions.  Cil. 

(2)  Le  Château  intérieur.  Sixième  demeure.  C.  I. 
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l'M).  h.  Lt  s  l(Mi;mgt»s  des  homiiios  sont-clIcs  (jucl- 
<j lierais  uiH)  occusiuii  (le  souiïrance? 

H.  ((  (les  lc)u;in}^a\s,  dil  s;iinte  Thérèse,  sont  pour 
rAinii  imtî  noiivellti  urinr.  Mu  (îll'el,  voy.irit  rlnireinent. 
que  si  elle  i\  (luelijue  l)i(:u,  elle  l'a  reru  de  Dieu  et  qu'il 
ne  vient  en  aucune  manière  d'elle-nrïêrno,  elle  souffre, 
dans  les  coinniencenienls  surtout,  un  intoh'iahlc  tour- 
ment (juand  elle  s'entend  loui^r.  Dans  la  suite,  sondé- 
plaisir  diminue  |>()ur  dilVi Tîntes  laisons.  La  premirre, 
parce  ipie  re.\j)érience  lui  démontrii  (pi(i  les  hommes, 
se  portant  avec  la  môme  facilité  à  dire  le  bien  quele 
mal,  et  le  mal  (pie  le  bien,  on  doit  mé[)riser  leurs  dis- 
cours. La  seconde,  parce  que  découvrant,  à  une  [)Ius 
vive  lumière,  (jue  tout  le  bien  (pii  est  en  elle  est  un  pur 
don  de  Notre-Sci^ncur,  elle  ne  se  l'attribue  pas  plus 
que  si  elle  le  voyait  dans  une  aulre  personne,  et  ainsi 
elle  en  donne  à  Dieu  toute  la  gloire.  La  troisième,  parce 
(ju'ayant  vu  d'autres  personnes  profiter  des  grâces 
qu'elle  a  reçues  de  Dieu,  elle  pense  qu'il  a  voulu  se 
servir  de  la  bonne  opinion  qu'elles  ont  d'elle,  comme 
d'un  moyen  pour  l'aire  du  bien  à  leurs  âmes.  Et  la 
([uatrième,  parce  que,  n'ayant  devant  les  yeux  que  la 
gloire  de  son  ^laître,  sans  s'occuper  de  la  sienne,  elle 
se  trouve  délivrée  de  l'appréhension,  ordinaire  dans  les 
commen(^ants,  que  les  louanges  ne  soient  pour  elle, 
comme  pour  tant  d'autres,  une  cause  de  ruine.  Ainsi, 
elle  se  soucie  très  peu  qu'on  ait  de  l'estime  pour  elle,  et 
désire  seulement  de  pouvoir  contribuer  à  faire  donner 
des  louanges  3  Dieu,  sans  se  mettre  en  peine  du  reste. 
Ces  raisons  et  d'autres  encore  adoucissent  la  peine  si 
vive  que  donnent  ces  louanges  :  on  en  ressent  néanmoins 
toujours  une  certaine  soutTrance,  si  ce  n'est  quand  on  n'y 
fait  point  attention.  Mais  l'àme  souffre  incomparable- 
ment plus  de  se  voir  sans  sujet  estimée  de  tout  le 
monde,  que  d'être  blâmée  par  des  discours  désavanta- 
geux. Quand  elle  est  venue  à  ce  point  d'être  insensible 
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aux  louanges  qu'on  lui  donne,   elle  se  soucie  encore 
moins  de  ce  qu'on  dit  contre  elle  (1).  » 

13().  D.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  les  persécutions 
du  démon  ? 

R.  Ces  persécutions  comprennent  tout  ce  qu'on  peut 
avoir  à  soulTrir  de  la  part  du  démon  :  les  tentations, 
l'obsession,  et  la  possession.  —  Avant  d'entrer  dans  le 
détail  de  ces  différentes  persécutions,  il  est  important  de 
rappeler  un  principe  dont  nous  parlons  ailleurs  (II, 
112, 1  i3),  et  qui  doit  nous  guider  dans  l'examen  de  cette 
question  :  l'action  du  démon  ne  dépasse  point  la  partie 
sensible  et  ne  peut  dans  aucun  cas  s'exercer  directe- 
ment ni  sur  l'intelligence  ni  sur  la  volonté.  Avec  la 
permission  de  Dieu,  le  démon  a  le  pouvoir  de  nous  atta- 
quer, en  excitant  les  fantômes  de  notre  imagination  et 
les  passions  de  l'appétit  sensitif  ;  il  a  le  pouvoir  d'agir 
sur  les  objets  extérieurs,  même  sur  nos  corps,  pour  nous 
porter  au  vice  ;  mais  son  pouvoir  ne  va  pas  plus  loin. 
La  chair  et  le  monde  lui  fournissent  des  auxiliaires 
déjà  assez  efficaces.  En  effet,  en  raison  de  l'union  intime 
qui  existe  entre  la  partie  inférieure  et  la  partie  supé- 
rieure de  l'àme,  l'attrait  du  mal  se  glisse  facilement 
dans  l'intelligence  et  dans  la  volonté,  et  l'action  du 
démon  reste,  bien  que  limitée  aux  choses  sensibles, 
une  puissance  formidable  contre  laquelle  nous  devons 
lutter  avec  circonspection,  fermeté,  humilité,  et  con- 
fiance en  Dieu  (2). 


(1)  Le  Chnlrau  intérieur.  Ihid.  —  Nous  avons  placé  celle  épreuve 
des  louanges  à  la  purificalion  passive  des  sens,  parce  qu'elle  se 
ratlache  aux  perséculions  des  hommes.  Il  faul  cependanl  remar- 
quer que  les  disposilions  inlérieures  décriles  par  sainte  Thérèse 
Bupposenl  une  àme  généralemenl  plus  avancée  dans  Tunion  <livine. 

(2)  D.  Th.  1  p.  q.  11 'i,  a.  2,  ad  3:  Dœmon,  etsi  non  possit  im- 
mulare  vuluntalem,  polosl  lamen...  aliqualitor  immufare  inferlores 
hominis  vires  ;  ex  quihus,  elsi  non  cogilur  volunlas,  tamen  incli- 
nalur.  —  1.  2.  q.  80,  a.  2.  —  Denys-le-Chartreux  nous  pareil 
avoir  admirahlement  résumé  la  doclri'ne  de  sainl  Thomas  sur  celte 


137.  D.  Ou  csl-cc  qu'im  chIcmhI  |)ar  Il'.s  lenluliorii  du 
duinoii  ? 

H.  (  )u  cunipriîiiil  sous  le  nom  |^^«}n('ri(|U(;  dfi  hîhlalious 
IduIus  les  su;;*j^''eslii)iis  et  I(îs  inspiral it»us  de  Satan  ; 
cepcndani  on  doiinr  plus  pinticnlièrenitint  ce  nom  aux 
mouvements  impétueux,  et  violents,  et  Ton  a|>|)elle  illu- 
sions les  c)pér.tlions  m.ili;.,Mi('s  «jui  s(;  ylissent  dans  la 
j>ai'tie  inrérieure  de  l'àme  d'une  manière  imperreptible. 
Dans  les  tentations,  le  démon  a^il  sur  certaines  facultés 
intérieures  sensibles  avec  une  grande  énergie,  mais  il  ne 
les  domine  pas  totalement  et  ne  réside  pas  réellement 
dans  Tamc  (1). 


question  dans  le  passajj^e  suivant  [De  vctncdiis  Icntalioniun,  a.  \j)  : 
l).rini>nos  atl  tontanduin,  iiii|)U|^Miancliini  ,  (lojiciL-nduni  liuinines, 
iiluntur  carne  (;t  inundo  lan(|uani  inslrunicnlis  ac  nicdii^,  quia  per 
oxtoriores  int('riores(|uo  sensus,  et  per  appeliluin  sensilivuin  im- 
puj^'nant  vaiiis  niodis.  —  Primo,  ipsis  sensilivis  potentiis  objiciendo 
seu  reprrr'sentando  ol)jecta  delectahilia  vel  ternhilia,  prospéra  vel 
advorsa,  qualenus  ad  inordinaluni  et  carnalem  amorenn,  sive  ad 
vitioï^um,  carnalem  et  mundanum  timorem,  sive  ad  aliam  passioneni 
vituperal)iloni  nos  accendanl,  incitent  aut  inducant.  —  Secundo, 
ad  ipsa  exteriora  objecta,  sensibilia  et  terrena  nobis  undique  occu- 
rentia,  nos  variis  modis  afliciendo,  ita  ut  inordinate  delectemur  in 
eis,  vel  maie  conlristemur  de  eis,  atque  superllue  immoremur  seu 
ir.h.Treamus  eisdem.  —  Tertio,  immoderate  nos  occupando  circa 
talia  eliam  in  divino  oflîcio...  Insuper  in  cor[)ora  nostra  a.a^ere  pos- 
sunt  et  ea  diversimode  alterare,  accendere  et  disproportionare... 
Sic  et  organa  exteriorum  interiorumque  sensuum  et  appetitus  sen- 
■sitivi  possunt  multipliciter  immutare  et  ita  decipere,  non  tamen 
possunt  directe  in  intellectum  ac  voluntatem  imprimere  ;  sed  quia 
in  nobis  est  naturalis  ac  jugis  et  maxima  colligatio  atque  connexio 
sensitivarum  et  intellectualium  potentiarum,  in^tantumque  intellec- 
tiva  nostra  cognitio  a  sensitiva  cognitione  dependet,  oritur  ac  pro- 
€edit,  et  intellectus  mediantibus  phantasmatibus  quœ  sunt  in  sensu 
interiori,  tendit  in  actum,  idcirco  ex  hoc  quod  dœmones  sensitivas 
vires  indisponunt,  et  earuni  formas  atque  phantasmata  turbant, 
impeditur  et  errât  intellectus  noster,  et  ratio  in  actibus  ac  judiciis 
suis  :  voluntas  quoque  ex  motibus  passionum  obtenebratur,  errât 
et  labitur.  Idcirco  necesse  est...  reluctari  per  remédia. 
^(1)  Viguier.  S.  Ord.  Prœd.  Institutiones.  C.  3,  §  2,  ver,  13  : 
Cum  autem  (dœmones)  tentant  et  concitant  passiones,  sive  immu- 
tant imaginationem  et  phantasiam,  sunt  quidem  in  corpore,  sed  non 
per  opefationem  discouvenientem  animée  sensitivœ  :  neque  domi- 
nantur  totaliter  phantasia)  aut  corpori.  Ideo  tentati  non  dicuntur 
daemoniaci,  licet  habeaut  diabolum  in  corpore. 

Tome  IL  14 
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138.  D.  Qu'est-ce  que  Tobsession? 

R.  C'est  une  persécution  manifeste  du  démon.  Dans 
l'obsession  l'action  diabolique  peut  s'exercer  de  trois 
manières  :  1^  en  empêchant  le  libre  usage  des  facultés 
de  l'homme  (1)  ;  2^  en  affligeant  le  corps  et  en  lui  faisant 
sentir  de  grandes  douleurs  ou  bien  en  agissant  malicieu- 
sement autour  de  la  personne  obsédée;  3^  en  portant  au 
mal  par  des  artifices  abominables,  quelquefois  même  à 
force  ouverte  (2). 

Voici  d'après  le  Père  Surin  quelques  explications 
aussi  courtes  et  aussi  précises  que  possible  sur  ces  trois 
effets  de  l'obsession  :  —  «  Le  premier  effet  est  d'empê- 
cher le  libre  usage  des  facultés  de  l'homme,  soit  inté- 
rieures, soit  extérieures.  Ceux  que  le  démon  persécute 
de  la  sorte  sont  souvent  gênés  et  violentés  dans  leurs 
actes  ;  ils  éprouvent  en  particulier  que  leur  imagination 
est  comme  liée  par  des  ténèbres  épaisses,  et  ils  sentent 
sur  le  cœur  une  pesanteur  qui  les  oppresse,  de  telle  sorte 
néanmoins  qu'ils  peuvent  s'apercevoir  aisément  que  la 
cause  de  leur  tourment  est  étrangère  et  extérieure  ;  car 
le  démon  a  beau  se  cacher,  les  personnes  un  peu  expé- 
rimentées distinguent  très  bien  les  effets  de  l'infirmité 
humaine  des  opérations  malignes  qui  ont  pour  effet  de 


(1)  Silvester  Prieras.  S.  Ord.  Pra^d.  De  Slrirjimarjamm^  dpe- 
monumquc  mivandis.  L.  1,  c.  ult.  epilogans  :  PÔtest  au  te  m  malu& 
(angélus)  liominem  privare  usu  rationis  (1.  2.  q.  80,  a.  3),  quippe 
gui  polest  humoros  et  spiritus  omnes  liominis  ad  caput  deducere» 
imo  organa  sensus  de  capite  pusset  auferre,  si  permitteretur.  — 
Viguier.  Jnst,  Jbid,  In  da^moniacis  vero  et  obsessis  ac  arreptitii^v 
totaliter  dominantnr  (d.nomones),  ita  ut  etiam  ratione  uti  non  pos- 
sint.  Ex  quo  sequitur  quod  mala  qua)  dœmuniaci  faciunt,  non  im- 
putantur  novo  poccato,  sicut  ebriis. 

(2)  Viguior.  Jnst.  Ibid.  Daîmonia  non  solum  miltuntur  exterius. 
ad  puniendum  in  bonis,  sed  etiam  in  cor()oro,  et  int'ra  corpus... 
Dœinones  autonn  vexantes  corpora,  interius  operantur,  romino- 
vendo  carnem,  sanguinem  et  meinbra,  per  spiritus  vitales;  et  sic 
sunl  in  ipsis  corporn)us  non  per  inlbrmationem,  sed  per  operatio— 
nem  disconvcnientem  natura3  corporis...  i'ius  une  teinpore  vexant 
quann  alio,  et  interdum  prœbent  inducias. 


i 
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falii^iKîP  riioiniiio  (»t.  iU)  hi  li'ouMcr  «l.ins  ses  /niions,  o 
—  Srrcmd  c/J'ct:  «  (  i'iîst,  uikî  vcx.ilion  iii.'ir^pn'i;  el  sensible 
qui  s'arret(i  (luehinelois  au  (J(îliors  autour  de  la  personne, 
et  (jui  afllii^ai  (|ut;l(|uefois  le  corps  on  lui  faisant  senlirla 
doultiup.  Les  (Itîmons  ont.  coutume  de  fainidu  bruit  pour 
épouvanter,  de  fain*.  inipn'ssion  sur  l'rxir'iicur,  delrap- 
per,  de  l'aire  soulVrir  (hî^q'arnls  tournieiits  dans  l(\s  en- 
trailles et  dans  Itis  nerfs,  en  y  causant  des  ohstruclions 
et  des  engourdissements,  vX  lurim^  des  maladies  plus 
fâcheuses,  comme  il  paraît,  par  l'exemple  d(î  .l(»l».  »  - 
Troisième  c/Jrt  :  «  Ce  sont,  des  mouvements  qui  portent 
au  mal,  mais  si  véhéments  (|ue  les  personnes  obsédées 
comprennent  sans  j^eine  que  le  démon  en  est  Fauteur. 
Elles  le  sentent  opérer  au  dedans  d'elles-mêmes  pour  les 
porter  au  vice  contraire  à  la  pureté  par  des  arlifices  abo- 
minables (pii  ne  sauraient  venir (jue  de  Tesprit  immonde. 
Et  quelqueluis  il  les  altacpic  à  i'orcc  ouverte,  comme  s'il 
voulait  user  de  violence  (1).  » 

L'obsession,  grand  moyen  de  purification  passive  des 
sens,  s'appelle  aussi  siège  diabolique,  «  Dons  le  siège 
diabolique,  dit  Scaramelli,  le  démon  se  tient  auprès  de 
la  personne  cju'il  assiège,  comme  un  capitaine  se  tient 
auprès  de  la  place  qu'il  serre  de  près  avec  ses  troupes,  et 
ce  qui  importe  davantage  ici,  le  démon  n'a  aucun  pou- 
voir stable  et  permanent  sur  son  corps.  C'est  ce  qu'on 
peut  montrer  clairement  :  car,  le  temps  de  la  purification 
terminé,  le  démon,  sans  exorcismes,  sans  injonction,  et 
sans  qu'on  ait  employé  aucune  industrie  particulière 
pour  l'expulser,  lève  lui-même  le  siège  et  s'en  va  :  ce 
qui  ne  serait  certainement  pas,  s'il  avait  pris  possession 
de  ce  corps  ;  comme  de  fait  il  n'abandonne  jamais  les 
corps  des  énergumènes  qu'il  tient  en  sa  possession,  s'il 
n'y  est  contraint  par  une  puissance  supérieure.  Je  ne 
nie  pas,  d'ailleurs,  que  le  démon  n'entre  très  souvent 

(l)  Catéchisme  spir.  P.  6,  c.  7. 
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dans  les  corps  de  ceux  qu'il  assiège,  pour  éveiller  des 
tentations  violentes  et  v  causer  des  douleurs  atroces:... 
du  moins  il  n'y  entre  pas  en  maître,  mais  seulement  en 
étranger  et  en  traître  qui,  après  avoir  causé  le  dom- 
mage que  Dieu  lui  a  permis  de  faire,  doit  se  retirer; 
et  alors  la  personne  éprouvée  ne  sent  plus  rien  de  pé- 
nible au  dedans  d'elle,  bien  (|u'clle  puisse  le  ressentir  au 
dehors  (1).  » 

139.  D.  Qu'est-ce  que  la  possession? 

R.  C'est  une  persécution  très  maligne  du  démon.  La 
possession  reproduit  avec  intensité  les  trois  eiï.^ts  de 
l'obsession  que  nous  avons  signalés,  et  surajoute  deux 
caractères  a*j'gravants  :  1»^  dans  la  possession  non  seule- 
ment le  démon  empêche  le  libre  usage  des  facultés  de 
l'homme,  mais  il  parle  et  agit  lui-même  par  l'organe  du 
possédé,  sans  que  celui-:i  s'en  aperçoive,  ni  qu'il  puisse 
l'empêcher  (2)  :  2^^  par  la  possession,  le  démon  exerce 
ses  oi>érations  mali!::nes  au  dedans,  car  il  habite  et  de- 
meure réellement  dans  les  corps  de  ceux  qu'il  possède  ; 
par  l'obsession,  le  démon  fait  sentir  son  action  du  de- 
hors, c'est  le  siège  diabolique  (3).  Au  reste,  il  est  exces- 
sivement rare  que  la  possession  se  manifeste  chez  les 
âmes  appelées  à  la  contemplation  et  à  l'union  intime 
avec  Dieu  :  c'est  plutôt  une  lumiliun  (ju'une  épreuve 
purifiante  (4). 


(1)  Le  Dirrcloive  mystique.  Tr.  5,  c.  7,  iv^  7(>. 

(2)  Gard.  Bona.  De  discr.  spir.  C.  H.  Energumena  spiinlnale 
tune  fit,  cum  mentem  et  cor  liominis  diabolus  possidot,  et  in  illis 
operatur...  Corporale  aulem  vel  fit  extrinsecu?...  vel  fit  inlrin- 
secus,  quando  hominem  invadit,  intusque  vexât  et  exagitat. 

(3)  D.  Th.  3  p.  q.  71,  a.  2,  ad  1  :  Energumeni  dicuntur,  quasi 
interius  laborantes  ex  intrinseca  operatione  dial)oli.  —  Gard.  Bona. 
Ihid.  Ut  aliquis  vere  dicalui*  energumenus  sive  arreptitius,  non 
salis  Crt  ut  vexetur  extrinsecur;  sicut  Job,  et  Antonius  abbas,  alque 
alii  sancli,  ^ed  requiritur  ut  diabolu?  sit  in  illo  intime  prœsens, 
sicut  motor  in  mobili,  et  in  eo  aliquid  opereiur. 

('«)   Viguier.   Inslit.  Ibid.  Non  legimus  Deum  misisse  diabolum 


KâO.  D.  A  (|U(ils  «i^^'-nos  peut-on  rcconn.'iîlrc  (|uc  Toi)- 
session  se  rapporte  à  la  purification  passive  des  sens? 

R.  Tour  iTconnaîlro  si  l'ohscîssion  s(i  rafjporlo  A  la 
})urilicali()n  passiviî  ilcs  sens,  il  l'aut  avant  tout  consi- 
dérer atlenlivenicnt  si  la  personne  obséder  travaille 
sérieusement  à  sa  perfection  ;  (railleurs,  il  n'est  pas 
sans  excniphi  de  rencontrer  des  Ames  astucieuses,  (jui 
par  leurs  discours  et  par  leurs  ^^riniaces  cherclnint  à  se 
l'aire  passer  pour  les  victinuîs  du  dihnon. 

On  doit  éviter  deux  excès  dans  Texanien  de  Tobses- 
sien  :  voir  Taclion  du  (l('^nn»n  jKU'Iout,  ri  ne  la  voii* 
nulle  part.  I /obsession  aussi  bien  que  la  possession  se 
révèle  par  des  si<^^ncs  mystérieux,  inexplicables,  humai- 
nement j^arlant  ;  la  possession  porte  sans  doute  avec 
elle  des  caractères  plus  extraordinaires,  toutefois  la 
simple  obsession  doit  s'affirmer  par  (juelquc  chose 
d'assez  sensible.  La  princijmle  marque,  commune  aux 
obsédés  et  aux  possédés,  d'après  le  Père  Surin,  c'est  de 
répondre  aux  pensées  et  de  découvrir  les  choses  cachées. 
Nous  dirons  Ijientôt  dans  quel  sens  il  faut  entendre 
cela  (II,  lii)). 

141 .  D.  A  quels  signes  peut-on  reconnaître  une  véri- 
table possession  ? 

R.  Voici  les  signes  les  plus  certains  :  parler  une  lan- 
gue qu'on  n'a  jamais  apprise,  dire  ou  faire  des  choses 
évidemment  au-dessus  de  sa  perlée,  ne  plus  se  souvenir 
de  ce  qu'on  a  di^,  ou  de  ce  qu'on  a  fait  durant  la  posses- 
sion (1).  Les  réponses  obtenues  par  les  exorcismes  sont 


ad  vexandum  interius  justos...  Interius  aliqueni  vexatum   absque 
peccato  non  leginius. 

(1)  Gard,  Bona.  De  discr.  spir.  G.  il,  n^  14  :  Signa  autem  uni- 
voca  et  fere  certa  sunt,  cum  quis  lingua  peregrina  loquitur,  quam 
nunquam  didicit  :  cum  litterarum  atque  arlium  ignariis  legit,  scri- 
bit,  pingit,  et  ex  arte  cantat,  aut  de  rébus  altissimis  disserit,  qr.i 
nunquani  studuit  :  cum  occulta  révélât  adeo  ignota,  ut  nulla  indus- 
iria  vel  ingenio  humano  sciri  possint  :...  cum  jussus  recitare  sym-- 
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oussi  un  signe  de  possession,  mais  on  ne  doit  y  ajouter 
foi  qu'avec  une  grande  réserve. 

142.  D.  Pourquoi  Dieu  permet-il  aux  démons  d'exer- 
cer leur  malice  sur  des  âmes  saintes  ? 

R.  C'est  pour  les  purifier  davantage  et  les  élever  à 
dos  communications  plus  intimes.  Toutes  ces  persécu- 
tions, (juels  que  soient  leur  nombre  et  leur  violence,  ne 
viennent  pas  seulement  de  la  malice  du  démon,  mais 
aussi  de  la  volonté  de  Dieu  qui,  dans  son  infinie  sa- 
gesse, règle  les  conditions  du  combat,  et  se  sert  du  mal 
que  le  démon  voudrait  nous  faire,  pour  en  tirer  un 
plus  grand  bien  (1). 

Nous  citerons  ici  un  passage  d'un  écrit  fort  curieux 
et  devenu  très  rare  :  a  C'est  une  chose  asseurée,  dit  le 
Père  Sébastien  Michaélis,  qu'il  y  a  un  grand  nombre 
de  malins  esprits  qui  habitent  en  la  région  de  l'air  téné- 
breuse, et  descendent  ça  bas.  Dieu  l'ayant  ainsi  permis 
j.ar  sa  Providence.  Premièrement,  pour  se  servir  d'eux 
qui  sont  ses  créatures;  mais  à  vils  offices,  comme  un 
roy  et  la  justice  civile  ont  de  coustume  condamner  cer- 
tains malfaicteurs,  non  à  la  mort,  mais  à  offices  qui  ne 
leur  apportent  aucun  profit,  ains  peine  et  travail  seule- 
ment, pour  le  bien  toutesfois  du  public...  Seconde- 
ment, pour  nostre  exercice,  comme  l'applique  S.  Ber- 
nard, après  S.  Hierosme,  aux  lliebusiens.  Philistins  et 
autres  peuples  barbares  qui  furent  délaissez  par  divine 
permission  aux  limites  de  la  terre  de  promission  pour 
servir  d'exercice  au  peuple  d'Israël,  lequel  sans  cela  eut 
facilement  recalcitré  contre  Dieu,  estoient  une  figure 
des  malms  esprits  lesquels  Jesus-Christ  devoit  délaisser 

liolum  .ipostoloruin  vel  petere  veniam  peccatorum  omnino  renuit  : 
cum  cessante  vexatione  eoriim  qiiœ  dixit  non  recordalur,  aut  de 
liis  interrogatus  nescit  respondere. 

(1)  D.  Tli.  1  p.  q.  114,  a.  1,  c:  Ordo  impugnationis  ipsius  est  a 
Deo,  qui  ordinale  novit  malis  uli,  ad  bonuin  ea  ordinando. 
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îTprcs  sa  mort  et  Passion  (m  Vniv  pour  nous  exercer  en 
l)inn,   c.onitiK^,   \i\  snhlon   iiilVuctinMix  et  st<irile  sert  de 
neLU)ycM' cl  chiiiliL'i"  les  vaisseaux   d'or  et  d'ar^^ent  rjui 
sont   soi;^iieusenient  gardez  en  la  {grande  maison  d*un 
|)ere  de  l'amille.  Ainsi  a  esté  exercé  .loi),  en  sonune  tous 
jjens  de  l)ien,  jus(|ues  à  S.  Paul  (|ui  dit  avoir  enduré 
<los  soulllels  de  Satiian  (II.  (Jor.  XII);  mais  aussi  il 
conclud  en  lepislre  cy  dessus  alléguée  (A/;//.  VI,  12-10) 
où  il  fait  mention  de  ce  proj^os,  (|ue  nostre  Hedem[)teur 
nous  a  voulu  premièrement  [)ar  le  mérite  de  sa  précieuse 
mort  et  l^assion  armer  treslous  de  cap  en  pied,  comme 
vrays  champions  do  Dieu.  Le  glaive,  dit-il,  est  la  |>arole 
de  Dieu  ;    le   heaume,   c'est   resi)erance  ;  le  halecret, 
c'est  la  charité;  et  le  bouclier,  c'est  la  foy  :  comme 
aussi  disoit  S.  Pierre  :  Cui  resistite  fortes  in  jlde.  En 
somme,  moyennant  ces  armures  le  diable  ne  peut  rien, 
voire  du  tout  rien  sur  nous. . .   En  second  lieu,  j)0ur  ce 
qu'il  ne  gaigne  jamais  excepté  seulement  ceux  (|ui  ne 
veulent  résister,  bref  comme  l'on  dit  :  Non  vincel  nisi 
volentem,   Estans  ainsi  constituez  en  cette   manière 
auprès  de  nous,  ils  ont  une  bride,  c'est  la  divine  Provi- 
dence, laquelle  fait  par  le  ministère  des  bons  Anges  ou 
autrement   comme  bon  luy  semble,   cohibe  tellement 
leur  rage  et  malice  qu'ils  ne  puissent  faire  ce  qui  seroit 
bien  mesmes  en  leur  puissance  naturelle,  et  faut  que 
devant  qu'ils  facent  quelque  chose,  ils  demandent  congé 
à  Dieu,  comme^estant  ses  esclaves.  Ainsi  voyons  nous 
Sathan  avoir  demandé  congé  à  Dieu  d'affliger  Job  en 
sa  personne  et  en  ses  biens,  et  les  diables  dont  est  faite 
mention  dans  l'Evangile,  n'osoient  entrer  aux  pourceaux 
sans   avoir  eu   de  cela  congé    particulier   de   Jesus- 
Christ  (I).  » 


(1)  Discours  des  esprits^  etc.,  faict  et  composé  par  le  R.  P.  Fr. 
Sébastien  Michaëlis,  docteur  en  théologie  de  TOrdre  de  S.  Domi- 
nique, etc.  C.  4.  Paris.   1612. 
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lV^.  n.  La  puissance  du  démon  s'ctead-elle  quel- 
quefois jusque  sur  la  volonté? 

R.  Le  démon  ne  peut  dans  aucun  cas  agirdirocle- 
ment  sur  la  volonté.  Il  peut  quelquefois  empêcher  indi- 
rectement le  bon  usage  de  la  raison,  en  agissant  sur  les 
sens  et  sur  l'imagination,  en  mettant  en  jeu,  si  Dieu  le 
permet,  certaines  formes  représentatives  et  même  cer- 
taines passions.  L\nmc,  eniraînée  alors  par  Tillusion  ou 
par  la  passion,  regarde  comme  un  bien  véritable  l'objet 
qu'elle  recherche  et  l'acte  qu'elle  se  permet  (1).  Quand 
d  y  a  véritable  obsession,  le  démon  peut  porter  quel- 
qu'un à  faire  nécessairement  un  acte  qui  est  un  péché 
matériel  dans  son  genre,  mais  il  ne  peut  pas  le  con- 
traindre à  pécher  formellement.  En  elfet,  si  le  démon 
enchaîne  la  raison,  en  agissant  sur  l'imagination  et 
l'appétit  sensitif,  tout  ce  que  l'homme  fait  dans  cet  état 
ne  lui  est  pas  imputable  (2).  Au  reste,  on  ne  doit  point 
l'oublier,  quelque  extraordinaires  et  violents  que  soient 
les  artifices  du  démon,  Dieu  y  met  toujours  de  justes 
bornes.  C'est  ainsi  que  le  démon  qui  peut  agir  indirec- 
tement sur  l'intelligence  par  les  sens  et  par  l'imagina- 


(1)  D.  Th.  1.  2.  q.  80,  a.  1,  c  :  Relinquilur  quod  voluntas  lio- 
minis  sit  directe  causa  peccali  ejus...  DiaboUis  potest  incitare  ad 
peccandum,  vel  oITerendo  alimiid  appetibile  sensui,  vel  persuadendo 
ration!.. .  Unde  seqiiitur  quocl  diabolus  non  sit  causa  peccati  directe 
et  sufficienter,  sed  solum  per  modum  persuadenfis  vel  proponenlis 
appetibile.  —  Et  Ihid.  a.  2,  c  :  Appetitus  sensilivus  concitatur  ad 
aîiquas  pa>sionos  serunduni  quemdam  determinalum  motum  cordi& 
et  spiriluum.  Unde  ad  iioc  eliam  diabolus  polest  cooperari...  Con- 
lingit  etiam  ex  hoc  quod  passio  est  coiicitala,  ut  id  quod  propo- 
nitur  imaginalioni,  judicetur  prosequendum,  quia  ci  qui  a  passione 
detinelur,  vifietur  esse  bonum  id  ad  quod  por  passionom  inclinatur. 
Et  per  hune  modum  interius  (Uabolus  inducit  ad  peccandum. 

(2)  D.  Th.  1.  2.  q.  80,  a.  .'î,  c:  Diabolus...  polest  aliquem  indu- 
cere  ex  necessitale  ad  faciendum  aliquem  aclum  qui  de  suo  génère 
peccatum  est;  non  autem  polest  inducere  necessitatem  peccandi... 
Ilorno  motivo  ad  percanduin  non  resistit  nisi  per  rationem  ;  cuju^ 
usum  tolaliter  impedire  potest  movendo  imaginationem  et  appeti- 
lum  sensilivum,  sicut  in  arreptitiis  patet.  Sed  lune,  ratione  sic 
ligala,  quidquid  iiomo  agaf,  non  iinputatur  ei  ad  peccatum. 
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tion,  no  jumiI,  |>.'is  rHî.inmoins  nous  comiimniqucr  <i<;.s 
('•^pùces  iiilcllcrtui^llos  inluscîs,  l'aciilh;  <|ihî  l)i«Mi  se  ré- 
serve, ce  (jui  ren«l  les  véritables  visiims  intellectuelle» 
exemples  des  arliliciîsdu  d(';nKin  (il,  2*J1>). 

I  i^.  n.  Faîs  (hiinons  cxorcont-ils  (piehiiKifois  leur  ma- 
lice d'untî  maiiirrc  visible  et  sensible? 

H.  delà  ne.  fait  pas  \m  doute,  poui*  pciupron  s'en  i-ap- 
porte  aux  saintes  llcrilures  (;t  à  Tiiistoire  aulhenli^pie 
d'un  tivs  jj^rand  nc)mi)rede  Saints. 

«  l^oîrt  Béhômoth  qnr  fai  cveé avrcvous  (Joh.  \L^ 
10).  Oc  même,  dit  siiint  Thomas  dans  son  commentaire 
sur  Job,  que  les  An<^^os  (pii  sont  resb^s  fidèles,  et  qui  ont 
une  dignité  suréminentc  dans  la  création,  ai)pîn'aissent 
quolquelbis  aux  hommes  ;  de  même  aussi  les  démons, 
par  suite  de  leurs  (jualités  naturelles  et  d'un  certain 
pouvoir  malfaisant  que  Dieu  leur  a  donné  sur  les 
hommes,  se  présentent  à  eux  sous  dos  figures  de  toutes 
sortes,  justju'à  emprunter  la  ressemblance  d'animaux 
monstrueux,  comme  l'éléphant  si  remarquable  par  sa 
grandeur  et  par  sa  force.  Ce  monstre,  est-il  écrit  par 
allusion  à  Satan,  est  le  commencement  des  voies  de  Dieu 
[Ibid.  14),  parce  qu'il  a  été  le  principe  des  adversités  de 
Job  (1).  »  C'est,  en  eiïet,  par  ces  épreuves  que  le  saint 
homme  a  été  purifié  et  sanctifié. 

Nous  citerons  encore  ici  le  Père  Sébastien  Michaëlis, 
autant  pour  son  style  naïf  et  agréable  que  pour  son 
excellente  doctrine  tirée  de  saint  Thomas  et  fondée  sur  le 


(l)  D.  Th.  ïixpos.  in  Lib.  Job.  C.  40,  1.  2  :  Est  autem  conside- 
randum,  quod  sicut  angeli  in  sua  dignitate  rémanentes,  excellen- 
tiam  quamdam  habent  super  honiinum  dignitalem,  unde  et  in  fnl- 
genliori  quadani  claritate  apparent  hominî^bus  :  ita  etiam  dœmone- 
excellentiani  quamdani  et  principatum  in  malilia  super  homines 
liabent;  et  ideo  sub  figura  quorumdam  excellentiuni  et  quasi  mons- 
truosorum  animalium  describunlur.  Inter  omnia  autem  animalia 
excellit  elephas  magnitudine  et  virtule...  Ipsc  est  principium  via- 
rum  luariim  (Job.  XL,  14),  quia  supra  commemoratur  Satan 
fuisse  principium  adversitalis  ejus. 


218  rUHlFICATION    PASSIVE 

témoignage  des  Saints  :  «  Quant  à  la  première  appari- 
tion de  Satlian  qui  est  descrite  en  Genèse,  3chap.,  il 
appert  par  icelle  que  le  diable  peut  prendre  un  corps  vi- 
sible pour  se  faire  veoir  aux  hommes,  non  pas  toutefois 
qu'il  soit  en  son  pouvoir  de  le  prendre  à  sa  volonté,  estant 
cohibé  et  empesché  par  la  toute  puissance  de  Dieu, 
comme  S.  Augustin  l'enseigne  et  sa inct  Thomas  après 
lui  (Aug.  lib.  2,  degen.  ad  Hit.  —  S.  Th.  2.  2.  q.  165, 
a.  2,  ad  2).  Mais  quelquefois  Dieu  l'a  ainsi  permis,  d'une 
part  pour  convaincre  nostre  entendement  à  croire  qu'il 
y  a  des  malins  esprits  qui  ne  s'estudient  jamais  à  autre 
chose  qu'à  nous  perdre  ;  d'autre  costé  pour  nous  faire 
cognoislre  à  Tœil  combien  il  est  ord  et  sale  cest  esprit 
immonde,  depuis  le  temps  qu'il  s'est  esloigné  de  son 
Dieu  et  armé  contre  luy,  puis  qu'il  se  fait  voir  le  plus 
souvent  en  une  forme  si  hideuse  que  d'un  serpent  ou 
autre  beste  brute,  et  à  ces  fins  il  nous  est  proposé  au 
beau  commencement  de  la  Bible,  comme  un  vilain  cou- 
leuvre :  pour  la  seconde  raison.  El  pour  la  première,  au 
beau  commencement  de  l'Evangile  presché  par  Jesus- 
Christ,  comme  un  personnage  qui  a  beau  babil,  mais 
duquel  la  fin  n'est  autre  que  de  nous  faire  précipiter  et 
rompre  le  col.  Et  pource  qu'il  est  ainsi  cauteleux,  il  a  de 
couslumede  s'accommoder  aux  gens,  en  cela  faisant  le 
singe  de  Dieu  qui  s'est  tousjours  voulu  démettre  à  notre 
imperfection...  Somme,  il  est  tout  semblable  aux  cro- 
codilles  d'Egypte,  lesquels  s'appercevans  de  quelque 
homme  qui  approche  du  Nil  poursuivant  son  chemin, 
il  commence  à  contrefaire  l'homme  et  à  pleurer  comme 
s'il  avoit  grand  besoing  de  secours,  et  le  pauvre  homme 
approchant  à  la  bonne  foy  est  soudainement  dévoré. 
Ainsi  recite  sainct  Athanase  {in  vita  Ant.),  que  un  jour 
il  seducilloit  fort  auprès  de  la  cellule  de  ce  bon  Père 
Anthonius,  et  comme  il  demanda  (|ui  c'estoit,  il  respondit 
se  voyant  descouvert  qu'il  avoit  bien  occasion  de  ce  plain- 
dre, car  tout  le  monde  le  chargeoit  d'estre  cause  de  tous 
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les  forfaits  du  niondiî,  coinhiiîn  «lu'il  on  fut  innoccinl.  Viw- 
fois.'Hissi  il  clianloit,  (lt;s  psalnuîssc  voulant  .'iccinnrnodiir 
à  luy:  mais  il  houchoil  pour  lors  sos  oreilles  ne  Noulanl 
escouler  le  chant  de  Sathan,  et  prati(|uoit  ce  (jui  est  es- 
crit  :  Eijoautcm  tanqxuim surdus non awh'cbarn{p8,  37). 
Autrefois  il  se  prcsenloit  avec  une  f^i'ande  s|)lendeur,  se 
transformant  (in  An^nî  do  Iuniiei'(3  :  mais  il  ferm(»it  les 
yeux,  ne  voulant  voir  la  clarté  de  Salijan,  et  (|uand  il 
voioit  qu'il  ne  pouvoit  le  fj^a^nier  |)ar  tous  ces  beaux 
moyens,  il  venoit  avec  ^^rand  hruil  poui*  resi)ouventer  ; 
maintenant,  dit-il  (S.  Atlianase),  en  guise  de  dragon  ; 
tanlost  en  guise  d'une  autre  beste  cflVoyablo;  parfois  se 
presenloit  à  luy  comme  un  IionmK^  ayant  énorme  gran- 
deur plus  que  celle  d'un  géant,  si  bien  que  la  teste  tou- 
choit  au  ciel,  combien  que  les  pieds  fussent  en  terre  ; 
(luelijuefois  aussi  il  faisoit  un  grand  bruit,  comme  si 
la  cellule  cust  étt3  environnée  de  chevaux,  chariots  et 
gens  armez,  mais  pour  lors  s'estant  à  Dieu  recom- 
mandé, il  se  mocquoit  de  luy  ayant  esgard  à  ce  qu'il  est 
escrit  :  Ili  in  cwribus  et  lu  in  equis,  nos  autem  in  no- 
mille  Domini  Dei  nostri  invocabimus  [Ps.  19).  Il  n'ou- 
blioit  aussi  de  mettre  des  lingots  d'or  par  où  il  devoit 
passer  pour  le  tenter  d'avarice,  lesquels  aux  signes  de 
la  croix  s'esvanoiiissoient  en  fumée...  Finalement  aussi 
il  le  menassoit  de  le  bien  battre  et  de  le  faire  mourir,  en 
luy  rompant  le  col.  Mais  à  cela  il  avoit  sa  response 
toute  preste,  qii<>s'iln'avoit  peu  aucunement  nuire  à  la 
moindre  brebiette  de  Job,  ny  aussi  aux  pourceaux  im- 
mondes, que  moins  pourroit-il  faire  dommage  à  l'homme 
qui  est  peculierement  soubs  la  protection  de  Dieu,  et 
duquel  tous  les  cheveux  sont  nombrez,  tellement  qu'un 
seul  ne  peut  tomber  de  sa  teste  sans  rex|>res  vouloir  de 
Dieu(l).  » 


(1)  Discours  des  esprits.  G.  4.  —  Voici  un  excellent  résumé  de 
la  doctrine  de  saint  Thomas  sur  la  manière  d'opérer  du  démon  dans 


'220  IMHIFICATIoN    l'ASSlVF. 

145.  D.  Les  démons  manifeslcnt-ils  toujours  leur  pré- 
sence sous  une  forme  corporelle  ? 

R.  Les  démons  peuvent  manifester  leur  présence, 
sans  qu'ils  nient  besoin  pour  cela  de  se  montrer  visible- 
ment. Ces  opérations  malignes  sont  extérieures  ou  inté- 
rieures :  extérieures,  quand  le  démon  agit  en  réalité, 
mais  sans  se  montrer,  comme  serait,  par  exemple,  de 
souffler  sur  des  charbons  pour  allumer  le  feu  ;  inté- 
rieures, dans  certaines  visions  que  nous  prenons  pour 
des  visions  intellectuelles  (II,  299)  ou  bien  dans  les  vi- 
sions manifestement  imaginaires  (1).  Sainte  Thérèse, 
après  avoir  raconté  les  attaques  qu'elle  eut  à  subir  delà 
part  du  démon,  s'exprime  ainsi  :  «  Je  l'ai  vu  rarement 
sous  quelque  figure,  mais  il  m'est  apparu  souvent  sans 
en  avoir  aucune,  comme  il  arrive  dans  les  visions  intel- 
lectuelles, où,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  l'àme  voit  clairement 
quelqu'un  présent,  bien  qu'elle  ne  l'aperçoive  sous  au- 
cune forme  (2).  » 

ces  apparitions  corporelles  :  —  Silv.  Prier.  De  slrigim.  L.  1,  c.  iilt  : 
Dœmon,  omnes  hominis  sensus,  cum  interiores,  lum  exteriores, 
immutare  potesl  (1  p.  q.  111,  a.  3  et  \.  —  Vcrit.  q.  1,  a.  3,  q.  12, 
a.  8.  —  Pot.  q.  6,  a.  3,  ad  3.  —  Mal.  q.  1(>,  a.  1,  ad  l»)).  Quod  in- 
lellige  sic,  et  eo  modo,  ut  eliam  homo  decipiatur,  aliter  re  appre- 
hensa  quam  sit  :  quod  equidem  fieri  potest  multipliciter.  Primo, 
ex  eo  quod  ex  aère  corpora  format,  ostendens  qua;  vere  non  sunt, 
sicut  aliquos  terruit  aliquando  sub  forma  draconis.  Secundo,  ap- 
plicando  per  molum  localem  activa  qua^dam  naturalia,  quae  hoc 
possunt,  sicut  apud  1).  Thom.  qunîdam  herba  fumipfan?^  trabes  facit 
apparere  serpente^.  Tertio,  reducendo  spirilus  qui  in  liomine  sunt 
ad  pbantasiam,  et  eam  suo  modo  immutando,  et  conscquenler  etiam 
sensus,  ut  de  pnrstigiis  dictum  est,  ut  apparet  in  phreneticis,  ar- 
reptitiis,  et  insanis.  Quarto,  per  aorasiam,  quœ  cœcitas  est,  qua 
celantur  nobis  non  omnia,  sed  quff'dam,  sicut  oculi  discipulorum 
eunlium  in  P^mmaus  tenebantur  ne  Cbristum  copfnosceront  :  potest 
enim  grapbio  quoil  qua?ris  j)ra^tendere  cbartam,  aut  tabula)  oui 
insidet,  supra  ponere  aliam  similem,  in  qua  non  sit  irraphium  :  et 
slraj^^imagaî  pnetendere  formam  bovis  et  reliqua. 

(1)  Silv.  rvier.  f)c  slri(iin).  L.  2,  c.  I»:  Invisil)ililer  ergo  inler- 
dum  res  agitur,  et  id  dupbriter  :  et  imprimis  (piidem  disponentis 
ad  instar,  sicut  ex-uril.uilem  in  primas  ignem  incendero  dicimus... 
Deinde  vero  res  etiam  agitur  suasiunis  modo,  seu  suadentis  ad  instar, 
veluti  cum  virtuti  cognitivœ  nostrœ  apparet  aliquid  sub  specie  boni. 

(2)  La  vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  eUc-mrme.  C.  31. 
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1  il»,  h.  L('s  dciiions  |mnvi;nl-il.s  connaître  le  fond  des 
cœurs  cl  les  secrets  de  l'avjînir*' 

R.  Dieu  seul  p(;nrtr(i  \r,  fond  di;^  •  uurs  et  somli;  1«:> 
secrets  di;  Ttivenir  (I).  Les  dr-mons,  il  est  vrai,  n'ont 
rien  perdu  drs  dons  naturels  (ju'ils  avaient  reçus  de 
Diou  a\anl,  leur  cliulir  (2);  toutel'ois,  ils  n'arrivent  à 
conuiiître  la  vériU'î  (juii  de  trois  nianiùres  :  l*^  pai*  la  j)ers- 
picacilê  d(î  leur  iMl,;lli}^^en('e;  2'»  par  la  révclation  des 
saints  An'-es;  .>  enfin,  par  la  yrande  expérience  qu'ils 
ont  des  choses  {>)),  Les  dénions  peuvent  donc  faire  des 

(1)  0.  Tli.  1  p.  (1.  l>7,  a.  'i,  c.  :  Cognilio  ronli^  (liiplicitor  i)Olcsl 
i^ojxnosci.  IJiio  ino(lo  in  siio  (îllerlu  ;  ol  sic  non  soliiiii  ab  ang^îlo, 
sed  cliaiM  ab  boinino  cogiiosci  polost...  Alio  mo<lu  possunl  cognosci 
cogilalione^,  proiil  suiit  in  inlclloclii,  ot  alVecliones  pruul  siint  in 
vouinlale.  Mt  sic  solus  Deus  cogilaliones  cordium,  allecliones  vo- 
luntalum  coirnoscero  polosl. 

(2)  D.  Th.  1  p.  q.  (»i,  a.  1,  c  :  Naliiralis  coirnilio  in  eis  non  est 
diniinuta. 

(3)  D.  ili.  Ihid.  ad  o:  Dœmones  tribus  modis  cognoscunl  veri- 
tateni  ali(|uani.  Tnc  modo  sublililale  sua)  natura:'...  Secundo,  per 
revelationein  a  sanclis  an^^tdis...  T«M*tio  modo  cognoscunt  per  ex- 
perienliam...  dum  in  rébus  singularibus...  aliqua  cognoscunt  prœ- 
sentia,  qua*  non  pra^cognoverunt  lïitura. 

S.  Athan.  Ad  Antiochum  duccm.  0,  IrO.  Edit.  Migne.  Num 
<ia>mones  et  diabolus  pra^scii  rerum  sunt,  et  cordium  cognitores, 
eaque  quai  futura  sint  possunt  pra^discere  ?  —  licsp.  Solus  Deus 
res  prœscit,  et  cordium  cognitor  est.  Neque  enim  ipsi  angeli  norunt 
ea  quœ  sunt  in  corde,  nec  qua^  futura  sunt.  At  dœmones  qua^  prœ- 
dicere  arbitrantur,  ea  ex  astutia  conjiciunt.  A'erbi  trralia,  cum,  ut 
spiritus,  multos  apud  Indos  imbres  vident,  illi  in  .Egvplo  praîve- 
nmnt,  ac  per  incanlalii^ies  et  insomnia  magnam  fore  Nili  inunda- 
tionem  vaticinantur  :  aliaque  bis  similia  peragunt.  Saepe  autem 
eliam  mentiuntur.  llinc  si  quis  illos  velit  convincere,  secum  déter- 
mine!, ac  su[)ponat,  quot  nummos  crastina  die  distribuere  cupiat. 
<}uo  facto  accitum  magum  vel  vatem  interroge!  ea  de  re  de  qua 
determinavit,  nibilque  omnino  illos  posse  rescire  comperiet. 

S.  Aug.  De  divinatione  daniionum.  C.  5,  n»  9.  (Dœmones) 
aliquando  et  iiominum  dispositiones  non  solum  voce  prolalas, 
verum  etiam  cogitatione  conceptas,  cum  signa  qucedam  ex  animjo 
exprimuntur  in  corpore,  tota  facililate  perdiscunt  :  atque  hinc  eliam 
multa  futura  prœnunliant,  aliis  videlicet  mira,  qui  ista  disposita 
non  noverunt.  Sicut  enim  apparet  concitatior  animi  motus  in  vultu, 
ut  ab  hominibus  quoque  aliquid  forinsecus  agnoscatur,  quod  in- 
Irinsecus  agitur  :  ita  non  débet  esse  incredibiïe,  si  etiam  leniores 
<îogitationes  dant  aliqua  signa  per  corpus,  qua?  obluso  sensu  horai- 
num  cognosci  non  possunt,  acuto  autem  déemonum  possunt. 
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conjectures  sur  nos  pensées  inliines  et  sur  les  événe- 
ments futurs  et  conting-ents,  mais  ils  n'en  peuvent  rien 
savoir  avec  certitude,  à  moins  d'une  révélation  de  Dieu, 
qui  se  sert  ordinairement  pour  cela  du  ministère  des 
Anges  (1).  C'est  ainsi  qu'on  doit  expliquer  différents 
faits  où  le  démon  paraît  connaître  les  pensées  secrètes 
des  hommes,  comme  il  arrive  quelquefois  dans  les  exor- 
cismes  (2). 

«  Didyme,  précepteur  de  sainct  Hierosme,  dit  le  Père 
Sébastien  Michaëlis,  traite  ce  point  à  propos  qu'il  veut 
prouver  que  le  Sainct-Espritest  Dieu,  parce  qu'il  pénè- 
tre les  cœurs....  Or  le  diable  ne  peut  pénétrer  au  de- 
dans... Sainct  Ilierosme,  disciple  de  Didyme,  a  fort 
bien  déclaré  ce  point  :  Ceux-là,  dit-il,  sont  dignes  de  re- 
prehension,  qui  pensent  que  les  mauvaises  pensées  vien- 
nent du  diable  et  non  plustôt  de  nostre  mauvaise  vo- 
lonté, car  certainement  le  diable  peut  estre  le  suggesteur 
et  le  moyenneur  des  pensées  mauvaises,  mais  non  Tau- 
theur,  bien  est  vray  qu'il  est  le  plus  souvent  comme  un 
boute-feu  en  nostre  endroict,  mais  non  qu'il  vienne 
pourtant  à  pénétrer  l'intérieur  de  nostre  cœur,  ains  seu- 
lement il  en  prent  conjecture  par  l'habitude  et  gestes 


(1)  D.  Th.  1  p.  q.  10'.),  a.  'i,  ad  1  :  Per  sanctos  angelos  niulta  de 
divinis  mysteriis  drTmonibus  revelantur,  riim  divina  juslitia  exicrit 
ut  per  (Ux'mones  aliqua  fiant  vel  ad  puiiitionein  nialorum,  vel  ad 
exercitationem  bonorum. 

(2)  Parmi  les  faits  qu'on  doit  expliquer  de  la  sorte,  nous  cite- 
rons le  suivant  tiré  d'un  manuscrit  inédit  du  P.  Surin.  «  Vn  de 
nos  pères...  commandoit  quelc^ue  chose  dan?<  son  esprit  au  diable 
et  lui  disoit  :  ohcdias  ad  iiicninii,  et  une  fois  il  rereut  cinc]  ou  six 
pensées  de  quelques  actions  qu'il  vouloit'  comman(ier  au  diable  et 
à  chacune  disoit  à  part  soy  cjue  non,  enfin  il  s'arrêta  à  une  sep- 
tième, et  lors  il  lui  dit  :  nb'rdùis  ad  motion.  Le  démon  après  cela 
dit  tout  haut  toutes  ses  pensées  Tune  après  Tautre.  Kt  après  cha- 
cune disoit  :  mais  monsieur  yic  veut  pas.  Après  les  avoir  dites 
toutes  sauf  la  dernière,  il  dit  :  nous  verrons,  nous  verrons^  de- 
meurant jus(]u'à  Textrémilé  de  la  journée,  et  puis  accomplit  ce  que 
le  père  iivait  commandé,  montrant  par  là  que  non-seulement  il 
connoissoit  les  pensées  de  ce  père,  mais  même  celles  qu'il  meltoit 
sous  la  clef  disant  qiie  non.  » 
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qu'il  nppnrroit  en  noslrcî  manière  de  f;iire...  F.ediîihlo 
donc  en  cela  abuse  des  |)ersc)nnes  (|uand  il  leur  fait  ac- 
croire (ju'il  co{:]^noist  le  cœur  dcH  ^hmih,  il  peut,  bien  avoir 
quelques  conjectures,  mais  riidunne  estant  de  franc 
arl)itr(^  \m\u\.  obmettre  et  (|uitt(ir  telles  fiinlaisies,  et 
ainsi  hî  diable  si»,  trouviî  le  |)lus  snuvent  rnf'ntfiur.  Do 
cecy  sainct  Augustin  en  a  fait  un  livi'»;  intitui»;  M'8X7>n- 
tia  [vel  dlvinatione]  dœmonum,  où  il  monstre  ample- 
ment co  discours,  concluant  qu'ils  ne  peuvent  (Javanta^^e 
sçavoir  les  choses  futures  qu'ils  ne  font  rinteri«;ur  des 
pensées.  Nonobstant  pai*  les  oracles  il  a  voulu  ï)redire 
les  choses  à  advt^nir...  Advient  ordinairement  par  divine 
permission  que  si  le  diable  (soit  de  lui  mesmc  en  per- 
sonne, ou  par  lin  si(Mi  oracle  mort  ou  vivant)  prédit 
(luelque  bon  heur,  telle  chose  n'advient  jioint. . .  Il  y  a 
deux  choses,  dit  S.  Alhanasc  (q.  27,  ad  Antioc.  ducrm.), 
que  les  Anges,  mcsmes  soient  bons  ou  mauvais,  ne 
peuvent  sçavoir,  c'est  l'intérieur  des  cœurs  et  les  choses 
futures  (1).  » 

147.  D.  'Peut-on  s'offrir  à  Dieu  pour  endurer  les 
persécutions  du  démon  ? 

R.  Il  n'est  généralement  pas  permis  de  rechercher 
les  persécutions  du  démon,  quelles  qu'elles  soient  ;  ce 
serait  une  véritable  témérité  et  une  dangereuse  pré- 
somption. On  ne  peut  s'exposer  de  soi-même  à  de  pa- 
reilles épreuves  :  pour  y  résister  et  pour  les  sanctifier, 
il  faut  y  être  vraiment  appelé.  Les  exemples  des  Saints 
qu'on  pourrait  invoquer  en  faveur  d'une  opinion  con- 
traire, supposent  toujours  un  mouvement  particulier 
de  l'Esprit-Saint  (2). 


(1)  Discours  des  esprits.  C.  5. 

(2)  D.  Th.  3  p.  q.  41,  a.  2  :  Talem  autem  occasionem  tentationis 
dare  diabolo  non  est  periculosum,  quia  magis  est  consiliuni  Spi- 
ritus  sancti,  qui  est  perfecti  operis  auctor,  quam  impugnatio  dia- 
boli  invidentis. 
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148.  D.  Peut-on  user  de  quelques  moyens  pour  éloi- 
gner les  persécutions  du  démon  ? 

11.  Non  seulement  on  le  peut,  mais  on  le  doit.  Voici  les 
principaux  moyens  qu'on  emploie  ordinairement  contre 
l'obsession  et  la  possession  :  1«^  Faire  pénitence  et  puri- 
fier sa  conscience  par  une  bonne  confession.  2^^  Com- 
munier le  plus  souvent  possible,  d'après  les  conseils 
d'un  confesseur  éclairé  et  prudent.  3^  Implorer  la  misé- 
ricorde de  Dieu  par  le  jeûne  et  la  prière.  4'^  User  des 
sacramentaux,  en  particulier  du  signe  de  la  croix  et  de 
l'eau  bénite  (1),  comme  aussi  se  servir  de  Tinvocation 
(lu  Très  Saint  Nom  de  Jésus,  des  reliques  des  Saints, 
de  la  lecture  des  saints  Évangiles,  etc.  5*^  Recourir  aux 
exorcismes(2).  Les  exorcismes  sont  institués  pour  la  dé- 
livrance des  possédés,  mais  ils  ne  sont  pas  toujours  effi- 
caces contre  l'obsession.  Si  l'obsession  fait  partie  de  la 
purification  passive  des  sens,  les  exorcismes  peuvent 
avoir  une  certaine  utilité,  mais  ils  ne  sont  alors,  d'après 
les  auteurs,  d'aucun  secours  pour  délivrer  complètement 
des  assauts  du  démon,  parce  que  c'est  Dieu  qui  s'est 
réservé  l'heure  et  le  moment,  en  raison  des  grands  avan- 
tages que  rame  doit  retirer  de  Tépreuve  (3).  6^  Enfin, 


(1)  Sainte  Thérèse  affirme  dans  sa  vie  (c.  31)  que  «  rien  n'égale 
le  pouvoir  de  Teau  bénite  pour  chasser  les  démons  et  les  empê- 
cher de  revenir.  »  11  ne  faudrait  pas  conclure  de  ces  paroles  que 
le  signe  de  la  croix  a  moins  de  vertu  contre  le  démon  que  Teau 
bénite.  On  peut  légitimement  supposer  que  sainte  Thérèse  chas- 
sait le  démon  avec  Peau  bénite,  en  faisant  en  même  temps  le  signe 
de  la  croix,  car  il  est  généralement  d'usage  de  réunir  ces  deux 
sacramentaux. 

(2)  Sur  la  pratique  des  exorcismes  on  doit  consulter  les  excel- 
lentes instructions  qui  se  trouvent  dans  le  Riluel  romain.  —  On 
peut  aussi  voir  les  nombreux  ouvrages  qui  ont  traité  de  cette 
matière  :  Maliens  inaleficarum^  2  volumes  qui  contiennent  les 
travaux  de  Jacques  Sprenger,  Henri  Instilutor,  Jean  Nider,  Ber- 
nard IJasin,  Ulrick  Molitor,  Jérôme  Mengo,  Gerson,  Malleoli,  de 
Spina  ;  Maniialr  cxorrAsltirum,  de  Brognoli  ;  Disquis.  Mag.^  de 
Delrio;  et  beaucoup  d'autres. 

(3)  Lopez  Ezquerra.  Lucerna  myst.  Tr.  6,  c.  6,  n°  62.  Quamvis 
ipsius   daemonis  testimonium  omnino    falsum   reputari  debeat,  a 


la  i)rali(|uo  surieusc  (il  |>erscvcnjnlc  des  vertus. 
IjVxorcisiiie  est,  il  etjt  vrai,  l.i  voir,  (lircxtc  pour  chass<îr 
les  dénions,  mais  riiuniiliUî,  la  niorlilicalioii  el  l'exer- 
cice assidu  de  Toraison  sont.  d(3s  moyens  Irùs  puissants 
et  souvent  inlaiHihles  pour  arriver  au  même  résultat. 
Cette  voie  indirecte  est  presque  toujours  indispensable, 
et  on  ne  doitjamais  la  n(*yli}^n;r.  Ltî  démon  fil  un  jour 
cet  aveu  :  «  Une  personne  (|ui  mortifie  ses  passions  a 
le  même  pouvoir  sur  moi,  cpie  moi  sur  elle-même.  » 

149.  1).  Peut-on  user  des  ressources  de  l'art  mé(Jical 
pour  combattre  Tobsession  et  la  possession  ? 

H.  Bien  que  les  remèdes  humains  soient  alors  [)res- 
que  toujours  inutiles,  on  peut  néanmoins  s'en  servir  en 
cas  d'extrême  nécessité,  comme  d'un  secours  indirect 
contre  Tobsession  et  la  possession  ;  ces  remèdes  font 
quel(iuefois  cesser  les  troubles  causés  dans  l'organisme 
par  l'action  du  démon.  Mais  il  laut  y  mettre  une  grande 
réserve  et  discrétion,  car  la  médecine  humaine  est  ici 
très  souvent  plus  nuisible  qu'utile  :  on  doit  user  avant 
tout  des  moyens  spirituels,  et  compter  uniquement  sur 
l'action  divine  (1). 

150.  D.  Dans  quelles  dispositions  faut-il  être  pour 
soutenir  victorieusement  les  persécutions  du  démon, 
surtout  l'obsession  et  la  possession  ? 


posteriori  tamen  cognoscitur  in  aliquibus,  eum  non  ex  maleficio 
datum,  sed  divina  permissione  ad  exercitium  et  purgationem  con- 
cessum  esse,  quia  ad  eum  expellendum  nulla  ex  usilatis  diligen- 
tia  sufficit,  ipseque  gemens  conclamat,  se  nullatenus  egressurum, 
licet  hoc  ardenter  desideret  quousque  in  illa  crealura  facta  sit  in- 
tégra purgatio,  ut  colligitur  ex  revelationibus  sanctse  Birgitta^. 
L.  3,  rev.^C.  31.  Et  vere  facta  purgatione,  ipse  uUro,  el  absque 
6xorcismo  exit. 

(1)  Lopez  Ezquerra.  Lucerna  myst.  Tr.  6,  c.  6,  n»  69:  A  reme- 
diis  medicinae  abstinendum  judicamus,  et  ad  remédia  Ecclesiœ 
recurrendum,  quia  plus  nocent,  quam  proficiunt,  et  daemon  nihil 
aliud  quœrit,  nisi  vires  illius  debilitare,  ut  eam  melius  et  facilius 
turbet...  Quamobrem  a  medicinae  remediis  (nisi  in  gravissima  ne- 
cessitate)  abstinendum  est. 

Tome  II.  15 
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R.  Toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  bien 
profiter  des  purifications  passives  en  général  (94-100) 
sont  ici  de  riirueur,  principalement  une  très  grande 
patience  et  une  profonde  humilité.  On  doit  alors  bien 
se  garder  de  demander  du  soulagement  à  des  moyens 
illicites,  car  ce  serait  attirer  sur  soi  des  peines  beau- 
coup plus  difficiles  à  supporter  (1).  Il  faut  se  contenter 
d'aller  à  Dieu  avec  confiance,  en  lui  disant  sans  cesse  : 
«  Seigneur,  j'ai  mis  en  vous  ma  confiance,  je  ne  serai 
))  jamais  confondu  [Ps.  XXX,  2).  » 

loi.  \>.  Dieu  permet-il  parfois  au  démon  de  tenter 
les  âmes  justes  contre  la  chasteté  (2)  ? 

R.  Les  âmes  justes  qui  commencent  à  se  donner 
à  Dieu  sont  rarement  exemptes  de  ces  sortes  de  tri- 
bulations ;  quelquefois  même  cette  épreuve  est  pous- 
sée iiux  dernières  limites  pour  purifier  davantage  et 
plus  vite  les  âmes  que  Dieu  destine  à  une  haute  per- 
fection (3).  «  Pendant  cette  affreuse  nuit,  dit  saint  Jean 
de  la  Croix,  Tange  de  Satan,  c'est-à-dire  l'esprit  de 
fornication,  en  attaque  quelques-uns  et  fatigue  leurs 
sens  de  violentes  et  abominables  tentations  ;  il  remplit 

(1)  Silv.  Prier.  De  Slrimag.  L.  2,  c.  12  :  Qui  vero  prœdictis 
licilis  remerliis  curari  nequeunt  propter  impedimenta,  ad  patien- 
tiam  et  tolerantiam  commonendi  siint,  in  remissionera  suorum 
peccaminum  ;  et  ne  ad  illicita  remédia  contra  Dei  voluntatem  ni- 
tantur,  ne  eis  détériora  contingant. 

(2)  Les  auteurs  donnent  une  place  à  part  aux  tentations  contre 
la  chasteté  dans  la  purification  passive  des  sens,  et  en  font  en 
quelque  sorte  comme  un  appendice  de  Tobsession.  Eu  effet,  ces 
sortes  de  tentations  peuvent  se  rencontrer  dans  l'obsession  ;  c'est 
môme  ce  qui  en  caractérise  un  des  plus  fâcheux  phénomènes  (11, 
138). 

(3)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  /).  Th.  q.  2,  disp.  8,  a.  8, 
n°  1  :  Paucissimi  inveniuntur  qui  carnis  stimules  non  patiantur... 
Plures  tamen  sunt  qui  hujusmodi  lentationis  molestias  oxperiantur^ 
et  maxime  inti.'r  incipicntes,  ut  citius  purgentur.  Vix  concepi  po- 
test  nisi  ab  exnortis,  quantas  in  anima  mulestias  excitet  hujusmodi 
lentalio...  Unde  tentatio  contra  casiitatem  est  pêne  purgatio  uni- 
versalis  incipientium,  amara  quidam,  sed  efficacissima. 
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lourespril.  dliorrihles  pcii.sucs;  il  trouble  h^ir  im.'i^^i- 
natioii  p.ir  de  Irùs  vives  rc|irusenlntions  ;  enfin,  il  l<;ur 
l'ait  sDiillrir  des  tourments  plus  cruels  que  la  mort 
mrme  (I).  » 

11)2.  D.  Coiiimiint  jiciil-il  se  T.iire  (jn'uin;  .mi»;  suit 
jtuiiliée  par  des  impressions  contre  la  rliai)teté  ? 

R.  Saint  Thomas,  dans  son  commentaire  sur  saint 
Paul,  nous  explique  ce  pliénomène  d'une  manière  fort 
inf^^énieuse  et  très  consolante.  Saint  I*aul  «ivait  dit 
(11.  Cor.  XII,  7)  :  «  Et  de  |)cur  (juti  la  ^n'andeur  de  mes 
»  révélations  ne  me  causât  de  rorgueil.  Dieu  a  permis 
»  que  je  ressentisse  dans  ma  chair  un  aig-uillun,  (jui 
»  est  Tan^e  de  Satan,  pour  me  donner  des  soufflets.  » 
—  «  Souvent,  dit  le  Docteur  ang-élique,  un  médecin 
habile  suscite  ou  permet  une  maladie  pour  en  puérir 
une  plus  ij;Tave.  I.'Apôtre,  dans  le  texte  qu'on  vient  de 
lire,  montre  évidemment  que  quelque  chose  de  sembla- 
ble a  été  fait  en  lui  par  le  céleste  médecin,  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ.  En  effet,  le  divin  Sauveur,  grand 
médecin  des  âmes,  permet  quelquefois  que  ses  amis, 
même  les  plus  parfaits,  soient  aflliiiés  dans  leurs  corps, 
afin  de  i^uérir  leurs  âmes  ;  et  qui  plus  est,  pour  empê- 
cher qu'on  tombe  en  des  fautes  graves,  il  en  permet 
d'apparentes.  C'est  ainsi  que  le  Seigneur  se  conduisit 
envers  saint  Paul  :  Dieu  a  permis  que  je  ressentisse, 
pour  mon  utilité  et  pour  mon  humiliation,  un  ai(juillon 
dans  ma  chair,  c'est-à-dire  des  tentations  violentes  qui 
me  poursuivaient  partout.  Celte  tentation  qui  me  pour- 
suit sans  cesse,  c'est  range  de  ëaian^  que  Dieu  autorise 
à  me  tenter;  c'est  le  véritable  envoyé  de  Satan,  car 
l'intention  de  cet  ennemi  est  de  me  perdre,  mais  la  vo- 
lonté de  Dieu  est  de  m'humilier  et  de  me  purifier.  L'Apùtre 
désirait  beaucoup  être  délivré  de  cette  tentation,  et  il 

(1)  La  Nuit  obscure.  L.  1,  c.  14. 
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priait  sans  cesse  à  celte  inlcnlion  :  C est  pourquoi f  ai 
prié  trois  fois  le  Seigneur,  afin  dêtre  délivré.  Remar- 
quons ici  qu'un  malade  qui  i^'-norc  le  but  du  médecin 
dans  rapplication  d'un  remède  p(jnible,  lui  demande 
d'en  être  délivré,  mais  le  médecin  résiste,  et  poursuit 
son  ministère  bienfaisant  :  il  n'a  qu'une  chose  en  vue, 
guérir  son  malade.  I^'Apotre  fait  ici  comme  ce  malade, 
il  demande  jusqu'à  trois  fois  à  Dieu  de  le  délivrer  de 
cette  tentation.  Mais  Dieu  lui  répond  :  Ma  grâcr^  te  suf- 
fit. C'est  comme  s'il  disait  :  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
cette  infirmité  disparaisse,  elle  n'est  point  dangereuse, 
parce  que  ma  grâce  te  fortifie  ;  il  n'est  pas  nécessaire 
que  la  concupiscence  cesse  de  te  solliciter  au  mal,  parce 
que  ma  grâce  te  protège  (1).  » 


(1)  D.  Th.  Expos,  in  II  Epist.  ad  Cor.  C.  XII,  1.  3:  Plerurr.- 
que  sapiens  medicus  procurât  et  permitlit  supervenire  infirmo 
minorem  morbum,  ut  majorem  curet,  vel  vitet  ;  sicut  ut  curet 
spasmum,  procurât  febrem.  Hoc  evidenter  in  se  beatus  Aposto- 
lus  a  medico  animarum  Domino  nostro  Jesu  Christo  lactum  oslen- 
dit.  Christus  enim,  velut  medicus  animarum  summus,  ad  curan- 
dum  graves  animpe  morbos,  permittit  plurimos  electos  suos,  et 
ma.enos,  in  morbis  corporum  graviter  affli.î?i  ;  et,  quod  plus  est, 
ad  curandum  majora  crimina,  permittit  incidere  in  minora...  Ideo 
Dominus  adhibuit  ei  (Apostolo)  remedium...  Datus  est  yynhi,  id 
est,  ad  meam  utilitatem  et  humiliationem...  stimulus  carnis  mex^ 
id  est,  concupiscenti.'c  surgentis  ex  carne  mea,  a  qua  mullum  in- 
lestabatur...  Iste,  inquam,  stimulus  est  angélus  Satanae  ^  id  est, 
angélus  malignus...  a  Deo  missus,  seu  pefmissus,  sed  Satanae  ; 
quia  Salanfe  intentio  est  ut  subvertat  ;  Dei  vero,  ut  humiliet,  et 
probalum  reddat...  De  ratione  autem  hujus  stimuli  removendi  sol- 
licitus  erat  Apostolus  :  unde  propter  hoc  orabat  ;  et  hoc  est  quod 
subdit  :  Propter  quod  trr  Dominum  rogavi  ut  discedevet  a  me.  Ubi 
sciendum  est,  quod  infirmus  nesciens  processum  medici  apponen- 
tis  mor  lax  emplastrum,  rogat  medicum  ut  removeat  ;  quod  tamen 
sciens  medicus  causam  quare  faciat,  sciliret  propter  sanitatem,  non 
exaudit  eum,  quantum  ad  voluntatem  petonti>,  magis  curans  de 
ejus  utilitate.  Sic  A{)Ostolus  sentiens  stimulum  sibi  gravem  esse, 
ad  singularis  medici  confugit  auxilium,  ut  eum  removeat.  Ter  enim 
expresse  et  dévote  rogavit  ut  Deus  lolleret  ab  eo,  scilicet  stimulum... 
Et  dixit  mi/ii  Dominus  :  suffhit  tihi  gratia  mea...  Quasi  dicat  : 
Non  er^t  tibi  necessarium  quod  infirm'itas  coiporis  recédât  a  te, 
quia  non  est  periculosa...  eum  gratia  mea  conforlet  te  ;  nec  infir- 
mitas  concupiscentiœ,  quia  non  protrahet  te  ad  peccatum,  quia  gratia 
mea  proleget  te. 
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11  no  f.iul  donc  pas  s'étonner  des  lentwlions  contre  la 
(  Uusteté,  (|U(îl(|ue  pénihies  (^relies  soient,  et  encore 
moins  s'en  décour;j}^nîr  ;  cfir,  si  nous  soinnios  fidt'îhîS  à 
la  jj^rAcc,  nous  soiunuîs  surs  d'obtenir  une;  nia^'ni(i(|ue 
récompense.  «  Les  lenlations  de  la  chair  et  les  atta(jucs 
d(î  Tcspril  ni.dni,  dit  Tauler,  sont  une  sorlc  de  prépa- 
ration ;  l'ame  (pii  sait  en  profitei*  demeurera  invaria- 
blement iissujctlio  aux  ordres  de  Dieu;  (pielcjue  déré- 
^dées,  quehjue  impures  (pie  puissent  elre  les  pensées 
(jui  naissent  en  elle,  si  au  moment  de  leur  naissance, 
elle  se  tourne  vers  Dieu  i)ar  de  fervents  désirs,  ces 
pensées  funestes  sont  chassées  et  s'évanouissent  sans 
que  rame  rcroive  aucune  tache  par  leur  a[)[>roche  con- 
taj^ieuse,  tant  que  la  volonté  refuse  d'y  doimer  son 
consentement. .  .  11  est  de  la  justice  divine  de  récom- 
penser au  centuple  cette  action  par  la  grâce  en  cette  vie, 
et  par  les  plaisirs  chastes  et  inaltérables  de  la  gloire 
dans  le  ciel  (1).  » 

153.  D.  Hue  faut-il  faire  pour  résister  aux  tenta- 
lions  contre  la  chasteté  ? 

R.  Entre  tous  les  moyens  dont  on  peut  se  servir, 
nous  signalerons  les  suivants,  plus  particulièrement 
recommandés  par  saint  Thomas  :  1^  Appliquer  son 
esprit  avec  une  ferveur  toujours  croissante  à  la  prière 
et  à  la  contemplation  des  choses  divines.  2^  Se  pénétrer 
de  plus  en  plus  de  la  science  des  Saints,  en  lisant  les 
divines  Écritures  et  les  ouvrages  de  piété.  3°  Nourrir 
son  esprit  et  son  cœur  de  pieuses  pensées,  et  se  servir 
des  oraisons  jaculatoires.  4<^  Ne  jamais  rester  oisif,  et 
s'occuper  le  plus  possible  à  des  ouvrages  manuels. 
5^  Éloigner  ces  impressions  dangereuses  par  des  préoc- 
cupations d'un  autre  genre  et  par  les  exercices  de  la 
mortification  extérieure  (2). 

(1)  Tauler.  Institutions.  C.  11. 

(2)  D.  Th.  Opusc.  18  (17).  De  pcrf,  vit.  spir.  Contra  hujusmodi 
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CHAPITRE  III 


De  la  purification  passive   de  l'esprit 


De  la  pnripcalion  passive  de  Vespril,  ce  que  c'est ^  154-156;  son 
intcusilc,  157;  sa  nécessité,  158;  ses  signes  distinct  ifs,  159;  sr.< 
cffels.  160.  —  Effets  négatifs  ou  Hoignement  des  obstacles,  161. 
—  Effets  positifs,  162  ;  connaissance  très  parfaite  de  Dieu  et 
de  soi-même,  163;  vertus  très  sublimes,  164.  —  Epreuves  secon- 
daires de  la  purifirrttion  passive  de  Vesprit,  165  ;  tentations 
contre  la  foi,  166,  167;  la  crainte  d'être  damné,  168,  169;  Jws- 
qu'où  peut  aller  la  parfaite  résignation,  170;  privation  de 
toute  consolation,  171;  sentiment  vif  et  profond  de  l'abandon 
et  de  la  colère  de  Dieu,  172;  scrupules,  173;  tentation  de  blas- 
phème, 174,  175;  pourquoi  ces  différentes  tentations  sont  si 
violentes,  176.  —  Purification   d'amour,   \11  (II,  254,  255).  — 

(Voir  PREMIÈRE  PARTIE.    L.    I,    C.     IV,   DE    LA    PURIFICATION  ACTIVE 
DE  l'esprit). 


154.  D.  Qu'est-ce  que  la  purification  passive  de 
l'esprit  ? 

R.  C'est  un  ensemble  de  peines  intérieures  et  princi- 
palement une  soustraction  du  sentiment  agréable  de  la 
dévotion,  que  Dieu  fait  éprouver  jusque  dans  la  partie 
supérieure  de  l'âme  au  moyen  d'une  lumière  purifiante 
très  vive,  afin  d'achever  la  purification  de  l'appétit  sen- 
sitif,  de  soumettre  la  raison  à  Dieu,  et  de  préparer  ainsi 
l'union  de  transformation  mystique.  En  voyant  d'une 
part  la  bonté  et  la  grandeur  de  Celui  qu'elle  a  oftensé, 

incontinenti?e  impedimenlum  multiplex  remedium  invenitur.  Quo- 
rum primum  et  prœcipuum  est  ut  mens  circa  coutemplationem  di- 
vinorum  et  orationem  occupetur...  Secundum  remedium  est  stu - 
dium  Srripturarum...  Tertium  remedium  est  quibusrumque  boni^ 
cogitationinus  animum  occupare...  Quartum  remedium  est  ut  homo 
ab  otio  désistons,  etiam  in  corporalibus  laboribus  seipsum  exer- 
reat...  Ouinlum  remedium  adbibf^tur  coutra  carnis  roncupiscen- 
liam,  etiam  per  aliquas  animi  perturbationes...  Ex  parte  autem 
exteriorum  rerum,...  sunt  opéra  instituta  ;...  hujusmodi  exerciti  i 
expediunt  ad  vitanda  peccala,  et  ad  perfectionem  consequendum. 
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d(3  Taulro  sa  uroprc,  hassoàsc  t;l  sa  inalici:,  l'Ainti  cnlru 
dans  une  sorUi  (r.ii^^onic  cl  su  voit  rûduilc  a  un  <'i  •'  voi- 
sin (lu  dcîsospoir  (I). 

llil'}.  \).  (lonunonl  uncàmedéja  avancée  dans  la  juM*- 
fection  pcut-cllcùlre  privée  d'une  chose  aussi  sainte  que 
la  dévotion  ? 

R.  I.a  purilication  passive  de  Pespril,  pas  |)Ius  que 
la  purifuîation  passive  (les  sons,  n'eidèviî  point  la  dévo- 
tion cs.^rndt^Ur;  Vimm  conliinie  à  servir  l)i«ni  avec  la 
niAnie  lidtililé  et  le  môme  empressement  (jirauparavant. 
La  pm'iflcalion  passive  des  sens  nous  avait  privés  de  la 
dévotion  accidentelle^  dans  la  partie  sensible,  la  puri- 
lication i)assive  de  l'esprit  nous  prive  totalement  de  la 
dévotion  accid'nlelle ^  c'est-à-dire  de  tout  sentiment 
agréable  jusque  dans  la  partie  intellectuelle  de  Tàme  ; 
celle-ci  est  alors  plongée  dans  d'épaisses  ténèbres,  cau- 
sées par  une  lumière  très  éclatante,  dont  Dieu  l'inonde 


(1)  Th.  a  Vallgoriicra.  Thcol.  ynyst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  0,  a.  1  : 
Oualuor  causas  assiii^iiavimus  purgationi  passive  in  parle  sensi- 
tiva,...  sic  in  prœsenti....  Causa  malerialis  purgalionis  passivaî  in 
parle  inlellecliva  esl  pars  superior  aiiimrD,  dicla  inlellecliva  ab 
inlellectu  principali  ejus  polenlia.  \u  hac  superiori  parle  conside- 
raiur  anima  ralionalis  seu  inlellecliva  cum  propriis  polenliis  secun- 
dum  se  sumplis,  el  ut  docel  D.  Thom.  Opiisc.  35,  in  natura  intel- 
lecluali  sunl  duœ  solum  polenlia^,  scilicet  inloUeclus  et  volunlas... 
Causa  formalis  est  lux  clarissima  contemplalionis,  qun3  intima  cor- 
dis  arcana,  et  centrum  anima)  fienelrans,  omnes  ejus  dcfectus  quan- 
tumcumque  latentes  et  minimos  ei  manifestai,  et  adjunctis  circum- 
stantiis,  maxime  personae  oITendentis  et  ofTensse,  mirabililer  crucial, 
intelleclum  tenebris  obvolvendo,  et  volunlalem  quadam  abjertione 
et  desperalione  ad  extremas  angustias  reducendo...  Causa  efficiens 
est  Deus  benignus  et  misericors,  qui  purgando  suorum  electorum 
animas,  ad  sui  disponit  unionem...  Causa  finalis  est  unio  intima 
cum  Deo,  ad  quam  luijusmodi  purgatio  condi.c^ne  praeparal  animam 
el  apte  disponit  :  summée  namque  puritali  divinœ  anima  propriis 
infirmitalibus  impura  convenire  non  potesl,  nec  nisi  purificata  et 
purificatione  proportionala  valet  ei  conjungi,  et  ab  aliis  omnibus 
creatis  segregari. 

Cf.  Phil.  a  SS.  Trin.  Sum.  thcol.  myst.  P.  1,  t.  3,  dise.  3,  a.  3  : 
Primum  motivum  est,  ut  imperfectiones  et  defectus,  lam  actuales 
quam  habituales,  in  anima  rémanentes,  quos  purgatio  passiva  par- 
tis sensitiva3  non  potuit  eradicare,  penitus  evacuentur,  etc. 


232  PURIFICATION    PASSIVE 

pour  achever  de  la  purifier  dans  la  souffrance.  Scara- 
mclli  résume  ainsi  cette  question  :  «J'ai  dit,  avec  le 
Docteur  angélique,  (juc  la  dévolion,  quant  à  sa  subs- 
tance, consiste  dans  une  volonté  prompte  de  se  consa- 
crer à  Dieu  et  aux  choses  de  son  service  et  de  son  hon- 
neur. J'ai  dit  que  cette  volonté  prompte  peut  produire, 
dans  Tappétit  scnsitif,  une  douce  et  suave  affection,  qui 
s'appelle  dévotion  sensible  accidentelle,  et  c'est  dans  la 
privation  de  cette  dévotion  que  consiste  Taridité  sensible 
qui  est  propre  aux  purifications  des  sens.  J'ai  dit  encore 
que  cette  volonté  prompte,  à  laquelle  se  réduit  toute  la 
substance  de  la  dévotion,  bien  qu'elle  ne  descende  pas 
jusqu'au  sens,  peut  produire  dans  l'esprit  une  certaine 
vigueur,  une  certaine  consolation,  que  l'on  appelle  dé- 
votion spirituelle  accidentelle.  C'est  dans  la  privation 
de  cette  dévotion  que  consiste  l'aridité  spirituelle  qui  est 
propre  aux  purifications  de  l'esprit.  En  effet,  l'àme,  cons- 
tituée dans  cet  état,  est  bien  disposée  pour  tout  ce  qui  tient 
au  service  de  Dieu,  et  accomplit  sans  aucune  résistance 
tout  ce  qui  lui  plaît  ;  mais  c'est  sans  aucun  sentiment, 
sans  le  moindre  attrait,  non  seulement  du  côté  sensitif, 
mais  encore  dans  la  partie  spirituelle  de  l'àme  (I).  » 

136.  D.  Comment  se  fait-il  qu'une  lumière  très  vive 
et  très  éclatante  puisse  occasionner  d'épaisses  ténèbres 
et  être  un  sujet  de  peines  et  de  tourments  ? 

R.  Saint  Jean  de  la  Croix  répond  admirablement  à 
cette  question. 

((  Cette  nuit  obscure,  dit-il,  est  une  influence  de 
Dieu  sur  Tàme,  qui  la  délivre  de  ses  ignorances  et  de 
ses  imperfections  habituelles,  naturelles  et  spirituelles. 
Les  contemplatifs  l'appellent  contemplation  infuse,  ou 
théologie  mystique  :  Dieu  y  enseigne  secrètement  Tàme 
et  la  perfectionne  en  son  amour.  On  ne  fait  alors  que 

(1)  Scaramelli.  Directoire  mystique.  Tr.  5,  c.  16,  n®  \C>2. 
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s\jppli(iucr  nmourcusciiiorit  à  DitMi,  pour  l'écouler  et 

j)()ur  nîocvoir  s(îs  Iuniinn;s,  sans  clicrclier  à  corn|>ren(ln; 
coiuinciit  se  pi'oduil  ctîllo  coiileiiiplalion  iîifusfî  ;  parce 
que  c'est  Tainoureuse  sagesse  (1<î  I)i«;u  qui  produit  ces 
elTels  particuli(îrs  dans  Tûrne,  en  la  disposant  h  Tunion 
divine  par  la  pureté  et  |».ir  les  luïuières  qu'elle  lui 
donne.  La  nirnie  saj^^-esstî  (|ui  purifio  les  esprits  hien- 
lnMireux  et  (pii  les  illumine  dans  la  gloire,  purifie  aussi 
Tanie  et  Téclaire  en  cet  élat. 

»  Si  quelqu'un  deniandii  pourquoi  l'âme  donne  le 
nom  de  nuit  obscure  à  la  lumière  divine  qui  dissipe  ses 
ignorances,  nous  répondrons  que  cette  divine  sagesse 
est  non  seulement  la  nuit  de  l'ame,  mais  encore  son 
supplice,  pour  deux  raisons.  La  première,  c'est  l'excel- 
lence môme  de  la  sagesse  divine,  qui  surpasse  tellement 
la  capacité  de  l'àmc  qu'elle  la  plonge  dans  de  profondes 
ténèbres.  La  seconde,  c'est  la  bassesse  et  l'inq^ireté  de 
l'âme,  qui  rendent  celte  lumière,  pénible,  douloureuse 
et  obscure. 

»  Pour  entendre  la  première  raison,  il  faut  supposer 
cette  maxime  de  philosophie,  que  plus  les  choses  divines 
sont  claires  et  manifestes  en  elles-mêmes,  plus  elles 
sont  obscures  et  cachées  à  l'âme.  Il  en  est  de  même  de 
la  lumière  naturelle,  plus  elle  est  vive  et  brillante,  plus 
elle  éblouit  et  aveugle  le  hibou  ;  plus  quelqu'un  regarde 
fixement  le  soleil,  plus  ses  splendeurs  fatiguent  le  re- 
fî^-ard  et  l'enveloppent  de  ténèbres,  à  cause  de  l'excès  de 
lumière  et  de  la  faiblesse  de  la  vue.  Ainsi,  lorsque  la 
lumJère  divine  de  cette  contemplation  entre  dans  une 
âme  encore  impuissante  à  la  supporter,  elle  répand  sur 
elle  des  ténèbres  spirituelles. 

»  La  contemplation  obscure  est  aussi  pénible  à  l'âme 
dans  les  commencements  ;  car,  si  cette  contemplation 
apporte  avec  elle  de  grands  biens,  l'âme  qui  les  reçoit, 
n'étant  pas  encore  purifiée,  est  remplie  d'innombrables 
misères  :  cela  fait  qu'elle  endure  nécessairement  de  vio- 
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lentes  peines.  En  effet,  deux  choses  contraires  ne  peuvent 
subsister  dans  le  même  sujet  ;  or,  c'est  ce  qui  arrive  dans 
rame  où  la  lutte  est  engagée  entre  les  biens  de  la  con- 
templation, et  les  imperfections  que  la  contemplation 
travaille  à  faire  disparaître.  Il  est  aisé  de  le  prouver. 

»  Quant  au  premier  point,  il  est  manifeste  que  cette 
sagesse  de  la  contemplation  qui  cherche  à  pénétrer 
rame,  a  des  lumières,  des  clartés  si  vives  et  si  pures, 
que  rame  où  régnent  Tobscurité  et  l'impureté,  en 
éprouve  une  peine  réelle  ;  de  môme  que  des  yeux  ma- 
lades frappés  soudain  par  une  lumière  éclatante,  en 
ressentent  une  vive  douleur.  Dans  son  état  d'imperfec- 
tion, l'àme  endure  une  souffrance  analogue,  et  elle  la 
ressent  d'autant  plus  vivement  que  la  lumière  pénètre 
davantage;  car  elle  se  voit  si  impure  et  si  misérable, 
qu'elle  croit  que  Dieu  s'élève  contre  elle,  et  qu'elle- 
même  s'élève  contre  Dieu.  C'est  là  un  sentiment  on  ne 
peut  plus  pénible. . .  Ce  qui  augmente  encore  son  tour- 
ment, c'est  la  crainte  de  ne  jamais  trouver  grâce  devant 
Dieu,  et  de  n'avoir  plus  aucun  bien  à  espérer.  Son  esprit 
est  entièrement  plongé  dans  la  connaissance  de  ses  mi- 
sères et  de  ses  maux  ;  cette  divine  lumière,  quoique 
obscure,  les  lui  découvre  distinctement,  et  lui  persuade 
que  d'elle-même  elle  ne  saurait  attendre  autre  chose. 

»  En  second  lieu,  la  source  des  tourments  que  l'àme 
souflVe  en  cet  état  vient  de  son  infirmité  naturelle  et 
spirituelle.  Cette  contemplation  divine  lui  est  commu- 
niquée d'une  manière  si  forte  et  si  impétueuse,  à  dessein 
de  la  fortifier  en  la  domptant,  que  sa  faiblesse  ne  peut 
la  su]»porter,  el  qu'elle  semble  défaillir,  iH'incipalement 
lorsque  la  véhémence  de  la  lumière  s'exerce  avec  plus 
d'intensité.  Les  sens  et  l'esprit  souffrent  alors  comme 
s'ils  étaient  oppressés  d'un  poids  immense  et  invisible, 
et  ils  tombent  dans  une  agonie  si  cruelle  que,  s'il  avaient 
à  choisir,  ils  préféreraient  la  mort,  et  l'accueilleraient 
comme  un  véritable  soulagement. . . 
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»  (Ihoso  vrainuml.  îTiiîPvtîilIfMiso  et  digne  de  compas- 
sion, l'Anio  a  tant  «1(5  faihlr.ssi^  (îl  (riniiMîrlV'rlion  ri\  cet 
état,  ([Ufî  la  main  de  l)i(iu,  si  douce  et  si  léf^cre  par  elle- 
mc^me,  lui  paraît  dure  (ît  pesanl(5.  (Cependant  Dieu  nr 
louche  PAme  (|ue  trùsdélicalemcnt,  puis(|u'il  ne  la  traite 
de  la  sorte  (jucpour  Tenrichir  de  ses  dons,  et  non  pour 
la  <'liali('r(l).  » 

1.  exposition  majj^isIrahMlc  saint  Jean  d(;  la  (^roixque 
nous  venons  de  re|)roduire  est  tout  à  fait  conforme  à  la 
doctrine  de  saint  Thomas.  D'aprùs  le  Docteur  an^^éli- 
que,  Dieu  nous  manifeste  la  vérité  de  deux  manières  : 
en  faisant  passer  sous  nos  yeux  des  (  (Tels  (]ui  nous  con- 
duisent à  la  connaissance  des  attributs  divins,  la  sa- 
gesse, la  puissance,  etc.,  ou  bien  en  nous  pénétrant 
inléricuremcnt  de  sa  divine  lumière.  Cette  seconde  ma- 
nifestation a  lieu  dans  la  purification  passive  de  l'es- 
prit ;  c'est  une  lumière  très  vive  et  très  pénétrante  qui 
montre  à  l'àme  toutes  ses  misères  et  jusqu'à  ses  plus 
légères  imperfections  (2).  Telle  est  la  cause  de  l'immense 
affliction  dont  l'àme  est  inondée. 

157.  D.  La  purification  passive  de  l'esprit  est-elle 
plus  terrible  et  plus  douloureuse  que  la  purification 
passive  des  sens  ? 

R.  La  purification  passive  de  l'esprit  est  beaucoup 
plus  terrible  et  plus  douloureuse  que  la  purification 
passive  des  sens.  Cela  s'explique  aisément.  La  purifi- 


(1)  La  Nuit  obscure.  L.  2,  c.  o. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  a.  3,  disp.  6,  a.  1, 
n®  4  :  Hœc  doctrina  quœ  est  D.  Thom.  multis  in  locis  suorum  ope- 
rum  confirmatur.  13.  Tiiom.  explicans  illud  ad  Rom.  1  :  Maiiifcs- 
tum  est  mis.  Dicil  sanctus  :  Deus  dupliciter  aliquid  homini  mani- 
festât ,  iino  modo  infundendo  lumen  interius ,  per  quod  homo 
cognoscit.  Ps.  42.  Emitte  lucem  tuam  et  veritatem  tuam.  Alio 
mcdo  proponendo  suse  sapientia)  signa  exteriora.  —  In  purgatione 
passiva  partis  intellectivae  infundit  lumen  primo  modo,  et  hoc  lu- 
men manifestai  omnia  conscientiœ  proprise  sécréta,  et  omnes  ma- 
culas, et  atomos  quarumcumque  imperfectionum  alias  latentes. 
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cation  passive  de  Tosprit  a  pour  but  de  soumettre  la  rai- 
son à  Dieu  ;  la  purification  passive  des  sens  soumet 
Tappétit  sensitif  à  la  raison.  Or,  la  distance  qu'il  y  a 
entre  Dieu-  et  la  créature  est  incomparablement  plus 
grande  que  celle  qui  existe  entre  la  partie  supérieure  et 
la  partie  inférieure  de  Tame  :  le  travail  et  la  peine  sont 
donc  sans  comparaison  plus  considérables  (1).  Pour  se 
faire  une  juste  idée  de  ces  tourments  intérieurs,  il  faut 
donner  la  parole  à  ceux  qui  les  ont  éprouvés. 

«  0  Sagesse  éternelle  !  s'écrie  le  bienheureux  Henri 
Suso,  vous  êtes  si  douce  et  si  aimable,  comment  êtes- 
vous  si  sévère  et  si  terrible?  d'où  vient  celte  lumière 
(jui  plaît  et  qui  effraie?  Lorsque  je  vois  les  rigueurs  de 
votre  justice,  je  tremble  de  tous  mes  membres,...  car 
vous  exercez  en  secret  votre  justice,  même  avec  vos  plus 
chers  amis  (2).  » 

«  tJne  certaine  humilité  et  un  certain  orgueil,  dit  la 
bienheureuse  Angèle  de  Foligno,  luttent  sans  cesse  dans 
mon  âme,  ce  qui  me  cause  une  très  grande  douleur. 
L'humilité,  parce  que  je  me  vois  destituée  de  tout  bien, 
chassée  de  toute  vertu  et  de  toute  grâce,  et  remplie  d'une 
multitude  de  vices  et  de  vides,  ce  qui  m'enlève  toute 
espérance  et  me  cache  toute  miséricorde.  Je  me  considère 
alors  comme  la  maison  du  diable,  son  suppôt,  sa  duptî 


(1)  Lopez  Ezquerra.  Lucerna  myst.  Tr.  6,  c.  8,  n®  92  :  Haec 
purcratio  spirilus  validior  est  purgatione  praeterita  ;  quia  (ut  bene 
notât  Fr.  Phil.  a  SS.  Trin.  P.  1,"  tr.  3,  dise.  3,  a.  1)  prima  pur- 
galio  sensus  efficilur,  ut  pars  inferior  proportionetur  superiori, 
eique  perfecte  subordiiietur.  Puri^atio  vero  spirilus  effintiT,  ut 
pars  superior  disponatur  ad  unionom  aiiimm  cum  Deo.  Unde  cum 
sit  infinité  major  dislantia  inter  creaturam  ralionalein  et  I^oum, 
quam  sit  inter  partem  in  eriorem  et  superiorem  ejiisdem  natura3 
et  suppositi,  ut  ex  se  patet,  ideo  purp:atio  spintus  necessario 
débet  esse  major  et  forlior,  quam  sit  purgatio  partis  scnsitivtT. 
Propterea  igitùr  hrrc  purgatio  spiritus,  tanto  liorribilior  et  fortior 
est  praîterita,  quam  distat  rœlnm  a  terra,  caro  a  spiritu,  et  aftlictio 
rorporis  ab  intnrja  et  subtili  afflictione  animœ. 

(2)  H.  Henri  Suso.  Le  Livre  de  la  sagesse  éternelle,  C.  13  (éd. 
Cartier). 
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rt  s;i  lilliî^  (îloij^nuîn  (l(;  loiilu  nirliludo,  (le  U)iito  vcriicitts 
<li^iir.  (lu  (Irriiicîr  fiuid  diî  rfînl'iir  inn'îiicMir...  Dans  mon 
•Ànu)  cl  dans  mon  corps  je  ne  vois  (|ue  des  défauts  :  l)ieu 
est  fermé  (il  caché  pour  moi  ;  son  souvenir  m(^me  nfesl 
interdit...  Je  ne  vois  pour  me  sauver,  ni  porte  ni  fenô- 
{V{\;  il  n'y  a  aucun  remtîde  à  tant  de  maux,  et  j(;  mesure 
la  pi'ofondour  de  Tahîmi^  où  j(i  suis  lomlx^e.  C'(;sl  (jue 
riiuiuilit^i  m'a  enj^Moulie  cnnuntî  un  océan  sans  riva^^e. 
Je  contemple  dans  l'ahîme  Iîi  surabondance  de  mes  mi- 
sères et  de  mes  ini(piités  (1).  » 

Nous  pourrions  encore  citer  beaucoup  d'autres  témoi- 
ccnatices  semblai)lcs  ;  (pi'il  nous  suffise  de  ra])port(îr  ici  un 
passa^^ede'l'auler  :  «  Les  personnes  les  plus  spirituelles, 
dit-il,  arrivées  à  une  plus  haute  contemplation,  se 
sentent  quelquefois  accablées  d'une  si  grande  pauvreté 
au  dedans  d'elles-mêmes,  cju'il  n'y  a  point  de  mort  du 
corps,  (juohiue  rude  et  cruelle  qu'elle  puisse  (jtre,  qu'elles 
ne  soutïrissent  volontiers,  si  c'était  le  bon  plaisir  de 
Dieu,  pour  se  délivrer  de  cette  indig-ence  où  elles  se  trou- 
vent dénuées  de  toute  consolation  spirituelle.  En  effet, 
cette  affliction  intérieure  est  un  mal  qui  pénètre  jusqu'au 
fond  des  os,  et  qui  tourmente  d'autant  plus  ceux  qui  en 
sont  travaillés  que,  les  faisant  sécher  de  douleur  sur  un 
échafaud,  ils  sont  contraints  de  souffrir  les  aiguillons  de 
la  mort  sans  pouvoir  mourir  et  sans  qu'aucune  créature 
puisse  les  consoler...  Ils  demeurent  comme  étouffés  et 
et  sans  respiration...  Les  créatures  sont  plus  capables 
d'augmenter  leur  douleur  que  de  l'adoucir;  car  ce  n'est 
pas  un  petit  supplice  à  un  esprit  généreux,  quand  il 
considère  ce  qui  convient  à  la  noblesse  de  sa  nature,  et 
à  quoi  le  porte  l'inclination  de  la  grâce,  d'être  obligé  de 
demeurer  dans  le  commerce  des  créatures...  Dieu  aofitde 
la  sorte  avec  les  élus  qu'il  aime...  il  les  laisse  souvent 
dans  une  si  extrême  indigence,  et  dans  une  si  grande 

(l)  Arnaud.  Boll.  Acta  Sanct.  4  Jan.  C.  2,  n«^  39  et  40. 
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sécheresse  intérieure,  qu'ils  se  croient  entièrement  dé- 
pourvus de  grâce,  de  foi,  de  charité,  et  de  toute  sorte  de 
biens  (1).  » 

158.  D.  La  purification  passive  de  l'esprit  est-elle  né- 
cessaire pour  arriver  à  une  haute  contemplation  ? 

R.  La  purification  passive  des  sens  suffit  pour  arriver 
aux  degrés  inférieurs  de  la  contemplation  extraordinaire 
parfaite  ;  mais  quand  Dieu  appelle  une  âme  à  l'oraison 
d'union,  il  faut  une  action  purifiante  plus  vive  et  plus 
profonde  (II,  90).  Saint  Jean  de  la  Croix  va  nous  expli- 
(|uer  les  motifs  qui  rendent  alors  la  purification  de  l'es- 
prit nécessaire. 

«  L'âme,  dit-il,  n'est  pas  encore  entièrement  purifiée  ; 
elle  doit  passer  par  la  purification  de  l'esprit,  sans  la- 
quelle la  purification  des  sens,  si  violente  qu'elle  ait  été, 
ne  sera  jamais  complète,  à  causa  de  la  liaison  étroite 
cjui  existe  entre  la  partie  supérieure  et  l'inférieure  (2)... 
Les  deux  parties  de  l'âme,  la  spirituelle  et  la  sensitive, 
doivent  se  purifier  complètement  ;  la  purification  des 
sens  n'est  point  entière,  si  celle  de  l'esprit  n'est  au  moins 
commencée.  C'est  pourquoi  la  nuit  des  sens  doit  s'ap- 
peler plutôt  la  réformation  et  la  modération  des  passions 
({u'une  purification  pro[)rement  dite.  La  raison  en  est 
que  les  imperfections  et  les  désordres  de  la  partie  sensi- 
tive ont  leur  racine  et  leur  source  dans  l'esprit  ;  il  faut 
donc,  pour  arriver  à  une  complète  purification,  attein- 
dre jusqu'à  l'esprit,  et  y  détruire  la  racine  de  ces  mau- 
vaises habitudes  et  de  ces  révoltes  (3)...  Il  faut  que 
l'esprit  soit  simple,  pur  et  dépouillé  de  toute  affection 
naturelle,  tant  actuelle  qu'habituelle,  s'il  veut  avoir  la 
liberté  et  la  puissance  de  participer  à  la  plénitude  de  la 


(1)  Tauler.  lustilutions.  C.  12. 

(2)  La  Nuit  obscure,  L.  2,  c.  1. 
(:^)  Jbûl.  C.  3. 
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Sagesse  divine...  C'est  facile  h  compreodre  :  les  con- 
naissances et  l(»s  alTcclions  de  l'esprit  puriHù  cl  élevé  à 
la  perfection  sont  (Tun  lanj^^  hum  snpjjrirur  aux  connais- 
sances et  aux  atïcclions  nalunilhis,  elicî.s  sont  siirnatu- 
rcll(\s  cl  divines  :  pour  pratiquer  les  actes  et  acquérir  les 
habitudes  des  unes,  il  est  absolument  nécessaire  do 
faire  disparaître  les  autres...  Lorsque  à  la  faveur  des  lé- 
nùl)resnioni(Mitan('(îs  de  Tobscurci  (•(►ntcniplalion,  l'cnten- 
(lement  s(M'a  jjarfailcMucînt  purilié,  sa  luniicre  naturelle 
l'era  place  aux  splinideurs  de  la  knnicre  céleste,  (;t  lui- 
niôine  deviendra  tout  divin  dans  Tétat  de  perfection... 
On  doit  en  dire  autant  de  la  volonté  :  l'amour  qui  est  le 
fruit  de  Tunion  est  divin;  \)i\v  cons<'(picnt  il  est  extrê- 
mement spirituel,  subtil,  délicat,  intime,  il  surpassiitous 
les  sentiments  naturels  et  toutes  les  affections  impar- 
faites de  la  volonté...  11  faut  aussi  que  la  mémoire  soit 
dépouillée  de  tout  ce  qui  était  pour  elle  un  sujet  de  repos 
et  d'agrément,  en  sorte  que  par  une  manière  de  voir 
toute  nouvelle,  les  choses  d'autrefois  changent  d'aspect 
pour  elle  et  lui  deviennent  étrangères.  Par  ce  moyen, 
la  nuit  obscure  retirera  l'esprit  du  sentiment  ordi- 
naire et  commun,  pour  lui  substituer  un  sentiment  tout 
divin  (1).  » 

Avant  d'arriver  aux  différents  degrés  de  Toraison 
d'union,  l'àme  doit  donc  remplir  deux  conditions.  La 
première  consiste  à  se  laisser  dépouiller  des  choses  exté- 
rieures et  sensibles,  pour  rentrer  en  possession  d'elle- 
même  :  c'est  le  propre  de  la  purification  passive  des 
sens.  Secondement,  Tàme  recueillie  en  Dieu  doit  écarter 
autant  que  possible  la  multitude  des  pensées,  et  laisser 
agir  la  lumière  divine  dans  la  purification  passive  de 
l'esprit.  Alors  l'àme,  élevée  au-dessus  de  la  manière 
ordinaire  de  connaître  et  d'agir,  parvient  à  l'uniformité 
de  la  contemplation  naturelle  des  Anges,  c'est-à-dire  à  la 

(1)  La  Nuit  obscure.  L.  2,  c.  9. 
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plus  hnule  contomplalion  (1).  Les  deux  conditions  dont 
jious  venuns  de  parler  sont  aussi  jusqu'à  un  certain  point 
nécessaires  dans  les  degrés  inférieurs  de  la  contempla- 
tion :  elles  sont  ordinairement  indispensables  pour  arri- 
ver à  Toraison  d'union  (2). 

159.  D.  Comment  peut-on  reconnaître  que  les  épreuves 
de  la  partie  supérieure  de  Tàme  sont  de  véritables  puri- 
fications passives  ? 

R.  Il  n'est  pas  toujours  facile  de  reconnaître  le  prin- 
cipe de  ces  épreuves  et  de  savoir  si  elles  sont  le  résultat 
d'un  dessein  miséricordieux  de  la  divine  bonté  ou  la 
punition  de  quelque  péché  secret  nouvellement  commis. 
L'incertitude  sur  la  véritable  cause  de  ces  peines  inté- 
rieures est  pour  rame  un  sujet  de  troubles  et  de  chagrins 
cuisants  :  elle  se  réjouirait,  si  elle  pouvait  savoir  que 
cela  vient  de  Dieu,  en  vue  de  la  préparer  à  l'union  di- 
vine ;  mais  elle  s'afflige,  parce  qu'elle  craint  que  ce  ne 
soit  une  punition  de  ses  péchés. 

Nous  allons  donner,  d'après  le  Père  Thomas  de  Vall- 
gornera,  quelques  signes  pour  reconnaître  si  ces  épreuves 
sont  de  véritables  purifications  passives  (3).  Ces  signes 

(1)  D.  Th.  2.  2.  q.  180,  a.  6,  ad  2  :  In  anima  vero,  antequam  ad 
istam  uniformitatem  perveniat,  exigitur  qiiod  duplex  ejus  dilïor- 
mitas  amovealur.  Primo  quidem  illa  qu?e  est  ex  diversitate  exte- 
riorum  rerum,  prout  scilicet  reliquit  exteriora,  et  hoc  est  quod 
primo  ponit  (Dionysius)  in  motu  circulari  auimse  inLroilum  ipsius 
ab  cxteriorihus  ad  scipsam.  Secundo  autem  oportet  quod  remo- 
veatur  secunda  dilTormitas,  quœ  est  per  discursum  rationis...  et 
hoc  est  quod  secundo  dicit,  quod  neccssaria  est  nnifoDuis  co7ivu- 
lulio  intellect ualiuin  virtutuni  ipsius....  Et  tune,  istis  duobus 
prœmissis,  tertio  ponitur  unitbrmitas  conformis  an^ehs,  sccundum 
quod  prcçtermissis  omnibus,  in  sola  Dei  conteinplatione  persistit. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  Tfieol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  1,  a.  8, 
n" '*  :  Hic  motus  praeserlim  reperitur  in  contemplatione  supernatu- 
rah,  qu.Tî  in  statu  unionis  intima?  conceditur,  quamvis  enim  in  con- 
templatione naturali  possit  uniformitas  aliqua  reperiri  ,  quando 
Deum  medio  creaturarum  inventum  anima  contemplatur  ;  ho^ 
tamen  rarius  conlingit...  At  vero  in  contemplatione  supernaturali 
velut  ordinarie,  et  diutius  ha^c  uniformitas  conservatur. 

(3)  Th.  a  Vallgornera.  TlicoL  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  6,  a.  4, 


peuvent  so  rcduiro  à  trois. —  I-.C  premier si^^ne  apparaît, 
lorsque  d'une  part  l'anie  n\'i  conscience  d'aucun  péché 
nouvelliîMient  commis  ni  (Paucunc  imperfection  t^M'ave, 
et  (jue  d'autre  part,  a|)rès  avoir  ^^)Uté  l'abondance  des 
délices  et  des  douceurs  spirituelles,  elle  se  voit  tout  h 
coup  dans  un  abîme  irangoisscs,  d'aridités  et  de  ténè- 
bres, et  comme  ensevelie  dans  les  ombres  de  la  mort, 
dans  les  horreurs  et  les  peines  du  purj^atoire  et  de  l'enfer. 
Hien  (pie  cette  ame  é|»rouvée  ne  puisse  pas  alors  recon- 
naître toute  seule  le  biiMil'ait  de  la  purilic;alion  sinqilc  et 
pure^  elle  le  |>eut  cependant  avec  le  secours  d'un  direc- 
teur savant  et  expérimenté,  dont  elle  a  un  très  grand 
besoin  ;  car  le  directeur  lui  dira  avec  autorité  que  per- 
sonne ne  so  peni  et  ne  pèche  sans  le  savoir  et  le  vouloir  : 
elle  aura  donc  conlîance  en  Dieu,  et  croira  qu'elle  n'est 
souillée  d'aucun  péché,  puisqu'elle  n'a  pas  conscience 
d'en  avoir  commis  aucun. 

Le  second  signe  est  manifeste,  lorsque  l'àme  s'abs- 
tient déjà  depuis  longtemps  de  tout  péché  pleinement 
délibéré,  môme  des  i)lus  légères  fautes,  et  qu'elle  n'a 
plus  aucune  inclination  vers  les  choses  extérieures  et 
périssables,  mais  seulement  une  vue  continuelle  et 
pleine  d'amertume  surnaturelle  de  ses  misères,  avec  un 
ardent  désir  de  la  perfection.  S'abstenir  depuis  long- 
temps de  tout  péché  pleinement  délibéré  est  une  preuve 
qu'on  vit  dans  la  grâce  et  l'amitié  de  Dieu  ;  car,  d'après 
saint  Thomas,  il  est  moralement  impossible,  lorsqu'on 
n'est  point  soutenu  par  la  grâce  et  la  charité,  de  rester 
longtemps  sans  tomber  dans  quelque  péché,  parce  que 
d'une  part,  l'âme  n'est  pas  bien  disposée  à  recevoir  les 
grâces  de  Dieu,  et  que  d'autre  part,  le  péché  qui  a  pré- 
cédé a  ouvert  un  passage  à  d'autres.  Du  reste,  si  l'âme 
avait  péché,  elle  sentirait  quelque  penchant  pour  les 
choses  extérieures.  Enfin,  si  l'âme  éprouve  ce  qui  est 
dit  plus  haut,  c'est-à-dire  une  vue  de  ses  misères  pleine 
d'amertume  surnaturelle  et  un  ardent  désir  de  la  perfec- 

Tome  II.  16 
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lion,  c'est  une  prouve  que  la  purification  des  saints  et 
non  celle  des  pécheurs  s'opère  en  elle. 

Le  troisième  signe  consiste  dans  une  contemplation 
très  facile  et  très  fréquente  (II,  16-18),  et  dans  un 
amour  de  Dieu  très  pur  et  souverain.  Au  milieu  des 
ténèbres  de  la  purification  passive  de  Tesprit  Tàme 
contemple  Dieu  d'une  manière  générale  et  confuse  (II, 
23-28),  et  elle  brûle  du  feu  ardent  bien  que  douloureux 
de  la  divine  charité  :  ces  deux  dispositions  intérieures 
prouvent  évidemment  que  l'âme  ne  subit  pas  la  peine  de 
quelque  affection  désordonnée,  car,  s'il  en  était  ainsi, 
elle  ne  persévérerait  pas  dans  la  pensée  et  l'amour  de 
Dieu,  ni  dans  le  mépris  et  la  haine  d'elle-même  au  milieu 
des  afflictions  et  des  ténèbres.  Quoique  dans  les  com- 
mencements de  la  purification  passive  de  l'esprit  l'amour 
de  Dieu  soit  à  peine  sensible,  à  cause  de  l'obscurité  et  de 
l'aridité,  cependant  l'âme  qui  subit  cette  épreuve  souf- 
frirait mille  fois  la  mort  la  plus  cruelle,  plutôt  que  de 
commettre  une  faute  légère  de  propos  délibéré.  Sa  plus 
grande  peine  vient  de  ce  qu'elle  craint  d'avoir  offensé 
Dieu  et  d'avoir  perdu  sa  grâce  et  son  amitié  ;  elle  ferait 
peu  de  cas  des  tourments  qu'elle  endure,  si  elle  croyait 
les  souffrir  pour  Dieu,  et  la  mort  elle-même  lui  semble- 
rait douce  et  glorieuse,  si  elle  pouvait  à  ce  prix  rendre 
quelque  service  à  son  divin  Maître. 

Tels  sont,  d'après  le  Père  Thomas  de  Vallgornera,  les 
caractères  et  les  signes  de  la  purification  passive  de  l'es- 
]>rit.  Cet  exposé  renferme,  nous  paraît-il,  tout  ce  quels 
théologie  mystique  enseigne  sur  cette  question.  Il  n'est 
pas  douteux  cependant  qu'un  examen  attentif  des  effets 
de  la  purification  passive  de  l'esprit  dont  nous  parJerons 
bientôt  (II,  1G0-1G4),  ne  soit  d'un  grand  secours  pour 
corroborer  et  compléter  les  trois  principaux  signes  que 
nous  venons  de  signaler. 

160.  D.  Quels  sont  les  effets  de  la  purification  passive 
de  l'esprit? 
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R.  Les  cfTels  de  la  purilic.ilioii  passive  do  resprilsoiit 
do  deux  sortes  :  les  uns  r;I()i«^^nenl  les  ohsluchîs  (|ui  s'op- 
posent à  ruiiion  d(î  triinsloiiiiMlion  divine  ;  I(îs  autres 
nianilestcnt  déjà  une  j^nande  union  avec  l)ieu. 

Saint  Jean  de  la  Croix  (;xpli(|ue  ce  double  i ôsultat  {)ar 
une  comparaison  :  «  Cette  nuit,  dit-il,  celle  connaissanco 
anioin'eusc  ou  cette  lumière  divine,  purifie  Tame  et  la 
dispose  fi  l'union  parfailii  de  la  mrnui  Mi.'ini<';r(;(pj(;  lofeu 
translbruKî  le  bois  (ju'il  consume.  D'abord  le  feu  chasse 
riiumidité  du  bois  et  le  dessèche.  Ensuite  il  le  noircit, 
le  souillcMli^  vaptuu' et  (l(i  fumée,  et  conMnn.inl  loul  ce 
qu'il  y  trouve  de  contraire  et  de  {^'■rossier,  il  le  pr(;|)arc 
ainsi  à  la  combustion.  Hientot  il  r(;rliaiiiïe,  renfhnmne 
extérieurement,  enlin,  il  le  transforme  et  le  rend  uussi 
lumineux  et  éclal;\nt  que  lui-mémo.  En  cet  état,  le  bois 
n'a  plus  d'action  })roi>re,  son  action  et  ses  propriétés 
deviennent  celles  du  feu,  à  l'exception  de  la  qualité  et 
de  la  pesanteur.  Le  bois  est  alors  revêtu  de  toutes  les 
propriétés  de  son  vainciueur  :  il  est  sec  et  il  dessèche;  il 
est  chaud  et  il  réchauffe  ;  il  est  lumineux  et  il  éclaire  ; 
enfin,  il  acquiert  une  légèreté  qu'il  n'avait  pas,  et  parti- 
cipe ainsi  à  toutes  les  vertus  du  feu. 

»  Appliquons  cette  comparaison  au  feu  de  celle  obs- 
cure contemplation  et  de  cet  amour  divin.  Avant  de  s'unir 
à  l'âme  et  de  la  transformer,  il  la  dépouille  de  tout  ce 
qui  pouvait  résister  à  son  action.  11  la  décharge  du  poids 
de  toutes  ses  imperfections  ;  il  la  rend  noire  et  obscure, 
ce  qui  la  fait  paraître  à  ses  yeux  plus  méchante  qu'au- 
paravant. En  effet,  ses  défauts,  qui  lui  étaient  cachés 
et  inconnus,  sont  maintenant  exposés  à  ses  yeux  :  le  feu 
de  la  purification  les  agite  pour  les  chasser  et  les  dé- 
truire. Après  cela  il  commence  à  répandre  sur  l'àme 
la  lueur  de  ses  rayons,  jusqu'à  ce  que,  l'ayant  remplie 
de  lumière  et  de  chaleur,  il  la  transforme  et  lui  com- 
munique la  parfaite  union  de  l'amour  divin  (1).  » 

(1)  La  ]\'uit  obscure.  L.  2,  c.  10. 
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L'applir.alion  que  fait  ici  saint  Jean  de  la  Croix  de 
l'action  du  feu  à  la  purification  passive  de  Tcsprit  est 
aussi  pieuse  que  solide.  Ce  symbolisme  n'avait  point 
échappé  à  saint  Thomas  qui  en  parle  plusieurs  fois  dans 
ses  écrits,  en  faisant  ressortir  Taclion  purifiante  et 
transformante  de  Dieu  dans  les  àmes(l).  La  lumière 
divine  de  cette  nuit  obscure  est  en  effet  un  feu  surnatu- 
rel qui  purifie  et  prépare  aux  divines  clartés  :  c'est  un 
vrai  puri^atoire  anticipé  (2). 

101.  D.  Quels  sont  les  elïets  de  la  imrification  de  l'es- 
prit au  point  de  vue  de  l'éloignement  des  obstacles? 

R.  Voici,  d'après  saint  Jean  de  la  Croix,  (juels  sont 
les  effets  de  la  purification  passive  de  l'esprit  au  point 
de  vue  de  l'éloignement  des  obstacles.  —  «  Les  puis- 
sances de  rame,  dit-il,  sont  maintenant  assoupies  et 
affaiblies,  et  n'ont  plus  ni  mouvement,  ni  appui.  L'ima- 
crination  est  liée  et  ne  saurait  contribuer  à  former  aucune 
espèce  intelligible  pour  aider  au  raisonnement  ;  la  mé- 
moire paraît  éteinte  et  ne  se  souvient  de  rien  ;  l'enten- 
dement est  rempli  de  ténèbres  et  vide  de  connaissances  ; 
la  volonté  est  aride,  serrée  de  toutes  parts,  sans  force 
et  comme  morte.  En  résumé,  toutes  les  facultés  semblent 
suspendues  dans  le  vide  ;  un  nuage  épais  se  répand  sur 
l'âme,  l'environne,  la  met  à  l'étroit,  l'accable  et  paraît 
la  séparer  tout  à  fait  de  Dieu.  Cependant  l'àme  marche 
et  poursuit  son  chemin  dans  l'obscurité,  pleine  d'assu- 


(1)  D.  Th.  Pot.  q.  7,  a.  5,  c  :  Dicitur  eliam  ignis,  quia  operatur 
ad  modum  ignis,  dum  purgat,  quod  ignis  suo  modo  facit.  —  Expos. 
in  Isai.  C.  iÔ.  med.;  Deus  dicilur  ignis  primo  purgans.  MaUh.  3  : 
B'ip'Azahil  vos  Spiritu  Sancto ,  et  ifine.  Secundo  inllammans. 
Luc.  12  :  Igiiein  veni  mitlcrc  in  terram.  Tertio  condemnans. 
Deut.  \Yl.  Ljnis  succensus  est  in  fuvorc  nicOy  et  ardebii  usque  ad 
in  fer  ni  novissima. 

(2)  1).  Th.  a  Vallçornera.  Thcol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  6,  a.  3, 
n"  1  :  Lux  isla  ex  divina  disposilione  se  hahet  sicut  içnis  purga- 
torii,  qui  virtute  divina  elevalus  purgat  al'lligendo  spintualem  ani- 
mam. 
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raiR'iî.  La  raison  eu  csl  simple  :  elle  est  alors  alTranchic 
des  obstacles  dcîses  sens  oi  de  ses  puissances.  Kn  e(T»t, 
ce  sonlordinairenionl  nos  a|)|)étils,  nosallrails,  nos  rai- 
sonnements, nos  connaissances,  nos  affections,  (|ui  nous 
(entraînent  fi  (l(^s  excès  d'un  côté  ou  d(i  Tautn',  nous 
exposent  aux  clian;^*enicnts,  et  nous  font  lonibei'  en  mille 
extravagances.  Dès  lors  que  Tame  est  délivrée  d'elle- 
môme  et  de  ses  opérations  déréglées,  elle  éclia|»[)e  à  ses 
autres  ennemis,  le  monde  et  le  démon,  qui  demeurent 
désarmés  et  n'ont  plus  d'issues  i)0ur  pénétnM- jusfju'à 
elle.  Il  s'ensuit  que  plus  l'àme  s'avance  au  niilieu  des 
ténèbres  et  cesse  ses  opérations  naturelles,  jjIus  elle  est 
en  sûreté... 

»  0  âmes  spirituelles  !  quand  vous  verrez  vos  puis- 
sances ])loinos  d'obscurité,  vos  affections  paralysées  et 
stériles,  vos  facultés  impuissantes  à  tout  exercice  de 
l'esprit,  ne  vous  affligez  pas,  mais  estimez  i)lutut  ces 
épreuves  comme  un  grand  bonheur.  Dieu,  en  vous  enle- 
vant votre  manière  imparfaite  d'agir,  vous  délivre  de 
vous-mêmes.  Malgré  le  bon  usage  (jue  vous  eussiez  fait 
d'ailleurs  de  vos  facultés,  leur  impureté  et  leur  bassesse 
ne  vous  eussent  jamais  permis  d'obtenir  un  résultat 
aussi  parfait  et  une  sécurité  aussi  entière.  Dieu  vous 
prend  maintenant  par  la  main  et  se  fait  lui-même  votre 
conducteur  au  milieu  des  ténèbres;  il  vous  guide  comme 
un  aveugle  par  un  chemin  inconnu,  où  ni  la  vivacité  de 
vos  yeux  ni  la  fermeté  de  vos  pieds  n'eussent  jamais  pu 
vous  conduire  (1).  » 

162.  D.  Quels  sont  les  effets  de  la  purification  pas- 
sive de  l'esprit  au  point  de  vue  des  secours  spiri- 
tuels ? 

R.  La  purification  passive  de  l'esprit  produit  dans  les 
âmes  des  effets  de  même  nature  que  ceux  de  la  purifica- 

(1)  La  Nuit  obscure.  L.  2,  c.  16. 


2'l6  PURIFICATION    PASSIVE 

tion  passive  des  sens,  mais  à  un  degré  bien  supérieur  : 
la  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même  arrive  à  sa  plus 
grande  perfection  et  les  vertus  deviennent  vraiment 
liéroïques. 

163.  D.  Comment  la  purification  passive  de  Tesprit 
procurc-t-elle  une  connaissance  très  parfaite  de  Dieu  et 
de  soi-même  ? 

R.  L'âme  trouve  nécessairement  dans  la  purification 
passive  de  l'esprit  une  connaissance  très  parfaite  d'elle- 
même,  puisque  le  principe  et  la  cause  formelle  de  cette 
]Hnification  est  une  lumière  très  vive  et  très  éclatante 
qui  pénètre  jusqu'au  fond  de  l'âme,  et  lui  fait  voir  toutes 
ses  misères.  Or,  si  nous  sommes  éclairés  sur  nous- 
mêmes  avec  tant  de  force  et  de  perfection  par  cette  lu- 
mière surnaturelle,  nous  ne  pouvons  pas  manquer  de 
l'être  en  même  temps  sur  Dieu  et  ses  infinies  perfec- 
tions. En  effet,  l'âme  dépouillée  de  tout  et  d'elle-même 
se  tourne  vers  Dieu  comme  vers  son  centre,  et  Dieu  de 
son  côté,  voyant  ce  vide  dans  l'âme,  y  répand  une  très 
parfaite  connaissance  de  sa  divine  Majesté  (1). 

c(  Ah  !  quels  fruits  délicieux  proviennent  de  ce  gouffre 
profond,  s'écrie  Tauler,  le  cœur  purifié  s'y  plonge  en 
tout  temps  avec  le  sentiment  de  Tamour  divin  et  de  la 
distance  infinie  qui  le  sépare  de  Dieu.  Qu'il  est  doux  de 
se  perdre  ainsi  dans  f  abîme  divin,  en  confessant  sa  mi- 
sère, lorsqu'on  s'est  auparavant  exercé  dans  la  vertu,  et 
({u'on  a  fait  tous  ses  efforts  pour  purifier  en  soi  l'esprit 
rt  le  corps.  Quand  la  nature  a  fait  son  œuvre,  et  qu'elle 
est  arrivée  à  ce  point  où  elle  ne  peut  plus  s'élever  da- 
vantage, Dieu  vient  alors  à  son  secours.  Du  fond  de  sa 

(l)Th.  a  Vallgornera.  ThroL  myst.  D.  Th.  q.  3,  ilisp.  6,  a.  3, 
n<»  4  :  Coîi^iiitio  sui,  et  propriaî  miseria)  perpétua  meinoria,  in  hoc 
statu  conlemplationis,  perfertam  causant  Dei  notitiam.  Miseria 
siquiHom  humana  divinam  rerlamat  misericordiam  :  et  merito  Deiis 
animam  inanomot  vacuain  omnium  crealuraruni  imaginibus,  propria 
sui  cognilione  replet. 
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Divinih'i  il  f.til.  j.iillir  sos  divines  élincolles  dans  Tesprit 
de  riiuniuKi  justifié  ;  et  celui-ci,  nido  par  la  force  surna- 
lurcllc  d«î  \i\  {^n'Ace,  arrive  A  ce  hiniilmureux  <ital  où  l'on 
n'a  j)lus  (jU(î  iJieu  en  vue...  L'(H(Miicl  ahîuKi  de  la  iJivi- 
nilé  avee  toute  son  imuKînsité  peut  seul  produire  et  ac- 
complir ces  elTels  (1).  » 

164.  1).  Comment  la  purification  passive  de  l'esprit 
porte-l-elle  l'anie  à  la  pratique  des  vertus  les  |>lu8  su- 
blimes? 

R.  C'est  par  un  mouvement  tout  spécial  de  l'Esprit- 
Saint  (|ue  l'amo  arrive  à  la  pratiijue  des  vertus  les  plus 
sublimes,  (lue  saint  Thomas  appelle  les  vertus  (rim 
cœur  purifié  {\,  241,  244).  Dans  cet  état,  la  prudence 
«  ne  regarde  plus  que  les  choses  célestes;  »  la  tempé- 
rance «  ne  connaît  plus  les  cupidités  terrestres  ;  »  la 
force  «  ii^nore  les  passions;  »  et  la  justice  «  s'attache 
»  dans  une  alliance  peri)étuelle  à  l'intelligence  infinie,  » 
par  l'imitation.  Ces  vertus  sont  le  partage  des  bienheu- 
reux dans  le  ciel,  et  des  hommes  les  plus  parfaits  sur  la 
terre  (2).  Il  en  est  de  même  pour  les  vertus  théolo- 
gales :  la  foi,  l'espérance,  la  charité,  s'élèvent  bien 
au-dessus  des  j)roportions  ordinaires,  et  montrent  aux 
regards  étonnés  un  spectacle  vraiment  digne  du  ciel. 

On  peut  dire  que  les  vertus  pratiquées  dans  cet  état 
sont  les  vertus  éminentes  que  saint  Jean  de  la  Croix 


(1)  Tauler.  Premier  sermon  pour  la  Fcte  de  la  sainte  Trinité, 

(2)  D.  Th.  1.  2.  q.  61,  a.  o,  c  :  Quaedam  vero  sunt  virtutes... 
quae  vocanlur  virtutes  ja??i  purgati  animi.  Ita  scilicet  quod  pru- 
denlia  «  sola  divina  intueatur  ;  »  temperantia  «  terrenas  cupidi- 
))  lates  nesciat  ;  »  fortiludo  «  passiones  ignoret  ;  »  justitia  «  cum 
»  divina  mente  perpétue  fœdere  societur,  »  eam  scilicet  imitando. 
Quas  quidem  virtutes  dicimus  esse  beatorum,  vel  aliquorum  in  hac 
vita  perfectissimorum.  —  Ad  lib.  7.  Arist.  L.  1  :   Rationalis  pars 

Suandoque  in  lioniine  perficitur  et  formatur  ultra  communem  mo- 
um  humanœ  perfectionis,  quasi  ad  similitudinem  substantiarum 
separatarum ,  et  hsec  nominatur  virtus  divina  supra  humanam 
virtutem  et  communem. 
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place,  «raprès  saint  Bernard  et  saint  Thomas,  aux  plus 
hauts  degrés  du  divin  amour.  «  Au  sixième  deprré,  Tàme 
court  vers  Dieu  d'un  pis  plus  rapide  et  plus  léger  ;  son 
espérance,  soutenue  sur  les  ailes  de  Tamour,  ne  connaît 
plus  de  défaillances...  Au  septième  degré,  Tàme  est 
remplie  d'une  sainte  hardiesse  ;  violemment  emportée 
par  l'impétuosité  de  cette  force  amoureuse,  elle  n'attend 
plus  pour  agir  la  délibération  de  son  jugement  ;  elle  ne 
demande  plus  au  conseil  sa  prudence  pour  se  modérer  : 
la  vaine  pudeur  n'est  plus  capable  de  la  retenir,  parce 
que  les  faveurs  dont  Dieu  la  comble  alors  la  font  agir 
avec  une  intrépide  audace...  Cette  liberté,  cette  har- 
diesse que  l'àme  reçoit  de  Dieu,  la  dispose  au  huitième 
degré,  où  l'attend  la  joie  de  posséder  son  Bien-Aimé  et 
de  s'unir  à  lui...  Parvenue  au  neuvième  degré,  l'àme 
se  sent  brûler  d'une  ardeur  toute  suave.  Ce  degré  est  ré- 
servé aux  âmes  parfaites  qui  se  consument  suavement 
pour  Dieu,  et  dans  lesquelles  cette  suavité  et  cette  ardeur 
sont  entretenues  directement  par  l'Esprit-Saint,  à  raison 
de  leur  intime  union  avec  Dieu  (1).  )> 

*  crest  jusqu'à  ce  comble  de  sainteté  que  la  grâce 
peut  élever  une  âme,  dit  Massoulié.  Alors,  il  se  fait  une 
entière  conversion  :  l'âme  devient  tout  ardente  pour  les 
choses  du  ciel,  et  insensible  à  toutes  les  choses  de  la 
terre  ;  elle  reçoit  une  ressemblance  avec  Dieu  aussi 
parfaite  qu'on  puisse  l'avoir  en  cette  vie  (2).  » 

165.  D.  Quelles  sont  les  épreuves  qui  accompagnent 
le  plus  souvent  la  purification  passive  de  l'esprit? 

R.  Ces  épreuves  sont  ordinairement:  les  tentations 
contre  la  foi,  la  crainte  d'être  damné,  la  privation  des 
consolations  les  plus  légitimes,  le  sentiment  vif  et  pro- 


(1)  La  Xuil  obscure.  L.  2,  r.  20.  «  Le  dixième  et  dernier  degré 
de  Tamour,  ajoute  ici  saint  Jean  de  la  Croix,  n'est  pas  de  la  vie 
présente,  mais  de  la  vie  future.  » 

(2)  Mcclilalions  de  saint  Thomas.  P.  2,  §  6. 
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fond  (le-  l'abniulon  cl  diî  la  colùro  do  Dieu,  les  scrupules, 
et  les  Icuilnlions  de  hlasphèmiî.  (les  dilTiirenlesJîpnîUve» 
nVippnrli(»riii('nl  |)ashîll(Mnpnt  en  propnîà  la  purilirntion 
passive  de  l'i^sprit,  <pi\)ii  ne  |»uiss(i  les  nilrouver  dans 
des  étals  beaucoup  moins  parfaits.  Mais  alors  elles 
n'ont  i)lus  l(î  niAine  caractère,  ni  le  nrn^me  Iml  :  ln^au- 
cou|)  inoins  profondes  et  moins  doidoureuses,  elles  ne 
sont  point  envoyées  en  vue  de  l'oraison  d'union. 

!()().  D.  K\\  quoi  consistent  les  tentations  contre  la 
foi  qui  accompa^nent(iuel(iuefois  la  purification  passive 
de  res[)ril  ? 

R.  Ce  sont  toutes  les  inspirations  du  démon,  mille 
objections  et  difficultés  contre  les  mystères  de  la  foi, 
que  l^ieu  permet  pour  achever  de  purifier  ses  élus,  et 
en  particulier  cette  pensée:  combien  ils  seraient  trom- 
pés, si  ce  qu'ils  croient  n'était  point  vrai,  puis(jue, 
après  avoir  été  très  misérables  et  privés  de  tout  en  ce 
monde,  ils  n'auraient  aucune  récompense  dans  rautrc 
vie  (I).  Le  bienheureux  Henri  Suso  eut  à  subir  pendant 
dix  ans  une  tentation  contre  la  foi  ;  plus  il  s'efforçait  de 
la  combattre,  plus  il  en  était  tourmenté  (2). 

167.  D.  Comment  faut-il  résister  à  ces  tentations 
contre  la  foi  ? 

R.  Il  faut  d'abord  élever  son  cœur  vers  Dieu  pour  lui 
demander  sa  grâce  :  «  Seigneur,  fortifiez  et  augmentez 
»  en  nous  la  foi.  )^  On  peut  ensuite  résister  au  démon  en 
lui  disant  :  —  Comment  oses-tu  me  tenter  ainsi,  puisque 
toi-même  tu  es  obligé  de  croire,  et  que  c'est  la  cause  do 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  6,  a.  6, 
n®  2  :  Permittit  aliquando  Deus,  quod  ad  majorem  electorum  suo- 
rum  purgationem  et  ad  majus  eorum  meritum,  diabolus  graves 
contra  fîdem  tentationes  excitet,  quae  crudeliter  animum  excruciant. 
Eis  objicit  quam  decepti  forent,  si  quc-e  credunt  vera  non  essent  ; 
vece  essent  miserrimi,  cum  in  hac  vita  nuUis  fruerentur  deliciis, 
et  in  alia  nuUo  laborum  prœmio  gauderent. 

(2)  Vie  du  B.  Henri  Suso,  G.  26. 
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tes  grincements  de  dents.  —  Mais  un  point  essentiel, 
c'est  de  multiplier  les  actes  de  foi  à  la  vérité  attaquée- 
par  le  démon  (1). 

168.  D.  En  quoi  consiste  la  crainte  d'être  damné  qui 
accompagne  quelquefois  la  purification  passive  de 
l'esprit  ? 

R.  Pour  se  faire  une  juste  idée  de  cette  épreuve,  il 
faut  entendre  les  gémissements  de  ceux  qui  l'ont  en- 
durée. 

Le  bienheureux  Henri  Suso  explique  ainsi  cette  ten- 
tation :  c(  Malheureux,  lui  criait  le  démon,  à  quoi  le  sert 
donc  ce  que  tu  fais  pour  le  ciel,  puisque  tu  es  déjà  mau- 
dit et  que  tu  mourras  maudit  ?  Comment  veux-tu  lutter 
contre  un  décret  du  Tout-Puissant  ?  Pourquoi  chercher 
à  te  racheter  de  l'enfer?  »  —  Alors  le  bienheureux  Henri, 
accablé  sous  le  poids  de  sa  douleur,  disait  :  «  Malheu- 
reux que  je  suis  !  que  faire  ?  où  me  réfugier  ?  Mon 
Dieu,  mon  Dieu!  fut-il  jamais  créature  plus  à  plaindre 
que  moi  !  Pourquoi  suis-je  né,  si  je  dois  ctre  toujours 
malheureux  ?  oui,  malheureux  dans  le  temps  et  malheu- 
reux dans  l'éternité  (2)  ?  » 

Mais  rien  n'égale,  semble-t-il,  les  tourments  de  la 
bienheureuse  Angcle  de  Foligno.  u  Quant  aux  tour- 
ments de  mon  âme,  dit-elle  (sans  comparaison  les  plus 
nombreux  et  les  plus  terribles),  les  démons  me  les  in- 
fligent à  peu  près  continuellement.  Je  ne  peux  mieux  me 
comparer  qu'à  un  homme  suspendu  par  le  cou,  qui,  les 
mains  attachées  derrière  le  dos,  et  les  yeux  bandés, 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Ibid.  n°  3  :  Si  aliquis  hujusmodi  tenla- 
tione  irifidelitatis  se  exagitalum  videt ,  débet  primo  sursuni  ad 
rœlum  rcspicere,  cœleste  fidei  lumen  a  Pâtre  luniinum  implorare, 
et  direre  :  Adaune  nobis  pdcm.  Deinde  débet  diabolum  tenlatorem 
irrid^'re,   eique   dicere  :   Quomodo  mihi  suggeris  ut  non  credam, 

Îuod  tumet  rredis  et  contremiscis   evidentia  signorum   convictus. 
>el)et  aclus  fidei  multiplicaro  circa  materiam  in  qua  tenlalur. 

(2)  Vie  du  B.  Henri  Suso.  C.  26  (Ed.  Cartier). 


Di".  i.'i:>nnr  251 

rcstiM'ail  lui  |i;ir  uuo  cuni»^  à  une  |K»lcnce,  et  vivrait  là, 
sans  secours,  sans  rcniùdc,  sans  soutien.  Je  crois  nirine 
que  ce  que  je  souffre  de  la  \)i\vl  des  démons  est  plus 
cruel  et  plus  dc'sespcîré,  car  jti  vois  «jue  les  dénions  ont 
pondu  mon  Ani(\  l'.t  de  nic^nu^  (|ue  1(».  p(;ndu  n'a  pas 
d'appui,  ainsi  mon  àme  est  sus|)cndue,  et  mes  puissan- 
ces renversées,  au  vu  et  au  su  de  mon  esprit.  Quand 
mon  âme  voit  ce  bouleversement  et  ce  délaissement  de 
ses  puissances,  sans  pouvoir  s'y  opposer,  il  y  a  en  moi 
un  tel  décliiromi^ni  (pie  c'est  à  i^eine  si  (piebjuefois  je 
pleure,  tant  ma  douleur  est  pleine  de  raj^^e  et  de  déses- 
poir ;  de  fois  à  aulre  je  pleure,  mais  sans  remède.  D'au- 
tres fois  ma  douleur  est  telle,  que  c'est  beaucoup  pour 
moi  de  ne  pas  me  mettre  en  morceaux  ;  je  ne  i)eux 
m'empeclier  de  me  fra|)per  horriblement,  au  point  de 
me  yonllcr  la  lele  et  les  membres.  Quand  mon  àme 
assiste  à  la  chute  et  au  délaissement  de  mes  puissances, 
le  deuil  se  fait  en  elle,  et  je  crie  vers  Dieu  sans  relâche  : 
Mon  Dieu,  mon  Dieu  !  ne  m'abandonnez  pas  (1).  » 

Saint  Jean  de  la  Croix  a  donc  raison  de  dire  :  «  Le 
plus  grand  supplice  de  l'âme  est  de  croire  que  Dieu  la 
hait,  la  délaisse,  et  la  jette  pour  cela  dans  les  ténè- 
bres. . .  Elle  semble  participer  alors  à  toutes  les  an- 
goisses et  à  toutes  les  douleurs  de  l'enfer  ;  parce  qu'elle 
se  sent  privée  de  Dieu,  châtiée,  repoussée  par  lui  :  elle 
s'imagine  porter  tout  le  poids  de  sa  colère  ;  elle  craint 
même,  avec  beaucoup  d'apparence,  selon  son  sentiment, 
qu'il  ne  la  traite  éternellement  avec  la  même  sévé- 
rité (2).  )) 

169.  D.  Quelles  sont  les  considérations  dont  on  peut 
se  servir  contre  la  crainte  d'être  damné  ? 

R.    En   face  de  pareils   tourments,  l'âme  a  besoin 


(1)  Arnaud.  BoU.  Acta  Sanct.  4  Jan.  C.  2,  no  36. 

(2)  La  Nuit  obscure,  L.  2,  c.  6. 


252  PURIFICATION    PASSIVE 

d'elrc  secourue  et  encouragée  par  des  pensées  rassu- 
rantes. C'est  le  moment  de  méditer  sur  la  miséricorde 
de  Dieu  toujours  prête  à  pardonner,  aussi  longtemps 
(fue  nous  sommes  en  ce  monde.  L'ame  tentée  de  déses- 
I^oir  se  rappellera  donc  les  titres  que  Dieu  a  bien  voulu 
prendre  et  qui  nous  expriment  des  réalités  pleines  d'es- 
pérance :  Dieu  est  juste  sans  doute,  mais  c'est  un  Père, 
un  Sauveur,  un  Ami.  Et  puis  comment  ne  pas  espérer 
en  voyant  les  nombreux  exemples  de  ceux  qui  sont  sor- 
tis du  fond  de  Tabîme  pour  devenir  des  vases  d'élection 
et  des  modèles  de  toutes  les  vertus,  saint  Paul,  sainte 
Madeleine,  saint  Augustin,  et  tant  d'autres? 

170.  D.  Jusqu'à  quel  point  faut-il  pratiquer  la  par- 
faite résignation  à  la  volonté  de  Dieu  quand  on  est  tenté 
par  des  pensées  de  réprobation  ? 

R.  La  parfaite  résignation  à  la  volonté  de  Dieu  est 
un  exercice  très  salutaire  et  très  méritoire,  pourvu 
qu'il  soit  maintenu  dans  de  justes  bornes  (I,  222). 

«  La  perfection  d'une  âme,  dit  Massoulié,  consiste 
dans  la  conformité  de  sa  volonté  à  la  très  sainte  et  très 
adorable  volonté  de  Dieu  ;  et  l'on  peut  juger  des  degrés 
de  la  sainteté  par  les  degrés  de  cette  conformité.  Quand 
la  conformité  est  parfaite,  il  s'opère  une  transformation 
de  volonté,  qu'on  peut  appeler  le  sommet  de  la  perfection. 
Alors  Dieu  règne  dans  l'homme,  et  l'homme,  pour  ainsi 
dire,  cesse  d'être  en  lui-même  pour  être  tout  en  Dieu.  Il 
se  fait  une  union,  ou  comme  dit  un  Père,  une  unité 
d'esprit,  et  l'homme  devient  d'une  manière  ineffable  et 
incompréhensible,  non  pas  Dieu,  mais  un  homme  de 
Dieu,  afin  que  l'homme  soit  par  la  grâce  ce  que  Dieu  est 
}>ar  nature.  «  Et  ainsi  Thomme  est  fait  un  même  esprit 
))  avec  Dieu,  non  seulement  par  cette  unité'de  volonté, 
»  qui  fait  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut  ;  mais  encore 
»  par  une  unité  plus  expresse,  qui  Tempêche  de  vou- 
»  loir  autre  chose  que  ce  que  Dieu  veut.  »    L'attache- 
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ment  h  la  volonté  de  Dieu  |)ro(luit  la  parfaite  rési^malion 
h  toutes  les  chostîs  (|u<*  I)i(!U  pcriinit  (îm  nous,  ou  contru 
nous  :  dans  la  pauvn^lu  et  dans  l'ahondance,  dans 
raflliction  et  dans  la  consolation,  le  cœur  est  toujours 
prompt  à  tout  recevoir.  (Ju'on  soit  d(''p(iuill(î  des  biens 
do  la  tern;,  (ju'on  soit  abandonné  de  ses  amis,  qu'on 
n*ait  ni  vij^nieur  ni  santé,  et  (ju'on  soit  ex|U)sé  à  toutes 
les  disj^ràces  du  monihî,  tout  est  éJ^^nl,  t(;ut  (îst  indiffé- 
rent h  une  .-une  véritablement  résijjnée,  parce  (|u\.'lle  ne 
regardti  uniiiucment  (pic  la  volonté  de  Dieu.  Hors  de 
Dieu,  on  considère  tout  le  reste  comme  un  néant,  dont 
la  possession  n'est  pas  ca|)al)lede  nousrornlre  lnîunnix, 
et  dont  la  perte  ne  peut  nous  rendnî  malln;ureux.  Dieu 
seul  nous  suHlt  certainement,  parce  que  Dieu  seul  ren- 
ferme tous  les  biens.  Avec  Dieu  Ton  a  tout,  et  sans  lui, 
quand  bien  même  l'on  pourrait  tout  avoir.  Ton  n'a  rien. 
»  Mais  cette  inditïérencc  ne  doit  pas  s'étendre  jusqu^'à 
la  possession  de  Dieu...  S'il  arrive  que  de  pareilles 
pensées  se  présentent  à  notre  esprit  :  que  deviendrais- 
je,  si  Dieu  pour  user  de  sa  justice  voulait  me  précipiter 
en  enfer  ?  Bien  loin  de  rester  indifférent,  il  faut  alors 
exciter  sa  confiance  et  son  amour  envers  lui,  et  dire 
avec  toute  rhumilité  dont  on  est  capable  :  Seigneur,  je 
m'unirai  si  étroitement,  si  continuellement,  si  fidèle- 
ment à  vous,  qu'il  faudra  nécessairement  m'attirer 
avec  vous  dans  le  ciel,  ou  descendre  avec  moi  dans  les 
enfers  :  une  àme  véritablement  éclairée,  et  dirigée  par 
de  vrais  serviteurs  de  Dieu,  pieux  et  savants,  n'aura 
jamais  d'autres  sentiments.  Il  est  vrai  qu'il  se  trouve 
quelquefois  des  âmes,  qui,  par  un  pieux  transport, 
voulant  témoigner  à  Dieu  la  pureté  de  leur  amour,  lui 
disent  qu'elles  veulent  l'aimer  uniquement  pour  lui 
seul,  quand  il  ne  devrait  jamais  leur  donner  aucune 
récompense,  et  quand  il  n'y  aurait  ni  paradis,  ni  enfer, 
et  que  quand  même  il  voudrait  les  précipiter  dans  Ten- 
fer,    elles   ne   cesseraient  jamais   de    l'aimer,    parce 
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qu'elles  ne  Taimcnt  et  ne  veulent  l'aimer  que  pour  lui 
seul.   Mais  ce  ne  sont,  h  vrdi  dire,  que  les  transports 
d'une  âme  qui  regarde  la  gloire  et  les  délices  du  para- 
dis, comme  quelque  chose  qui   est  hors  de  Dieu.  C'est 
bien  différent  quand  il  s'agit  en  réalité  de  perdre  Dieu 
ou  de  le  posséder.  «  Que  désirai-je  dans  le  ciel,  si  ce 
»  n'est  vous,  disait  David  à  Dieu,  et  qu'ai-je  souhaité 
»  sur  la  terre,  sinon  vous  seul?  0  Dieu,  vous  êtes  le 
))  Dieu   de  mon  cœur,   et  mon  partage  pour  jamais 
0  (P.9.  LXXII,  23,  26).  ))  Voilà  quels  sont  les  tendres 
et  perpétuels  sentiments   d'une  àme  sainte  :  indépen- 
dance, indifférence,  mépris,  oublia  pour  tout  ce  qui  est 
hors  de  Dieu,  mais  attachement  sans  relâche,  amour 
ardent,  transports   violents   pour   Dieu...   L'àme  qui 
aime  Dieu  d'un  amour  chaste,  ne  demande  point  d'au- 
tre récompensée  Dieu  que  lui-même,  et  ne  demandant 
rien  hors  de  lui,  elle   veut  jouir  de  lui-même,  parce 
qu'il  est  absolument   impossible  que  l'âme  ne  désire 
pas,  n'espère  pas,  ne  demande  pas  de  toutes  ses  forces 
de  posséder  l'objet  qu'elle  aime...  Que  Dieu  caresse 
cette  âme,  qu'il  s'éloigne  quelquefois  d'elle,   qu'il  la 
laisse  languir  pendant  son  absence,  qu'il  la  fasse  souf- 
frir, qu'il  l'humilie,   qu'il   semble  la  rebuter  :  elle  le 
souffre,  elle  s'en  console  ;  elle  sait  que   ce  sont  des 
épreuves  ou  des  dissimulations  de  son  amour.  Cepen- 
dant elle  ne  saurait  s'empêcher  de  le  désirer,  de  sou- 
pirer après  lui,  et  tandis  qu'elle  l'aimera,  elle  lui  dira 
souvent  avec  le  Psalmiste  :  «  0  mon  Dieu,  vous  êtes 
»  le   Dieu  de  mon  cœur,   et   mon   partage  pour  ja- 
»  mais  (1).  » 

171.  D.  Pourquoi  Dieu  permet-il  que  l'âme  soit  quel- 
quefois privée  des  plus  légitimes  consolations  ? 

R.  C'est  pour  achever  de  la   purifier.    Dans  cette 

(1)  Traite  de  la  vcritablc  oraison.  P.  I,  c.  22. 
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(îj)i'(!Uvo,  l'Amo  npfonis.'inliMKîlrouvc  (i  ii|»|)ui  inill»;  |»;irl  : 
(lucolV;  (1(5  l)i(ni,  il  .sc^nihlo  (lu'tîlli!  a  tout  ix'rdu  ;  «iii  rote 
des  créaturcîs,  rii^n  nVsl  capaMiî  <lo  la  soula^fcr.  «  l'ous 
les  conseils  (|u'nii  lui  doiiiu;,  dit,  saintJeaii  d(i  la  Croix, 
tous  les  livres  suirilucls,  tous  les  directeurs  (|u  elle 
consulte,  wo  lui  sont  d'aurun  secours.  lùi  vain  lui  pro- 
posc-t-on  l(N  plus  puissants  motifs  do  consolation,  en 
l'assurant  cpi'il  n''Sult(M'a  do  très  grands  ])ions  do  ces 
peines,  elKî  n(;  veut  pas  lii  croire.  Klle  est  lelh^Tient 
abreuvée  cranicrtunie  et  submcrg(îc  dans  un  ocoan  de 
maux,  (pfello  s'imagine  ôlre  incomprise  de  ceux  qui  liii 
parlent  ;  vX  on  clTot,  ils  ne  peuvent  lui  dire  ce  qu'il  faut, 
ni  lui  suggérer  les  remèdes  nécessaires.  Aussi  ces  en- 
tretiens, loin  de  la  consoler,  augmentent  sa  douleur. 
Elle  n'aura  donc  aucun  moyen  d'adoucir  ses  angoisses, 
jusqu'à  ce  que  Notrc-Seignour  achève  de  la  purifi>r,  de 
la  manière  el  dans  le  temps  (|u'il  lui  plaira  (1).  » 

172.  D.  En  quoi  consiste  le  sentiment  vif  et  profond 
de  l'abandon  et  de  la  colère  de  Dieu  qui  accompagne 
quelquefois  la  imrification  passive  de  l'esprit? 

R.  C'est  une  sorte  de  désespoir  qui  vient  de  la  certi- 
tude qu'on  croit  avoir  de  sa  réprobation.  Jusque-là  il 
restait  au  fond  de  l'àme  quelque  espérance  de  remède; 
ici  la  tentation  est  plus  forte  et  prend  des  proportions 
inouïes.  Ecoutons  la  bienheureuse  Angèle  de  Foligno  : 
«  Je  n'ai  jamais  souffert  un  pareil  désespoir,  dit-elle, 
j'ai  totalement  désespéré  de  Dieu  et  de  ses  grâces. 
Tout  est  fini  entre  lui  et  moi.  Je  suis  certaine  qu'il  n'y 
a  pas  dans  le  monde  entier  une  âme  plus  remplie  de 
crimes  et  plus  digne  de  l'enfer  que  moi,  parce  que 
Dieu  a  permis  que  ses  faveurs  et  ses  dons  ne  fissent 
qu'augmenter   mon  désespoir  et  ma  réprobation  (2).  » 


(1)  La  Xuit  obscure.  L.  2,  c.  7. 

(2)  Arnaud.  Boll.  Acta  Sanct,  4  Jan.  C.  2,  n^  42, 
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173.  D.  En  quoi  consiste  réprcuve  passive  des  scru- 
juiles  ? 

R.  L'épreuve  passive  des  scrupules  dont  il  est  ici 
question,  n'est  pas  une  simple  maladie  de  l'àme,  comme 
il  arrive  assez  ordinairement  à  ceux  qui  commencent 
(I,  108-110);  c'est  une  très  forte  et  très  violente  tenta- 
tion du  démon  (1),  qui  torture  ceux  qui  sont  ainsi  puri- 
fiés, au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer,  a  Ces  âmes, 
dit  saint  Jean  de  la  Croix,  sont  saisies  par  Vesprit  de 
vertige  [Is,  XIX,  14),  qui  obscurcit  leur  jugement  et  le 
remplit  de  mille  scrupules  et  de  mille  perplexités,  au 
point  qu'elles  ne  peuvent  trouver  de  satisfaction  en  rien, 
ni  s'appuyer  sur  les  conseils  et  le  sentiment  de  per- 
sonne. Cette  épreuve  est  une  des  plus  terribles  et  des 
plus  affreuses  de  cette  nuit  spirituelle  (2).  » 

174.  D.  En  quoi  consiste  la  tentation  de  blasphème 
qui  accompagne  quelquefois  la  purification  passive  de 
l'esprit  ? 

R.  C'est  une  vexation  diabolique  qu3  Dieu  permet 
pour  achever  de  purifier  l'àme  par  l'humiliation.  «  Les 
âmes,  dit  saint  Jean  de  la  Croix,  sont  alors  assaillies 
par  l'esprit  blasphémateur  ;  toutes  leurs  pensées  sont 
traversées  par  d'affreux  blasphèmes,  suggérés  si  vive- 
ment à  Tijnagination,   que  parfois  leur  bouche  même 


(1)  Silv.  Prier.  De  sli-ùjim.  L.  1,  c.  ult.  Tarn  boni  quam  mali 
angeli  agunt  possibiliter  in  nostra  pliantasmata  applicando  suum 
lumen,  illaque  ordinando  (1.  2.  q.  80,  a.  3).  (Juod  malus  quidem 
an^elus  non  ea  intentione  facit,  ut  homo  ad  intelligendum  juvelur 
et  illuminetur  ;  sed  ut  norit  dubilationes  percipere,  quas  diï^solvere 
nnqueat,  ut  in  scrupulosis,  aut  rectius  grupulosis  accidit,  qui  sub- 
tilissirne  (juidem  dubitant,  ineptissime  vero  solvunt,  et  dijudicant, 
iiulliim  pêne  judirium  in  propriis  liabentes. 

(2)  La  Xnit  obscure,  L.  1,  c.  14.  —  Saint  Jean  de  la  Croix,  place 
répreuvti  des  scru[)ules  dans  le  premier  livre  de  la  Nuit  ohscurc^ 
avec  la  purification  passive  des  sens.  Cependant  il  ajoute  :  «  Cette 
épreuve  ressemble  beaucoup  aux  angoisses  de  la  nuit  de  Tesprit.  » 
C'est  sans  doute  pour  cette  dernière  raison  que  la  plupart  des 
auteurs  traitent  de  celte  matière  à  la  purification  passive  de  Tesprit. 
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boniblc  les  proférer,  ot  c'est  pour  elles  un  indicible  lour- 
meiil  (1).  »  Cela  se  conroil.  Le  hliisphèine  est  le  plus 
;_,n'aiui  des  |)écliés,  piii8(|u'il  porte  avec  lui  toute  la  t;ra- 
vilé  d'un  péché  d'iiilldélilé  (2),  et  (ju'oii  peut  dire  «jue 
c*est  le  péch6  des  damnés  (.'i).  Or,  voilà  (|u'unc  Ame 
très  unie  ù  Dieu  par  la  cliarité  se  mcît  à  tourner  en  dé- 
rision tout  ce  (|u'(îlle  voit  ou  entt;nd  diî  saint  et  de  sacré, 
et  cela  non  seulement  au  dedans  d'ell(;-niéme,  mais 
extérieurement  connue  il  peut  arriver  (juelquel'ois  (^i). 
Quelle  profonde  humiliation!  (Juel  horrible  tourment! 

175.  D.  Que  doit  faire  une  âme  éprouvée  par  la  ten- 
tation de  blasphème  ? 

R.  C'est  surtout  alors  que  l'àme  a  besoin  de  patience 
et  d'humilité.  Elle  doit  se  fortifier  dans  la  lutte  par  de 
fréquentes  pensées  de  foi  et  d'espérance,  et  répéter  sans 
cesse  qu'elle  aimerait  mieux  mourir  que  de  s'arrêter  à 
ces  suggestions  diaboliques. 

176.  D.  Comment  expliquer  la  violence  des  différentes 
tentations  dont  nous  venons  de  parler  ? 

R.  On  explique  généralement  la  violence  de  ces  ten- 
tations par  le  but  très  élevé  où  les  âmes  qui  les  subis- 
sent sont  appelées,  et  par  l'action  diabolique  que  Dieu 
permet  pour  purifier  de  plus  en  plus  ces  âmes  dans  la 
souffrance.  En  ce  qui  concerne  l'action  diabolique,  elle 
paraît  manifeste  dans  les  tentations  les  plus  extraor- 

(1)  La  Nuit  obsciu^e.  L.  1,  c.  14. 

(2)  D.  Tli.  2.  2.  q.  13,  a.  3,  c  :  Cum  infidelitas  sit  maximum  pec- 
catum  secundum  suum  geuus...  consequens  est  quod  etiam  blas- 
phemia  sit  peccatum  maximum  ad  idem  genus  pertinens,  et  ipsam 
aggravans. 

(3)  D.  Tii.  2.  2.  q.  13,  a.  4,  o. 

(4)  Th.  a  Vallgoraera.  Tfieol.  myst.  D,  Th.  q.  3,  disp.  6,  a.  8. 
Diabùlus...  ad  lioiTibiles  contra  Deum  et  saiictos  blasphemias  quasi 
impeilit  interius  iii  mente,  et  exterius  ad  eas  pronuntiandum  voce. 
Quidquid  sanctum  tune  vident,  quidquid  pium  audiunt,  quidquid 
devotum  legunt,  illo  blasphemise  spiritu  iu  deteriorem  partem  de- 
torquent. 

Tome  n.  17 


258  PURIFICATION    PASSIVE   DE   l'eSPRIT 

dinaires  ;  on  peut  leur  appliquer  ce  que  nous  avons  dit 
des  obsessions  (II,  142),  car  on  en  découvre  ici  tous  les 
caractères.  S'il  n'y  a  pas  obsession  véritable,  on  peut 
expliquer  ces  phénomènes  par  le  trouble  et  l'agitation 
de  la  partie  inférieure  de  Tàme  (1). 

177.  D.  N'y  a-t-il  pas  aussi  des  douleurs  délicieuses 
destinées  à  préparer  Tâme  à  l'union  parfaite  et  con- 
sommée ? 

R.  Avant  d'arriver  aux  sommets  les  plus  élevés  de 
la  contemplation,  Tàme  doit  subir  une  dernière  purifi- 
cation qui  est  appelée  la  purification  d'amour.  A 
l'exemple  des  anciens  auteurs  (2),  nous  n'en  parlerons 
pas  ici,  parce  que  cet  amour  purifiant  se  rapporte  très 
directement  à  Tavant-dernier  degré  de  la  contemplation 
extraordinaire,  dont  il  est  un  des  principaux  effets. 
C'est  donc  à  cette  partie  de  notre  travail  que  nous  ren- 
voyons le  lecteur  (II,  234,  233). 


(1)  Quelques  auteurs,  à  la  suite  de  Bossuet,  ont  cherché  à  ex- 
pliquer comment  les  âmes  parfaites  étaient  poussées  à  bout  durant 
les  épreuves  passives,  en  disant  que  «  les  sentiments  de  Tamour 
se  cachent  sous  des  reproches  amers,  et  quelquefois  même,  sous 
l'apparence  des  blasphèmes,  qui  au  fond  ne  sont  autre  chose  qu'un 
amour  piqué  et  outré  par  le  mépris  apparent...  Toute  Camcrtume 
des  reproches  n'est  alors  qu'un  effet  du  regret  qu'on  porte  dans 
son  sein,  de  se  vov\  comme  on  le  pense,  séparé  de  Dieu,  rejeté 
de  Dieu  (L.  10,  §  17).  »  Caussade.  Inst.  sur  les  Etats  d'oraison. 
L.  1,  dial.  14.  —  Cette  explication  ne  nous  paraîtrait  ni  suffisante, 
ni  exacte,  si  elle  excluait  l'intervention  diabolique  dans  certains 
cas  plus  graves. 

(2)  Thomas  de  Vallgornera,  Philippe  de  la  Très  Sainte  Trinité, 
et  d'autres  encore. 
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De  quelques  tentations  qui  accompagnent 
ordinairement  les  purifications  passives 
des  sens  et  de  l'esprit. 

Principales  Iculaliotis  <jui  acrompcKpicnl  ordinaireincnt  les  pu- 
rifiratiDUS  passires  :  le.  (irrourdfjrînrnt  rt  Ir  iintriiiurr,  178.  — 

—  Divers  dcijrôs  de  drr.<)nra(iem<"nt,  M\)-]H'.\.  —  Divrra  fier/rés 
de  intin)uire,  18«-18G.  —  Pourtitioi  Ihcji  pariarl  1rs  tentations 
de  dccourtiqrmnil  rt  dr  niuntiurr,  1S7,  IHS;  Duilhrur  dr  nr  pan 
supporter  les  épreuves  passives  avec  pntimce,  18'J.  —  Princi- 
paux reniddes  contre  le  déeourarjenicnt  et  le  murmure^  l'.K).  — 

—  La  conformité  à  la  volonté  de  Dieu,  moyen  infailldile  pour 
résister  aux  tentations  de  décourafjement  et  de  murmure,  l'.M. 


178.  D.  (hielles  sont  les  principales  tentations  qui 
accompagnent  ordinairement  les  purifications  passives? 

R.  On  peut  réduire  toutes  les  tentations  qui  se  pré- 
sentent à  l'occasion  des  purifications  passives  à  doux 
principales,  autour  desquelles  toutes  les  autres  vien- 
nent se  grouper,  à  savoir  :  le  découragement  et  le 
murmure.  La  tentation  de  découragement  accompagne 
plus  particulièrement  ceux  qui  traversent  la  purification 
passive  des  sens  ;  la  tentation  de  murmure  est  possible 
à  tous  les  degrés  des  épreuves  passives.  —  Ces  deux 
tentations,  il  est  vrai,  peuvent  se  rencontrer  dans  toutes 
les  âmes  intérieures,  môme  chez  celles  qui  ne  sont 
point  appelées  à  souffrir  des  peines  aussi  extraordi- 
naires ;  néanmoins,  il  faut  le  reconnaître,  on  y  est  plus 
exposé  au  milieu  des  angoisses  des  purifications  passi- 
ves. Il  est  donc  très  important  de  se  prémunir  contre 
cet  écueil  qui  paralyserait  les  excellents  effets  que  Dieu 
se  propose  d'obtenir  en  éprouvant  ainsi  ses  fidèles  ser- 
viteurs. 
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179.  D.  Quel  est  le  premier  degré  de  la  lentalion  de 
dccouragenient  ? 

R,  Celto  tentation  consiste  à  éloigner  du  chemin  de  la 
perfection  par  la  crainte  de  ne  pas  réussir. 

Pour  lutter  contre  cette  tentation,  il  faut  des  cœurs 
magnanimes.  En  effet,  la  pusillanimité  s'éloigne  des 
grandes  entreprises,  parce  qu'elle  a  toujours  peur  d'en- 
treprendre des  choses  au-dessus  de  ses  forces  et  impos- 
sibles à  réaliser  (1).  «  Cette  tentation  (la  crainte  de  ne 
pas  réussir)  est  précieuse,  dit  sainte  Catherine  de 
Sienne,  pour  celui  qui  agit  avec  plus  de  courage  ;  il 
se  trouve  indigne  de  la  paix,  du  repos  et  des  consola- 
tions que  reçoivent  les  autres  serviteurs  de  Dieu,  il  croit 
mériter  de  souiTrir,  et  il  se  réjouit  au  milieu  de  ses 
peines  ;  il  bénit  Dieu  en  toute  circonstance.  Mais  pour 
celui  qui  s'aime,  cette  tentation,  qui  est  bonne  en  elle- 
même,  devient  dangereuse  par  défaut  de  lumière  et  de 
dispositions  (2).  » 

180.  D.  Quel  est  le  second  degré  de  la  tentation  de 
découragement? 

R.  Cette  tentation  consiste  à  éloigner  du  chemin  de 
la  perfection  par  la  crainte  des  difficultés  et  de  la  peine 
qu'il  faut  se  donner  pour  les  surmonter.  Si  l'àme  n'a 
pas  résisté  avec  énergie  à  la  première  tentation,  elle 
doit  s'attendre  à  ce  second  assaut  de  découragement. 
Succomber  à  la  crainte  dont  nous  parlons  ici,  c'est 
avoir  i)eur,  sentiment  peu  noble  et  indigne  d'un  cœur 
généreux. 


(1)  D.  Th.  2.  2.  q.  133,  a.  2,  c  :  Pusillanimitas  fîotest  Iripliciter 
considerari  :  uno  modo  secundum  seipsam  ;...  magnanimus  ex 
aiiiiiii  magnitudine  tendit  ad  nwçna,...  pusillanimus  ex  animi  par- 
vitate  se  relraliit  a  magnis...  Kx  parte  causcT,...  est  ignorantia 
propriee  conditionis...  timor  deficiendi  in  liis  quoî  falso  œstimat 
excedere  suam  facultatem...  Quantum  ad  ellectum...  est  retrahere 
66  a  mafT^nis,  quibus  est  dignus. 

(2)  LcUvcs.  T.  II,  p.  13U  (Edition  Cartier). 
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\H\.  [).  Quoi  est  le  troisiùme  dcgrù  de  la  tentation  de 
ducoiirag(irnent  ? 

H.  C'est  une  tentation  d'onnui  (;l  d(idc^^»ût.  La  pusil- 
laiiiiiiilu  et  la  peur  sont  acconipaj^MiéciS  d'uiuî  pioCund*; 
Iristessiî  (|ui  s\3m[)nre  (le  l'aine  et  l'abat  de  tiîll»;  borte 
(ju\'.ll(î  n'a  plus  le  courage  de  se  mettre  à  l'u'uvre;  une 
sorte  de  torpeur  et  de  somnolence  rein[)ûche  de  faire  le 
bien(l). 

182.  D.  Quel  est  le  quatrième  degré  de  la  tentation  do 
découragement? 

H.  Ce  (pialriùme  dc'jfré  de  la  tentation  de  décourage- 
ment est  comme  une  suite  nécessaire  de  la  [)usillaniuiilé, 
de  la  peur  et  du  dégoût  :  on  est  tenté  d'abandonner  com- 
plètement le  chemin  de  la  })erlection. 

183.  D.  Quel  est  le  cinquième  degré  de  la  tentation  de 
découragement  ? 

R.  Cette  tentation  consiste  dans  un  trouble  (pii  bou- 
leverse l'esprit,  et  expose  beaucoup  à  prendre  un  che- 
min contraire  à  la  vertu.  «  L'âme,  au  milieu  de  cette 
affliction,  est-il  dit  dans  les  Dialogues  de  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne,  ne  doit  pas  abandonner  ses  pieux  exer- 
cices et  se  laisser  aller  par  ignorance  à  la  tristesse  du 
cœur,  et  à  un  ennui  qui  bouleverse  l'esprit  ;  ce  serait 
s'exposer  à  un  grand  danger,  et  trouver  la  mort  où  j'ai 
placé  la  vie  (2).  » 

184.  D.  Quel  est  le  premier  degré  de  la  tentation  de 
murmure  ? 

R.  Cette  tentation  porte  et  excite  à  se  plaindre  du 
nombre  et  de  la  rigueur  des  épreuves.  Il  est  permis 


(1)  D.  Th.  2.  2.  q.  3o,  a.  2,  c  :  Acedia  secundum  Damascenum 
est  qudedam  tristitia  aggravans^  quae  scilicet  ita  deprimit  ariimum 
hominis,  ut  nihil  ei  agere  libeat...  A  quibusdam  dicitur  quod  ace- 
dia est  torpor  mentis  bona  negligentis  inclioare, 

(2)  Dialogues,  CXLIV,  15. 
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sans  doute  d'adresser  à  Dieu  des  plaintes  fdiales  et  rési- 
gnées, quand  les  tribulations  semblent  dépasser  nos 
forces;  mais  c'est  toujours  à  la  condition  qu'on  com- 
mence par  les  accepter  et  les  supporter  le  plus  longtemps 
possible,  à  l'exemple  de  Job  (1).  Nous  pouvons  dire  alors 
avec  ce  saint  homme,  dans  un  grand  esprit  de  soumis- 
sion et  de  résignation  :  «  Quelle  est  ma  force  pour  sou- 
»  tenir  tant  de  maux?  ou  quelle  est  ma  fin,  pour  me 
»  conserver  dans  la  patience?  Ma  force  n'est  point  la 
»  force  des  pierres,  et  ma  chair  n'est  pas  de  bronze.  Je 
y>  ne  trouve  en  moi  aucun  secours,  et  mes  amis  m'ont 
»  abandonné  {Job.  VI,  H-13).  » 

Job  se  contente  d'exposer  son  triste  état  et  l'étendue 
de  sa  douleur  :  il  est  dépouillé  de  tout,  et  sans  espoir 
humain  de  rentrer  en  possession  de  ce  qui  lui  a  été  en- 
levé. Sa  plainte  est  résignée  et  n'a  rien  de  déplacé  (2). 

185.  D.  Quel  est  le  second  degré  de  la  tentation  de 
murmure? 

R.  Cette  tentation  ne  se  contente  pas  de  montrer  et  de 
grossir  les  épreuves  en  elles-mêmes,  elle  s'adresse  direc- 
tement à  Dieu,  comme  s'il  était  injuste.  Job  nous  expose 
cette  tentation  dans  les  paroles  suivantes  :  «  Plut  à  Dieu 
»  que  les  péchés  par  lesquels  j'ai  mérité  sa  colère,  et  les 
»  maux  que  je  souffre  fussent  mis  les  uns  avec  les  au- 
»  très  dans  une  balance  !  Ceux-ci  surpasseraient  les  au- 
»  très  de  toute  la  pesanteur  du  sable  de  la  mer.  C'est 
»  pourquoi  mes  paroles  sont  pleines  de  douleur.  Caries 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Thenl.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  4,  a.  9, 
n*»  il  :  Noverint  qui  hujusmodi  purcfatione  diutius  aftiigunlur,  se 
licite  posse  filiales  ad  Deum  tanquain  Patrem  amantissimum  dirigere 
querimoiiias,  et  aftlicti  rordis  sensum  expriniere  :  soi!  prius  cum 
sancto  Job  sihiant  per  aliquod  tompus,  ut  sic  impatientia^  et  mur- 
muralionis  motus  évitent,  et  cautius  et  humilius  cum  Deo  se  gé- 
rant. 

(2)  D.  Th.  171  Ji}h.  C.  6,  1.  1  :  Bealus  Job  hoc  defendere  inten- 
dit, quod  sapiens  tristatur  quidem,  sed  ad  hoc  studet  per  rationem 
ut  ad  inconveniens  non  deducalur. 
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I)  flùchos  (lu  Seigneur  uni  (Ho  tirées  contre  moi;  leur 
I)  indij^nialioii  épuiser  Idiis  ni(;s  esprits,  et  les  terreurs  du 
»  Seij^Mieur  conibnlleiit  cc)iitre  moi  {Job,  VI,  2-''j).  »  f^'est 
I)ion  ainsi  que  parle  une  anie  troublée  par  la  tentation. 
Je  no  suis  pas  assez  coupable  pour  cpie  Dieu  (Jéchaîne 
<le  la  sorte  sa  colère  contre  moi  ;  il  ne  s*est  pas  servi  de  la 
l)alancc  dtî  sa  justice,  car  si  j'ai  péché,  je  n'ai  pas  mérité 
ce  déluj^'e  de  maux  (1).  I^es  amcs  parfaites,  éclain^es  sur 
le  prix  des  soullVanccs,  résistent  promi^tement  à  cette 
tentation  :  elles  voient  dans  ces  tribulations  excessives 
aux  yeux  de  la  nature,  un  purg^atoire  nécessaire  et  mi- 
séricordieux (jui  a  pour  but  de  les  unir  plus  vile  et  plus 
complètement  au  souverain  Bien  (2). 

186.  D.  Quel  est  le  troisième  degré  de  la  tentation  de 
murmure? 

R.  Cette  tentation  nous  porte  à  douter  de  la  Provi- 
•dence  de  Dieu,  et  par  conséquent  de  Dieu  lui-même. 
C'est  le  blasphème  qu'I'Jiphaz  impute  faussement  à  Job. 
«  Vous  pensez  sans  doute  que  Dieu  est  j)lus  élevé  que  le 
»  ciel,  et  qu'il  est  beaucoup  au-dessus  des  astres.  Et 
))  vous  dites  :  Que  peut  connaître  Dieu?  Il  juge  comme 
))  au  travers  d'un  voile...  Il  ne  considère  point  ce  qui  se 
»  passe  parmi  nous  {Job.  XXII,  12-14).  »  Il  semble  à 
ces  âmes  affligées  que  Dieu  s'est  endormi,  tandis  qu'au 
contraire  sa  Providence  n'a  jamais  veillé  sur  elles  avec 
plus  de  soin. 

187.  D.  Pourquoi  Dieu  permet-il  les  tentations  de  dé- 
couragement et  de  murmure  ? 

R.  Dieu  a  un  double  but  en  permettant  ces  tentations  : 


(1)  D.  Th.  Ibid  :  Adversitas  apparet  multo  major  ipso  peccato  ; 
et  hoc  est  quod  subdit  :  Quasi  arena  77iaris,  id  est,  incomparabi- 
liter,  lixc,  scilicet  calamitas,  gravior  apparet. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  Tlieoî.  inijst.  D.  Th.  q.  3.  disp.  4,  a.  9, 
11°  14  :  Justi  qui  hic  affliguntur,  de  propriis  purgantur  defectibus, 
ut  in  alia  vita  pro  bouis  operibus  statim  coronentur. 


264  TENTATIONS   QUI    ACCOMPAGNENT 

nous  purifier  toujours  davantage,  et  nous  faire  avancer 
dans  la  vertu  de  patience,  vraie  pierre  de  louche  des 
âmes  parfaites. 

188.  D.  Comment  la  patience  est-elle  la  vraie  pierre 
do  touche  des  âmes  parfaites  ? 

R.  La  patience  sanctifie  et  surnaturalise  toutes  nos 
souffrances  et  rend  nosvertus parfaites (1,234).  «Toutes 
les  vertus,  est-il  dit  dans  les  Dialogues  de  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne,  peuvent  tromper  quelque  temps  et  faire 
croire  qu'elles  sont  parfaites,  lorsqu'elles  sont  impar- 
faites ;  mais  elles  ne  peuvent  se  cacher  devant  toi,  ô  Pa- 
tience, parce  que  tu  es  le  miroir  de  Tâme  ;  tu  es  l'essence 
de  la  charité,  et  tu  montres  si  les  vertus  sont  vivantes  et 
parfaites.  Dès  que  tu  es  absente,  on  voit  que  toutes  les 
vertus  sont  imparfaites,  et  qu'elles  ne  sont  pas  encore 
nourries  à  la  table  de  la  sainte  Croix  (I).  »  La  divine 
Sagesse  ajoute  dans  un  autre  endroit  :  «  La  moelle  de 
Tarbre,  c'est-à-dire  de  la  charité  dans  l'âme,  est  la  pa- 
tience qui  prouve  que  je  suis  dans  l'âme  et  que  l'âme  est 
en  moi  (2).  » 

189.  D.  Serait-ce  un  grand  malheur  de  ne  point  souf- 
frir les  épreuves  passives  avec  patience? 

R.  Ce  serait  un  très  grand  malheur.  Dieu,  voyant 
notre  peu  de  générosité,  nous  retirerait  les  grâces  de 
choix  qu'il  nous  préparait  dans  sa  miséricorde.  Nous 
mériterions  alors  les  reproches  que  le  Seigneur  adresse 
aux  âmes  pusillanimes  par  l'organe  de  sainte  Catherine 
de  Sienne:  «  Malheureux!  tu  devrais  embrasser  la  croix, 
et  tu  la  fuis...  Tu  devrais  être  ferme  et  inébranlable  dans 
la  voie  de  ma  Vérité,  lui  livrant  ton  cœur  et  ton  esprit, 
et  tu  flottes  comme  une  feuille  emportée  par  le  vent;  tu 
vas  au  gré  du  temps;  la  prospérité  t'agite  d'une  joie  dé- 

(1)  Dialogues.  XCV,  7. 

(2)  Jbid.  X,  3. 
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r(5p^l(^o,  rndvcrsilé  t'»  jnll(î  dans  rimpnticnco;  tu  faÎH 
poraîtrr.  Ion  ori^nioil  |>nr  l'imprilionco  :  cnr,  commo  l;i 
palicnc(^  c^st  la  nioclhi  (l(i  la  cliaritc;,  rirnpationcfMist  c^illiî 
do  l'orguoil  (1).  »  Ces  paroles  nous  rnonln;nl  (•ond)icnil 
est  essentiel  d(i  luller  avec  énergie  et  persévérance  contre 
les  tentations  (le  découragement  et  de  nuinnure  ;  sans 
cela  nous  n(^,  recevrions  jamais  les  grAces  infiniment 
précieuses  (|uo  Dieu  nous  destine  dans  les  hautiiurs  <!.•  !.< 
contemplation. 

190.  D.  Quels  sont  les  principaux  remèdes  contre  les 
tentations  de  découragement  et  de  murmure? 

R.  L'âme  fidùle  résiste  aux  tentations  en  se  servant 
des  armes  de  la  milice  spirituelle.  «  De  toutes  choses  la 
plus  nécessaire  à  l'homme,  dit  Tauler,  c'est  d'apprendre 
à  lutter  et  à  co!iihattre  toujours...  Plusieurs,  après  avoir 
fait  de  grands  progrès  dans  la  vertu,  se  sont  perdus 
uniquement  parce  qu'ils  n'ont  point  connu  Tart  de  lutter 
et  do  combattre.  Après  avoir  pendant  quarante  ou  cin- 
quante ans  fait  de  grandes  choses,  ils  n'ont  pu  soutenir 
les  tentations  et  les  épreuves  qui  sont  venues  fondre  sur 
eux  comme  une  violente  tempête  :  ils  sont  tombés,  et  leur 
vie  a  été  réduite  à  néant  :  leurs  vertus  et  leurs  pratiques 
si  admirées  ne  les  ont  pas  préservés  d'une  chute  hon- 
teuse. C'est  surtout  dans  la  tentation  et  la  souffrance 
qu'on  apprend  à  connaître  son  intérieur.  Oh!  que  les 
tentations  sont  précieuses  et  utiles  à  l'homme  qui  les 
supporte  comme  il  le  doit,  et  qui  se  tient  sur  ses  gardes  ! 
elles  sont  aussi  avantageuses  que  la  vertu...  C'est  dans 
la  tentation  que  la  vertu  naît,  se  perfectionne  et  devient 
féconde.  11  faut  que  nous  soyons  tentés,  pour  que  la 
vertu  devienne  en  nous  une  habitude...  Dieu  peut  se 
donner  à  nous  aussi  bien  par  les  tentations  les  plus 
pénibles  que  par  la  douceur  des  vertus...  Prenez  donc 

(1)  Dialogues.  CXXVIII,  4. 
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la  sainte  arme  de  Dieu  :  vous  surmonterez  sans  aucun 
doute  toutes  vos  tentations,  et  vous  deviendrez  doux  et 
humbles.  Celui  qui  est  revêtu  de  cette  armure  ne  peut 
être  vaincu  ici-bas,  ni  par  le  démon  ni  par  les  hommes; 
et  toutes  les  créatures  conjurées  ne  pourraient  lui  nuire  ; 
mais  celui  qui  n'a  point  ces  armes  succombera  certai- 
nement dans  la  tentation.  La  douceur  est  opposée  à  la 
colère,  qui  prend  sa  source  dans  l'amour-propre;  et 
l'humilité  est  opposée  à  l'orgueil,  qui  n'est  qu'une  se- 
crète complaisance  de  soi-même...  Avec  cette  double 
armure  nous  surmonterons  toutes  les  épreuves  et  toutes 
les  tentations.  Elles  ne  seront  plus  rien  pour  nous  ;  ou 
plutôt  ce  nous  sera  une  joie  et  un  bonheur  véritable  de 
les  souffrir  pour  l'amour  de  Dieu...  L'homme  doit  donc 
porter  devant  lui  et  tenir  ferme  le  bouclier  de  la  foi. . . 
Qu'il  ne  quitte  pas  ce  bouclier,  et  qu'il  reçoive  sur  lui 
les  traits  de  l'ennemi  ;  qu'il  mette  sur  sa  tête  le  casque 
de  la  confiance  et  du  salut  ;  qu'il  se  ceigne  de  la  justice 
de  Dieu,  et  qu'ainsi  armé  il  affronte  courageusement  les 
coups,  l'habileté  et  toute  la  malice  de  ses  ennemis,  afin 
qu'il  puisse  se  soutenir  dans  la  perfection,  lorsque  vien- 
dront les  mauvais  jours  de  la  tentation  (1).  » 

191.  D.  Ya-t-il  un  moyen  infaillible  pour  résister  aux 
tentations  de  découragement  et  de  murmure? 

R.  Parmi  toutes  les  dispositions  intérieures  recom- 
mandées pour  résister  aux  tentations  de  découragement 
et  de  murmure,  il  en  est  une  qui  réussit  infailliblement, 
quand  on  lui  donne  pleine  et  entière  liberté  de  se  déve- 
lopper :  nous  voulons  parler  de  la  parfaite  conformité  à 
la  volonté  de  Dieu. 

Pour  arriver  à  cette  parfaite  conformité,  il  faut  croire 
fermement  à  l'action  bienfaisante  de  la  divine  Provi- 


(1)  Tailler.  Scnyioii  pour  le  vingt-unièrne  Dimanche  après  la 
sainte  Trinité, 
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doncc.  Les  Dialogues  de  sninleCalherincde  Sienne  nous 
fournissent  à  ce  sujet  des  enseignements  înluiiral)l»!s. 
((  Tu  sauras,  y  esl.-il  dit,  (|ue  ma  Providrnce  v«;ilKi  aussi 
sur  les  parfaits,  afin  d\î|>r()uvrr  et  d'augmcMitt-r  en  eux 
leur  perleclion;  car  dans  eelUi  vie  |>rés(;nle  personne 
n'est  si  parfait  (pi'il  niî  puisse  l'être  davantage...  La  tri- 
bulation  est  le  signe  qui  prouve.  (|uo  la  charité  est  par- 
faite dans  une  AmcMpji  sait  soulTiir  avec  une  douce  pa- 
tience. Les  tribulations  et  les  injures  (|uc  je  [>ermets 
exercent  la  |)atience  de  mes  serviteurs...  Leur  vertu  se 
nourrit  de  tout  ce  (jue  je  permets  comme  de  tout  ce  que 
je  leur  accorde...  Plus  ils  s'abandonnent  ainsi,  plus  ils 
se  retrouvent  avec  avantage  en  moi.  Où  me  cherchent- 
ils?  Dans  la  vérité,  en  suivant  avec  perfection  la  voie 
que  leur  a  tracée  mon  Verbe  incarné.  Ils  ont  lu  son 
Livre  doux  et  glorieux;  ils  y  ont  vu  qu'en  voulant 
m'obéir,  pour  montrer  combien  il  aimait  mon  honneur 
et  combien  il  désirait  le  salut  du  genre  humain,  mon 
Fils  a  couru,  au  milieu  des  peines  et  des  opprobres,  à  la 
table  de  la  très  sainte  Croix,  où  il  a  pris  la  nourriture 
amère  du  genre  humain...  J'éprouve  mes  serviteurs  par 
la  tribulation  pendant  cette  vie,  afin  qu'ils  portent  des 
fruits  plus  abondants  et  plus  délicieux  devant  moi,  et  je 
me  réjouis  des  parfums  de  leur  patience  et  de  leur  vertu. 
Oh  !  combien  ces  fruits  sont  agréables  et  doux  !  quelle 
consolation  et  quel  avantage  en  retire  l'âme  qui  souffre 
sans  m'offenser  !  Si  on  le  savait,  si  on  le  comprenait, 
avec  quelle  joie  et  quelle  ardeur  on  demanderait  des 
épreuves  à  souffrir  !  C'est  pour  lui  procurer  ce  trésor  si 
peu  connu  que  ma  Providence  paternelle  afflige  l'âme 
par  tant  de  tribulations,  qui  empêchent  sa  patience  de  se 
rouiller  et  de  rester  oisive  (1).  » 

Voici  sur  le  même  sujet  un  passage  de  Tauler  que  les 
auteurs  mystiques  se  plaisent  à  citer  :  «  Que  si  vous 

(1)  Dialogues.  CXLV. 
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VOUS  sentez  agité  de  quelque  mouvement  d'impatience 
dans  les  adversités,  résistez  de  toute  votre  puissance  et 
demeurez  ferme  comme  Jésus-Christ  est  demeuré  ferme 
lorsqu'il  était  si  fort  travaillé  de  la  pensée  des  supplices 
qu'il  allait  endurer...  11  fallait  que  son  âme  fut  alors 
bien  tourmentée,  puisque  la  seule  pensée  de  sa  passion 
le  fît  tomber  en  agonie,  et  lui  fit  verser  une  sueur  de 
sang.  Lorsqu'il  vous  arrive  quelque  affliction,  ramassez 
toutes  vos  forces  le  plus  promptement  qu'il  vous  est  pos- 
sible, et,  sanctifiant  cette  douleur  dans  sa  source,  tachez 
de  la  présenter  en  esprit  et  de  l'offrir  avec  humilité  au 
Père  céleste,  comme  une  victime  choisie  et  précieuse,  en 
lui  disant  :  «  0  Père,  je  reçois  cette  affliction  de  votre 
»  main  comme  le  gage  le  plus  cher  et  le  plus  précieux 
»  de  votre  amour  !  S'il  faut  que  je  boive  le  calice  de 
»  cette  passion,  comme  un  malade  qui  est  oblipré  de 
»  prendre  un  breuvage  amer  pour  chasser  sa  maladie, 
»  que  votre  volonté  soit  accomplie  et  non  pas  la  mienne! 
»  La  seule  chose  que  je  vous  demande  instamment,  c'est 
»  qu'il  vous  plaise  m'accorder  la  grâce  et  la  force  de 
»  supporter  ces  souffrances  conformément  aux  ordres 
»  de  votre  volonté.  »  Que  si  vous  en  usez  de  la  sorte, 
soyez  assuré  que  la  clémence  du  Père  éternel  tiendra 
ses  yeux  ouverts  et  arrêtés  sur  vos  misères,  et  viendra 
vous  secourir  à  propos,  si  vous  voulez  seulement  Tat- 
tendre  (1).  » 

(1)  Tauler.  Institutions.  Cil. 
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CHAPITRE   I 

Des  oraisons  passives  de  recueillement 
et  de  quiétude 


Cequon  entend  par  oraison  passive  de  recueillement,  192;  ma- 
nière dont  elle  se  produit,  193;  le  silence  (jici  accompagne  quel- 
quefois le  recueillement  passif  7i^ est  point  une  vêrilahle  suspen- 
sion des  puissances,  194.  —  Transition  du  recueillement  passif 
à  l'oraison  de  quiétude;  ce  quHt  faut  faire  alors,  193.  —  Ce 
qu*on  entend  par  oraison  passive  de  quiétude,  196.  —  Cette 
quiétude  de  IWme  est  une  forme  particulière  de  l'oraison; 
sainte  Thérèse  en  parle  admirablement,  197.  —  Comment  se 
produit  l'oraison  de  quiétude,  198;  ses  degrés,  199.  —  Quiétude 
de  la  seule  volonté,  200;  co7icours  embarrassant  de  fenfende— 
ment  et  de  la  mémoire,  201  ;  ce  quil  faut  faire  alors,  202.  — 
Qiciétude  de  toutes  les  puissances,  203.  —  Le  sommeil  des  puis- 
sances est-il  un  degré  distinct  d'oraison,  204;  en  quoi  il 
consiste,   d'après  sainte   Thérèse,  205;   l'ivresse  spirituelle  se 


(1)  En  parcourant  les  différents  degrés  de  la  contemplation  ex- 
traordinaire parfaite,  on  pourrait  se  laisser  aller  à  les  considérer 
comme  des  états  permanents.  Il  ne  faut  point  oublier  que  la  con- 
templation est  un  acte  transitoire.  En  dehors  de  l'acte  de  la  con- 
templation, il  peut  exister,  il  est  vrai,  un  état  passif,  en  ce  sens 
que  Tàme  devient  alors  plus  souple  sous  la  main  de  Dieu  ;  c'est 
une  disposition  à  produire  plus  facilement  et  plus  souvent  les  actes 
de  la  contemplation,  mais  ce  n'est  point  un  état  permanent  (I,  279, 
11,  17,  18). 
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concilie  avec  le  sommeil  des  puissances,  206;  on  peut  abuser  de 
rivi'cssc  spirituelle,  207.  —  Durée  de  Coraison  de  quiétude,  208. 
—  Ce  que  sainte  Tfiérèse  entend  par  la  quatrième  demeure  du 
Château  intr-ricur,  209.  —  Effets  des  oraisons  de  la  quatrième 
demeure,  210.  —  Contre  fanons  de  ces  oraisons;  ce  qu'ail  faut 
faire  en  pareil  cas,  211.  —  Défauts  à  éviter  dans  cette  de- 
meure, 212.  —  Moyens  à  emploip'r  pour  s^y  maintenir,  213  : 
éviter  les  retours  sur  soi,  214;  hien  profiter  des  purifications 
passives,  21îj.  —  Beaucoup  d'appelés,  peu  d'élus,  216.  (Voir  pre- 
mière PARTIE,  L.  II,  C.  IV,  DE  l'oraison  DE  RECUEILLEMENT  AC- 
TIF, et  c.   \',  DES  ORAISONS  ACQUISES  DE  QUIÉTUDE  ET  dY'NION). 


192.  D.  En  quoi  consiste  Toraison  passive  de  recueil- 
lement ? 

R.  Cette  oraison  consiste  principalement  dans  la 
concentration  de  nos  facultés  au  dedans  de  nous- 
mêmes,  et  dans  l'abandon  de  toutes  les  préoccupa- 
tions extérieures  (1).  Ce  n'est  plus  le  résultat  de  nos 
propres  efforts,  comme  dans  le  recueillement  actif 
(I,  187)  ;  c'est  Dieu  qui  agit  et  qui  opère  en  nous  ce 
recueillement,  au  moyen  d'une  grâce  purement  gra- 
tuite. Dans  cette  oraison,  qui  marque  le  degré  inférieur 
de  la  contemplation  extraordinaire  parfaite,  les  puis- 
sances de  l'àme  ne  sont  point  suspendues;  néanmoins, 
c'est  déjà  un  regard  excessivement  simple  et  ardemment 
affectueux. 

193.  D.  Comment  s'opère  ce  recueillement  passif? 
R.  Dieu  vient  à  l'improviste  surprendre  l'àme  fidèle, 

non  seulement  dans  la  prière  et  la  méditation,  mais 
jusqu'au  milieu  de  ses  occupations  extérieures  ;  toutes 
les  puissances  sont  alors  concentrées  à  l'intérieur,  et  là, 
sans  effort  et  d'une  manière  très  douce  et  très  facile, 
rintelligence  est  éclairée  d'une  vive  lumière,  et  la  vo- 
lonté embrasée  d'un  ardent  amour.   Les  puissances  de 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  4,  di?p.  2,  a.  15, 
n»  1  :  Hecollectio  nihil  aliud  est  quam  secessus  quo  anima  cum 
omnibus  suis  viribus  ad  interiora  recipitur,  et  ab  exterioribus  elon- 
gatur. 
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rame,  bien  (lu'ellcs  no  soient  point  snspenducîs,  sont 
fortomc-nt  ol  suavement  tournf'îes  vers  Dieu  et  ol)éiss»*nt 
volontiers  à  la  voix  (|ui  les  appelle  ;  elh;s  fennent  la 
porte  h  toutes  les  inlluenccs  du  dehors  (1).  Ce  sont 
comme  dos  brebis  fidèles  qui  obéissent  h  la  voix  du 
divin  Tasteur;  un  faible  bruit,  comme  un  lé^^er  souffle, 
suffit  pour  reconnaître  (^.tilui  (pii  a  parh)  (2). 

Sainte  Thérèse  se  sert  de  celte  comparaison  (hj  divin 
Pasteur,  en  y  ajoutant  des  exjdications  fort  instruc- 
tives :  —  «  Ce  recueillement,  dit-elle,  ne  s'acquiert  ni  en 
se  retirant  dans  les  lieux  obscurs,  ni  en  f(irmant  les 
yeux.  11  ne  dépend  d'aucune  chose  extérieure  ;  car  les 
yeux  se  ferment  (rcux-memcs,  sans  (fue  la  volonté  y  ait 
part,  et  l'on  se  trouve  comme  dans  une  profonde  soli- 
tude, sans  Tavoir  recherchée...  Ceux  qui  traitent  de 
cette  matière  disent  que  Tâme  rentre  en  elle-même,  et 
que  quelquefois  elle  s'élève  au-dessus  d'elle-même. 
Avec  ces  termes,  ignorante  comme  je  suis,  j'avoue  que 
je  ne  saurais  rien  expliquer;  je  me  servirai  donc  de 
mon  langage . . .  Jetez  les  yeux  sur  le  château  intérieur  ; 
supposez  que  les  senset  les  puissances  del'àme,  qui  en 
sont  les  gardes,  se  sont  enfuis  pour  aller  trouver  les 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  4,  disp.  2,  a.  lo, 
n°  3  :  Solet  Dominiis  animam  contemplatricem  exterioribus  vacan- 
tem,  aut  vocaliter  orantem,  vel  aliquid  utile  considerantem,  iii  mo- 
mento  vocare  per  sanctam  inspirationem,  et  intellectum,  et  alfec- 
tum,  et  cogitationem,  ipsa  quasi  nihil  faciente,  ad  interiora  colligere, 
et  ante  illam  mensani  lucis  et  amoris,  quibus  abunde  reficiatur, 
apponere.  Tune  ipsa  non  gravate,  sed  lubenter,  imo  guasi  tracta 
ab  alio  (et  rêvera  tracta  est)  exteriora  deserit,  et  quasi  naturaliter 
ipsos  corporis  oculos  claudit  et  visum,  et  auditum,  et  reliques  sen- 
sus  ad  interiora  convertit. 

(2)  On  peut  appliquer  aux  puissances  de  Tâme  ce  que  saint 
Thomas  dit  des  brebis  fidèles  :  Th.  a  V^allgornera.  Theol.  myst. 
D.  Th.  q.  4,  disp.  2,  a.  14,  n»  5:  De  hac  recollectione  loquitur  D. 
Th.  explicans  illud  Joan.  X,  3  :  Ovcs  vocem  ejus  audiunt.  Ex  si- 
militudine  naturalis  pastoris  attenditur,  quia  sicut  ovis  ex  consueta 
imaginatione  recognoscit  vocem  pastoris,  sic  fidèles  vocem  Christi. 
—  Et  in  Job.  \\\  16.  Vocem  quasi  aurœ  lenis  aitdivi,  consolatio- 
nem  quemdam  sedantem  pavorem  demonstrat. 
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ennemis  et  se  joindre  à  eux.  Après  plusieurs  jours  et 
menie  plusieurs  années  d'absence,  reconnaissant  leur 
erreur  et  se  repentant  de  leur  trahison,  ils  quittent  ce 
pays  étranger,  et,  se  rapprochant  du  château,  ils  ta- 
chent d'y  être  reçus.  Le  grand  Roi  qui  y  règne,  témoin 
de  leur  bonne  volonté,  use  à  leur  égard  de  miséricorde, 
et  veut  bien  les  rappeler  à  lui.  Comme  un  bon  pasteur, 
il  leur  fait  entendre  sa  voix,  mais  d'une  manière  si 
douce  et  si  forte,  que,  le  reconnaissant  à  l'instant 
môme,  ils  reviennent  à  leur  ancienne  demeure,  et  aban- 
donnant les  choses  extérieures  qui  les  captivaient,  ils 
rentrent  dans  l'intérieur  du  château... 

»  Ne  vous  imaginez  pas,  mes  sœurs,  continue  sainte 
Thérèse,  que  ce  soit  par  l'entendement  que  ce  recueil- 
lement s'acquière,  en  tâchant  de  penser  que  Dieu  est  en 
nous;  ni  par  l'imagination,  en  nous  le  représentant  au 
dedans  de  nous.  Ceci  est  bon  sans  doute,  et  une  excel- 
lente manière  de  méditer^  puisqu'il  est  vrai  que  Dieu 
est  en  nous  ;  mais  cette  manière  de  se  recueillir  est  au 
pouvoir  de  chacun,  avec  le  secours  de  la  grâce,  bien 
entendu.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  recueillement  surna- 
turel dont  je  parle;  car,  quelquefois,  avant  même  que 
l'on  ait  pensé  à  élever  son  esprit  vers  Dieu,  les  puis- 
sances de  l'âme  avec  les  sens  sont  déjà  dans  le  château  ; 
on  ne  sait  ni  comment  elles  y  sont  entrées,  ni  comment 
elles  ont  entendu  la  voix  du  divin  Pasteur,  puisque  au- 
cun son  n'a  frappé  leur  oreille  ;  et  là,  dans  cette  soli- 
tude intérieure,  l'âme  goûte  un  recueillement  plein  de 
suavité. ..  Ce  recueillement  surnaturel  est  donc  indé- 
pendant de  notre  volonté,  et  nous  n'en  pouvons  jouir 
que  quand  il  [)laît  à  Dieu  (1).  » 

Saint  François  de  Sales  exprime  par  de  charmantes 
comparaisons  la  môme  pensée  que  sainte  Thérèse.  «  Il 
arrive  (juclques  fois,  dit-il,   que  Nostre-Seigneur  res- 

(l)  Le  Château  intérieur.  Quatrième  demeure.  C.  3. 
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])iiud  iiiipcrccpliblcineiit  au  l'ond  du  cœur  une  certaine 
douce  sua  vile  (|ui  lesinoi^^ne  sa  présence,  et  lors,  les 
puissances,  voire  niesnie  les  sens  extérieurs  de  l'anie, 
par  un  ctiilain  secret,  constannn(int  se  retournent  du 
C08t6  de  celte  intime  partie,  où  est  le  tres-ayniable  et 
Ires-cher  Mspoux.  Car,  tout  ainsi  (ju'un  nouvel  essaim, 
ou  jellon  d(;  mouches  à  miel,  lorscpril  veut  fuir  et  chan- 
ger de  pays,  Cbl  rappelle  par  le  son  «juiî  l'on  l'ait  douce- 
ment sur  des  bassins,  ou  par  Todeur  du  vin  emmiellé, 
ou  bien  encore  par  la  senleui*  de  (|uelques  herbes  odo- 
rantes, en  sorte  (lu'il  s'arnîslc  par  l'amorce  de  ces  dou- 
ceurs et  (Milre  dans  la  ruche  (ju'on  lui  a  préparée,  de 
mesme,  Nostre-Seij^neur  prononçant  (jueUiue  secrette 
parolle  de  son  amour,  ou  répandant  l'odeur  du  vin  de  sa 
dilection  plus  délicieuse  que  le  miel,  ou  bien  évaporant 
les  parfums  de  ses  veslemcns,  c'est-à-dire  quelques 
senlimens  de  ses  consolations  célestes  en  nos  cœurs,  et 
par  ce  moyen  leur  faysanl  sentir  sa  tres-aymable  pré- 
sence, il  retire  à  soy  toutes  les  facultez  de  noslre  ame, 
lesquelles  se  rainassent  autour  de  luy  et  s'arrestent  en 
luy  comme  en  leur  object  1res  désirable.  Et  comme  qui 
mettroit  un  morceau  d'aymant,  entre  plusieurs  esguil- 
les,  verroit  que  soudain  toutes  les  poincles  se  retourne- 
roient  du  costé  de  leur  aymant  bien-aymé,  et  se  vien- 
droit  attacher  à  luy  ;  ainsi,  lorsque  Nostre-Seigneur 
fait  sentir  au  milieu  de  nostre  ame  sa  tres-delicieuse 
présence,  toutes  nos  facultez  retournent  leurs  poincles 
de  ce  costé-là,  pour  se  venir  joindre  à  cette  incompa- 
rable douceur  (1).  » 

194.  D.  Le  recueillement  passif  est-il  quelquefois 
accompagné  de  la  suspension  des  puissances  de  l'àme  ? 

R.  11  se  produit  quelquefois  dans  le  recueillement 
passif  une  sorte  de  suspension  des   puissances  que  les 

(1)  Traité  de  Vaniour  de  Dieu,  L.  6,  c.  7. 

Toms  IL  18 
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auteurs  mystiques  appellent  s;7c/irc.  L'âme,  saisie  d'é- 
tonncinent  en  présence  de  son  Bien-Aimé,  s'arrête,  con- 
temple, et  reste  immobile  ;  mais  ce  silence  n'est  point 
une  véritable  suspension  des  facultés.  L'intelligence 
éblouie  par  l'éclat  d'une  lumière  très  vive,  le  cœur  cap- 
tivé par  un  amour  très  ardent,  sont  attirés  à  l'intérieur 
avec  une  force  invincible  ;  les  facultés  peu  accoutumées 
à  cette  faveur  sont  alors  dans  Fadmiration,  et  n'unt  pas 
de  termes  pour  l'exprimer  (1).  Cependant  notre  enten- 
dement ne  cesse  pas  d'agir  ni  même  de  discourir  ;  les 
espèces  intelligibles  qui  forment  la  base  de  cette  con- 
templation sont  acquises  par  la  voie  ordinaire  de  for- 
mation, mais  leur  application  et  leur  usage  sont  surna- 
turels (II,  5).  C'est  avec  raison  qu'on  appelle  le  recueil- 
lement passif  et  le  seVé^nce  qui  l'accompagne  quelque- 
fois une  attention  amoureuse  à  Dieu  (2). 

Sainte  Thérèse  fait  remarquer  avec  insistance  (jue  le 
recueillement  passif  n'arrête  point  les  discours  et  les 
considérations  de  l'entendement.  «  Ce  recueillement, 
dit-elle,  étant  une  disposition  à  l'oraison  des  goûts 
divins  ou  de  quiétude,  quand  Dieu  élève  l'âme  à  cette 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Thcol.  myst.  D.  Th.  q.  4,  disp.  2,  a.  1o, 
n°  7  :  Tune  omnia  in  liomine  tacent,  sensus  non  perstrepunt,  de- 
sideria  quiescunt,  et  intellectum  atque  a(Tectum  in  sua  tranquillitate 
relinquunt  —  N''  8  :  Advertendum  tamen  est  in  hoc  silentio  animsB 
contemplativœ  divinam  laudem  non  déesse...  Nam  suprema  laus  est 
ad  adinirationem  inspecta?  magnitudinis  verba  supprimere,  et  ta- 
cendo  se  ad  depromendas  laudes  imparem  confileri...  —  N«  0  :  De 
ista  recolleclione  seu  de  hoc  sacro  silentio  ioquilur  D.  Thom.  q.  1.1. 
De  vcritatc^  a.  2,  ad  0,  his  verbis  :  Quandoque  enim  intelligihir 
abstractio  ab  exterioribus  quantum  ad  intentionem  tantuni,  ut  sci- 
licet  cum  quis  exterioribus  sensibus  et  rébus  utitur,  sed  tota  sua 
intentio  divinis  inspiciendis  et  diligendis  vacat...  Kx  quo  sequitur, 
quod  causa  silentii  est  magniludo  lucis,...  magnitude  amoris  ac 
fervor  devutionis. 

(2)  Nous  rcmarqueruns  ici  avec  plusieurs  auteurs  quo  ce  silence 
ndmiratif  ne  constitue  pas  à  proprement  parler  un  degré  d'oraison. 
Il  accompagne  quehpiofois,  comme  nous  venons  de  le  voir,  le  re- 
cueillement passif;  il  peut  aussi  se  manifester  à  tous  les  degrés 
de  réchelle  mystique  avec  plus  ou  moins  d'intensité. 
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oraison  plus  parl'.iilc,  alors,  selon  lu  conseil  do  certains 
uuliîurs,  elle-  |khiI  sans  doutt^  se  cont(;nter  iViUiuiiU-r   la 
voix  divine,  et  sans  discourir  avec   renlendenient,  se 
tenir  allenlive  devant  Dieu,  et  le  considérer  opérant  en 
elle.  Mais  si  \c  Seigneur  n'a  piis  fait  passer  ràrncde  ce 
recueilliînii'nl  à  l'oraison  de  (|uiétude,   je  ne  saurais 
comprendre  connnent  on  pourrait  arrêter  le  discours  de 
l'enLendenient,  sans  (ju'il  en  résulte  plus  de  dommage 
que  de  bien.    Ntkmmoins,    cette  (|uestion    ayant   été 
agitée  entre  dcis  personnes  spirituelles,   quchjues-unes 
ont  été  d'un  sentiment  contraire  au  mien. . .   Il  se  peut 
que  je  me  (rompe;  mais  voici,    selon  moi,   les  raisons 
pour  les(iuclles,  dans  l'oraison  de  recueillement,  on  ne 
doit  point  arrêter  les  discours  et  les  considérations  de 
l'entendement.  —  La  première,   parce  que,  dans  ces 
choses  purement  spirituelles,  celui-là  fait  plus  qui  croit 
et  veut  moins  faii'c.  Ce  que  nous  avons  à  faire,  c'est  de 
nous  metti'c  en  la  présence  du  grand  l\c>i  connue  des 
pauvres  dont  la  nécessité  parle  pour  eux,  et  de  baisser 
ensuite  les  yeux  avec  humilité  pour  attendre  qu'il   lui 
plaise  de  nous  secourir  dans  notre  misère. . .  Car  ce  qui 
reste  à  l'àme  qui  essaie  de  supprimer  alors  les  discours 
de  rentendement,  c'e^t  la  honte  de  sa  sotte  tentative,  et 
une  sécheresse  beaucoup  plus  grande  ;  son  imagination 
n'en  devient  même  que  plus  inquiète  par  la  violence 
qu'elle  s'est  faite  pour  ne  penser   à  rien.  Dieu  veut  de 
nous,  dans  cet  état,  que  nous  lui  adressions  nos  deman- 
des, et  que  nous  considérions  que  nous  sommes  en  sa 
présence. . .  —  La  seconde  raison  est,  que  ces  œuvres 
intérieiires  étant  toutes  suaves  et  pacifiques,    tout   acte 
pénible  leur  est  plutôt  nuisible  que  profitable.  J'appelle 
pénible  toute  espèce  de  violence  qu'on  voudrait  se  faire, 
comme  serait,  par  exemple,  de  retenir  son  haleine.  Ce 
que  l'âme  a  alors  à  faire,  c'est  de  se  remettre  entre  les 
mains  de  Dieu,  afin  qu'il  dispose  d'elle  comme  il  lui 
plaira,  avec  le  plus  grand  oubli  possible  de  ses  intérêts 
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propres,  et  la  plus  grande  résignation  à  la  volonté 
divine.  —  La  troisième  raison  est,  que  l'effort  que  Ton 
fait  pour  ne  point  penser  fera  peut-être  penser  davan- 
tage. —  La  quatrième  raison  est,  que  rien  n'est  si 
agréable  à  Dieu  que  de  nous  voir  occupés  de  la  pensée 
de  son  honneur  et  de  sa  gloire,  dans  Toubli  de  nos  avan- 
tages et  de  nos  plaisirs.  Or,  comment  peut-il  être  dans 
cet  oubli  de  soi,  celui  qui  est  tellement  attentif  sur  lui- 
même,  qu'il  n'ose  seulement  se  remuer  ?  Et  comment 
peut-il  se  réjouir  de  la  gloire  de  Dieu,  et  en  souhaiter 
l'augmentation,  lorsqu'il  ne  pense  qu'à  empêcher  son 
entendement  d'agir  ?  Quand  il  plaît  à  ce  grand  Dieu 
que  notre  entendement  se  repose,  il  l'occupe  d'une  autre 
manière. . .  Puisque  Dieu  nous  a  donné  les  puissances 
de  l'àme  pour  agir,  et  que  le  travail  de  chacHine  d'elles  a 
sa  récompense,  au  lieu  de  chercher  à  les  captiver  par 
une  sorte  d'enchantement,  laissons-les  s'acquitter  libre- 
ment de  leur  office  ordinaire,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à 
Dieu  de  leur  en  confier  un  autre  plus  élevé  (1).  » 

193.  D.  Que  faudrait-il  faire  si  l'âme  éprouvait  assez 
fréquemment  dans  l'oraison  le  silence>  admiratif  dont 
nous  venons  de  parler  ? 

R.  Bien  que  nous  ne  devions  pas  alors  nous  permettre 
de  suspendre  par  nous-mêmes  les  considérations  de 
notre  entendement,  il  faudrait  néanmoins  mettre  une 
certaine  modération  dans  l'exercice  de  cette  faculté,  si 
la  fréquence  et  l'intensité  du  silence  admiratif  indi- 
quaient un  appel  de  Dieu  à  l'oraison  de  quiétude.  Cette 
période  de  transition  n'a  point  échappé  à  sainte  Thérèse. 
«  A  mon  avis,  dit-elle,  ce  qui  convient  le  mieux  à  l'àme, 
quand  Notre-Seigneur  daigne,  dans  cette  demeure, 
l'élever  à  l'oraison  des  goûts  divins  et  de  quiétude,  c'est 
de  se  tenir  doucement  unie  à  lui  par  la  volonté.  Que 

(1)  Le  Château  intérieur.  Quatrième  demeure.  C.  3. 
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sans  violence  ni  l>ruil  inli'rieui*  elle  IAcIkî  d'anvler  les 
actes  naturels  et  les  considérations  de  renlend«tnient  ; 
mais  i|u\ill(i  n'essaie  point  do  h;  suspendre,  non  plus 
que  la  inémoin^,  car  il  est  bon  (|u'il  se  souvienne  r|u'il 
est  en  la  présence  de  Dieu,  et  considrre  <|uelles  sont  ses 
grandeurs.  Que  si  ce  qu'il  sent  à  la  vue  de  ces  gran- 
deurs le  transporte  et  l(î  ravit  hors  de  lui,  alors  à  la 
bonne  htîure,  mais  cpi'il  ne  cherche  point  à  comprendre 
ce  (jui  le  ravit,  parce  (jue  c'est  à  la  voionti^  (pj(î  hieu  le 
donne.  Ainsi,  (lu'il  la  laisse  jouir  en  paix  de  cette  laveur, 
et  se  contente  de  lui  suggérer  de  temps  en  temps  quel- 
ques paroles  d'amour  :  car  souvent,  dans  cet  état,  sans 
(jue  ràmc  le  cherche,  elle  se  trouve  sans  penser  à  rien; 
mais  à  la  vérité  cela  dure  très  peu  (1).  » 

VM],  D.  En  quoi  consiste  l'oraison  passive  de  quié- 
tude? 

R.  L'oraison  de  quiétude,  comme  son  nom  l'indique, 
est  un  repos  très  suave  qui  se  fait  sentir  et  goûter  au 
centre  (2)  et  au  plus  intime  de  l'âme,  et  qui  provient  de 
ce  qu'elle  sent  et  goûte  Dieu  présent  près  d'elle.  Ce  repos 
n'est  pas  le  fruit  de  notre  activité,  comme  dans  la  con- 
templation ordinaire  (I,  201,  202)  ;  c'est  une  grâce  pure- 
ment gratuite  qui  se  fait  sentir  principalement  dans  la 
volonté.  Cependant  il  arrive  quelquefois  que  toutes  les 
puissances  participent  à  ce  bonheur  (3).  Sainte  Thérèse 
appelle  cette  oraison  les  goûts  de  Dieu. 


(1)  Le  Château  intérieur.  Quatrième  demeure.  C.  3. 

(2)  Quelques  auteurs  mystiques  veulent  que  le  centime  de  Vâme 
soit  Dieu  même  ;  d'autres  placent  ce  centre  au  milieu  des  puis- 
sances et  des  opérations  de  l'âme.  Comme  nous  l'avons  dit  ailleurs, 
le  centre  et  le  fond  de  l'àme  sont,  à  proprement  parler,  les  opéra- 
tions les  plus  élevées  de  l'àme  parfaitement  purifiée  et  jouissant 
d'une  grande  tranquillité.  On  dit  alors  que  l'àme  est  dans  son 
rentre,  qu'elle  opère  dans  son  fond,  où  Dieu  fait  sa  demeure  (11, 
1  i,  263). 

(3)  Th.  a  Vallgornera.  Thcol.  myst.  D.  Th.  q.  4,  disp.  2,  a.  16, 
n»  1  :  Quies  (prout  in  praesens  aUinet  institutum)  nihil  aliud  est 
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Ce  doux  repos  de  Toraison  revient  plusieurs  fois  sous 
laplumedesaintThomas.En  voici  un  exemple:  «  Levez- 
»  vous,  hntez-vous,  ma  bien-aimée,  dit  l'Époux  dans 
»  les  Cantiques,  ma  colombe,  ma  toute  belle,  venez 
))  (Cajit.  II,  10).  »  —  «  Vous  êtes  ma  bien-aimée,  par 
la  foi  et  Tamour,  ma  colombe,  par  l'innocence  et  la 
simplicité,  ma  toute  belle,  par  la  splendeur  des  vertus  ; 
hâtez-vous,  venez.  C'est  comme  si  Xotre-Seigneur  di- 
sait :  Levez-vous,  quittez  ce  très  doux  repos,  cette  çuie- 
tude  dont  vous  jouissez  dans  votre  oraison.  0  vous  qui 
goûtez  un  repos  délicieux  dans  la  contemplation,  venez, 
et  montrez-moi  votre  visage,  et  sortez  des  profondeurs 
de  votre  quiétude  (l).  » 

197.  D.  Cette  quiétude  de  l'âme  est-elle  une  forme 
particulière  de  Toraison  ? 

R.  «  Non  seulement  la  vie  contemplative  prise  en  gé- 
néral est  un  état  de  repos,  dit  Massoulié,  mais  ily  aune 
oraison  particulière,  qui  par  sa  douceur  peut  être  appelée 
une  oraison  de  repos  ;  et  c'est  le  second  sens  que  les 
Pères  donnent  au  repos  et  à  la  quiétude  de  l'oraison. 

quam  jucunditas  quaedam  voluntalis,  nihil  qua^rentis,  nisi  sic  in 
Deo  perman^re.  Videt  se  anima  jnxta  ûcum,  videt  se  ab  eo  ama- 
tam,  et  in  magno  pretio  habitam,  et  non  aliler  quam  filiam  cha- 
rissimam,  sin.iriilari  ejus  providentia  protectam  atque  circumdatam  ; 
et  in  hoc  voliintas  amore  quiescit,  tanauam  in  complemento  sui 
desiderii,  quod  jam  con.-ecnta  est.  Alii  dicunt  (quod  idem  sub  di- 
versis  verhis},  quod  ex  interiori  recolleclione  nascitur  aliquando  in 
anima  quie-^  et  pax  interna  multum  deliciosa,  tamcjue  suavis,  ut 
sibi  niliil  ultra  desiderandum  apj)areat,  quia  Dominas  prope  se 
collocat,  secum  unit,  et  tanlam  concedit  potenliarum  quietem,  ut 
prapgustandum  aliqualiter  ei  concédât  cujus  sit  saporis  bonum 
illud,  quod  electis  suis  in  regno  cœlorum  communicat. 

(1)  D.  Th.  in  Canl.  Cantic.  G.  *2  :  Surgc,  propera,  atnica  mea, 
rnlumha  mcx,  et  veni..,  Surrjr,properaj  arnica  mea,  per  fidem  et 
dilectionem  ;  columba  mea,  per  innocentiam  et  simpHcitatem  ;  for- 
niosa  riira,  per  virtutum  pulrhritudinem  ;  feslina,  et  vcni  ;  ac  si 
diceret  ;  Surg^î  de  strato  tuo  illo  tibi  dulcissimo,  hoc  est  de  quiète 
in  qua  mihi  soH  placere  in  psahnis,  hymnis,  et  orationibus  deside- 
ras...  Tu,  inquit,  dilecta  mea,  qua^  in  lecto  conlemplalionis  dulcis- 
sime  rerjuies<Ms,  veni,  et  ostendo  faciem  tuam  mihi,  et  a  secrelo 
quielis  egredere. 
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Sainte  Tlicrùsi;,  \i\  plus  uclaircc  cl  la  plus  sainte  maî- 
tresse dtîs  (Minh'uipl.itifs,  lr,'u*t«î  (hi  celte  («raison  aux  rha- 
j)itr('S  XIV  ol  XV  (II)  sa  \'i«;,  dans  l»)(lia|iilr<-  XXX 11  du 
(:h(!Miin  de  la  perfecliun,  et  dans  la  (jualriùine  demeure 
du  (!hàl(3au  de  Tanie.  C'est  d\;ll<î  (|ue  la  |ilu[»art  des 
auteurs  semblent  avoir  pris  ce  cprils  en  ont  dit.  Nul  n'en 
a  écrit  avec  plus  de  clarté  i\\u)  cette  sainlr,  parce  que 
n'en  ayant  pas  toujours  eu  l'expérience,  ils  n'ont  pas  eu 
la  même  facilih^  de  s'en  ex[)li(iuer.  Nous  lisons  dans  sa 
vie  que  Dieu  la  niellail  dans  l'état  d'oraison,  dont  il 
voulait  qu'elle  écrivît,  alin  qu'elle  pût  mieux  s'expliijuer, 
écrivant  ce  qu'elle  venait  de  sentir,  et  (pielquefois  ce 
(ju'elle  sentait  encore,  la  i)lume  à  la  main.  Aus^i  tout  ce 
qu'elle  a  écrit  est  énoncé  avec  la  dernière  exactitude  ;  et 
si  l'on  y  fait  un  peu  attention,  on  verra  que  toute  sa 
doctrine  est  conforme  à  celle  de  saint  Thomas  :  en  quoi 
il  est  aisé  de  reconnaître  que  c'était  un  môme  esprit  (pii 
avait  enseigné  l'un  et  l'autre  (1).  » 

Cette  dernière  réflexion  de  Massoulié,  tout  en  affir- 
mant la  grande  autorité  de  sainte  Thérèse  en  matière 
d'oraison,  nous  montre  une  fois  de  plus  l'importance 
de  la  doctrine  de  saint  Thomas  au  point  de  vue  mys- 
tique. Saint  Thomas  et  sainte  Thérèse,  éclairant  de 
concert  les  voies  saintes  et  souvent  difficiles  de  la  vie 
intérieure,  nous  fourniront  donc  une  garantie  des  plus 
consolantes,  non  seulement  en  ce  qui  concerne  Torai- 
son  de  quiétude,  mais  à  tous  les  degrés  de  la  contem- 
plation. 

198.  D.  Comment  s'opère  cette  oraison  de  quiétude  ou 
des  goûts  divins  ? 

(1)  Traité  de  la  véritable  oraison.  I"-*  Partie.  G.  10.  —  La  doc- 
U'îne  de  sainte  Thérèse  fut  approuvée  à  Rome  à  l'époque  de  sa 
béatification,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  l'ouvrage  intitulé  :  HistoHa 
Carmelitarum  Discalceatoi^uiyi^  imprimé  à  Rome  (T.  I,  1.  2,  c.  44, 
censura  12).  On  y  trouve  les  animadversions  et  les  réponses  du 
P.  Alvarez,  dominicain,  et  du  P.  Jean  Rada,  franciscain.  —  Cf. 
Analecta,  J.  P.  L.  XLVIII  et  XLIX,  col.  12G9. 
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R.  Voici  rexplication  qu'en  donne  sainte  Thérèse  : 
<(  Ce  que  j'appelle  ici  goût  de  Dieu,  et  qu'ailleurs  j'ai 
nommé  oraison  de  quiétude,  est  tout  différent  des  con- 
tentements... Je  comparerai  les  contentements  et  les 
croûts  à  deux  fontaines  dont  les  bassins  se  remplissent 
d'eau...  Ces  deux  bassins  se  remplissent  d'une  manière 
difTérenle:  l'un  reçoit  une  eau  qui  vient  de  loin  par  des 
aqueducs,  et  à  l'aide  de  noire  propre  industrie  ;  l'autre, 
se  trouvant  dans  l'endroit  même  où  jaillit  la  source,  se 
remplit  sans  aucun  bruit.  Que  si  la  source  est  fort  abon- 
dante, comme  est  celle  dont  nous  parlons,  elle  fournit 
tant  d'eau  à  ce  bassin,  qu'il  en  sort  un  grand  ruisseau 
qui  coule  sans  cesse,  sans  qu'il  soit  besoin  pour  ce  sujet 
d'user  d'aucun  artifice.  Et  maintenant,  pour  montrer  la 
différence  qui  existe  entre  les  contentements  et  les  goûts, 
je  dirai  que  les  contentements  ressemblent  à  l'eau  qu'on 
fait  venir  de  loin  par  des  aqueducs  dans  le  premier  bas- 
sin. En  effet,  c'est  par  le  travail  de  notre  entendement 
que  nous  les  obtenons...  Les  goûts  ressemblent  à  cette 
eau  qui,  de  la  source  même,  qui  est  Dieu,  jaillit  dans  le 
bassin  de  l'àme.  Ainsi,  quand  il  plaît  à  Dieu  de  nous 
accorder  cette  oraison  qui  est  surnaturelle,  c'est  au  mi- 
lieu d'une  paix,  d'une  tranquillité,  d'une  suavité  inexpri- 
mables, qu'il  produit  ces  goûts  dans  le  fond  très  intime 
de  notre  âme.  Quel  est  ce  fond,  et  comment  Dieu  y  opère- 
t-il,  c'est  ce  que  je  ne  sais  point. 

»  Ce  plaisir  ne  se  sent  point  tout  d'abord  dans  la 
cœur,  comme  ceux  d'ici-bas  ;  ce  n'est  qu'ensuite  qu'il  le 
pénètre  et  le  remplit.  Cette  eau  céleste  se  répand  dans 
toutes  les  demeures  du  château,  remplit  les  puissances- 
de  l'âme,  et  arrive  enfin  jusqu'à  ce  corps  mortel.  C'est 
ce  qui  m'a  fait  dire  que  ces  goûts  commencent  en  Dieu, 
et  se  terminent  en  nous  ;  et  non  seulement  leur  suavité  se 
fait  sentir  à  l'âme,  mais  encore  à  tout  l'homme  extérieur, 
comme  le  verront  ceux  qui  en  feront  l'expérience. . .  A 
peine  cette  eau  céleste  a-t-elle  commencé  à  jaillir  de  sa 
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sourco,  c'ost-fi-(liro  do  ce  fond  inliino  de  nous-mrrncs, 
que  tout  notre  intérieur  8e  dil.diî  et  8'él«ir^''it.  On  est  alurn 
onrichi  do  certains  bitîns  <]ui  nii  se  peuvent  dire,   et 

rAin(î  n'pst  pns  ('.'ijjahh»  do  coiiipivuidre  (pids  sont  les 
dons  (ju'elle  rcroit  on  cet  hiMircux  nionicnit.  lOlle  respire 
je  ne  sais  (piolle  suave  odeur:  c'est  coinme  si,  au  de^Jans 
d'elle-rnt^ino,  dans  Pendroil  Iiî  |>Ius  profond,  il  y  avait 
un  brasier  où  l'on  jetât  d  exc(dl(înts  parfums.  On  n(; 
voit,  il  est  vrai,  ni  la  lumière  du  feu,  ni  l'endroit  où  il 
est;  mais  la  chaleur  et  la  fmm^e  odoriférante  pcnctrent 
l'àme  tout  entière,  et  souvent,  comme  je  l'ai  dit,  le 
corps  lui -môme  y  participe.  Ne  vous  imaginez  pas 
néanmoins,  mes  filles,  que  l'on  sente  de  la  chaleur,  et 
qu'on  respire  un  parfum  :  c'est  une  chose  beaucoup  plus 
délicate,  et  je  me  sers  de  ces  termes  pour  vous  en  don- 
ner quelque  intellii^ence...  Il  ne  me  paraît  pas  qu'alors 
les  puissances  de  l'àme  soient  unies  à  Dieu  ;  il  me  sem- 
ble seulement  qu'elles  sont  comme  enivrées  et  saisies 
d'étonneincnt  à  la  vue  des  merveilles  qu'elles  décou- 
vrent (1).  » 

«  Dans  l'oraison  de  quiétude,  dit  encore  ailleurs  sainte 
Thérèse,  l'àme  ressemble  à  un  petit  enfant  à  la  ma- 
melle, que  sa  mère  caresse  doucement  dans  ses  bras,  se 
plaisant  à  distiller  le  lait  dans  sa  bouche,  tellement 
qu'il  y  coule  en  abondance,  et  qu'il  la  remplit  tout  en- 
tière, sans  qu'il  remue  seulement  ses  petites  lèvres. 
Ainsi,  dans  une  paix  profonde,  la  volonté  s'enivre 
d'amour,  sans  l'aide  et  le  concours  de  l'entendement  ; 
connaissant,  parce  qu'ainsi  le  veut  Notre- Seigneur, 
qu'elle  est  avec  lui,  sans  y  avoir  pensé  ;  savourant  ce 
lait  délectable  dont  il  répand  en  elle  les  douceurs,  et 
voyant  que  c'est  sa  main  divine  qui  le  lui  verse  à  grands 
flots  ;  jouissant  de  ces  délices  sans  savoir  comment  elle 
en  jouit,  ni  même  quel  est  ce  bien  dont  elle  jouit  ;  plon- 

(1)  Le  Château  intérieur.  Quatrième  demeure.  C.  2. 
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gée  enfin  dans  un  heureux  et  entier  oubli  de  soi-même, 
par  cette  confiance  non  moins  entière  que  Celui  auprès 
de  qui  elle  est  maintenant  si  heureuse  de  se  trouver, 
veille  sur  elle,  et  préviendra  tous  ses  besoins  (1).  » 

Saint  François  de  Sales  se  sert  de  la  même  compa- 
raison, avec  la  simplicité  délicieuse  que  chacun  sait  : 
pour  ne  point  nous  répéter,  nous  y  renvoyons  le  lec- 
teur (2). 

199.  D.  Y  a-t-il  plusieurs  degrés  dans  Toraison  de 
quiétude  ? 

R.  On  reconnaît  généralement  deux  degrés  dans 
l'oraison  de  quiétude.  Au  premier  degré,  Tintelligence, 
la  mémoire  et  l'imagination,  restent  en  dehors  de  ce 
doux  repos  ;  au  second  degré,  toutes  les  puissances 
sont  captivées  par  l'action  divine.  «  La  saincte  quié- 
tude, dit  saint  François  de  Sales,  a  divers  degrez.  Car 
quelques  fois  elle  est  en  toutes  les  puissances  de  l'ame, 
joinctes  et  unyes  à  la  volonté  ;  quelques  fois,  elle  est 
seulement  en  la  volonté  (3).  » 

200.  D.  En  quoi  consiste  l'oraison  de  quiétude  qui  est 
seulement  dans  la  volonté  ? 

R.  Ici,  d'après  sainte  Thérèse,  «  les  puissances  se 
recueillent  au  dedans  d'elles-mêmes,  afin  de  savourer 
plus  délicieusement,  dans  cette  retraite,  le  plaisir  dont 
elles  jouissent.  Ce  n*est  pourtant  là  ni  un  ravissement,  ni 
un  sommeil  spirituel.  La  seule  volonté  agit,  et  sans 
savoir  comment  elle  se  rend  captive,  elle  donne  simple- 
ment à  Dieu  son  consentement,  afin  qu'il  l'emprisonne, 
sûre  de  tomber  dans  les  fers  de  Celui  qu'elle  aime... 
L'entendement  et  la  mémoire  viennent  au  secours  de  la 
volonté,  afin  qu'elle  se  rende  de  plus  en  plus  capable  de 

(1)  Le  Chemin  de  la  perfection.  C.  32. 

(2)  Trailé  de  Vamoiir  de  Dicte.  L.  0,  c.  0. 

(3)  Jbid,  Ibid. 
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joiiir  (riiii  si  j^^r.'ind  hion  (!).)>  Ml  nilliuirs  sn in  1(5 Thérèse, 
parliJiil  LMicorc  de  rDraisoiidiîijuiéUnic,  fait  celte  rernar- 
ijiie  :  «  L'Ame  savoure  alors  d'inexprimables  délicCH, . . 
11  lui  scndilii  (juNilh;  n'.i  i»lus  rien  h  désirer:  ses  facultés 
jouissent  de  h'ur  divin  ohjtîl  dans  wwr,  paix  [)rofonde  ; 
elle  n'en  voudrait  plus  sortir  ;  tout  objet  (;lran;^nir  lui 
est  ini|iorlun,  dans  la  crainte  qu'il  ne  vienne  troubler 
son  iuiiour.  I /entendement  et  la  mémoire  conservent 
assez  de  liberté  pour  penser  à  Celui  auprès  d(i  (pii  elles 
sont  :  la  volonté  seule  est  captive  ;  et  si,  au  niili(.'u  de 
ce  doux  servage,  elle  peut  éprouver  tjuelijue  |)ein(î,  c'est 
de  comprendre  qu'il  lui  faudra  revenir  à  la  liberté. 
I/entcndcmcnt  Noudrait  ne  contcm[)ler  que  ce  divin 
objet,  et  la  mémoire  ne  s'occuper  que  de  lui  seul.  Ils 
connaissent  que  c'est  runi({uc  cliosc  nécessaire,  et  que 
toutes  les  autres  ne  servent  qu'à  les  troubler  (2).  » 

«  Qucl(iues  fois,  dit  saint  b'rançois  de  Sales,  non- 
seulement  l'ame  s'aperçoit  de  la  présence  de  Dieu, 
mais  elle  Icscoute  parler  par  certaines  clartez  et  persua- 
sions intérieures  ({ui  tiennent  lieu  de  parolles;  aucunes 
fois  elle  le  sent  parler  et  lui  parle  réciproquement,  mais 
si  secrettement,  si  doucement,  si  bellement,  que  c'est 
sans  pour  cela  perdre  la  saincte  paix  et  quiétude. . .  Et 
d'autres  fois  elle  sent  parler  TEspoux,  mais  elle  ne 
sauroit  luy  parler,  parce  que  l'ayse  de  l'oùyr,  ou  la 
révérence  qu'elle  luy  porte,  la  tient  en  silence  (3).  )> 

Dans  ce  premier  degré  de  Toraison  de  quiétude,  Tin- 
telligence,  la  mémoire  et  l'imagination,  ne  sont  donc 
point  retenues  captives  par  l'action  divine.  C'est  ainsi, 
croyons-nous,  qu'il  arrive  le  plus  ordinairement. 

201.  D.  L'intelligence  et  la  mémoire  ne  viennent- 
elles  pas  quelquefois  troubler  le  repos  de  la  volonté  ? 


(1)  Vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  clle-yncmc.  G.  14. 

(2)  Le  Chemin  de  la  perfection.  G.  32. 

(o)  Traité  de  Vamour  de  Dieu.  L.  6,  c.  11. 
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R.  I/inlelligence  et  la  mémoire,  dans  Toraison  de 
quiétude,  ne  sont  pas  toujours  des  auxiliaires  pour 
la  volonté.  «  Quelquefois,  dit  sainte  Thérèse,  leur  con- 
cours ne  sert  cju'à  la  troubler  dans  celte  intime  union 
avec  Dieu  (1).  »  —  «  Mes  chères  filles,  ajoute  ailleurs 
sainte  Thérèse,  vous  ne  devez  point  être  surprises  de 
vous  trouver  souvent,  dans  cette  oraison,  dans  l'im- 
puissance de  vous  servir  de  l'entendement  et  de  la  mé- 
moire. Il  n'est  pas  rare,  en  effet,  que  tandis  que  la  vo- 
lonté est  dans  celte  tranquillité  profonde  et  surnaturelle, 
l'entendement  au  contraire  soit  tout  troublé  et  stupéfait; 
et  que  ne  sachant  où  il  est,  et  se  croyant  dans  une 
maison  étrangère,  il  aille  d'un  lieu  à  un  autre  sans 
pouvoir  se  fixer,  parce  qu'il  n'en  trouve  aucun  qui  le 
contente  (2).  » 

202.  D.  Que  faut-il  faire  quand  l'entendement  et  la 
mémoire  troublent  le  repos  de  la  volonté  ? 

R.  Il  faut  se  tenir  en  paix.  Sainte  Thérèse  donne 
d'excellents  conseils  sur  les  mouvements  et  les  écarts 
de  l'entendement  et  de  la  mémoire  pendant  l'oraison  de 
quiétude.  «  Alors,  dit-elle,  la  volonté,  sans  se  mettre  en 
peine  de  leur  importunité,  doit  se  maintenir  dans  les 
délices  et  le  calme  profond  dont  elle  jouit.  Vouloir  fixer 
ces  deux  puissances,  serait  s'égarer  avec  elles.  Elles 
sont  alors  comme  des  colombes  qui,  n'étant  pas  con- 
tentes de  la  nourriture  que  le  maître  leur  donne  sans 
aucun  travail  de  leur  part,  vont  en  chercher  ailleurs, 
mais  qui,  après  une  vaine  recherche,  se  hâtent  de  reve- 
nir au  colombier.  Ces  deux  puissances  de  même  vont  et 
viennent  dans  l'espérance  que  la  volonté  leur  fera  part 
des  délices  qu'elle  goûte.  Si  le  Seigneur  leur  jette  un 
peu  de  cette  céleste  pâture,  elles  s'arrêtent  ;  sinon,  elles 


(1)  Vie  flr.  sainte  Thérèse  écvile  par  ellc-mâme.  C.  \i, 

(2)  Le  Chemin  de  la  perfeetion.  C.  32. 
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vont  d(i  nouveau  on  chercher  nilleurs.  I)î!ns  leur  crédu- 
lité, elles  se  [luttent  de  servir  la  volonlé  (*i\  lui  faisant 
la  peinture  «le  son  bonheur,  mais  souvent  elhîs  lui  nui- 
sent (1)  . .  11  y  a  des  nionienls  où  ces  deux  [)uissances 
iiiefatii^uent  heaucoup  :  et,  (juoicpio  j'aiiî  une  faible  mé- 
moire Je  ne.  puis  la  donipLer.  La  volont(;  doit  alors  per- 
sévérer saj^^ement  dans  son  repos,  et  comprendre  qu*on 
ne  néi^^ocie  pas  bien  avec  Diiîu  h  Taide  de  viohînts 
elïorts. . .  (Ju'elle  ne  s'inijuiete  en  nulle  façon  de  Ten- 
tendement,  cpii  n'est  (|u'un  faiseur  de  bruit  (2).  »  Et 
ailleurs  sainte  Thérèse  ajoute  :  «  L'entendement  s'em- 
porte-t-il  aux  |)ensées  les  plus  extravagantes,  que  la 
volonlé  ne  s'en  mette  point  en  f)eine,  mais  le  traite 
connue  un  insensé  en  se  moquant  de  ses  folies;  qu'elle 
demeure  dans  son  repos,  pendant  (^u'il  va  et  vient.  La 
volonté  est  alors  maîtresse,  et,  en  vertu  du  [)Ouvoir 
qu'elle  a  sur  lui,  elle  l'atlirera  à  elle  sans  perdre  son 
recueillement.  Que  si  elle  voulait  Tentraîner  de  vive 
force,  elle  verrait  lui  échapi)er  Tempire  ({u'elle  exerce 
sur  lui,  empire  qui  lui  vient  de  cette  divine  nourri- 
ture; et  ainsi  tous  deux  y  perdraient  au  lieu  d'y  ga- 
gner (3).  » 

Quelquefois,  dans  l'oraison  de  quiétude,  l'entende- 
ment se  laisse  attirer  et  captiver,  mais  l'imagination 
résiste  et  fait  un  bruit  d'autant  plus  considérable  qu'elle 
se  voit  seule  à  chercher  du  repos.  Sainte  Thérèse  nous 
donne  sur  ces  distractions  involontaires  des  explica- 
tions très  instructives  et  des  conseils  excellents.  «L'ima- 
gination, dit-elle,  prend  en  un  instant  son  vol  :  impos- 
sible à  nous  de  Tarrêter.  Que  dis-je?  dans  ces  moments 
mêmes  où  Dieu  tient  tellement  unies  à  lui  toutes  les 
puissances  de  l'àme  qu'il  semble  qu'elles  soient  déta- 

(1)  Vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  elle-même.  G.  14. 

(2)  Ibid.  G.  15. 

(3)  Le  Chemin  de  la  perfection,  C.  32. 
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chées  du  corps,  il  ne  faut  rien  moins  que  sa  souveraine 
puissance  pour  la  fixer.  • .  De  même  que  nous  ne  pou- 
vons pas  arrêter  le  mouvement  du  ciel,  qui  va  avec  une 
si  prodigieuse  vitesse,  de  même  il  n'est  pas  en  notre 
pouvoir  d'arrêter  le  mouvement  de  l'imagination.  Dans 
notre  ignorance,  confondant  les  puissances  de  Tàme 
avec  l'imagination,  et  nous  persuadant  que  celle-ci  les 
entraîne  partout  à  sa  suite,  nous  croyons  être  perdus,  et 
mal  employer  le  temps  que  nous  passons  en  la  pré- 
sence de  Dieu  ;  et  peut-être  alors  Pâme  est  tout  unie  à 
Dieu  dans  ces  demeures  supérieures,  tandis  qu'elle  en- 
dure, non  sans  mérite,  les  écarts  de  l'imagination  égarée 
parmi  les  bêtes  cruelles  et  venimeuses  qui  sont  aux 
avenues  du  château.  Il  faut  bien  se  garder  de  se  laisser 
troubler  par  les  peines  importunes,  dans  l'oraison,  ni 
de  s'en  mettre  en  peine.  Si  c'est  le  démon  qui  les  en- 
voie, il  nous  laissera  bientôt  en  repos,  s'il  voit  que  nous 
ne  nous  inquiétons  point  ;  et  si  elles  viennent,  comme 
cela  n'est  souvent  que  trop  vrai,  de  la  misère  qui,  avec 
tant  d'autres  infirmités,  nous  est  restée  du  péché  d'Adam, 
montrons  de  la  patience,  et  endurons-les  pour  l'amour 
de  Dieu. . .  Laissez  aller  cette  imagination,  vrai  taquet 
de  moulin,  et  sans  vous  inquiéter  de  son  bruit  incom- 
mode, occupez-vous  de  faire  votre  farine,  c'est-à-dire  de 
poursuivre  votre  méditation  à  l'aide  de  la  volonté  et  de 
l'entendement  (1).  » 

La  doctrine  de  sainte  Thérèse  que  nous  venons  d'ex- 
poser est  admise  par  tous  les  auteurs  mystiques  (2)  ; 


(1)  Le  Château  intérieur.  Quatrième  demeure.  C.  1. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  TlicoL  mysl.  D.  Th.  q.  /j,  disp.  2,  a.  16, 
11°  0  :  Dum  anima  in  lior  gradu  orationis  quietis  constituta  frui- 
tur  interna  pace,  si  discurrentem  hinc  inde  et  distrartum  adyertal 
intellectum  aut  imnginationem,  non  midtum  in  eis  coercondis  la- 
boret;  quia  vix  polerit  illa^  revocare  potentias  vel  tune  cuiitinere, 
et  seipsam  viulento  labore  perperam  assumpto  perlurbaris,  internae 
suc-e  quieti  nocebit  ;  ot  sir  inhil  proficere,  et  mullum  p»^rduret. 
Sciât  quod  absque  inlelloclus  diligentia,  sed  suavi  communioatione 
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elle  s'uppIiqiHï  à  loiilrs  s(»rl(3s  d'oniison,  niais  plus  en- 
c'onî  à  l'orîtisoiMl»;  «luiéludtî,  où  TArno  soulTnî  onlinni- 
rciiieiit  Im'.'iik  (iiip  (U\  ccis  dislraclioiis  v.'if^'aboiidL'^. 

203.  1).  Mil  (jiKii  consiste  Toraison  de  (|ui(;hidr  (jui 
se  fait  s(Milir  dans  toutes  les  puissances  de  ràrnu  ? 

R.  SainI  Franrois  de  Sales,  après  avoir  exp!i(|u6 
coniinent  rames'entreli  'ut  avec  Dieu  .ni  premier  deyré 
de  Toraison  d(3  (|uiélu(lii,arriveàla  susjKînsion  des  puis- 
sances (jui  caractérise  le  secpiid  (hy^vé  de  cetlc  oraison. 
«  (Jucl(|ues  l'ois  ny  elle  n'oiiyt  son  bien-aynic,  ny  elle  no 
luy  parle,  ny  elle  ne  sent  aucun  signe  de  sa  juesence  ; 
ains  sinij)lenient  elle  sçayt  qu'elle  est  en  la  [)resence  de 
son  Dieu,  au([ucl  il  plaistiju^ellesoit  là.  Imai^nnez-vous, 
'riieotime,  (|uc  le  glorieux  apo^itre  S.  Jean  eust  dormi 
d'un  sommeil  corporel  sur  la  poictrine  de  son  clii^r  Sei- 
gneur en  la  saincte  cène,  et  qu'il  se  fust  endormy  par 
le  commandement  d'iceluy  :  certes,  en  ce  cas-là,  il  eust 
esté  en  la  présence  de  son  Maistre,  sans  le  sentir  en 
façon  quelcon(]ue  (1).  »  Dans  un  autre  endroit  saint 
François  do  Sales  développe  la  même  pensée.  «  Ce  re- 
pos passe  queUiues  fois  si  avant  en  sa  tranquillité,  que 
toute  l'âme  et  toutes  les  puissances  d'icelle  demeurent 
comme  endormies,  sans  faire  aucun  mouvement  ny  ac- 
tion quelconque,  sinon  la  seule  volonté,  laquelle  mesme 
ne  fait  aucune  autre  chose,  sinon  recevoir  l'ayse  et  la 


divina  talibus  deliciis  fruitur,  non  secus  ac  parvulus  lactis  suavitale 
potitur  sine  proprio  labore.  dum  ei  mater  ab  uberibus  lac  exprimit. 
Unde  tune  anima  fruatur  illa  pace  communicata,  et  parum  curet 
de  inordinatis  intellectus  et  imaginationis  discursibus  :  hae  namque 
potentiel,  si  violenter  reprimerentur,  totam  inquietarent  animam, 
quod  sibi  dimittantur.  Contingit  hic  aliquando,  quod  anima  simul 
cum  voluntate  manens  paciiica,  et  salis  intime  Deo  unita,  per- 
mittat  alias  potentias  vacare  his  qaœ  divini  sunt  obsequii,  et  utili- 
tatis  proximi  ;  et  tune  intellectus  advertit  se  non  totahter  exterius 
in  illis  occupari,  sed  simul  interius  detineri,  majorem  tamen  po- 
tentise  habent  capacitatem  cirea  res  divinas  quam  circa  mundanas^ 
imo  circa  istas  quasi  penitus  ineptam  se  anima  experitur. 
(1)  Traité  de  Vamour  de  Dieu,  L.  6,  c.  11. 
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satisfaction  que  la  présence  du  bien-aymé  luy  donne. 
Et  ce  (]ui  est  encore  plus  admirable,  c'est  (}ue  la  vo- 
lonté n'appeivoit  point  cet  ayse  et  contentement  qu'elle 
reçoit,  jouyssant  insensiblementd'iceluy,  d'autant  qu'elle 
ne  pense  pas  à  soy,  mais  à  celuy  la  présence  duquel 
lui  donne  ce  playsir  :  comme  il  arrive  maintesfois  que, 
surprins  d'un  léger  sommeil,  nous  entrevoyons  seule- 
ment ce  que  nos  amys  disent  autour  de  nous,  ou  ressen- 
tons les  caresses  qu'ils  nous  font,  presque  impercepti- 
blement, sans  sentir  que  nous  sentons  (I).  » 

204.  D.  Le  sommeil  mystique  dont  parle  saint  Fran- 
çois de  Sales  est-il  un  det^-ré  distinct  d'oraison? 

R.  Quelques  auteurs  Taffirment  ;  d'autres  y  voient 
simplement  le  second  degré  de  l'oraison  de  quiétude. 
Saint  François  de  Sales  est  de  ce  dernier  sentiment  et 
il  incline  à  croire  que  telle  est  aussi  l'opinion  de  sainte 
Thérèse.  «  C'est,  dit-il,  cet  aymable  repos  de  l'ame  que 
la  bien  heureuse  vierge  Thérèse  de  Jésus  appelle  oray- 
son  de  quiétude,  non  gueres  différente  de  ce  qu'elle- 
xn^^xïiQiiOTCimQ  sommeil  des  puissances,  si  toutefois  je 
l'entens  bien  (2).  » 

Sainte  Thérèse,  en  effet,  semble  rattacher  le  sommeil 
spirituel  à  l'oraison  de  quiétude,  car  après  avoir  parlé 
de  cette  dernière  oraison,  elle  ajoute  :  «  De  cette  oraison 
procède  ordinairement  le  sommeil  des  puissances  de 
rame,  dans  lequel  elles  ne  sont  pourtant  pas  tout  à  fait 
si  absorbées,  ni  si  suspendues,  que  Ton  puisse  qualifier 
cet  état  de  ravissement.  Ce  n'est  pas  non  plus  entière- 
ment ce  qu'on  appelle  oraison  d'union  (3).  » 

205.  D.  En  quoi  consiste  le  sommeil  des  puissances 
d'a|)rès  sainte  Thérèse? 

R.  Ce  sommeil  spirituel,  d'après  sainte  Thérèse,  est 

(!)  Traité  de  Vamour  de  Dieu.  L.  6,  c.  8. 

(2)  Vnd. 

(;i)  Lettres  (Ed.  Bouix.  L.  LXXVIII). 
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un  ôliit  où  IliS  puissances,  a  sans  Atro  onliùrcincnl  pcr- 
dutis  en  Diiîii,  irenlendenl  pDurl.int  pas  comment  elles 
opriH'nl...  D.ins  ce  sonnntîil,  ajoule-l-elle,  je  le  compre- 
nais l'oii  Lien,  il  n'y  avait  pas  une  uni(»n  parfaite  (Je 
toutes  les  puissances  avec  Dieu,  mais  Tûmo  lui  était 
évitlenun(Mit  plus  unie  (juedans  l'oraison  précédente  (1); 
cependant  je  ne  jK)Uvais  discerner  ni  saisir  en  (juoi  con- 
sistait cette  dilTérence...  lùilin,  je  viens  d'en  avoir  Tin- 
telliyencc...  Les  puissances  de  l'amc  s'occupent  entière- 
ment de  Dieu,  sans  être  capables  d'autre  chose.  Aucune 
d'elles  n'ose  remuer.  Pour  les  distraire  de  cette  occupa- 
tion, il  faudrait  un  grand  ell'ort,  et  encore  on  ne  par- 
viendrait pas  à  les  arniclier  entièrement  à  leur  divin 
objet.  On  s'épanche  alors  en  louanges  à  Dieu,  mais  sans 
ordre,  à  moins  que  le  Seigneur  lui-même  n'en  mette,  car 
pour  cela  l'entendement  est  au  moins  inutile.  L'âme 
hors  d'elle-même,  agitée  des  plus  doux  transports, 
souhaiterait  faire  éclater  sa  voix  en  canli(|ucs  de  béné- 
diction. Déjà  les  fleurs  cntr'ouvrent  leur  calice,  et  répa-n- 
dent  leurs  premiers  parfums.  Ici  Tàme  voudrait  être  vue 
de  toutes  les  créatures  et  leur  faire  connaître  sa  gloire, 
afin  de  pouvoir,  de  concert  avec  elles,  offrir  à  Dieu  un 
beau  sacrifice  de  louanges.  Elle  brûle  de  partager  avec 
elles  un  bonheur  sous  le  poids  duquel  elle  succombe. 
Elle  est  comme  la  femme  de  l'Évangile,  qui,  après  avoir 
retrouvé  la  dragme  perdue,  appelle  ses  voisines  et  les 
convie  à  partager  sa  joie.  Tels  devaient  être  les  senti- 
ments et  les  transports  du  royal  prophète,  de  David, 
quand  il  entonnait  sur  sa  harpe  ses  hymnes  en  l'honneur 
de  Dieu  (2).*» 

206.  D.  Comment  peut-on  appeler  sommeil  des  puis- 
sances une  oraison  où  l'àme  paraît  si  active  ? 

(1)  Cette  oraison  précédente  dont  parle  sainte  Thérèse  est  le 
premier  degré  de  l'oraison  de  quiétude. 

(2)  Vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  clle-mcmc.  C.  10. 
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R.  Dans  celte  oraison,  d'après  sainte  Thérèse  elle- 
même,  rame  ne  cesse  pas  d'être  intérieurement  calme  et 
paisible,  «  elle  s'abandonne  uniquement  à  Vivresse  de 
son  bonheur,  »  et  elle  produit  ses  actes,  «  sans  aucune 
fatigue  de  Tentendement.  Cette  puissance  demeure  seu- 
lement comme  stupéfaite  de  voir  le  Seigneur  remplir  si 
bien  l'office  de  jardinier,  et  ne  lui  laisser  d'autre  travail 
que  celui  de  respirer  avec  délices  les  premiers  parfums 
des  fleurs  (1).  » 

L'âme  est  donc  enivrée  de  bonheur  ;  ce  n'est  pas 
l'ivresse  imparfaite  et  sensible  des  commençants;  c'est 
une  ivresse  sublime  et  tout  intérieure,  dont  la  manifes- 
tation au  dehors  est  inconsciente.  «  En  cet  état,  dit 
sainte  Thérèse,  l'âme  ne  sait  que  faire  :  elle  ignore  si 
elle  parle,  si  elle  se  tait,  si  elle  rit,  si  elle  pleure;  c'est 
un  glorieux  délire,  une  céleste  folie  où  l'on  apprend  la 
vraie  sagesse  ;  enfin,  c'est  pour  elle  une  manière  de  jouir 
souverainement  délicieuse...  0  ciel  !  que  doit  éprouver 
une  âme  dans  cette  ravissante  ivresse!  Elle  voudrait 
être  toute  convertie  en  langues  pour  louer  le  Seigneur. 
Elle  dit  mille  saintes  folies,  mais  qui  vont  droit  au  but, 
et  charment  Celui  qui  la  met  dans  cet  état.  Je  connais 
une  personne  (elle-même)  qui,  pour  peindre  son  heu- 
reuse peine,  faisait  sur-le-champ,  sans  être  poète,  des 
vers  pleins  de  sentiment  ;  ce  n'était  pas  un  travail  de  son 
esprit,  mais  un  jet  de  son  âme  tourmentée  par  l'amour. 
Pour  mieux  jouir  de  la  félicité  où  la  plongeait  un  si  déli- 
cieux martyre,  elle  s'en  plaignait  à  Dieu,  et  sa  plainte 
s'exhalait  d'elle-même  en  une  poétique  mélodie.  Elle  eût 
voulu  que  tout  son  être,  corps  et  âme,  éclatât,  pour 
montrer  au  dehors  l'excès  du  bonheur  que  lui  causait 
cette  peine.  Il  lui  eût  été  doux  alors  d'affronter  les  j)lus 
cruels  tourments  pour  son  Dieu...  Mais  aussi  quelle 
souffrance  pour  elle  lorsque,  revenant  de  son  ivresse^ 

(I)  Vie  de  sainte  Thcrcsc  écrite  par  elle-même.  C.  17. 
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elle  se  VDitcondaïutHMî  à  vivre  encore  en  ce  monde...  Mn 
en  jugera  si  l'on  songe  (jujî  tous  les  ternies  de  comparai- 
son einployiis  par  nioi,  soiil  \nrA\  aii-diîssous  de  ces  j<»ies 
in(ïlVal)li3S  dont  hiiîu  daij^'-no  parfois  |\;nivrcr  ♦•n  «"t 
exil(l).  » 

Celte  sainte  et  dtilicieuse  ivresse  dont  parle  ici  sainte 
Thérèse  a  son  siège  dans  les  profondeurs  dePame,  et  dès 
lors  elle  so  concilit^  fort  \)\rn  avec  I«î  calme  et  la  paix  du 
sonnnoil  des  puissances. 

207.  D.  Pcul-on  al)us(;r  do  Tivresse  spiiiluelle? 

R.  Il  ne  peut  cire  ici  (lucstion  do  l'ivresse  sruslltlc 
des  connuon(;anls,  ([ui  exige  toujours  de  notre  part  une 
surveillance  attentive  et  une  grande  modération  ;  nous 
parlons  do  l'ivresse  spirituelle  et  tout  intérieure  des 
parfaits.  Ces  déloctalions  do  res|)rit  sont  par  elles- 
momos  sol)ros  et  modérées,  parce  (qu'elles  sont  cC'U- 
formos  à  notre  nature  spirituelle  et  n'ont  pas  besoin 
d'aulro  règle  (2)  :  elles  sont  saintes  et  parfaites,  parce 
qu'elles  viennent  do  Dieu.  Toutefois,  on  peut  sinon  en 
abuser,  du  moins  s'y  tromper  ;  sainte  Thérèse  nous  fait 
connaître  ce  danger,  et  nous  donne  à  ce  sujet  d'excel- 
lents avis. 

((  Je  veux,  dit-elle,  signaler  ici  un  péril  dont  j'ai  parlé 
ailleurs,  dans  lequel  j'ai  vu  tomber  quelques  personnes 
d'oraison  et  particulièrement  des  femmes,  que  la  fragi- 
lité de  notre  sexe  en  rend  plus  capables.  Il  est  des  per- 
sonnes qui,  par  suite  do  leurs  austérités,  de  leurs  orai- 
sons, de  leurs  veilles,  ou  même  uniquement  par  suite 
de  la  faiblesse  de  leur  complexion,  ne  peuvent  recevoir 


(1)  Vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  elle-même.  C.  16. 

(2)  D.  Th.  1.  2.  q.  31,  a.  5,  ad  3  :  Delectationes  corporales  sunt 
secundum  partem  sensitivam  quae  regulatur  ratione;  et  ideo  indi- 
gent temperari  et  refrenari  per  rationem.  Sed  delectatione»  spi- 
rituales  sunt  secundum  mentem,  quœ  est  ipsa  régula  :  unde  sunt 
secundum  seipsas  sobriœ  et  moderatae. 
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une  consolation  spirituelle  que  leur  nature  n'en  soit 
aussitôt  abattue.  En  niLMue  temps  qu'elles  éprouvent  un 
certain  plaisir  dans  Tàme,  elles  sentent  dans  le  corps 
défaillance  et  faiblesse.  Dans  cet  état,  leur  arrive-t-il 
d'entrer  dans  ce  qu'on  nomme  sommeil  spirituel,  et  qui 
va  un  peu  au  delà  de  ce  que  j'ai  dit,  elles  s'imaginent 
que  l'un  n'est  point  différent  de  l'autre,  et  elles  s'aban- 
donnent à  une  sorte  d'ivresse.  Alors  cette  ivresse  aug- 
mentant parce  que  la  nature  s'affailjlit  de  plus  en  plus, 
elles  la  prennent  pour  un  ravissement,  et  lui  donnent  ce 
nom,  quoique  ce  ne  soit  qu'un  temps  purement  perdu  et 
la  ruine  de  leur  santé... 

»  Quand  Dieu  est  l'auteur  de  cette  ivresse  intérieure, 
il  y  a  sans  doute  défaillance  intérieure  et  extérieure, 
mais  l'âme. demeure  forte,  et  elle  goûte  des  joies  ineffa- 
bles de  se  voir  si  près  de  Dieu  ;  en  outre,  au  lieu  de  res- 
ter en  cet  élat  durant  un  long  intervalle,  elle  n'y  reste 
qu'un  très  court  espace  de  temps.  Bien  qu'ensuite  cette 
ivresse  se  renouvelle,  à  quelque  degré  qu'elle  arrive,  non 
seulement  elle  n'abat  point  le  corps,  mais  elle  ne  lui 
cause  à  l'extérieur  aucune  souffrance.  C'est  pourquoi, 
mes  filles,  si  quelqu'une  d'entre  vous,  par  suite  de  ces 
transports,  sentait  ses  forces  ruinées,  elle  doit  en  parler 
à  la  supérieure,  et  ne  rien  négliger  pour  faire  diversion. 
De  son  côté,  la  supérieure  doit,  au  lieu  de  tant  d'heures 
d'oraison,  lui  ordonner  d'en  faire  peu,  la  faire  dormir  et 
manger  plus  qu'à  l'ordinaire,  jusqu'à  ce  que  ses  forces 
naturelles  soient  revenues  (1).  » 

Il  importe  donc  beaucoup  à  ceux  qui  dirigent  lésâmes 
dans  les  voies  de  l'oraison  d'examiner  attentivement  les 
dispositions  de  chacun,  afin  d'éviter  non  seulement  toute 
fatigue  excessive,  mais  aussi  des  dangers  beaucoup  plus 
graves.  En  effet,  si  des  âmes  par  trop  naïves,  à  la  suite 
d'une  fatigue  corporelle  et  d'une  surexcitation  nerveuse, 

(1)  Jx  Chntcan  inlcvicuv.  Quatrième  demeure.  C.  3. 


I 


I)K    HKCUKILLKMKNT    II'    Dl!    (JillKlVDlù  293 

allaiorit  prcndro  leurs  défuillanccs  nalurelles  pour  des 
extases  et  dos  ravisseiinîrits,  ce  serait  inie  bien  fâcheuse 
illusion,  surtout  s'il  venait  h  s'y  nuMcr  des  désirs  incon- 
sidérés de  recevoir  de  pan;illes  faveurs:  lo  péril  serait 
encore  i)lus  ^n'and  cIkî/  les  aines  portées  à  Tor^^ueil. 
Avec  un  |)eu  d'atlenlion,  un  nul  exercé  ne  trouvera  dans 
ces  phénomènes  purement  physicjues,  et  même  cjuel- 
qucfois  diabolicpies,  aucun  des  caractères  de  l'ivresse 
siûrituelle  parfaite,  et  encore  moins  les  sij^aiesdes  extases 
et  des  ravissements  :  il  faut  alors  supprimer  certains 
exercices  do  piété  et  de  pénitence,  et  faire  dormir  el  man- 
ger davantage  (1). 

208.  D.  L'oraison  de  (juiélude  est-elle  toujours  de 
même  durée  ? 

H.  l^]n  général,  l'oraison  de  ({uiétude  ne  dure  qu'un 
instant  ;  c'est  une  étincelle  (II,  18).  D'après  sainte  Thé- 
rèse, l'oraison  do  quiétude  est  «  de  courte  durée,  o  s'il  y 
a  suspension  sinmllanée  de  la  volonté  et  des  autres  puis- 
sances ;  sinon,  «  elle  se  prolonge  parfois  davantage  (2).  » 


(1)  Th.  a  Vallçornera.  Thcol.  myst.  D.  Th.  q.  4,  disp.  2,  a.  16, 
n^  10  :  Qui  sunt  in  hoc  gradu  conlemplationis,  propriam  corporis 
complexionem  considèrent,  et  juxta  ductum  prudentis  sui  direc- 
toris,  favoribus  sibi  communicatis  utantur,  vel  abundantius  vel  so- 
brie.  Posset  enim  fieri  quod  qui  sunt  debilioris  complexionis, 
viribus  corporis  exhaustis,  paulatiin  consumantur,  et  capite  Iseso 
decipiant,  si  plus  nimio  interna3  quielis  gustibus  adliœreant  :  imo 
tune  raptus  supernaturales  hanc  orationeai  quietis  aliquando  con- 
séquentes credentur,  quœ  sunt  deliquia  mère  naturaha.  Sed  experti 
et  prudentes  directores  facile  discernent,  quia  in  dehquiis  natura- 
Ubus  sic  anima  cum  potentiis  déficit,  ut  niliil  tune  agat  nec  ad- 
vertat,  sed  in  raptibus  semper  anima  videt,  adverlit,  vel  audit 
aUquid.  Similiter  si  sint  humoris  nimium  melanciiolici,  facile  sibi 
communicationes  internas  fingent,  praedominanle  in  eis  imagina- 
tione  ;  unde  lictos  non  veros  favores,  puta  visiones  et  locutiones 
desiderent,  desiderium  namque  imaginationem  ad  eos  fiugendos 
excitabit  ;  quod  si  interna  superbia  moventur,  periculosissimum 
erit,  ex  professe  quippe  possent  alios  fictis  imaginationibus  deci- 
pere.  Unde  qui  sic  maie  naturaliter  sunt  alTecti,  non  debent  ultra 
vires  internis  occupari  orationis  hujus  exercitiis. 

(2)  Lettres  (Ed.  Bouix.  LXXVIII). 
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Ailleurs,  sainte  Thérèse  parle  en  ces  termes  d'une  grâce 
qui  se  rapporte  à  l'oraison  de  quiétude.  «  Quand  l'orai- 
son de  quiétude  est  grande,  dit-elle,  elle  se  prolonge 
quelquefois  l'espace  d'un  jour  ou  même  de  deux...  Or, 
la  volonté,  à  mon  avis,  ne  pourrait  se  conserver  si  long- 
temps dans  cette  paix  et  ce  plaisir,  si  elle  n'était  comme 
enchaînée  par  le  divin  objet  qui  la  captive.  En  effet,  se 
livre-t-on  à  quelque  occupation  extérieure,  on  voit  clai- 
rement que  l'àme  n'y  est  pas  tout  entière,  que  le  prin- 
cipal y  manque,  c'est-à-dire  la  volonté,  laquelle,  selon 
moi,  est  alors  unie  à  son  Dieu  ;  quant  aux  autres  facul- 
tés de  l'âme,  la  mémoire  et  l'entendement,  elles  sont 
libres,  et  plus  actives,  plus  puissantes  que  jamais,  mais 
seulement  pour  ce  qui  est  du  service  de  Dieu,  car  pour 
ce  qui  regarde  les  choses  du  monde,  elles  sont  comme 
frappées  d'impuissance  et  de  nullité  (1).  » 

209.  D.  Qu'est-ce  que  sainte  Thérèse  entend  par  la 
quatrième  demeure  du  Château  intérieur  ? 

R.  Sainte  Thérèse  rapporte  à  la  quatrième  demeure 
du  Château  intérieur  les  oraisons  passives  de  recueil- 
lement et  de  quiétude,  le  sommeil  des  puissances  et 
l'ivresse  spirituelle.  Les  visions,  les  paroles  surnatu- 
relles, les  révélations  et  les  louches  divines,  se  rencon- 
trent aussi  quelquefois  dans  cette  demeure  :  nous  en 
parlerons  au  quatrième  livra  de  cette  seconde  partie. 

210.  D.  Quels  sont  les  effets  des  degrés  d  oraison  qui 
se  rapportent  à  la  quatrième  demeure  ? 

R.  Ces  effets  varient  selon  le  degré  de  la  faveur  qui 
est  accordée  et  selon  qu'on  est  fidèle  à  en  bien  profiter. 
11  y  a  des  effets  particuliers  à  chacun  des  phénomènes 
mystiques  (jui  se  produisent  ;  ainsi,  les  saintes  ardeurs 
de  l'ivresse  spirituelle  ne  ressemblent  guère  au  calme 

(t)  Ix  Chcmi)i  de  la  perfection.  C.  32. 
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du  rocuoilleiiienl  pussil'.  Il  y  a  aussi  des  eiïets  j^unéraux 
qui  c.iraclcriscînl  ces  pn^iniùres  inanircslalions  do  la 
coiiloinplalioii  cxlraordinaire  parfaite  :  un  en  dislin^^^ue 
deux,  une  |»lus  {^^rande  vertu,  et  une  jouissanre  inella- 
blo.  Sainte  'l'Iicrùse,  dans  la  description  ()u'elle  nous 
denne  do  ces  doux  clïets,  en  plusieurs  (endroits  do  ses 
écrits,  passe  alternativennnit  de  l'un  à  Tautre,  avec  un 
charme  (|uo  nous  nous  j^Mrdei'ons  bien  de  rompre. 

«  (^^ette  oraison,  dit-elle,  est  une  étincelle  (jue  Dieu 
jette  dans  Tame;  il  commence  ainsi  à  Ttînibraser  de  son 
amour,  et  il  veut,  parles  délices  dont  il  l'inonde,  (lu'elle 
acquière  une  intime  connaissance  de  ce  divin  amour. 
Ce  calme  pur,  ce  recueillenuint,  cette  (Hincellc,  pro- 
duisent de  grands  clïets  (juand  c'est  TKsprit  de  l)ieu 
qui  agit  sur  l'àme,  et  quand  la  douceur  qui  la  pénètre 
ne  vient  ni  du  démon  ni  de  notre  industrie. . .  (Juand 
c'est  Dieu  (jui  allume  rélincelle,  alors,  toute  petite 
qu'elle  est,  elle  cause  dans  l'aine  un  vaste  retentisse- 
ment. Dès  qu'elle  n*est  pas  étoulïee  par  l'infidélité  à  la 
grâce,  elle  commencée  embraser  l'àme  d'un  très  ardent 
amour 'de  Dieu.  C'est  un  véritable  incendie  jetant  au 
loin  des  flammes. . .  Cette  étincelle  est,  de  la  part  de 
Dieu,  un  gage  de  prédilection,  et  un  signe  qu'il  choisit 
cette  àme  pour  de  grandes  choses,  si  elle  sait  répondre 
à  de  si  hauts  desseins  (1). . .  Celte  oraison  est  surnatu- 
relle... C'est  une  paix  profonde,  un  parfait  repos  de 
toutes  nos  facultés. . .  L'àme  comprend,  mais  autrement 
qu'elle  no  pourrait  le  faire  par  l'entremise  des  sens 
extérieurs,  qu'elle  est  déjà  près  de  Dieu,  et  que,  pour 
peu  qu'elle  s'en  approchât  davantage,  elle  deviendrait, 
par  l'union,  une  même  chose  avec  lui...  Ce  bonheur 
difïère  souverainement  de  tous  ceux  d'ici-bas...  La 
raison,  à  mon  gré,  c'est  que  les  plaisirs  de  la  terre  ne 
font  qu'effleurer  la  superficie  de  la  volonté,  tandis  que 

(1)  J'ie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  ellc-mcmc.  G.  15. 
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le  plaisir   dont  je  parle  la  pénètre  et  la  ravit  jusque 
dans  son  centre  (1).  » 

«  Dieu  ap:rnndit  rame  dans  cette  oraison,  ajoute  en- 
core sainte  Thérèse,  et  sans  parler  de  beaucoup  d'autres 
merveilles  qu'il  opère  en  elle,  il  la  prépare  et  la  dispose 
à  contenir  toutes  les  grâces  dont  il  voudra  la  combler. 
Voici  les  marques  auxquelles  on  reconnaît  cette  suave 
opération  de  Dieu  et  cette  dilatation  intérieure.  L'àme, 
moins  liée  qu'auparavant  dans  le  service  de  Dieu,  y  agit 
avec  beaucoup  plus  de  liberté  et  d'étendue.  Elle  sent 
diminuer  l'appréhension  des  peines  de  l'enfer,  parce 
qu'elle  perd  la  crainte  servile  ;  mais  elle  conserve  une 
crainte  plus  vive  d'offenser  Dieu,  et  sent  en  elle  une 
grande  confiance  de  le  posséder  un  jour.  Libre  de  l'ap- 
préhension qu'elle  avait  de  perdre  la  santé  par  les  pé- 
nitences, elle  croit  qu'il  n'y  en  a  point  qu'elle  ne  puisse 
pratiquer  avec  le  secours  de  Dieu,  et  désire  ainsi  d'en 
faire  encore  de  plus  grandes.  Elle  redoute  beaucoup 
moins  les  croix  et  les  peines,  parce  que  sa  foi  est  plus 
vive,  et  elle  ne  doute  point  que  si  elle  les  embrasse  pour 
plaire  à  Dieu,  il  ne  lui  fasse  la  grâce  de  les  souffrir  avec 
patience  ;  quelquefois  même  elle  les  désire,  parce  que 
nul  bonheur  ne  lui  paraît  si  grand  que  de  faire  quelque 
chose  pour  l'amour  de  lui.  Comme  elle  connaît  plus  par- 
faitement la  grandeur  de  son  Dieu,  elle  s'anéantit  da- 
vantage dans  la  vue  de  sa  propre  misère.  Ayant  savouré 
la  douceur  des  goûts  divins,  elle  voit  que  tous  les  plai- 
sirs du  monde  ne  sont  qu'un  pur  néant  ;  ainsi,  peu  à 
peu,  elle  s'en  détache  sans  peine,  parce  qu'elle  est  plus 
maîtresse  d'elle-même  qu'elle  ne  Tétait  auparavant. 
Enfin,  elle  est  plus  affermie  dans  toutes  les  vertus,  et 
l'on  peut  dire  qu'elle  se  perfectionnera  toujours  davan- 
tage, pourvu  ({u'elle  ne  retourne  point  en  arrière  et 
qu'elle  n'offense  point  le  Seigneur;  car  une  pareille  in- 

(1)  Le  ClicTiiin  (le  l<i  perfection.  C.  32. 
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fidcliln  lui  ('(M'ait  tout  poniro,  (|U(iI(|uc  élevée  (lu'elle  fût 
en  prî\c(î.  J'ajouterai  (|u'il  ne  suffit  pas  (|uo  Dieu  ac- 
corde une  ou  (1(îux  fois  cello  oraison  à  une  ârncî,  pour 
(prellfMleineure  enrichie  do  toules  c(îs  {^^ràces;  il  faut 
(pfelliî  persévùre  à  les  recevoir,  car  tout  son  bien  dé- 
pend de  celte  persévérance  (t).  » 

Tous  les  auteurs  attribuent  les  mômes  ell'ets  aux  dc- 
prés  d'oraison  qui  se  rapportent  i\  la  (|uatrièmc  de- 
meure; I(^  plus  souvent,  ils  ne  font  cpic  transcrire  ou 
traduire  sainte  Thércse  ('2). 

211.  D.  Le  démon  i)eut-il  contrefaire  les  yraces  (|ui 
sont  accordées  dans  cette  demeure  ? 

I\.  Le  démon  essaye  (juclquefois  de  contrefaire  ces 
grâces,  mais  il  (»st  facile  de  reconnaître  sa  supercherie. 
Au  lieu  de  produire  les  eifets  de  sainteté  et  de  paix  in- 
térieure que  nous  venons  d'indicjuer,  il  manifeste  son 
action  par  des  fruits  d'orijueil,  d'immortiPication,  de 
trouble  et  d'inquiétude. 

«  Le  démon,  sans  nul  doute,  dit  sainte  Thérèse,  fait 


(1)  Le  Château  intérieur.  Quatrième  demeure.  C.  3. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  riieol.  myst.  D.  Th.  q.  -4,  disp.  2,  a.  16, 
n»  6  :  Simid  cum  hac  requie  sumnia  satisfactio  et  gaudium  animae 
maximaqae  corpori  accidit  delectatio  :  nam  anima  tam  lœta  ex 
hoc  solo  remanet,  quod  se  prope  fontem  aquœ  vivœ  senliat,  quod 
pêne  satiata  sibi  videatur,  etiamsi  nondum  biberit.  nec  reputat 
sibi  superesse  aliquid  ultra  desiderandum...  Videtur  ipsis,  quod 
non  sint  de  hoc  mundo,  nec  quidquam  aliud  videre  et  audire  voi- 
lent quani  Deum  suum  :  nihil  ipsis  causât  laborem,  nec  causare 
posse  videtur.  Denique  toto  tempore  quo  durât  ha?c  pax  et  quies 
interna,  voluntas  propter  delicias,  quibus  fruitur,  sic  manet  absor- 
pta,  ut  nihil  sibi  ulterius  optandum  appareat.  —  N°  12  ;  Effectus 
orationis  quietis  sunt,  pax  interna  remanens  etiam  transacta  illa 
quiète,  profunda  humilitas,  habilitas  et  dispositio  ad  exercitia  spi- 
ritualia,  lux  cœlestis  in  intellectu,  et  in  voluntate  firmitas  ad  bo- 
num,  et  reliquas  virtutes,  quas  Dominus  ipse  niulto  excellentiores 
concedit,  quam  propria  possint  industria  acquiri...  Inter  alios  efFec- 
tus  orationis  quietis  est  desiderium  proficiendi  in  oratione...  Deinde 
est  qucedam  moralis  certitudo  propriœ  salutis,  sed  humilitati  con- 
juncta,  quae  servilem  excludens  damnatk)nis  timorem,  inducit  filia- 
lem. 
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beaucoup  plus  d'efforts  pour  gagner  une  seule  de  ces 
âmes  à  qui  Notre-Seigneur  fait  de  si  grandes  grâces, 
que  pour  en  gagner  un  grand  nombre  d'autres  ;  il  sait 
qu'elles  sont  capables  do  lui  en  faire  perdre  plusieurs 
en  les  attirant  par  leurs  exemples,  et  même  de  rendre 
de  grands  services  à  l'Église.  Mais  quand  il  n'y  aurait 
point  d'autre  raison  que  Taniour  particulier  que  Dieu 
leur  témoigne,  elle  suffirait  pour  porter  cet  ennemi  de 
noire  salut  à  tout  tenter  afin  do  les  perdre.  De  là  vient 
qu'elles  ont  à  soutenir  contre  lui  de  plus  grands  com- 
bats, et  aussi  que  leurs  chutes  sont  plus  déplorables  que 
celles  des  autres,  quand  par  leur  faute  elles  se  laissent 
vaincre.  J'ai  sujet  de  croire,  mes  sœurs,  que  vous  êtes 
à  l'abri  de  ces  dangers.  Dieu  vous  préserve  également 
de  l'orgueil  et  de  la  vaine  gloire  !  Le  démon  peut  tenter 
de  contrefaire  les  grâces  qui  sont  accordées  dans  cette 
demeure  ;  mais  il  est  facile  de  le  reconnaître,  parce 
qu'au  lieu  de  produire  les  effets  indiqués  plus  haut, 
elles  en  produiront  de  tout  contraires  (1).  » 

«  Il  est  facile,  dit  encore  ailleurs  sainte  Thérèse,  de 
distinguer  quand  c'est  TEsprit  de  Dieu  qui  agit. . .  Le 
démon  est-il  l'auteur  de  ce  repos,  une  âme  exercée  le 
reconnaîtra  sans  peine;  car  il  laisse  de  l'inquiétude,  peu 
d'humilité,  et  peu  de  disposition  intérieure  aux  effets 
que  produit  l'Esprit  de  Dieu  ;  enfin,  il  ne  communique 
à  Tentendement  ni  lumière,  ni  ferme  adhésion  à  la  vé- 
rité. Le  démon  ne  peut  ici  ni  faire  de  mal,  ni  rien 
gagner,  si  l'âme  rapporte  à  Dieu  le  plaisir  et  la  suavité 
qu'elle  goûte,  et  si  Dieu  est  l'objet  de  ses  pensées  et  de 
ses  désirs.  Dieu  permettra  même  qu'elle  retire  un  grand 
avantage  de  ce  plaisir  par  lequel  Tennemi  prétendait  la 
tromper.  Car,  dans  la  ferme  croyance  qu'il  vient  de 
Dieu,  elle  se  sentira  portée  à  revenir  souvent  à  Toraison, 
pour  en  jouir  encore.  Ainsi  une  âme  vraiment  humble, 

(1)  Ix  Château  intcl'icur.  Ouatriôme  demeure.  C.  3. 
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sniis  curiosilu,  sans  îillachc  aux  consolations  muino 
spiriluolliîs,  mais  ainicdtîla  croix,  no  tien<lra  pas  ^^rand 
('oiii|>lo  dus  douceurs  (ju(î  lo  dùiuon  lui  donne  ;  mais  elle 
m»  pouri'a  s'cinnnhtT  d\;stini(;r  beaucoup  les  délices 
tpji  lui  vieniienl  de  Dieu.  Le  p^rand  secret  pour  déjouer 
tous  les  îuiillces  de  Tesprit  de  niensouî^^^e,  c'est  de  sortir 
toujours  plus  huinhle  de  Toraison  et  du  plaisir  <|u'on  y 
{i:o\\\^\  Ouaiid  renneuii  verra  (|ue  ràiuc  en  prend  occa- 
sion d(î  s'abîmer  de  i)lus  en  plus  dans  son  in-ant,  il  ne 
rcconuu(încera  pas  à  lui  donner  ces  l'ausses  douceurs, 
voyant  combien  il  y  perd  (I).  » 

212.  D.  (Juelssunt  les  principaux  dé^'aulscpji  peuvent 
se  glisser  dans  les  degrés  d'oraison  de  la  quatrième  de- 
meure ? 

1\.  Voici  les  défauts  (pi'on  remar(|ue  i)lus  particu- 
lièrement dans  celle  première  période  de  la  contem- 
plation extraordinaire  parfaite  :  donner  trop  ou  tro[) 
peu  de  temps  à  l'oraison  (1,  140,  141);  chercher  à  dis- 
courir quand  Dieu  appelle  au  repos,  rester  dans  l'oisi- 
veté quand  Dieu  cesse  d'agir  (II,  79-81)  ;  manquer  de 
simplicité  de  cœur  et  de  pureté  d'intention  (II,  70); 
surtout  ne  pas  s'appli(iuer  à  la  pratique  des  vertus  (II, 
61,71,72). 

213.  D.  Peut-on  par  ses  propres  efforts  se  maintenir 
aux  degrés  d'oraison  de  la  quatrième  demeure  ? 


(1)   J'ie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  elle-même.  C.  15. 

Th.  a  Vallgornera.  Tficol.  inyst.  D.  Th.  q.  4,  disp.  2,  a.  16, 
n»  14  :  ElTectus  qui  requiruiitur  ad  falsam  vel  lictam  quietein  ab 
imaginalioiie  vel  dœmoiie  causatam  sunl  qui  sequuntur  :  defeclus 
humilitatis,  et  inhabililas  ac  iiidisposilio  ad  exercitia  spiritualia, 
nec  iiitelleclui  lux,  nec  voluntali  lirmila5  in  bono  relinquitur.  5ed 
anima  in  liis  experta  facile  causam  horuni  elTectuum  dignoscet,  et 

3uanivis  ex  illis  inférât  esse  dcemonem,  non  tamen  multum  affligi 
ebet  ;  si  nanique  gustum  et  suavitatem  in  quiète  perceptam  ad 
Deum  dirigat,  in  ipso  sua  desideria  collocet,  ac  simpliciter  et  cuni 
recta  procédât  intentione,  parum  vel  nihil  damni  dœmon  poterit  ei 
a  (Terre. 
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R.  Nous  avons  dit  ailleurs  dans  quelles  conditions 
Dieu  accordait  la  i^ràce  de  la  contemplation  extraordi- 
naire parfaite  (I,  127.  II,  62-82)  :  les  moyens  qui  dis- 
posent rame  à  recevoir  cette  grâce  sont  aussi  ceux  qu'il 
faut  employer  pour  chercher  à  s'y  maintenir. 

On  peut  donc,  et  on  doit  chercher  à  se  maintenir  aux 
degrés  d'oraison  de  la  quatrième  demeure,  en  évitant  les 
fautes  et  les  imperfections  qui  pourraient  nous  les  faire 
perdre,  et  en  pratiquant  généreusement  les  vertus 
(II,  65).  «  J'ai  un  avis  important  à  donner  aux  person- 
nes qui  se  trouveront  dans  cet  état,  dit  sainte  Thérèse; 
c'est  d'éviter  avec  un  soin  extrême  les  occasions  d'offen- 
ser Dieu,  parce  que  l'àmc,  loin  d'avoir  toutes  ses  forces, 
ressemble  au  petit  enfant  que  sustente  encore  le  lait  de 
sa  mère,  et  qui  ne  peut  s'éloigner  de  son  sein,  sans 
s'exposer  à  périr.  Ainsi,  pour  ne  pas  tomber  dans  un 
semblable  danger,  il  ne  faut  point,  à  moins  d'une  né- 
cessité pressante,  abandonner  l'oraison  ;  et  l'on  doit  y 
retourner  aussitôt  que  les  occasions  de  la  quitter  sont 
passées  ;  car,  sans  cela  le  mal  irait  toujours  en  augmen- 
tant. Je  sais  combien  ce  malheur  est  à  craindre  ;  j'ai  eu 
la  douleur  de  voir  tomber  quel({ues-unes  de  ces  person- 
nes que  je  connaissais,  parce  qu'elles  se  sont  éloignées 
de  Celui  qui  voulait  avec  tant  d'amour  se  donner  à  elles 
pour  ami,  et  le  leur  témoigner  par  ses  bienfaits.  C'est 
pourquoi  je  ne  saurais  trop  les  conjurer  de  fuir  les 
occasions  où  il  y  a  quelque  péril  (1).  » 

Pratiquer  Toraison,  autant  que  nos  devoirs  d'état  le 
permettent,  demeurer  dans  l'intimité  de  Dieu  par  la  fuite 
des  imperfections  et  par  l'exercice  des  vertus,  est,  on 
vient  de  le  voir,  un  excellent  moyen  d'attirer  les  regards 
de  Dieu  ;  mais  chercher  à  se  maintenir  dans  la  conlem- 
l)lation  extraordinaire  parfaite  par  des  efforts  purement 
humains,  serait  déplacé  et  inutile.  «  Comme  ces  âmes, 

(1)  Le  (Ihîtcau  intérieur.  Qualriôme  demeure.  G.  3. 
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(lil  sîiiiihî  Tlicrùsfî,  yoûlenl  un  si  j^n'and  bonhuiir,  sans 
avoir  coinnipnl  il  It'iir  (;st  venu,  sachant  S(5uleni(;nhjUf» 
l»ar  Icui's  olloris  t\ll(\s  ne»,  sauraient  l'ohlmir,  elles  sont 
lenliies  do  cri)ii'»Mju'il  est  nw  l'ur  pouvoir  de  se  inainle- 
nir  en  cet  état,  ri.  dr,  (  raiiilr  (Tm  li'ouhler  la  douceur, 
elles  lie  voudraient  pas  môme  respirer.  C'est  là  un  excès 
de  simplicité'.  I)(»  mAim;  que,  nous  ne  saurions  ni  faire 
venir  le  jour,  ni  empocher  la  nuit  de  pnîudre  sa  jdace, 
de  m'amenons  lu;  saurions  ni  nous  |)roeun;r  un  si  }^rand 
hitii,  ni  le  r.'liMiir  un  seul  iiisLinl  au  delà  du  temps  fixé 
par  la  volonté  du  Seigneur.  C'est  une  faveur  entièrement 
surnaturelle,  mais  n'y  avons  aucune  part,  nos  efforts 
n'y  peuvent  atteindre.  Le  meilleur  moyen  d'en  prolon- 
ger la  durée,  c'est  de  comprendre  que  cette  faveur  est  de 
tout  point  indi'|)endante  de  notre  volonté,  ([ue  nous  en 
sommes  souverainement  indij^mes,  et  (juc  ce  (juc  nous 
avons  à  faire,  c'est  de  la  recevoir  avec  de  vives  actions 
de  LTi'âces,  non  en  nous  répandant  en  beaucoup  de  pa- 
roles, mais  en  n'osant,  à  Texemple  du  i)ublicain,  lever 
les  yeux  vers  le  ciel.  L'on  fait  bien  alors  de  se  tenir  dans 
une  plus  grande  solitude,  afin  que  l'âme  soit  entière- 
ment sous  la  main  de  Notre-Seiij^neur  et  qu'il  y  opère 
comme  sur  un  fond  qui  lui  appartient.  Le  plus  que  l'on 
doive  faire  durant  cette  oraison  est  de  proférer  de  temps 
en  temps  quelques  paroles  de  tendresse  qui  ravivent 
notre  âme;  qu'elles  soient  comme  ce  souffle  léger  qui 
rallume  une  bougie  éteinte,' et  non  comme  ce  souffle  fort 
qui  Téteindrait  si  elle  était  allumée  (1).  » 

214.  D.  N'est-il  pas  utile  de  se  bien  rendre  compte  de 
son  intérieur  dans  cette  première  période  de  la  contem- 
plation extraordinaire  parfaite  ? 

R.  11  peut  être  utile,  quelquefois  même  nécessaire,  de 
se  rendre  compte  de  son  intérieur,  afin  de  s'en  ouvrir 
ensuite  à  ceux  qui  nous  dirigent  ;  mais  cela  doit  se  faire 

(l)  Le  Chemin  de  la  perfcclion,  C.  32. 
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avec  une  grande  simplicité,  sans  aucune  recherche  de 
soi-même,  et  uniquement  parce  (jue  Tobéissance  nous  y 
convie.  Tout  autre  examen  peut  avoir  ses  dang-ers. 

((  Il  y  a,  dit  saint  François  de  Sales,  des  esprits  ac- 
tifs, fertiles  et  foysonnans  en  considérations;  il  y  en  a 
qui  sont  souples,  replians,  et  qui  aiment  grandement  à 
sentir  ce  qu'ils  font,  qui  veulent  tout  voir  et  esplucher 
ce  qui  se  passe  en  eux,  retournant  perpétuellement  lour 
veuë  sur  eux-mêmes  pour  rccognoistre  leur  advancc- 
ment;  il  y  en  a  encore  d'autres  qui  ne  se  contentent  pas 
d'être  contens,  s'ils  ne  sentent,  regardent  et  savourent 
leur  contentement,  et  sont  semblables  à  ceux  qui,  estant 
bien  vestus  contre  le  froid,  ne  penseroient  point  l'estre, 
s'ils  ne  savoient  combien  de  robbcs  ils  portent,  ou  qui, 
voyant  leurs  cabinets  pleins  d'argent,  ne  penseroient 
pas  estre  riches  s'ils  ne  sçavoient  le  compte  de  leurs 
escus.  Or,  tous  ces  esprits  sont  ordinairement  subjels 
d'estre  troublez  en  la  saincte  orayson.  Car,  si  Dieu  leur 
donne  le  sacré  repos  de  sa  présence,  ils  le  quittent  vo- 
lontairement pour  voir  comme  ils  se  comportent  en  ice- 
luy,  et  pour  examiner  s'ils  y  ont  bien  du  contentement^ 
s'inquiettant  pour  sçavoir  si  leur  tranquillité  est  bien 
tranquille,  et  leur  quiétude  bien  quiète  :  si  que,  au  lieu 
d'occuper  doucement  leur  volonté  à  sentir  les  suavitez 
de  la  présence  divine,  ils  emploient  leur  entendement  à 
discourir  sur  les  sentiments  qu'ils  ont...  Il  y  a  bien  do  la 
différence,  Theotime,  entre  s'occuper  en  Dieu  qui  nous 
donne  du  contentement,  et  s'amuser  au  contentement  que 
Dieu  nous  donne.  L'ame  donc  à  qui  Dieu  donne  la 
saincte  quiétude  amoureuse  en  l'orayson,  se  doit  abste- 
nir, tant  qu'elle  peut,  de  se  regarder  soy-mesme  ni  son 
repos,  lequel,  pour  estre  gardée  ne  doit  point  estre 
curieusement  regardé:  car,  qui  l'affectionne  trop,  le 
perd  ;  et  la  juste  règle  de  le  bien  affectionner,  c'est  de 
ne  point  l'affecter  (1).  » 

(1)  Traité  de  V amour  de  Dieu.  L.  6,  c.  10. 
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Nous  n*njoutorons  (lu'im  mol  h  celte  peinture  vive  et 
pi(|u.'into<le  sninl  l*Vanr(»is  <lo  Snles.  Les  âmes  vmirru'nt 
imi(\s  à  Dieu  (îprouvtnil.  au  sujet  (lf»s  ^tAcos  extraonli- 
nairt's  (pi'clh^s  rcroiviMil.  une  ^Taude  reh^nue,  et  elles  ont 
bcîaucoup  de  peine  à  les  coniniuni(pier.  Les  âmes  trop 
poririîs  à  Caire  connaître  leur  intérieur  sont  ordinaire- 
miMit  de  ci'llescpii  ])renn('nt  les  rôves  de  leur  imaî^-ina- 
tion  pour  drs  rt'alitiis  :  on  doit,  leur  intordirc  tous  ces 
épanciienients  au  moins  inutilrs. 

213.  D.  Qu(î  faul-il  |)onscr  des  (épreuves  et  des  tenta- 
lions  qui  accompagnent  les  oraisons  diî  la  quatrième 
demeure? 

R.  trest  une  des  marques  les  plus  certaines  de  l'ac- 
tion divine  dans  les  âmes;  car  le  plus  ordinairement 
Dieu  no  dispense  pas  de  ces  épreuves.  11  faut  donc 
s'attendre  à  subir  pendant  cette  époque  la  plupart  des 
l)urifications  passives  des  sens  et  quelquefois  même 
celles  de  Tesprit  (II,  90).  Sainte  Thérèse  estime  que  ces 
épreuves  sont  alors  très  utiles  et  même  nécessaires.  «  Si 
l'àme,  dit-elle,  n'était  point  tentée,  le  démon  pourrait 
mêler  de  fausses  douceurs  aux  goûts  qu'elle  reçoit  de 
Dieu,  ou  au  moins  diminuer  sa  récompense,  en  éloignant 
d'elle  ce  qui  peut  la  faire  mériter,  et  la  laisser  ainsi 
dans  un  transport  continuel.  Quand  ce  transport  persé- 
vère toujours  de  même  dans  l'àme,  je  ne  le  tiens  point 
pour  sûr  (1).  » 

21G.  D.  Y  a-t-il  un  grand  nombre  d'âmes  appelées  à 
jouir  des  oraisons  de  la  quatrième  demeure? 

R.  La  plupart  des  auteurs  mystiques,  à  la  suite  de 
sainte  Thérèse,  affirment  qu'un  grand  nombre  d'âmes 
consacrées  au  service  de  Dieu,  surtout  dans  la  vie  reli- 
gieuse, sont  appelées  à  jouir  de  ces  insignes  faveurs,  et 

(1)  Le  Château  intérieur.  Quatrième  demeure.  C.  1. 
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que,  si  elles  sont  fidèles,  Dieu  ne  manquera  pas  de  les 
en  récoinj^enser  par  des  ^'•ràces  encore  plus  précieuses  ; 
mais  ils  njoulenl  aussi,  (ju'il  y  en  a  peu  qui  méritent  de 
monter  plus  haut  (1). 

«  Beaucoup  sont  appelés,  dit  sainte  Thérèse,  peu  sont 
élus  (2).  ^^  —  «  Il  y  a,  ajoute-t-elle  ailleurs,  un  grand 
nombre  d'àmes  qui  arrivent  à  cet  état;  mais  celles  qui 
passent  plus  avant  sont  rares,  et  je  ne  sais  à  qui  en  est 
la  faute.  Très  certainement  ce  n'est  pas  du  côté  de  Dieu. 
Pour  lui,  après  avoir  accordé  une  si  haute  faveur,  il  ud 
cesse  plus,  selon  moi,  d'en  prodiguer  de  nouvelles,  à 
moins  que  notre  infidélité  n'en  arrête  le  cours.  Il  est  donc 
souverainement  important  pour  l'àme  élevée  à  cette  orai- 
son de  connaître,  et  sa  grande  dignité,  et  l'inestimable 
prix  d'une  telle  grâce,  et  son  obligation  de  n'être  plus 
de  cette  terre,  puisque  Dieu,  dans  sa  bonté,  lui  destine, 
ce  semble,  désormais  le  ciel  pour  demeure,  pourvu 
qu'elle  ne  s'en  rende  pas  indigne.  Quel  malheur  ne  se- 
rait-ce point  pour  cette  âme  si  elle  retournait  en  ar- 
rière!... Je  conjure,  pour  l'amour  du  Seigneur,  les  âmes 
élevées  à  cet  état  de  se  connaître;  avec  une  humble  et 
sainte  présomption  qu'elles  se  tiennent  en  haute  estime, 
pour  n'être  pas  tentées  de  revenir  aux  viandes  d'Egypte. 
Mais  si,  à  cause  de  leur  faiblesse,  de  leur  malice  ou  de 
leur  nature  si  fragile  et  si  misérable,  elles  viennent  à 
tomber  comme  je  le  fis,  qu'elles  aient  du  moins  sans 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  4,  disp.  2,  a.  16, 
!!•  7  :  Ad  hune  quietis  inlernse  statum  inult?p  pertingunt  animae, 
praesertirn  religiosff',  sed  paucœ  sunt  qua3  superius  ascendunt. 
Unde  opus  est,  quod  anima  in  hoc  gradu  constituta  ac^noscat  digni- 
tatem  suam,  et  cum  humili  reverentia  gratiam  sibi  concessam 
aestimel,  ut  sic  evitet  pericula  redeundi  in  yEgyptum,  et  assumât 
animum  ullerius  procedendi  in  terram  cœleslis  promissionis  :  cre- 
dat  quod  Deus  ipsam  ad  magnum  (diquid  patrannum  eligit,  et  quod 
hacc  ijmoris  divini  scintilla  quamvis  exigua,  multum  prodibit  et 
inagnnm  ignem  accendet,  si  propria  ipsius  inalitia  non  extinguatur. 

(2)  Lr  Chnlrau  intérieur.  Cinquième  demeure.  C.  1. 
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cesse  (levanl  les  yeux  la  j^T.'indcur  «lu  l»irn  perdu, 
quNîlles  craif^iioul  toujours  d'ulhir  de  innl  m  pis,  ai  elles 
lie  l'elouriuîni  à  l'oraison,  dette  <:raint<;  (îst  liV^ilinic  et 
bien  fondée.  Selon  moi,  la  véritable  chute  pour  ces 
Ames  serait  (Favoir  en  horreur  la  voie  qui  les  avait 
mises  en  possession  d'un  si  j^n-and  l)i«Mi...  (Irandeestma 
doultîur  (piand  parmi  tani  d'ames  (jui  à  ma  connaissance 
arrivent  jusipie-hi,  et  (jui  dinr.iienl  |tasser  outre,  j'en 
vois  un  si  petit  nombre  cpii  le  lassent,  (juej'ai  honte  à  le 
dire...  Je  ne  saurais  trop  exhorter  ces  âmes  choisies  de 
Dieu  pour  le  bien  spirituel  d'un  {^rand  nombre  d^autres 
à  ne  pas  enCouir  un  talent  si  pn'cieux,  surtout  de  nos 
jours  où  les  amis  du  Sei.^meur  doivent  «Hre  forts  pour 
soutenir  les  faibles  (1).  » 


CHAPITRE  II 


De  l'oraison  passive  d'union  simple 


Ce  qu\^n  cnlend  par  oraison  passive  d'union,  217.  —  Différence 
entre  ioraison  dhmion  simple  et  l'oraison  de  cjuirtude/2\8.  — 
CINQUIÈME  DEMEURE  du  Cliàteau  intérieur  de  sainte  Thérèse  : 
Voraison  d'union  sùnple,  219  :  sentiment  vrai,  220,  indubi- 
table, 221,  très  suave,  222.  —  Dans  l'oraison  dhinion  simple 
complète  et  parfaite,  tontes  les  puissances  de  l'âme  sont  sus- 
pendues, 223;  deux  sortes  d'oraison  d^ union  simple  incom- 
plète, 224.  —  Voraison  d'union  simple  comparée  à  une  pre- 
mière entrevue,  225.  —  Principaux  effets  de  Coraison  d'union 
aimple,  d'après  sainte  Thérèse,  226;  d''après  la  doctrine  de 
saint  Thomas,  227.  —  Défauts  à  éviter,  228.  —  0?i  peut  déchoir 
de  cette  oraison,  229;  principale  cause  de  cette  chute,  230.  — 


(1)  Vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  elle-même.  C.  15. 
Tome  II.  -20 
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Le  démon  ne  peut  pas  contrefaire  l'oraison  d'union  simple 
véritable,  231.  —  A  quels  signes  on  peut  reconnaître  Voraison 
d'union  simple,  232  {voir  i»remikhe   partie,   L.   II,   G.  V.  des 

ORAISONS  ACQUISES   DE  QUIÉTUDE   ET   d'uNION). 


217.  D.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  Toraison  passive 
d'union  ? 

R.  En  général,  toute  oraison  unit  l'àme  à  Dieu.  Ce- 
pendant on  appelle  plus  particulièrement  oraison  d'union 
celle  qui  unit  à  Dieu  d'une  manière  très  intime  :  c'est 
Tunion  fruitive  (I,  278).  —  L'oraison  active  d'union  est 
le  fruit  de  notre  fidélité  à  correspondre  aux  grâces  de  la 
contemplation  ordinaire  (I,  202-206).  —  L'oraison /)as- 
sive  d'union  ne  dépend  pas  de  nous,  c'est  un  don  pure- 
ment gratuit.  Il  y  a  trois  degrés  principaux  dans  l'orai- 
son passive  d'union  :  au  sommet,  l'union  est  aussi  étroite 
et  aussi  stable  que  possible  (II,  260),  c'est  l'union  par- 
faite et  consommée  qu'on  appelle  aussi  union  de  trans- 
formation ou  mariage  spirituel  (septième  demeure 
de  sainte  Thérèse)  ;  au  second  degré,  l'union  est  déjà  si 
grande  et  si  vive  qu'elle  suspend  tout  autre  sentiment, 
c'est  l'union  extatique  (sixième  demeure)  ;  enfin ,  au 
commencement,  ce  sont  des  essais  d'union  :  l'union  est 
très  intime,  mais  plus  passagère,  et  ne  suspend  point 
l'action  naturelle  des  sens,  comme  il  arrive  dans  l'union 
extatique  :  c'est  ce  qu'on  appelle  l'union  simple  (cin- 
quième demeure),  dont  nous  parlerons  dans  ce  cha- 
pitre. 

218.  D.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  l'oraison 
d'union  simple  et  l'oraison  de  quiétude  ? 

R.  Il  y  a  plusieurs  différences  assez  notables.  —  Dans 
l'oraison  d'union  simple,  l'àme  sent  et  goûte  Dieu  pré- 
sent au  dedans  rfV//e-mJme.- dans  l'oraison  de  quié- 
tude, l'àme  sent  et  goûte  Dieu  présent  près  d'elle,  c'est 
le  sentiment  de  cette  douce  présence  qui  pénètre  jus- 
qu'au plus  intime  de  l'àme,   car  ces  goûts  (oraison  de 
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tjuiiHuchî)  «  coiiiiiicncent  en  D'um,  dit  Hoinlo  'riicrÙMî,  i;t 
se  liirmiiH^nt  en  nous(t).»)  -  Dans  roriiisoii  d'union 
siiîiplo,  l(jul(is  los  puissances  du  IVnne  sont  l(.*  plu.*» 
souvent  suspendues  dans  Irurs  opéraliuns  nulurellcs, 
afin  ([u'étunl  jdus  inliniciucnl  unies  à  Dieu,  rien  ne 
puisse  les  empêcher  de  b'applitpier  aux  vérités  divines 
et  de  {^^oùler  les  consolations  c»;lestes  ;  dans  l'orai.-^on  de 
quiétude,  rinlelli;^ence,  la  mémoire  rX  l'imaj^nnation  ne 
sont  point  retenues  captives  par  raclion  di\iije,  du 
moins  lo  plus  ordniairciocnl,  el  lui-n  «ju'il  ne  soit  pas 
aussi  dillicile  (ju'auparavant  de  surmonter  cet  obstacle, 
cela  ne  laisse  pasd(3  duninuer  parfois  la  IrajKpiilliltî  in- 
térieurt\  —  Dans  Toraison  de,  (juiéludcî,  Pâme  coiisei've 
des  doutes  sur  la  vérité  de  ce  (pTelle  éprouve,  elle  craint 
les  illusions  de  son  iinag-iiialiun  et  les  pièj^'-es  du  démon 
qui  se  transforme  parfois  en  ange  de  lumière  ;  dans 
Toraison  d'union  simi)Ie,  m  rima;^nnation,  ni  la  mé- 
moire, ni  rintelligence,  ne  peuvent  faire  obstacle,  et  le 
démon  n'y  pénètre  pas,  si  Tunion  est  véritable.  —  Dans 
l'oraison  de  quiétude,  l'àme  reçoit  la  manne  du  ciel, 
comme  Tenfant  reçoit  le  lait  par  la  bouche,  avant  (pi'il 
pénètre  tout  son  corps  ;  dans  Toraison  d'union  simple, 
elle  le  sent  tout  à  coup  au  centre  d'elle-même,  sans 
savoir  comment  il  y  est  entré  et  sans  le  travail  lég'er 
et  plein  de  douceur  attaché  à  l'oraison  de  quiétude  (2). 

(1)  Le  Château  intérieur.  Quatrième  demeure.  C.  2  (II,  lOS). 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  iiiyst.  D.  Th.  q.  4,  disp.  2,  a.  16, 
no  11  :  Diflert  oratio  quietis  ab  oratioue  uiiionis,  quia  in  oratione 
unionis  ad  spiritualem  sui  refectionem  liabet  se  anima  velut  pas- 
sive, nec  in  sumendo  laborat  alimento,  illud  intra  se  reperit,  nesciens 
quomodo  hoc  fiat.  In  hac  autem  oralione  quietis  aliquantulum  la- 
borat anima,  quamvis  tam  suaviter  et  tranquille,  quoa  iaborem  non 
sentiat.  Deinde  in  oratione  unionis  omnes  animae  potentise  sœpius 
a  sua  connaturali  operatione  suspenduntur,  ut  Deo  penitus  uuitae, 
his  quœ  vident  et  audiunt  suaviter  attendant,  et  internis  fruantur 
deliciis  :  sed  in  oratione  quietis  inlellectus  et  imaginatio  Scepius 
hinc  inde  discurrunt,  et  licet  facilius  quam  in  oratione  recollec- 
tionis  interius  revocentur,  hoc  tamen  aflligit  animam,  et  aliqualiter 
pacem  et  quietem  ejus  perturbai.  In  ista  oratione  quietis  quasi 
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219.  D.  En  quoi  consiste  à  proprement  parler  Torai- 
son  passive  d'union  simple? 

R.  Cette  oraison  est  une  union  très  intime,  mais  très 
passagère  de  l'âme  avec  Dieu,  sans  suspension  des  sens 
extérieurs,  accompagnée  d'un  sentiment  vrai,  indubi- 
table et  très  suave  de  Dieu  présent  au  centre  de  l'âme  : 
si  Tunion  simple  est  complète,  les  puissances  intérieures 
de  rame  sont  suspendues.  Sainte  Thérèse  traite  de  cette 
oraison  dans  la  cinquième  demeure  du  Château  inté- 
rieur. 

220.  D.  Pourquoi  dit-on  que  l'oraison  d'union  simple 
est  accompagnée  d'un  sentiment  vrai  ? 

R.  C'est  pour  indiquer  que  le  sentiment  de  Dieu  pré- 
sent au  plus  intime  de  l'âme  n'est  point  un  pur  effet  de 
l'imagination,  mais  une  réalité.  Dieu  habite  dans  toute 
âme  juste  par  la  grâce  sanctifiante;  c'est  une  union 
réelle,  mais  tout  entière  sous  les  ombres  de  la  foi. 
L'union  mystique  apj^orte  quelque  chose  de  plus  ;  elle 
s'opère  dans  les  puissances  de  l'âme,  dans  l'intelligence 
et  dans  la  volonté.  C'est  un  don  infiniment  précieux  qui 
répand  au  plus  intime  de  l'âme  un  sentiment  vif  et  pro- 
fond de  la  présence  de  Dieu,  de  telle  sorte  que  ce  n'est 
pas  seulement  par  la  foi  que  l'âme  sait  Dieu  présent  en 


somnians  anima  dubitat  an  ea  quœ  perripit  vera,  vel  tantiim  per 
imaginationem  efTecta  sint,  an  a  Deo  vel  a  da?mone  se  in  angelum 
lucis  transfigurante  fuerint  cominunicata  :  in  oratione  autem  unio- 
ni»,  nec  imaginalio,  nec  memoria,  nec  intellectus  potest  lantum 
boniim  iinpedire,  nec  dœnion  immisceri  vel  damnum  afferre.  In 
oralione  quietis,  licet  anima  pascatur  suaviler  a  Deo  cibum  spiri- 
lualem  mniistranle,  laburat  tamen  in  cibo  deglutiendo,  sicut  con- 
tingit  in  narvulo  lactante,  qui  paratuin  in  niaternis  uberibus  lac 
hatet,  seu  tamen  aliijuantulum  laborat,  tum  sugendo,  tum  deglu- 
tiendo  :  sed  in  oralione  unionis  alimentura  spirituale  sibi  videt 
interius  communicalum,  nesciens  qua  via,  et  hoc  ideo,  quia  tune 
Deus  est  in  inlinio  ejus  centro,  ubi  maximas  eis  gratias  inlluit,  oec 
aliud  quam  consensum  ab  ea  petit. 

Cf.  Sainte  Thérèse.  Le  Chemin  de  la  perfection.  C.  32.  Le  Châ- 
teau intérieur.  Cinquième  demeure.  C.  1. 
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elle,  mais  par  uiu;  très  douciî  cxpérienttc  :  la  loi  iUy 
inouro,  l(3S  clart<îs  du  ciel  connnoiwiînt.  Ofi  appelle  celle 
union  fruffivr  (1,'llH)^  j^our  inanpifr  collr  jt»uis^arice 
exceplionntîll(Mlii  Diru  parritilelii'rrnceet  par  la  voloiil<5. 
Il  y  a  dans  cet!  ^  union  ffuifivf  mais  non  ((hfiorhante  dft 
rame  en  Dieu  (1,  '2S|)  drux  clKt-rs  hès  réelles:  une 
surabondance  de  vi(î  divine,  el  un  sfîutiment  vif  rX  pro- 
fond de  celte  faveur.  Mn  elTet,  durant  c(îtt(i  union,  la 
méMuoiro  reste  lixcie  en  Dimi,  rintiillii^'encc;  le  conti'mple 
et  ne  peut  s'en  séparer,  la  volontii,  (;pris(;  d'un  très 
{j^rand  amour,  sort  (rdle-méme  et  s'unit  très  intime- 
ment à  son  Hien-Aimé  (1). 

221.  D.  I/oraison  (Tunion  simple  est-elle  toujours 
accompagnée  d'un  senlimont  induhilaMe  de  Dieu  pres- 
sent ? 

H.  D'après  sainte  Thérèse,    la  certitude  est  un   des 


(1)  Th.  a  Vallgorncra.  Tlirnl.  nnjsl.  D.  Th.  a.  '*,  disp.  2,  a.  1, 
n°  1  :  l  nio  niliiraliud  est  quam  id  quod  ex  duobu?,  vel  pluribus, 
iiiiiim  fit.  Quare  in(|uirciulum  est  quomodo  ex  Deo  et  (mima  quid 
iiiuiin   ronteniplalidiio  Het.  Unio  li.TC  animée  cum   Deo  non  fit  in 
subslantia,  quasi  si<ïnifiret,  quod  Deus  sit  intime  pra}sens  anima", 
sut  quod  anima  suum  propri'jm  esse  amittat,  et  convertalur  ad 
Deum.   Primum  enim  horum  commune  est  omnibus  rébus,  quee 
babent  in  se  prœsentem  Deum.  et  si  loqueremur  de  esse  per  srra- 
tiam,  omnes  justi  per  eam  sunt  Deo  uniti,  et  per  virtutem  chari- 
tatis  :  nam,  qui  manct  in  charitale,  in  Dca  manet,  cl  Deus  in  eo. 
Et  pro  omnibus  postulavit  Domums,  xit  omnes  unum  sint,  sicut 
lu,  Palcr,   in  nie,  et  ego  in   te,  ut  et  ipsi  in  nobis  unum  sint.., 
Secundum  vei»o  est  impossibile,   quoniam  cum  Deus  sit  immuta- 
bilis  ,  nibil  potest   in  ejus  simplicissimam  naturam  converti,  nec 
ipse  cum  alio  in  compositionem  alicujus.  Relinquitur  erc:©   hanc 
unionem   in   viribus    animae    celebrari ,  nimirum   in    inteliectu   et 
afTectu,   et   in    his  actibus  prsedictarum  virium  perfici,  in  quibus 
contemplationem  constitutam  esse  diximus.  —  N^  2.  Est  ergo  unio 
(de  qua  bic  loquimur)  illud  pretiosum  donum,  quo  Deus  in  ipso 
fundo,  atque  intimo  animae,  clarissima  luce  se   illi  prcesentem,    et 
eam  intuentem  ac  tenerrime  dilis^entem  ostendit  ;   quo   memoria 
Deo  sic  sibi  manifestato  tenacissmie  adhœret,  ita  ut  (unione  du- 
rante) ab  eo  evelli  non  possit.  Intellectus  eum  clarissima  luce  sa- 
pientise   inspicit...    ita  ut  ab  eo  in  aliquid  aliud  diverti  nequeat  ; 
voluntas  ardentissimo  amore  constringit...  ita  ut  anima  jam  in  se 
non  vivat...  sed  in  eum  dulcissimum  Sponsum  tolo  alTectu  Iranseat. 
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sifi^ncs  dislinctifsde  cette  oraison.  «  Dieu,  dit-elle,  s'éta- 
blit lui-même  dans  l'intérieur  de  cette  âme  de  telle  ma- 
nière, que  (juand  elle  revient  à  elle,  il  lui  est  impossible 
de  douter  (|u'elle  n'ait  été  en  Dieu,  et  Dieu  en  elle  ;  et 
cette  vérité  lui  demeure  si  fermement  empreinte,  que 
quand  elle  passerait  plusieurs  années  sans  être  de  nou- 
veau élevée  à  cet  état,  elle  ne  peut  ni  oublier  la  faveur 
qu'elle  a  reçue,  ni  douter  de  sa  réalité...  Mais,  me 
direz-vous,  comment  peut-il  se  faire  que  rànie  ait  vu, 
entendu,  qu'elle  a  été  en  Dieu  et  Dieu  en  elle,  puisque 
durant  cette  union  elle  ne  voit  ni  n'entend  ?  Je  réponds 
qu'elle  ne  le  voit  point  alors,  mais  qu'elle  le  voit  claire- 
ment ensuite,  quand  elle  revient  à  elle,  non  par  une 
vision,  mais  par  une  certitude  qui  lui  reste  et  que  Dieu 
seul  peut  lui  donner.  Je  connais  une  personne  qui  ne 
savait  pas  que  Dieu  fût  en  toutes  choses  par  présence, 
par  puissance  et  par  essence,  et  qui,  après  avoir  été 
favorisée  de  la  grâce  dont  je  parle,  le  crut  delà  manière 
la  plus  inébranlable...  N'allez  pas  croire  que  cette 
certitude  ait  pour  objet  quelque  chose  de  corporel, 
comme  lorsqu'il  s'agit  du  corps  réel  quoique  invisible 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  le  très  saint  Sa- 
crement. Non,  rien  de  tel  ;  il  n'est  question  ici  que  de 
la  seule  Divinité.  Mais  comment,  me  dira-t-on,  pou- 
vons-nous avoir  une  si  grande  certitude  de  ce  que  nous 
ne  voyons  point?  A  cela  je  ne  sais  que  répondre  ;  ce 
sont  des  secrets  de  la  toute-puissance  de  Dieu  qu'il  ne 
m'appartient  pas  de  pénétrer.  Je  suis  néanmoins  assu- 
rée que  je  dis  la  vérité,  et  je  ne  croirai  jamais  qu'une 
Ame  (jui  n'aura  pas  cette  certitude,  ait  été  entièrement 
unie  à  Dieu.  Elle  ne  l'aura  été  sans  doute  que  par  quel- 
qu'une de  ros  puissances,  ou  par  quelque  autre  de  tant 
de  différentes  faveurs  qu'il  fait  aux  âmes  (1).  » 

222.  D.  I/oraison  d'union   simple  est-elle  toujours 
accompap^née  d'un  sentiment  très  suave? 

(1)  l.r  Ch'Urau  iiUrrirjir.  Cinquième  demeure.  C  1. 
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R.  On  no  peut  en  doulor,  puis(|U()  plus  on  avance 
(liins  la  (livino  conlornijlatinn,  |>Iiis  rinlollii^^^nco  cl  In 
volonh;  sont  saUin*os  par  les  dnlircs  <lu  eut]  (II,  î53,  îîî), 
210).  Saillie  rii(;r(\s(î  voudrait  ({«'crii'O  cMa  su«vil(3  do 
Toraison  d'union,  mais  ollo  est  obligée  d'avouer  son 
impuissance.  «  (^omnionl  ponri-ais-jo,  dit-elle,  vous 
piMudro  la  nia^nîificcînco,  les  trésors  ot  les  délices  de 
coltii  ('in(|uioni(^  dtMnouro  ?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux 
ne  point  (mi  parler,  iMiisipio  le  discours  no  saurait  les 
exprimer,  ni  rtîntcndonuMit  les  concevoir,  ni  les  com- 
l)araisons  les  faire  comprendre,  tant  toutes  les  choses  de 
la  terre  sont  au-dessous  d'un  Ici  sujet. . .  Il  n'y  a  aucun 
rapport  entre  le  bonheur  (jue  ij^oûto  rAine  unie  a  Dieu, 
et  les  plaisirs  de  la  terre.  Leur  origine  étant  entière- 
ment différente,  le  sentiment  (juMls  produisent  Test 
aussi,  comme  le  peuvent  attester  ceux  (jui  en  ont  fait 
rex|)éricnce.  J'ai  dit  ailleurs  (pie  les  plaisirs  de  la  terre 
n'alïectent,  en  quelque  sorte,  ([ue  la  superficie  des  sens, 
tandis  que  ces  joies  célestes  pénètrent,  ce  me  semble, 
jusque  dans  la  moelle  des  os  (1).  »  D'après  sainte  Thé- 
rèse, on  le  voit,  le  sentiment  très  suave  qui  accompagne 
l'oraison  d'union  simple  est  déjà  comme  un  avant-goût 
du  ciel. 

223.  D.  Les  puissances  de  Tamc  sont-elles  suspen- 
dues dans  l'oraison  passive  d'union  simple? 

R.  Sainte  Thérèse  l'affirme  :  «  Je  reviens,  dit-elle,  à 
cette  marque  que  j'appelle  véritable.  Quand  Dieu  élève 
l'àme  à  l'union,  il  suspend  l'action  naturelle  de  toutes 
ses  puissances,  afin  de  mieux  imprimer  en  elle  la  véri- 
table sagesse.  Ainsi  elle  ne  voit,  ni  n'entend,  ni  ne  com- 
prend, pendant  qu'elle  demeure  unie  à  Dieu  ;  mais  ce 
temps  est  toujours  de  courte  durée,  et  lui  semble  plus 
court  encore  qu'il  ne  l'est  en  effet. . .  Ne  vous  imagi- 

(1)  Le  Château  intérieur.  Cinquième  demeure.  C.  1. 
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nez  pas  que  cette  oraison  ressemble,  comme  la  précé- 
dente, à  un  sommeil  :  je  dis  à  un  sommeil,  parce  que 
dans  l'oraison  des  goûts  divins  ou  de  quiétude  qui 
précède  celle-ci,  l'àme  paraît  sommeiller,  n'étant  ni 
bien  endormie  ni  bien  éveillée.  Dans  l'oraison  d'u- 
nion, l'âme  est  très  éveillée  à  Tégard  de  Dieu,  et 
pleinement  endormie  à  toutes  les  choses  de  la  terre  et  à 
elle-même.  En  effet,  durant  le  peu  de  temps  que  Tunion 
dure^  elle  est  comme  privée  de  tout  sentiment,  et  quand 
elle  le  voudrait,  elle  ne  pourrait  penser  à  rien.  Ainsi 
elle  n'a  besoin  d'aucun  sacrifice  pour  suspendre  son 
entendement  ;  car  il  demeure  tellement  privé  d'action, 
que  Tame  ne  sait  même  ni  ce  qu'elle  aime,  ni  en  quelle 
manière  elle  aime,  ni  ce  qu'elle  veut.  Enfin,  elle  est 
absolument  morte  à  toutes  les  choses  du  monde,  et  vi- 
vante seulement  en  Dieu.  Qu'une  telle  mort  est  douce  et 
agréable  !  C'est  une  mort,  parce  qu'elle  détache  l'àme 
de  toutes  les  actions  qu'elle  peut  produire  pendant  qu'elle 
est  renfermée  dans  la  prison  de  ce  corps  ;  et  qu'elle  est 
douce  et  agréable,  parce  que  sans  être  encore  dégagée 
de  ce  poids  terrestre,  il  semble  qu'elle  s'en  sépare  pour 
s'unir  plus  intimement  à  Dieu.  Je  ne  sais  si  en  cet  état 
il  lui  reste  assez  de  vie  pour  pouvoir  respirer.  Il  me 
paraît  que  non,  ou  qu'au  moins,  si  elle  respire,  elle  ne 
le  sait  point.  Son  entendement  voudrait  s'employer  à 
comprendre  quelque  chose  de  ce  qui  se  passe  en  elle. 
Mais  s'en  trouvant  incapable,  il  demeure  tout  interdit, 
et  il  lui  reste  si  peu  de  force,  qu'il  ne  peut  agir  en  au- 
cune manière  ;  semblable  à  une  personne  qui  tombe 
dans  une  si  grande  défaillance,  qu'elle  est  comme 
morte  (1).  » 

224.  D.  L'oraison  passive  d'union  simple  n'existe- 
t-elle  pas  quelquefois  sans  la  suspension  des  puissances 
de  l'àme  ? 

(1)  Le  CUâLcau  intérieur.  Cinquième  demeure.  C.  1. 
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R.  Sfiinlo  Thcrùsc,  dans  le  (luUcau  inlr'rieur,  dit 
cxpress(;iii(;iil  (|U(i  tdules  les  puissnncos  do  I'Atihî  sont 
suspendues  dnns  r(»i<iisoii  pfissiv(î  d'union  simple  (1). 
Ailleurs,  niînnmoins,  (dio  pîn'lc  do  deux  autres  degrés 
d'ornison  d'union,  où  l;i  suspension  <les  puissances  de 
rAine  n'est  pas  coniplrle.  Nous  nîprodnirons  ce  pas- 
sage, en  faisan!  renianpier  (juc  ces  deux  degrés  prépa- 
ratoires de  l'oraison  d'union  sinipliî  et  |)roprenient  dite 
nous  paraissent  indiipiés,  non  seulement  par  Texpé- 
rience  de  sainte  Thérèse,  mais  par  une  sorte  de  loi  de 
transition  (pii  préside  à  toutes  les  parties  de  réchelle 
mystiiiue. 

«  Voici,  dit  sainte  Thérèse,  une  nouvelle  espèce 
d'union...  L'àme,  par  une  vue  claire  et  un  sentiment 
intinie,  voit  que  la  volonté  seule  est  liée  à  son  Dieu,  et 
elle  goûte  dans  une  paix  profonde  les  délices  de  cette 
étroite  union,  tandis  (jue  rentcndcment  et  la  mémoire 
gardent  assez  de  liberté  pour  s'occuper  d'aiïaires,  et 
s'appliquer  à  des  œuvres  de  charité.  Au  premier  abord, 
cet  état  semblerait  le  même  que  celui  de  l'oraison  do 
quiétude;  il  y  a  cependant  de  la  différence.  Dans  l'orai- 
son de  quiétude,  rame  n'ose  faire  le  moindre  mouve- 
ment de  peur  de  troubler  ce  doux  repos  de  Marie  dont 
elle  jouit  ;  mais  dans  l'union  dont  je  parle,  elle  peut  en 
môme  temps  remplir  l'office  de  Marthe...  A  la  vérité, 
elle  ne  peut  alors  pleinement  disposer  de  ses  facultés  : 
elle  sent  que  la  meilleure  partie  d'elle-même  est  ailleurs. 
Elle  est  comme  une  personne  qui,  s'entretenant  avec 
une  autre,  et  s'entendant  adresser  la  parole  par  une 
troisième,  ne  prête  des  deux  côtés  qu'une  attention  im- 
parfaite. L'âme  sent  avec  joie  et  bonheur  qu'elle  est 


(l)  Sainte  Thérèse  reconnaît  que  dans  ses  premiers  écrits  elle  a 
pu  expliquer  d'une  manière  moins  précise  les  opérations  dont  elle 
n'avait  pas  encore  une  si  grande  expérience.  Or,  elle  écrivit  le 
CluUeau  intérieur  en  1577, "et  la  seconde  relation  de  sa  Fie  et  le 
Chemin  de  la  perfection  en  1563-1566. 
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ainsi  partagée,  elle  en  a  une  vue  très  claire  ;  et  cet  état 
la  prépare  admirablement  à  goûter  les  douceurs  d'une 
paix  très  profonde,  dès  qu'elle  se  trouvera  seule,  et  libre 
de  loulc  affaire... 

»  Il  est  une  autre  sorte  d'union  qui  n'est  pas  non  plus 
une  union  parfaite.  Elle  est  cependant  au-dessus  de  celle 
que  je  viens  d'expliquer...  Dans  l'union  dont  je  parle,  et 
qui  m'est  très  souvent  accordée,  Dieu  s'empare  de  la 
volonté,  et  de  l'entendement  aussi,  ce  me  semble;  car 
cessant  de  discourir,  il  reste  absorbé  dans  une  ravis- 
sante contemplation  des  divines  grandeurs.  Il  découvre 
alors  tant  de  merveilles,  que  l'une  lui  faisant  perdre 
l'autre  de  vue,  il  ne  peut  s'attacher  à  aucune  en  particu- 
lier. Quant  à  la  mémoire,  elle  reste  libre,  et  l'imao;^!- 
nation  aussi,  je  pense.  Lorsque  celle-ci  se  trouve  seule. 
il  n'est  pas  croyable  quelle  guerre  elle  fait  à  l'entende- 
ment et  à  la  volonté,  pour  troubler  leur  repos.  Pour  moi, 
j'en  suis  excédée...  Aujourd'hui  encore  j'ai  eu  à  soutenir 
ces  combats  intérieurs...  La  mémoire  et  l'imagination 
me  livraient  une  guerre  acharnée.  Par  bonheur,  man- 
quant du  concours  de  l'entendement  et  de  la  volonté,  si 
elles  troublent  l'âme,  elles  ne  peuvent  lui  faire  de  mal... 
L'unique  remède  que  j'ai  découvert,  après  une  lutte 
pénible  de  plusieurs  années,  est  celui  que  j'ai  indiqué  en 
parlant  de  l'oraison  de  quiétude;  c'est  de  ne  pas  faire 
plus  de  cas  de  l'imagination  que  d'une  folle  (1).  » 

L'oraison  que  sainte  Thérèse  vient  de  décrire  n'est 
point  l'oraison  d'union  simple  complète  :  sa  durée  plus 
longue,  sa  nature  moins  parfaite,  ses  effets  moins  péné- 
trants, en  font,  nous  semble-t-il,  un  moyen  terme  entre 
l'oraison  de  quiétude  et  l'oraison  d'union  simple  propre- 
ment dite. 

223.  D.  Peut-on  comparer  l'union  de  Tâme  à  Dieu  aux 
alliances  humaines? 

(1)  l^ic  de  sainte  Thérèse  (crilc  par  clU-mânc,  C.  17. 
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H.  I/exemplo  d(i  nos  Livres  sniiils  et  rensoi^aKirnenl 
(liîs  IN'MMis  .Mutoriscnt  cotte,  roinpnmisoîi,  dont  r.'ijiplicri- 
lion  la  |)lus  coniplùti^  n'a  lieu  «ju'au  plus  linut  dc^M'i;  do 
Tunion  divine.  Sainl(i  TIhtùso  commenco  d*cn  parler  h 
la  ciiHHiirnio  dcnieunî  du  (luUrnu  intdvipur.  «  Je  veux 
nietlre,  dit-elle,  dans  un  plus  {^q'and  jour  re  (piVisl  cette 
oraison  d'union;  je  me  servirai  pour  cela,  selon  ma 
coulume,  d'une  comparaison...  \'ous  avez  souvent  en- 
tendu dire  que  Dieu  contracte  avec  les  Ames  un  mariaf^o 
spirituel.  Béni  soit-il  de  ce  qu'il  daij^nio  dans  sa  luiséri- 
corde  s'humilier  jusqu'à  cet  excès!  J'avoue  que  cette 
comj^'U'aison  est  f,n"0ssiùre  ;  mais  je  n'en  sais  point  qui 
exprime  ndeux  ce  que  je  veux  dire,  (jue  le  sacrement  (ht 
maria;j^e...  Or,  selon  moi,  loroison  d'union  ne  s'élève 
]H»iiil  jusipTau  mariage  spirituel  ;  elle  n'en  est  que  la 
préparation,  el  comme  le  chemin.  De  même  (ju'ici-bas, 
quand  deux  personnes  doivent  se  marier,  elles  exami- 
nent d'al)ord  si  elles  se  conviennent,  si  elles  se  veulent, 
et  en  viennent  ensuite  à  des  entrevues,  afin  qu'elles 
soient  plus  satisfaites  Tune  de  l'autre  ;  ainsi  en  est-il 
dans  le  mariap^e  spiriluel.  L'ame  a  déjà  formé  son  juge- 
ment sur  l'F.poux  aucjuel  elle  doit  s'unir  ;  elle  voit  tout 
l'avantage  d'une  si  haute  alliance  ;  elle  est  déterminée  à 
n'avoir  d'autre  volonté  que  celle  de  son  divin  Époux,  et 
à  lui  plaire  en  toutes  choses.  De  son  côté,  Notre-Sei- 
gneur  demeure  content  d'elle,  parce  qu'il  voit  sa  dispo- 
sition intérieure;  et  voulant,  dans  sa  miséricorde,  le  lui 
faire  connaître  d'une  manière  plus  particulière,  il  en 
vient,  comme  on  dit,  à  une  entrevue  avec  cette  âme 
bien-aimée,  et  il  daigne  se  l'unir.  Je  puis  dire  que  cela 
se  passe  de  la  sorte  dans  cette  oraison  d'union,  qui  est 
de  très  courte  durée.  Dans  cette  entrevue,  ce  qui  est 
uniquement  au  pouvoir  de  l'àme,  c'est  de  connaître  par 
une  voie  secrète  quel  est  ce  divin  Époux  qui  veut  l'hono- 
rer de  la  qualité  de  son  épouse  ;  et  elle  voit  alors  en 
quelques  instants  ce  que  les  sens  et  les  puissances  ne 
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pourraient  lui  faire  connaître  en  plusieurs  années.  Cet 
l^poux  étant  Dieu,  sa  seule  vue  a  rendu  Tâme  plus 
digne  du  nœud  sacré  qu'elle  doit  contracter  avec  lui  ; 
cette  vue  Ta  enflammée  d'un  tel  amour,  qu'elle  fait  de 
son  côté  ce  qu'elle  peut  pour  que  ce  divin  mariage  ne 
vienne  point  à  se  rompre  (1).  » 

226.  D.  Quels  sont  les  principaux  effets  de  l'oraison 
d'union  simple  d'après  sainte  Thérèse  ? 

R.  Sainte  Thérèse,  après  avoir  exposé  la  manière 
d'élever  les  vers  à  soie  jusqu'à  leur  merveilleuse  trans- 
formation, arrive  au  moment  où  le  ver  mystique  a  cessé 
de  vivre;  elle  en  prend  occasion  d'énumérer  les  princi- 
paux effots  de  l'oraison  d'union. 

«  Voyons  maintenant,  dit-elle,  ce  que  devient  ce  ver 
mystique  après  qu'il  a  cessé  de  vivre,  car  c'est  pour  en 
venir  là  que  j'ai  dit  tout  ce  qui  précède.  A  peine  est-il 
entré  dans  une  si  haute  oraison,  qu'il  meurt  entièrement 
au  monde,  et  se  convertit  en  un  beau  papillon  blanc.  0 
merveille  de  la  puissance  divine  !  et  qui  pourrait  peindre 
dignement  l'état  d'une  âme  qui  vient  de  se  voir,  durant 
un  court  espace,  si  étroitement  unie  à  Dieu,  et  comme 
abîmée  dans  sa  grandeur  !  Car  ce  temps,  à  mon  avis,  ne 
va  jamais  jusqu'à  une  demi-heure.  Je  vous  dis  en  vérité 
que  cette  âme  ne  se  connaît  plus  elle-même.  Entre  ce 
qu'elle  était  et  ce  qu'elle  est,  il  y  a  autant  de  différence 
qu'entre  ce  ver  difforme  et  ce  papillon  blanc.  Cette  âme 
ne  sait  comment  elle  a  pu  mériter,  ou,  pour  mieux  dire, 
d'où  lui  a  pu  venir  un  si  grand  bonheur;  car  elle  voit 
clairement  qu'elle  ne  Ta  point  mérité.  Elle  sent  un  désir 
qui  la  consume  de  louer  Dieu,  et  de  suutïrir  pour  lui 
mille  morts  s'il  était  possible.  Il  s'allume  en  même  temps  ^ 
en  elle  une  soif  ardente  d'endurer  de  grandes  croix  pour 
son  Bien-Aimé.  Elle  brûle  du  désir  de  faire  pénitence  ; 
elle  a  un  amour  incroyable  pour  la  retraite  et  la  soli- 

(1)  Ix  Chi'Ucau  inUricur,  Cinquième  demeure.  C.  4. 
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tude  ;  riiliii,  elle  souhaite  avec  tant  crardtjur  (juo  Dieu 
soit  connu  et  aimé  de  tous,  qu'elle  ne  peut,  sans  en  res- 
sentir uni;  |»einiM;\tr(înie,  voiiMpTon  I  olVense. . . 

i)  Mais  (jui  |iouii*ait  piûndre  riinjuicluiie  et  le  trouble 
déco  niysti(|ue  papillon,  (pioiipTil  n\dt  jamais  goûtéun 
calme  plus  pur,  ni  un  plus  doux  repos!    Il  ne  sait  où 
aller  ni  où  se  reposer.  Apres  le  repos  (|u'il  vic^nt  de  K^ù- 
teren  Dieu,  tout  ce  (ju'il  voit  sur  la  Icrre  lui  d(;plaît, 
principaleinenl  (juand  ce  lUcu  Ta  l'avorisé  plusieurs  fois 
d'une  semblable  ^n'ace,  et  comme  enivré  de  ce  vin  déli- 
cieux qui  produit,  à  cliaijue  l'ois  que  Ton  en  boit,  de  si 
admirables  clïcLs.  11  reg-arde  maintenant  comme  mépri- 
sable son  travail  d'aulrelbis,  qui  consistait  à  former  peu 
à  peu  le  tissu  de  sa  c0(|ue.  Des  ailes  lui  sont  venues  : 
comment,  pouvant  voler,  se  contenterait-il  d'aller  pas  à 
pas?  Tout  ce  que  Tàme,  dans  ce  nouvel  état,  fait  [)0ur 
Dieu,  ne  lui  semble  rien,  en  comparaison  de  ce  qu'elle 
voudrait  faire.  Klle  ne  s'étonne  i)lus  de  l'admirable  pa- 
tience des  Saints,  sachant  par  expérience  (jue  Dieu  as- 
siste et  transforme  de  telle  sorte  les  âmes,  (lu'elles  ne 
paraissent  plus  être  les  mêmes,  tant  leur  faiblesse,  en 
ce  qui  regarde  la  pénitence,  est  changée  en  force.  Elle  se 
voit  i^Ieinement  libre  de  l'attachement  aux  parents,  aux 
amis,  aux  biens  de  la  terre.  Auparavant,  ni  ses  efforts, 
ni  ses  résolutions,  ni  ses  désirs  n'avaient  pu  briser  cette 
chaîne  ;  que  dis-je  ?  par  le  combat  elle  se  sentait  en  quel- 
que sorte  plus  captive,  et  maintenant  elle  se  sent  telle- 
ment élevée  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  d'ici-bas,  qu'elle 
trouve  une  peine  jusque  dans  les  rapports  obligés  qu'elle 
doit  avoir  avec  le  prochain.  Tout  la  fatigue,  parce  qu'elle 
a  reconnu  que  les  créatures  ne  sauraient  lui  donner  le 
véritable  repos.  Il  pourra  sembler  que  je  m'étends  beau- 
coup sur  ce  sujet;  mais  je  pourrais  en  dire  beaucoup 
plus,  et  ceux  à  qui  Dieu  fait  une  semblable  faveur,  trou- 
veront que  j'en  dis  trop  peu  (1).  » 

(1)  Le  Château  intérieur.  Cinquième  demeure.  G.  2. 
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227.  D.  Quels  sont  les  principaux  effets  de  Toraison 
d'union  simple  d'après  la  doctrine  de  saint  Thomas? 

R.  Les  auteurs  qui  ont  résumé  les  enseignements  de 
saint  Thomas  sur  cette  matière  réduisent  à  sept  les  effets 
de  l'oraison  d'union  simple.  Nous  les  rapporterons  ici 
pour  compléter  et  mettre  plus  en  relief  les  effets  déjà  si- 
gnalés par  sainte  Thérèse. 

Le  premier  effet  de  l'oraison  d'union  simple  est  une 
joie  inénarrable,  une  sainte  langueur  qui  va  quelquefois 
jusqu'à  une  complète  défaillance  :  l'àme  se  liquéfie  au 
contact  de  son  Bien- Aimé  et  le  corps  lui-même  participe 
àcettejoieduciel.  Onpeutjusqu'à  un  certain  pointexpli- 
quer  le  mystère  de  cette  liquéfaction  par  une  comparai- 
son. De  môme  que  dans  toute  transformation  la  matière 
perd  sa  propre  forme  pour  prendre  une  autre  forme,  de 
même  dans  la  transformation  mystique  il  y  a  quelque 
chose  d'analogue  :  les  saintes  ardeurs  de  la  charité  li- 
quéfient le  cœur  et  le  font  se  perdre  en  Dieu  par  une 
très  douce  sensation  d'amour  qui,  à  la  façon  d'une  forme, 
le  divinise  mystiquement  (I,  2^0).  La  liquéfaction  de- 
vient alors  non  seulement  un  des  effets  merveilleux  de 
l'oraison  d'union  simple,  mais  comme  une  des  condi- 
tions de  la  transformation  mystique  (1). 

Le  second  effet  consiste  dans  un  tendre  sentiment  de 
dévotion  qui  va  jusqu'aux  larmes.  Ces  larmes  sont  si 

(1)  Th.  a  Vallçornera.  Thcol.  myst.  D.  Th.  q.  4,  disp.  2,  a.  2, 
!]«  i  :  Primus  eriectus  hujus  orationis,  est  maximum  animœ  gau- 
dium,  quod  aliquando  sic  naturam  liquefaciendo  dehilitat,  quod 
anima  languens,  penitus  deficere  videatur...  Nec  in  sola  taie  gau- 
dium  sistil  anima,  sed  aliqualiter  ad  corpus  redundaus,  deliciarum 
spiritualium  gustum  et  saporem  juxla  rantum  ipsius  communicat. 
De  ista  liquefactione  et  de  isto  gaudio  loquitur  D.  Thom.  in  3, 
dist.  27,  q.  1,  a.  1,  ad  -^  :  «  Quia  niliil  a  se  recedit,  nisi  soluto  eo 
»  quod  intra  soipsum  continehalur,  sicut  res  naturalis  non  amittit 
0  formam,  nisi  solutis  dispositionibus,  quihus  forma  in  uiateria 
»  rontinebalur.  Ideo  oporlet  quod  ab  amante  terminatio  illa,  qua 
»  infra  terminos  suos  tantum  continebatur,  amoveatur.  Et  propter 
j)  hoc  amor  dicilur  hquefacere  cor,  quia  liquidum  suis  lerminis 
»  non  continelur. 


dclK*icu.siîS  ol  si  cuiiholaiiUis  (|u'il  est  iin|ios.sil)lt:  <Jo  ne 
point  y  voir  la  rosuij  du  cicîl.  L(*.s  larnu^s,  en  cILit,  no 
viennent  pas  senhîuirnt  d'nn  .s(;nlinienl  (Jti  triblebse, 
mais  aussi  de;  Inut»*  alVection  tendre  cl  ogrciahle»  connne 
il  arrive  dans  l'intinK^  union  do  Tàino  à  Dieu  (1).  Co 
second  elTct  de  l'oraison  d'unioii  sini|»I(î,  (|u'on  appelle 
ordinaireuKMit  le  don  dtîs  larmes,  peut  s(î  prodiiin^  dans 
des  diîj^rés  inférieurs  d'oraison  ;  mais  liîl  (jue  nous  le 
comprenons  ici,  il  se  rattache  à  l'oraison  passive  dont 
sainte  Thérèse  parle  dans  la  cin(|uième  demeure.  C'est 
une^racede  Dieu  (pi'il  ne  faut  pas  confondnî  avc^ed'au- 
tres  larmes,  contrefaçons  naturelles  ou  dial)oli<jut.'s  decc 
don  de  Dieu.  Le  véritable  don  des  larmes  a  Dieu  pour 
cause  :  la  lumière  et  l'amour  de  la  contemplation  sont 
les  instruments  dont  Dieu  se  sert  en  cette  occasion.  Il 
faut  aussi  remar(|ucr  ijuc  les  larmes  parfaites  et  divini;s 
dans  leur  principe  produisent  elles-mêmes  des  elîets  di- 
vins :  une  haute  estime  de  Dieu,  le  détachement  des 
créatures,  le  mépris  de  soi-même,  une  grande  ferveur 
et  une  paix  profonde  ;  le  contraire  arrive  quand  Dieu 
n'en  est  pas  l'auteur  (2).  Sainte  Catherine  de  Sienne 

(1)  Th.  a  Valigornera.  lOid.  n»  2  :  Secundus  eiTectus  est  lenerri- 
mus  devotionis  sensus  ;  Iransacta  siquidem  hac  oratione  vellet 
anima  se  totam  consumere  ;  non  pœnis,  sed  deliciosis  quibusdam 
lacrvinis ,  se  saepiiis  illis  madefactam  reperit  ;  non  advertens 
quando  vel  quomodo  spars  rit...  Hœ  lacrymœ  cum  tanta  suavitate, 
et  aliquando  cum  tanto  erumpunt  impetu,  tantaque  celeritate  dif- 
fluunt,  quod  apparet  imber  validus  de  crelesti  nube  dillusus...  Hanc 
docirinam  habet  D.  Thom.  2.  2.  q.  82,  a.  4,  ad  3  :  «  Dicendum 
»  quod  lacrvmce  prorumpunt  non  solum  ex  tristitia,  sed  etiam  ex 
»  quadam  aîiectus  teneritudine,  prœcipue  cum  consideratur  aliquid 
»  delectabile  cum  permixiione  alicujus  tristabilis  :  sicut  soient  ho- 
»  mines  lacrymari  ex  pietatis  atlectu...  Et  per  hune  modum  la- 
»  crymae  ex  clevotione  procedunt.  » 

(2)  Gard.  Bona.  De  discr.  spii\  G.  7,  n®  12.  Gum  varia  sint  gê- 
nera lacrymarum,  variique  fontes  unde  prumuntur...  non  exigua 
pars  prudentice  spiritualis  est  scire  et  discernere  quodnam  sit 
earum  principium,  quis  finis,  et  a  quo  spiritu  excitentur...  Primo 
enim  ex  tenera  et  molli  natura  profluere  possunt...  Nasci  possunt 
secundo  astu  dœmonis...  Tertio  movet  ad  lacrymas  Spiritus  sanc— 
lus,...  et  hoc  est  donum  lacrymarum...  Hujus"^Ûetus  saiutaris  Gre- 
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nous  a  laissé  de  belles  pages  sur  les  différentes  sortes  de 
larmes  (I,  300).  Voici  un  extrait  de  ses  Dialogues  qui 
revient  à  noire  sujet:  «  Si  l'aine,  en  augmentant  la 
connaissance  d'elle-même,  se  méprise  et  se  hait  parfai- 
tement ;  si  elle  acquiert  ainsi  une  vraie  connaissance 
de  ma  bonté  et  un  ardent  amour,  elle  commence  à  unir 
cl  à  conformer  sa  volonté  à  la  mienne,  et  à  ressentir 
intérieurement  la  joie  de  l'amour  et  la  compassion  du 
prochain,  comme  je  Tai  dit  en  te  parlant  du  troisième 
état.  Aussitôt  IVcil,  qui  veut  satisfaire  le  cœur,  verse 
des  larmes  excitées  par  ma  charité  et  par  l'amour  du 
prochain  (1).  » 

Le  troisième  effet  est  un  sentiment  indubitable  de  la 
présence  de  Dieu  dont  le  C03ur  garde  précieusement  le 
souvenir  (II,  221).  C'est,  dit  saint  Thomas,  une  simili- 
tude de  la  lumière  divine  qui  reste  imprimée  dans  Tàme, 
d'après  cette  paroledu  Psalmiste:  a  La  lumière  de  \otre 
i>  visage  est  gravée  sur  nous.  Seigneur  (Ps.  IV,  7).  » 
L'àme  favorisée  de  l'oraison  d'union  porte  l'empreinte 
mystérieuse  de  Dieu,  comme  la  cire  reçoit  l'empreinte 

gorius  Magnus  (Lib.  3,  DiaL  C.  34),  duo  tantum  gênera  statuit, 
unum  ex  timoré,  allerum  ex  amore  procedens.  At  Bernardus  {Sci-iii. 
3,  de  Epiph.)^  tria  gênera  recensât,  devotionis,  pœnitentiœ,  et  fra- 
lernœ  com[)assionis...  Cavendum  igitur  est,  ne  |)lus  momenti  in 
ipsis  lacrymis  ponatur,  quam  in  earum  motivo,  quod  prsecipue  at- 
tendi  débet.  —  Lopez  Ezquerra.  Luccrna  jtiyst.  Tr.  5,  c.  5,  n°  14i)  : 
Lacryinre  perfeclae  et  penitus  passivœ...  ex  Blosio,  in  marga.  spir. 
G.  18,  no  7,  et  Ricbardo,  in  Fsal.  68,  et  in  Apoc.  C.  2,  lit.  A,  ad 
triplex  genus  possunt  referri,  videlicet  ad  lacrymas  doloris,  ad 
lacrynias  y)œnae  impatientis  {id  est,  impaticnlis  desidcrii  videndi 
Deutn)^  et  ad  lacrymas  amoris  vuinerali,  quarum  omnium  causa 
prorsus  supernaturalis  est  et  infusa,  licet  natiiraliter  per  oculos 
proUuant.  Unde  ejusmodi  lacrymas  vocamus  infusas,  non  solum 
propter  earum  causam,  sed  etiam  quatenus  citra  omnem  anima) 
facultatem  et  considerationem  elTunduntur  ;  niliil  enim  sufficero 
posset,  si  a  Deo  misericorditer  et  supernaturaliter  non  darentur... 
K''  lo'i...  Lacrymaî  verœ  et  supernaturales  miribiles  in  anima 
pariunt  elTectus,  nenipe  altissimam  Dei  œ>limationem,  aversionem 
creaturarum,  contemptum  suiipsius,  mirabilem  fervorem,  et  paci- 
licain  conversionem  ad  interiora. 
(1)  DialoQucs.  niai.  LXXXIX,  6. 
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(iuijihliî  d'un  sceau,  (jui  nî^rDiluil  sou  imnpe  cl  gardij 
un  soci'iîl  (1). 

Le(iu;itriùniecn'(îl(i.sLun}^Mainl(  nura^jc;, uncforccd'Ame 
h  toute  épreuve,  une  patience  in.dhjnihle;  rien  ne  peut 
arrêter  ces  Anu;s  emljras(';es  du  divin  amour,  car  leur  dé- 
sir d'iUre  à  DiiîU  et  de  soullVir  |K)UI'  lui  va  toujours  crois- 
sant, La  perlcction  du  désir,  dit  saint  Thomas,  vif:nt  de 
la  perl'e(*tion  dosa  cause;  ici,  c'est  l'amour  divin  qui 
captive  Vimn)  tout  entiùre  et  l'entraîne  vers  Dieu  (2). 

Le  cin(|uièmeell'et  est  un  ardent  désir  de  louer  iJieu  <jui 
s'élève  du  co'ur  transluiMué  par  Pamour.  L'ame  embra- 
sée d'un  saint  /ùle  voudrait  (jue  I)ieu  soit  connu,  aimé, 
glorifié  par  toutes  les  créatures;  elle  les  appelle  à  son 
aide,  parce  qu'elle  ne  peut  suffire  à  proclamer  ses  infi- 
nies |)erfections,  A  la  vérité.  Dieu,  incom|)réliensil)le  et 
inelTable,  est  au-dessus  de  toute  louan«j;e;  néanmoins,  en 
présence  de  sa  majesl»'  infinie  et  de  ses  innuml»i'al)les 
bienfaits,  Tàme  fidèle  se  répand  avec  délices  en  un  culte 
d'honneur,  d'adoration  et  d'action  de  grâces  (3). 

(1)  Tli.  a  Valli^ornera.  Ihid.  n»  3  :  Tertiiis  elTectus  f'st  memoria 
cœlestium  commiiniratioiuim...  Deiis  autem  ita  se  intimis  velut 
aninia3  praecordiis  impriinit,  quod  in  seipsam  reversa  nullo  modo 
dubitare  potest,  quin  t'uerit  in  Deo,  et  Deus  in  ipsa...  Sanclus 
Thom;is  explirans  illud  Psal.  t:  Signatiim  est  suprr  nos  hnnen 
vuUus  tui.  Domine.  «  Vultus  est  veritas  Dei,  ab  liac  veritate  Dei 
refulget  similitudo  lucis  sua?  in  animabus  nostris  quœ  impressa 
manet.  »  Et  idem  Sanctus  explicans  illud  ad  Rom.  o  :  Signaculnm 
Jusliliœ  pdci.  «  Dicitur  autem  signaculum  dupliciter.  Uno  modo 
qua^^i  expressum  signum,  babens  simililudinem  rei  signatœ...  Alio 
modo  signaculum  dicitur  signum  aliquid  occultans.  » 

(2)  Th.  a  Vallgoriiera.  Ihid.  n»  '4  :  Qnartus  efTectus  est  ingens 
animus,  ita  ut  si  propter  Deum  aliquid  foret  anima?  tolerandum. 
imo  patiendum  usque  ad  martem,  velut  magnum  solamen  et  mira- 
bile  beneficium  arbitraretur...  Ex  illa  unione  oriuiitur  tanquam  ef- 
fectus  viva  desideria.  Uivus  Thomas  explicans  illud  Ps.  26  :  Unam 
petii  a  Doniiiio,  hanc  requiram.  Dicit  Sanctus.  «  In  his  verbis 
describit  propheta  qualitalem  desiderii.  Perfectio  desiderii  depen- 
det  ex  perfectione  sua?  causae,  scilicet  amoris,  qui  quando  est  per- 
fectus  congregat  in  unum  omnes  vires,  et  movet  eum  in  amatum, 
et  divinus  ambr  facit  totum  hominem  in  Deum  tendere,  et  totum 
■desiderare. 

(3)  Th.  a  Vallgornera.  Ibid,  n°  5  :  Quintus  eflectus  est  deside- 
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Le  sixième  elïet  est  un  grand  désir  de  venir  en  aide 
au  prochain.  Ce  désir  charitable  se  réahse  souvent, 
presque  sans  qu'on  s'en  aperçoive,  par  des  secours 
imprévus  et  tout  surnaturels,  et  cela  de  trois  manières, 
dit  saint  Thomas  :  [)ar  un  accueil  favorable,  par  une 
consolation  opportune,  et  par  un  secours  efficace  (1). 

Le  septième  et  dernier  effet  de  l'oraison  d'union  sim- 
ple est  un  des  plus  remarquables  :  c'est  la  pratique 
héroï((ue  de  toutes  les  vertus.  Dieu  veut  embellir  cette 
àme  bien-aimée  des  plus  belles  et  des  plus  précieuses 
fleurs  des  vertus,  afin  que  le  jardin  de  son  Église  en 
soit  tout  embaumé.  L'ame  comprend  fort  bien  que  ces 
vertus  extraordinaires  sont  l'ouvrage  de  Dieu  :  le  cé- 
leste jardinier  les  plante,  les  arrose  et  les  fait  croître. 
Elle  acquiert  encore  d'autres  vertus,  moins  parfaites, 
avec  le  secours  de  la  grâce  ;  mais,  dirigée  et  conduite 
par  l'Esprit-Saint,  elle  est  plus  passive  qu'active  et 
coopère  par  son  seul  consentement  (2). 


rium  laudandi  Deum  :  vellet  anima  in  linguas  converti,  et  sic  tota 
in  laudando  Deum  occuparetur...  D.  Thom.  2.  2.  q.  91,  a.  1,  ad  1  : 
«  Dicendum  quod  de  Deo  dupliciter  possumus  loqui  :  uno  modo 
quantum  ad  ejus  essentiam  ;  et  sic,  cum  sit  incomprehensibilis  et 
ineffabilis,  major  est  omni  laude.  Debetur  autem  ei  secundum  hanc 
comparationem  reverentia  et  latric-e  honor...  Alio  modo  secundum 
elTectus  ipsius,  qui  in  noslram  utilitatem  ordinantur  ;  et  secundum 
hoc  debetur  laus  Deo.  » 

(1)  Th.  a  Vallgornera.  Ibid.  n"  7  :  Sextus  efTectus  est  desiderium 
juvandi  proximum,  et  quasi  nesciens  illum  adjuvat...  D.  Thom. 
exponens  Psal.  45  :  Deus  nosler  réfugiant  et  virltis  :  adjutor  in 
tribulationibus,  qiux  invenevunt  nos  nitnis.  Dicit  Sanctus.  «  Si 
ahquis  vult  subvenire  ariHcto,  hoc  facit  triphciter.  Primo  ut  ipsum 
tugientem  recipiat...  Secundo,  ut  assistât  ei  in  tribulatione  posito. 
Tertio,  ut  ei  auxihum  exterius  prsebeat.  Et  haec  tria  Deus  facit  qui 
est  refugium.  » 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  Ibid,  n«  8  ;  Septimus  effeclus  est  gradus 
heroicus  omnium  virtutum...  Incipit  liic  propter  Deum  operari 
magna.  Vult  Dominus  quotl  llores  virtutum  pateant,  et  odorem 
suum  suaviter  spirent...  Clare  percipit  (nnima)  quod  nec  ad  eas 
plantandas  concurrit,  nisi  passive  consenliendo.  Deus  enim  cœlestis 
hortularius  illas  plantavit,  illas  rigavit,  et  illas  ad  gradum  heroicum 
auxit.  Non  quod  anima  sua  diliç»iitia  virlutes  aliquas  non  acquirat, 
gratise  praeveuienti  et  adjuvanli  cooperando,  quae  proplerea  dicun- 
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•228.  D.  Quels  sont  l(;s  primipaux  (loCauls  <|ui  [ku- 
vont  se  fçliss(;r  dans  Toraison  (ruriion  simple  ? 

H.  Outre  hîs  dispositidiis  ^n'iuTahîM  «pi'il  faut  app(jr- 
ter  à  la  cenl^uipiation  (îxti'aonlinaire  (II,  fl.'w'i),  il  y  a 
deux  |)oints  importants  sui*  ies^picls  les  Ames  appelées  h 
Toraison  d'union  simple  doiviMit  veiller  avec  le  plus 
^Tand  soin. 

Premièrement,  il  laut  éviter  dii  se  laisser  alh^r  à 
un  dégoût  excessif  pour  les  choses  ordinaires  de  la  vie. 
C/est,  en  elïet,  une  g-nmde  croix  pour  Tame  déjà  satu- 
rée des  biens  célestes,  de  redescendre  aux  détails  les 
plus  vulpfaircs  de  l'existence,  de  converser  avec  les 
créatures,  et  de  consacrer  son  temps  à  des  choses  qui 
paraissent  détourner  de  Dieu  :  elle  ne  voudrait  vivre 
(juc  pour  Dieu  et  en  Dieu  (1).  Dans  cette  disposition,  il 
faut  bien  prendre  garde  de  manquer  à  des  devoirs  essen- 
tiels et  de  laisser  paraître  une  humeur  mélancolique  et 
cliaprinc  :  on  le  doit  à  son  avancement  spirituel  et  à 
rédiiîcation  du  prochain. 

En  second  lieu,  il  faut  soigneusement  éviter  de  résis- 
ter en  quoi  que  ce  soit  à  la  volonté  de  Dieu.  On  ne  le 
comprendra  jamais  assez,  la  conformité  à  la  volonté 
divine  est  le  fondement  et  la  base  de  toute  ^  ie  chré- 


lur  virlutes  acquisitc-e  :  et  quod  cooperando  eidem  gralicC  non  se 
disponat  ad  virtutiim  infusarum  aujjmenlum,  ordinarie  loquendo  ; 
sed  quia  in  hoc  statu  orationis  unionis  ipsa  potius  agitur  quam 
agat,  unde  passive  se  habet  recipiendo,  et  per  solum  consensum 
cooperando. 

(1)  Th.  a  Vallgornera.  IbicL  n^  9  :  puod  autem  cruciat  hanc  ani- 
mam  (numquam  enim  in  hac  mortali  vita,  quantumcumque  subli- 
metur  anima,  desunt  cruces),  est  considerare  quod  de  tam  lelici 
statu  débet  iterum  ad  proprium  judicium,  et  ad  naturalem  sapien- 
tiam  redire,  ut  sollicitudines  et  consuetas  in  multis  sœculi  leges 
sequatur,  de  quibus  omnibus  se  lil>eram  esse  desiderat  :  comedere 
est  illi  molestum,  dormire  est  fastidiosum,  omnia  displicent,  quia 
jam  propria  didicit  experientia,  quod  vera  quies  non  potest  a  crea- 
turis  procedere,  et  quod  a  solo  Deo  potest  sperare  solatium  ;  unde 
videtur  contra  ordinem  naturœ  vivere,  nec  velle  in  se  vivere,  sed 
in  solo  Deo,  quia  vita  ejus  abscondita  est  in  Christo. 
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tienne  et  intérieure;  c'est  en  particulier  une  condition 
nécessaire  pour  arriver  à  l'union  divine  et  pour  s'y 
maintenir  (I,  303).  Ce  que  Toraison  d'union  simple  a 
de  meilleur,  d'après  sainte  Thérèse,  c'est  qu'elle  procède 
de  la  «  soumission  entière  de  notre  volonté  à  celle  de 
Dieu  (1).  »  Ce  n'est  pas  sans  peine  que  l'âme  renonce  à 
sa  volonté  propre  et  s'attache  uniquement  à  la  volonté 
de  Dieu  :  nous  pouvons  le  dire,  ce  n'est  pas  non  plus 
sans  consolation. 

Les  deux  dangers  que  nous  venons  de  signaler  n'ont 
})oint  échappé  à  sainte  Thérèse  :  «  Faut-il  s'étonner, 
dit-elle  dans  sa  comparaison  du  ver  à  soie,  que  ce  bien- 
heureux papillon,  qui  se  trouve  tout  dépaysé  au  milieu 
des  choses  de  la  terre,  et  ne  sait  en  quel  lieu  s'arrêter, 
cherche  à  se  re})Oser  ailleurs?  Maisoùira-t-il,  le  pauvre 
petit  ?  Retourner  au  lieu  d'où  il  est  sorti,  c'est  ce  qui  lui 
est  impossible.  Car,  comme  je  l'ai  dit,  il  n'est  pas  en 
notre  pouvoir  de  nous  élever  à  l'oraison  d'union,  et  tous 
nos  efforts  sont  vains,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  de 
nous  accorder  de  nouveau  cette  grâce.  0  Seigneur,  que 
de  nouvelles  peines  commencent  alors  pour  cette 
àme  ! . . .  Dégoûtée  de  ce  monde,  l'àme  souhaite  ardem- 
ment d'en  sortir  ;  et  si  quelque  chose  adoucit  les  ri- 
gueurs de  son  exil,  c'est  de  penser  qu'elle  y  est  retenue 
par  la  volonté  de  Dieu.  Mais  cela  ne  suffit  point,  parce 
que,  malgré  tous  les  avantages  dont  j'ai  parlé,  l'àme 
n'a  pas  encore  cette  soumission  parfaite  à  la  volonté  de 
Dieu,  que  nous  verrons  en  elle  dans  la  suite.  Elle  s'y 
conforme  néanmoins,  mais  ce  n'est  pas  sans  éprouver 
une  peine  très  vive  ;  elle  ne  peut  davantage,  parce 
qu'elle  n'a  pas  reçu  plus  de  forces  (2).  » 

229.  D.  L'àme  élevée  à  l'oraison  d'union  simple  doit- 
elle  toujours  craindre  de  tomber  ? 

(1)  A^  CfnHcau  intérieur.  Cinquième  demeure.  C.  4. 

(2)  Jbid.  C.  2. 


d'i  NION    hIMI'LK  Mit 

\{.  li'oraison  dVinioii  .siiii)>l(*  n);ir(|tic  nu  iiinrut-nt 
dil'licile  à  lrav(irs(ir  dans  l.i  vie  spiritutîlh;.  Au  liimoi- 
^Miîi^^o  d(*.  sainte  'ria*rùs(î,  c'cîsl  aloi's  (|uo  le  d('rnon 
s'elïorco  le  plus  <le  nous  dr^lnuriMM'  dos  voioH  de  la  per- 
fection. «  Si  ràmiî,  dit-elle,  au  lim  de;  se  donner  tout 
entière  à  son  céleste  Mpoux^  venait  à  s'attacher  d'alTec- 
lion  à  (|uoi  (pie  ce  soit  hors  de  lui,  elle,  le  verrait  s'éloi- 
[j^ner  aussitôt,  et  se  trouverait  privée  de  ccis  faveurs 
iucstiniables. . .  L'ame,  en  cet  état,  n'est  [)as  oncon; 
assez  forte  pour  s'exposer  sans  péril,  ainsi  (pTelle  lo 
pourrait  faire  après  (jue  le  mariage  céleste  auiait  été 
accompli...  Ici,  cet  l^poux  et  cette,  épouse  ne  s'étant 
vus  (prune  l'ois,  il  n'y  a  point  d'elVorts  (jue  le  démon 
ne  fasse  pour  traverser  ce  mariage. . .  J'ai  vu  d(is  âmes 
fort  élevées  qui,  étant  arrivées  à  cet  état,  c'est-à-dinr 
à  cette  entrevue  avec  leur  Ê[)oux,  sont  tombées  dans  les 
pièges  de  l'ennemi.  Tout  reiilei",  n'en  doutez  pas,  se 
ligue  pour  les  emp(jchcr  d'être  fidèles  ;  les  démons  sa- 
vent trop  bien  qu'il  ne  s'agit  pas  de  leur  faire  perdre 
une  âme,  mais  plusieurs. . .  Que  de  fois,  en  eflet,  n'a- 
l-on  pas  vu  une  seule  âme  en  gagner  à  Dieu  une  multi- 
tude d'autres  !. . .  Hélas  !  nous  nous  aimons  trop  ;  il  y 
a  en  nous  un  excès  de  prudence...  Eclairez-nous, 
Seigneur,  de  votre  divine  lumière,  afin  de  nous  empê- 
cher de  tomber  dans  de  si  dangereuses  ténèbres  (1).  » 

230.  D.  Comment  le  démon  peut-il  faire  tomber  une 
âme  d'un  état  déjà  si  élevé  ? 

R.  Cela  vient  toujours  de  quelque  attache  secrète  à 
notre  propre  volonté.  «  Il  est  certain,  dit  sainte  Thérèse, 
que  si  l'âme  demeurait  toujours  attachée  à  la  volonté 
de  Dieu,  elle  ne  courrait  aucun  danger  de  se  perdre. 
Mais  le  démon  vient  avec  ses  artifices,  et,  sous  pré- 
texte de  bien,  il  l'engage  dans   des   manquements  qui 

(\)  Le  Château  intérieur.  Cinquième  demeure.  C.  4. 
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paraissent  légers  ;  peu  à  peu  il  obscurcit  son  enlen- 
deinent,  refroidit  sa  volonté,  et  fait  que  son  amour- 
propre  se  ranime  et  se  fortifie  de  telle  sorte,  qu'elle 
s'éloiiirne  de  la  volonté  de  Dieu  pour  se  porter  à  faire  la 
sienne  (1).  » 

231.  D.  Le  démon  peut-il  contrefaire  l'oraison  d'union 
simple? 

R.  Si  Tunion  à  Dieu  est  véritable,  le  démon  n'a  point 
d'accès  dans  l'acte  lui-même  de  cette  oraison.  «  J'ose 
affirmer,  dit  sainte  Thérèse,  que  si  c'est  une  véritable 
union  avec  Dieu,  le  démon  n'y  peut  trouver  aucun  ac- 
cès, ni  causer  le  moindre  mal  :  cette  suprême  Majesté 
étant  unie  à  l'essence  de  l'âme,  il  n'oserait  s'en  appro- 
cher, et  il  n'est  pas  en  son  pouvoir  d'entendre  ce  qui  se 
passe  entre  elle  et  son  Créateur.  Et  comment  lui,  qui 
ne  connaît  pas  nos  pensées,  pourrait-il  pénétrer  un 
secret  que  Dieu  ne  confie  pas  môme  à  notre  entende- 
ment? 0  heureux  état,  où  ce  maudit  ne  peut  nous 
nuire  ! . . .  Ces  paroles  :  Si  c'est  une  véritable  union 
avec  Dieu^  semblent,  mes  filles,  vous  causer  du  trouble, 
et  vous  me  demandez  s'il  existe  d'autres  unions.  Oui, 
certes,  il  en  existe  d'autres.  Car  le  démon  sait  aussi 
transporter  l'âme  en  lui  faisant  aimer  avec  passion  les 
choses  vaines  ;  mais  ce  n'est  pas  de  la  même  manière 
(jue  Dieu,  et  il  n'est  pas  non  plus  en  son  pouvoir  de 
verser  dans  l'àme.ce  plaisir,  ce  contentement,  cette  paix 
et  ces  délices  que  Dieu  y  répand  (2).  » 

232.  D.  A  quels  signes  peut-on  reconnaître  l'oraison 
d'union  simple  ? 

R.  Il  nous  paraît  difficile  de  déterminer  d'une  ma- 
nière précise  les  signes  dislinctifs  de  l'oraison  d'union 
simple.  On  peut  dire  cependant,  qu'on  reconnaîtra  cette 

(1)  Le  Ch'Ucdu  iiilcricur.  Cinquième  demeure.  C.  4. 

(2)  IbicL  G.I. 
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oraison  au  s(înliiii(înl  vif,  suave  (il  profornl,  acconipa^^né 
do  (Mîrliludiî,  dont  nous  avons  dcîjà  parlé  (II,  2111-222). 
|)u  rrslo,  pour  binn  juj.^n;r  d(;  cet  ùlal,  il  faut  considérer 
un  rns(Mnl)lc  de  circonstances.  Ainsi,  une  Ame  cjui  a 
passe  par  les  purilicalions  passives,  (pii  a  prali(|ué  el 
(pii  pi'ati(jU(;  encore  les  V(;rlus  I(îs  plus  sublimes  avec  une; 
j4'rand(*  «^n'hérosib;,  surtout  la  conformité  à  la  volonté 
divine,  olVre  des  garanties  (|ue  n(i  présente  |)as  une  ame» 
moins  purifiée,  moins  parfaite,  d'un  tempérament  im- 
pressionnable ou  exalté  :  les  ouvertures  de  la  i)remière 
pourront  être  accueillies  favorablement,  tandis  (|ue  la 
seconde  devra  subir  un  examen  attentif  et  sévère,  mal- 
^ré  et  peut-éire  à  cause  de  ses  affirmations  les  plus 
positives. 


ciiapithl:  m 

De   l'union   extatique 


Te  qu'on  entend  par  union  cxlaliquc,  23.3;  ses  difjcrcnts  de- 
grés, 234.  —  Caractères  (jcnéraux  de  Vunion  extatique  :  la  vie 
vcrii'tative  n'est  pas  supprimée,  235:  suspension  des  sens  exté- 
rieurs, 236;  dans  quelle  mesure  V extase  suspend  les  se7is  inté- 
rieurs, 237,  les  juissions,  238.  —  La  liberté  et  le  mérite  de- 
meurent, 239.  —  Causes  de  l'union  extatique,  240.  —  Effets  de 
l'union  extatique,  241;  effet  prédominant,  242.  —  L'extase 
divine  peut-elle  se  produire  dans  les  âmes  encore  impair- 
faites,  243.  —  Confusion  qui  accompagne  Vextase,  244.  — 
Signes  distinctifs  de  l'extase  divine  et  de  ses  contrefaçons,  24o. 
—  Le  vol  de  Vesprit,  246.  —  Ce  que  sainte  Thérèse  entend  par 
la  SIXIÈME  DEMFURE  du  Cliâteau  intérieur,  247.  —  La  blessure 
d'amour,  248,  249.  —  Effets  de  la  blessure  d'amour,  2o0.  —  La 
blessure  d'amour  vient  toujours  de  Dieu,  251  ;  ses  effets  exté- 
rieurs ne  sont  pas  iynpossibles  aie  démon,  252.  —  Fiançailles 
spirituelles,  253.  —  Purification  d'amour,  d'après  sainte' Thé- 
rèse, 254,  d'après  saint  Jean  de  la  Croix,  255. 

233.   D.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par   TuRion  exta- 
tique ? 
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R.  L'union  extatique,  prise  en  général,  est  une  éléva- 
*  lion  surnaturelle  de  Tàme  vers  les  biens  célestes,  qui  a 
rKspril-Saint  pour  principe,  et  qui  suspend   l'action 
ordinaire  des  sens  (1). 

234.  D.  Y  a-t-il  plusieurs  degrés  d'union  extatique? 

R.  On  dislingue,  d'après  saint  Thonnas  et  d'autres 
docteurs,  trois  degrés  dans  l'extase  et  par  suite  dans 
l'union  extatique  dont  l'extase  est  le  signe  et  le  phéno- 
mène distinctifs  :  au  premier  degré,  c'est  la  simple  sus- 
pension des  sens  extérieurs  (II,  236)  ;  au  second  degré, 
les  sens  intérieurs  sont  aussi  suspendus  et  les  espèces 
intelligibles  sont  infuses  (II,  237)  ;  au  troisième  degré, 
c'est  la  contemplation  de  l'essence  divine  (II,  50),  ravis- 
sement qui  fut  accordé,  selon  le  sentiment  de  notre  saint 
Docteur,  à  Moyse  et  à  saint  Paul  (2). 

Faisons  ici  une  remarque  qui  ne  sera  pas  sans  im- 


(1)  D.  Th.  Di  Vcrit.  q.  13,  a.  2,  ad  9  :  Excessus  mentis,  extasis, 
et  raptus,  omnia  in  Scripturis  pro  eodem  accipiuntur,  et  sio^ni- 
ficant  elevalionem  quamdam  ab  exterioribus  sensibilibus,  quibus 
naturaliter  intendimus,  ad  aliqua  quœ  sunt  supra  hominem.  —  2.  2. 
q.  175,  a.  1,  c  :  Abstractio...  ex  virtute  divina...  prout  scilicet 
aliquis  spiritu  divino  elevatur  ad  aliqua  supernaturalia  cum  abstrac- 
tione  a  sensibus. 

(2)  D.  Th.  2.  2.  q.  175,  a.  3,  ad  1  :  Dicendum,  quod  mens  hu- 
mana  divinitus  rapitur  ad  contemplandam  veritatem  divinam,  tri- 
pliciter.  L'no  modo,  ut  contempletur  eam  per  similitudines  quasdam 
imaginarias.  Et  talis  fuit  excessus  mentis  qui  cecidit  supra  Pelrum. 
Alio  modo,  ut  contempletur  veritatem  divinam  per  intelligibiles 
eiïectus  :  sicut  fuit  excessus  David,  dicentis  :  Ego  dixi  in  excessu 
meo,  omnis  homo  mendax.  Tertio  modo,  ut  contempletur  eam  iit 
sua  essentia.  Et  talis  fuit  raptus  Pauli  et  etiam  Moysis.  —  Richar- 
dus  a  S.  Vict.  Benjamin  major.  L.  5,  c.  1'.)  :  Asce'ndit  autcm  ali- 
quando  (mens)  supra  sensum  corporalem,  alitjuando  etiam  supra 
imaginationem,  aliquando  vero  supra  rationem.  Quis  autem  illam 
qusD  supra  sensum  corporeum  seu  illam  quœ  supra  imaginationem 
est  negare  audeat,  cum  illam  etiam  quae  su|)ra  rationem  est  apos- 
tolica  illa  auctorilas  convincat?  Scio,  inquit,  homincniy  etc.  — 
Gerson.  De  myst.  tJieol.  W  VII,  rons.  3r>  :  Extasim  dirimus...  dum 
mens  ila  in  suo  aclu  suspensa  est  quod  potentiaî  inferiores  cessant 
ab  actibus  suis,  sic  quod  nec  ratio,  nec  imaginatio,  nec  sensus 
exteriores...  possint  exire  in  suas  proprias  operaliones.  —  Cf. 
S.  Aug.,  S.  Bon.,  Dion.  Cart.,  Bona,  Schram,  et  alios,  passim. 


porLiiiciî  |)oiir  la  clarl(';  du  sujet.  I^'iîxlnsf*,  le  niviss^î- 
nionl,  (3l  rtilcvulion  ou  vol  dr.  l'iîspril,  sont  Ircjis  n<nn8, 
(lit  suint  Thonins,  (jui  sii^Miiflcnt  urni  kcuIc  et  ui'mfi 
chose  (i).  Sainte  'l'hérèstî  ne  parle  pas  autrenncnt  :  «  On 
donn(3  .lu  iMvisscincnt,  dit-elhî,  divers  noms  exprimant 
tous  la  nirnie  chose:  ou  l'apprJle  clévatiori  n\i  vol  de 
l'esprit,  transport,  extase  (2).  »  (^(;|)endanl  il  y  a  entre 
ces  divers  ph(;nomènes  une  nuance  constatc^e  par  TexptJ- 
rience  des  Saints  et  admise  par  les  docteurs  mysti(|ue8. 
Le  mot  extase  indi(|ue  simplement  (]ue  TAme,  dont  le 
mode  naturel  est  de  connaît  l'e  la  V(irit«;  par  les  sons  (exté- 
rieurs, se  trouve  élevée  dans  les  ré'^'-ions  du  surnaturel, 
avec  abstraction  des  sens.  Le  ravissement  ajoute  à  l'idée 
précédente  celle  d'une  certaine  violence  (3).  Le  vol  d'es- 
pritn'estcpi'un  ravissement  d'un  ordresupérieur:  l'impé- 
tuosité est  plus  Lrrandc  et  l'élévation  plus  sublime.  On  le 
comprend  facilement,  cette  distinction  accident(;Ile  entre 
l'extase,  le  ravissement  et  le  vol  d'esprit  n'établit  point 
des  degrés  diderents.  C'est  pourquoi  nous  nous  en  tien- 
drons aux  trois  degrés  indiqués  par  saint  Thomas. 
L'extase  au  premier  degré,  c'est-à-dire  la  simple  sus- 
pension des  sens  extérieurs,  peut  être  non  seulement 
divine,  mais  naturelle  et  diabolique,  comme  nous  l'expli- 
querons en  son  lieu  (II,  245).  L'extase  ou  ravissement 
du  second  degré  arrive  quelquefois  à  un  tel  point  de  su- 
blimité dans  l'union  parfaite  et  consommée  ou  mariage 
spirituel,  qu'il  se  produit  un  phénomène  mystique  par- 
ticulier qu'on  pourrait  confondre  avec  l'extase  ou  le  ra- 
vissement, mais  qui  en  diffère  cependant  en  plusieurs 
points:   nous  voulons  parler  de  l'élévation  du  corps. 


(1)  D.  Th.  De  Vcvit.  q.  13,  a.  2,  ad  9  (ut  supra). 

(2)  Vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  elle-même.  C.  20. 

(3)  D.  Th.  2.  2.  q.  175,  a.  2,  ad  1  :  Extasis  importât  simpliciter 
excessum  a  seipso,  secundum  quem  scilicet  aUquis  extra  guam 
ordinationeni  ponitur;  sed  raptus  super  hoc  addit  violentiam  quam- 
dam. 
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Quelques  mots  sur  ce  phénomène  extraordinaire  suffi- 
ront :  son  analogie  avec  les  extases  nous  engage  à  en 
parler  ici  (1). 

Ce  fait  est  incontestable  :  dans  certains  ravissements 
le  corps  est  soulevé  en  Tair,  et  il  continue  à  y  demeurer 
suspendu  pendant  un  assez  long  laps  de  temps.  Quelle 
est  la  cause  de  cette  élévation  du  corps?  Un  grand  nom- 
bre de  théologiens  mystiques  disent  que  c'est  l'essor  de 
Tesprit  vers  Dieu  qui  entraîne  le  corps  et  le  soulève  en 
l'air  tant  que  dure  ce  ravissement.  D'autres  ne  trouvent 
pas  cette  explication  satisfaisante;  ils  y  voient  même  de 
nombreuses  difficultés,  et  ils  préfèrent  expliquer  cette 
élévation  du  corps  par  une  participation  imparfaite  et 
incomplète  des  qualités  des  corps  glorieux.  De  même, 
disent-ils,  que  les  qualités  des  corps  glorieux  dans  le 
ciel  seront  comme  un  rejaillissement,  par  excès,  de  la 
béatitude  essentielle  de  Tâme;  de  même  les  effets  admi- 
rables qu'on  remarque  dans  cette  élévation  du  corps  ont 
pour  principe  l'union  parfaite  et  consommée  de  la  terre, 
commencement  et  avant-goût  de  la  béatitude  éternelle  (2). 


(1)  Lopez  Ezquerra.  Luccrna  myst.  Tr.  5,  c.  19,  n°'  318,  319, 
323.  Cum  extasi  et  raptu  in  aliquibus  convenit  (elevatio)  :  nam 
convenit  cum  extasi,  quateniis  ex  altissima  et  profundissima  animse 
occupatione  niliil  per  sensus  valet  percipere  :  convenit  etiam  cum 
raptu,  quatenus  etiam  hic  Deus  anmiée  potentias  ad  se  rapit.  Sed 
(listinij^uilur  ab  extasi,  quia  in  extasi  potenti?e  non  rapiuntur  vio- 
lenter, nec  sensus  manet  omninn  impassibilis...  Distinguitur  simi- 
liter  a  raptu,  quia  anima  in  raptu  subito  et  violenter  ad  id  in  quo 
antea  non  erat  interdum  rapitur...  In  bac  aulem  elevatione  suaviter 
in  ipsum  objectum  in  quo  erat,  }»aulatim  rapitur...  Insuper  raptus 
est  improvisus...  Elevatio  autem  manifeste  pranidetur...  Denique 
dilTert  ab  eis,  quatenus  hœc  elevatio  cadil  in  viruui  perlectum, 
omnino  purgatum,  et  in  statu  matrimonii  spiritualis  constilutum. 

(2)  Lopez  Ezquerra.  Und.  C.  19,  n»  324.  Dicitur  fere  ab  omni- 
bus mysticis,  quod  spiritus  adeo  vehementer  in  Deum  elevatur. 
quod  per  vim  suaî  élevât ionis  corpus  secum  rapit.  —  JhiH.  C.  20, 
n«»  331,  3'i1.  Nos  vero  ejusmodi  non  conlenti  salisfactione,  judirium 
nostrum  ex  elevalionis  circumstantiis  depromptum,  rensurœ  peri- 
torum  et  sapientium  exponemus...  Unde  manifestum  videtur  liu- 
jusmodi  elevationem  cor[)oris,  non  a  spiritu  ex  pro|»ria  virtute 
procedere,  sed   ex  imperfecta   [«arlicipatione  dotium,  quas  quasi 


i)  UNION   i:xiArn.M  i: 


X]\ 


On  pourrnil  encore  (linî  (|U(î  cntlc  oljîvnlioii  s'(»|nni  p.ir 
le  niinistriMi  des  An^n;s,  \(în;int  on  nide  îjux  (îxif^ences  <Ij; 
(  elle  union  |)arriiil(î  el  r(jnsonnn<Mi.  Noub  n'avons  |)ah  à 
intei*v(î!iir  dans  c(îlle  controverse:  il  nous  sufllt  d'avcâr 
signalé  la  jdaciî  (jii'occupe  c»;  phcnonirne  mystique  à 
coté  des  extases  el  des  ravisseuienis. 

235.  D.  I/union  oxlatiijue  suspend-elle  les  fonctions 


do  la  vie  erj^Mniiiue? 


1\.  L'union  iîxlali(|ue  ne  suspend  pas  par  cllc-nienie 
les  jonctions  d(î  la  vie  orf^^aniijue,  c'est-à-dire  les  actes 
de  la  vie  vdp^élative.  Il  [)eul  arriver  cependant  que  la 
véhémence  de  la  contemplation  produise  certains  effets 
sur  le  corps,  en  surexcitant  les  (3sprits  vitaux,  et  alors  il 
y  a  une  certaine  perlurlialion  dans  les  orJ5^'mesde  la  nu- 
trition, de  la  respiration  et  d'autres  semblables  (1): 
mais  la  suspension  des  facultés  sensilives  extérieures  et 
intérieures  n'entraîne  pas  par  elle-même  la  suppression 
des  actes  de  la  vie  végétative.  Quand  il  arrive  «jue  des 
âmes  contemplatives  j)asseiil  un  temps  considérable  cl 
même  des  années  sans  nourriture,  ce  n'est  point  un  pur 
effet  de  la  contemplation,  mais  un  miracle.  On  peut  en 
dire  autant  des  faits  signalés  dans  la  vie  des  Saints,  où 
rame  semble  entièrement  séparée  du  corps  :  cette  sépa- 
ration n'est  point  impossible  à  Dieu,  mais  elle  n'est 
point  nécessaire  au  ravissement  même  le  plus  élevé  (2). 

arrhas  perfecti  malrimonii  patrîœ.  in   hoc  malrimonio  imperfecto 
hujus  vitce  per  Spiritum  sauctum  lumine  et  amore  infusis  recipit. 

(1)  D.  Th.  De  Verit.  q.  13,  a.  4,  c  :  Patet  quod  per  se  loquendo 
operatio  animœ  vegetabilis  et  operatio  animse  intellectivœ  non  se 
impediiint.  Per  accidens  tamen  potest  ex  altéra  aUeri  impedimen- 
tum  provenire...  Intellectus  impedit  operationem  aiiimœ  vegeta- 
bihs,  in  quantum  ad  operationem  intellectus  requiritur  operatio 
imaginariœ  virlutis,  ad  cujus  vehementiam  oportet  caloris  et  spi- 
rituîim  concursum  fieri,  et  sic  impeditur  aclus  virtutis  nutritiva' 
per  vehementiam  contemplationis. 

(2)  D.  Th.  2.  2.  q.  175,  a.  o,  ad  3  :  Vires  animse  vegetabiHs  non 
operantur  ex  intentione  animée,  sicut  vires  sensitivae,  sed  per  mo- 
dum  natura?  :  et  ideo  non  requiritur  ad  raptum  ab  eis  abstractio, 
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236.  D.  L'union  extatique  suspend-elle  toujours  les 
opérations  des  sens  extérieurs  ? 

R.  L'union  extatique,  si  elle  est  complète,  suspend 
par  elle-même  les  opérations  d(3S  sens  extérieurs.  L'àine, 
emportée  avec  véhémence  vers  les  choses  surnaturelles, 
demeure  absorbée  en  Dieu,  et  cesse  d'entrer  en  rapport 
avec  le  monde  extérieur;  il  ne  reste  à  l'extérieur  que  les 
actes  de  la  vie  végétative  (1).  Nous  disons  :  si  elle  est 
complète:  parce  qu'il  peut  se  rencontrer  une  union  ou 
évanouissement  extati(|ue  d'un  degré  inférieur,  où  l'àme 
conserve  en  partie  l'usage  de  ses  sens,  comme  il  arrive 
quelquefois  dans  les  intervalles  de  l'extase.  Il  faut  aussi 
remarquer  que  dans  une  contemplation  plus  parfaite, 
l'union  cesse  quelquefois  d'être  extatique,  parce  que 
les  communications  divines  surprennent  moins  et  par 
là  même  ne  produisent  plus  la  suspension  des  sens  exté- 
rieurs. 

237.  D.  L'union  extatique  suspend-elle  les  sens  inté- 
rieurs ? 

R.  L'union  extatique  suspend  évidemment  le  sens 
commun  en  tant  qu'il  reçoit  du  dehors  les  espèces  des 
objets,  puisque  les  sens  extérieurs  sont  liés.  En  ce  qui 
concerne  l'imagination  et  les  autres  sens  intérieurs  qui 
lui  sont  unis  et  qui  agissent  de  concert  avec  elle,  il  peut 


sicul  a  potentiis  sensitivis,  per  quarum  operationes  minueretur  in- 
tentio  animse  circa  intellectivam  cognitionem. 

(1)  D.  Th.  1.2.  q.  28,  a.  3,  c  :  Dicendum  quod  extasim  pati 
aliquis  dicitur,  cum  extra  se  ponitur...  Secundiim  quidem  vim  ap- 
prehensivam  aliquis  diritur  extra  se  poni,  quaiido  ponitur  extra 
cocrnitionem  sibi  propriam;...  quia  ad  superiorem  subliinalifr,  sicut 
homo,  dum  elevalur  ad  comprehendenda  aliqua  qu?e  sunt  supra 
sensum  et  rationem,  dicitur  extasim  pati...  Seruiidum  appetitivam 
vero  partem  dicitur  ali(|uis  exiasim  pâli,  quando  appetitus  alicujus 
in  alterum  fertur,  exiens  quodaminodo  extra  seipsum.  —  2.  2. 
q.  17."l,  a.  2,  ad  2  :  Mens  ad  qu.T<lam  inteIliG:ibilia  rapitur,  alionata 
a  sensibus.  —  De  vcril.  q.  13,  a.  3,  ad  10  :  Tanla  polest  esse  in 
actu  speculationis  vebementia,  ut  oninino  a  sensibili  operatione 
abstrabatur. 
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y  avoir  une  sus[)Cnsion  pirliullu  ou  totale  solon  le  degré 
<le  la  coril.(îirij)lali()n.  Ouolijuiîlois  runioii  (îxtati(jU(î  sus- 
pend riiiiiij^iiialioii  en  ce  aeiiti  <|ue  Dieu  coiiil)ine  lui- 
nièiiie  les  iiuaj^^es  ou  espèces  préexislautes.  La  susjjen- 
sion  est  plus  giiindt;  «piind  les  es|)ùceu  intelli;<il)les  sont 
infuses;  néaiunuins,  nieniealors,  rinia^nnatioii  continue 
di;  in'c'^ler  st)n  concours,  du  moins  (jrdinairJMnent  ;  car, 
du  nionienl  (|ue  Dieu  présenle  ces  espèces  à  rinlclle<'t, 
riniaj^ânalion  aidée  du  jugement  cherche  à  s'en  rendnj 
compte  par  une  sorte  de  sympathie  et  de  mouvement 
instinctif,  lùifin,  en  certaine  cas  exceptionnels,  dans 
une  contoniplalion  très  suhlimii  et  comme  anj^^éli- 
(iue(ll,  1 1),  cette  sympatliie  de  Timayination  est  sup- 
primée, et  il  y  a  suspension  totale  des  sens  intérieurs 
durant  le  court  esi)ace  de  temps  que  dure  l'acte  contem- 
platif (1). 

u  Cihoz  celui  ({ui  parvient  à  la  sublimité  de  la  contem- 


(1)  S.  Aug.  XII.  de  Gen.  ad  tilt.,  c.  2i\  :  Si  quemadmoilum  raplus 
est  a  sonsibiis  corporis,  ut  esset  in  istis  similitudinibus  ror|)orum, 
qu.T  spirilu  (id  est  iinaginatione)  videntur,  lia  et  ab  ipsis  rapiatur, 
ut  in  diain  (juasi  ret(ioiieni  intellectualiuni  vel  iijtelliL,^ibilium  pers- 
picua  voritas  cernitur  ;  nullis  opinionum  falsaruin  nebulis  oll'us- 
catur  :  ibi  virlutes  aniiiiœ  non  sunt  operosa3  et  laboriosac.  —  D. 
Th.  1.  2.  q.  28,  a.  3,  c:  Secundum  quidem  vini  apprehensivam 
aliquis  dicitur  extra  se  poni,  quando  ponitur  extra  copfnitioneni 
propriam,...  quia  ad  superiorein  elevatur,  sicut  homo,  dum  eleva- 
tur  ad  comprehendenda  aliqua  quœ  sunt  supra  sensum  et  rationem, 
dicitur  extasim  pati.  —  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D,  Th. 
q.  3,  disp.  3,  a.  7,  n°  6  :  Imaginationis  operatio  se  habet  tantuni 
roncomilanter  ad  contemplationem,  quando  Ueus  immédiate  spiri - 
tuaha  manifestât  animœ,  quée  dum  per  intellectum  contemplatur, 
çimul  per  imaginationem  circa  manifestata  suo  modo  discurrit, 
propter  sympalhiam  harum  potentiarum...  Concluditur,  quod  quse- 
vis  intellectio,  saltem  ordiuaria,  prresentis  status  naturaiiter  ab 
operatione  pliantasiae  pendet.  Quando  autem  intelieclus  operatio 
est  periectissima  et  plurimum  elevata,  tune  non  dependet  a  phan- 
tasia.  —  Joan.  a  S.  Thoma.  in  1.  2.  q.  26-29,  quœr.  4:  Extasia 
est  qusedam  vis  amoris  qua  ponitur  amans  extra  se.  Est  autem  aU- 
quis  extra  se...  in  apprehensiva,  quia  ponitur  extra  modum  ordi- 
nariuni  cognoscendi ,  vel  per  elevationem  ad  superiora,  vel  per 
abstractionem  a  sensibus.  —  Cf.  S.  Dion.  Areop.,  Hug.  et  Rich.  a 
S.  Vict.,  S.  Bern.,  B.  Alb.  M.,  S.  Bon.,  Dion.  Cart.,  et  alios 
pa6sim. 
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plalion  surnaturelle,  dit  le  Père  Nicolas  de  Jésus-Marie, 
Tentendement  est  tellement  dépouillé  de  formes  ou  es- 
pèces imaginaires,  qu'il  n'admet  plus  d'aucune  sorte  le 
concours  de  l'imaginalion,  et  par  conséquent  le  regard 
vers  les  images  ou  fantôm's.  Bien  que  cela  ne  puisse 
avoir  lieu  d'après  notre  manière  ordinaire  et  naturelle 
de  connaître,  cela  est  possible  par  un  moyen  plus  su- 
blime et  surhumain.  C'est  ce  que  nous  enseignent  j^lu- 
sieurs  docteurs  célèbres  et  en  particulier  saint  Tho- 
mas (1).  » 

Dans  l'acte  transitoire  de  la  vision  béatifique  accordé 
à  Moyse  et  à  saint  Paul,  d'après  saint  Thomas  et 
d'autres  Docteurs  (II,  50,  234),  l'imagination  n'a  cer- 
tainement plus  à  intervenir  (2). 

La  suspension  totale  des  sens  intérieurs  dans  l'union 
extatique  est-elle  quelquefois  accompagnée  d'un  véri- 
table lien,  de  telle  sorte  qu'alors  les  sens  intérieurs 
non  seulement  n'agissent  point  [suspensio  actualis), 
mais  ne  peuvent  point  agir  [suspensio  aptitudinis)? 
Certains  auteurs  semblent  croire  qu'il  en  est  ainsi 
dans  une  contemplation  véhémente  (3).  Nous  ne  faisons 


(1)  D.  Th.  De  Veritale.  q.  13,  a.  2,  ad  9,  ut  supra  (II,  11).  Ni- 
colaus  a  Jesu-Maria,  Carm.  dise.  Eluciclatio  phrasium  tnyst. 
Op^riim  Joannis  a  Crucc,  P.  I,  c.  V.  —  Dion.  cart.  ut  supra 
(11,11). 

(2)  D.  Th.  2.  2.  q.  17o,  a.  4,  c  :  Intellectus  aulem  hominis  in 
statu  viœ  necesse  est  quod  a  phantasmatibus  abstrahatur,  si  videat 
Dei  essentiam.  Non  enim  per  aHquod  phantasma  potest  Dei  essen- 
tia  videri,  quinimo  nec  per  ahquain  speciem  intelligibileni  creatam, 
quia  essenlia  Dei  in  infinitum  excedit  non  sohim  omnia  corpora, 
quorum  sunt  phantasmata,  sed  etiam  omnem  intelhgibilem  crea- 
luram. 

(3)  Gerson.  De  myst.  Ihcol.  P.  VII,  cons.  36:  Vel  raplus  est 
fortis  actuatio  et  vehemons  in  superiori  potentia  ,  unde  cessant 
operationes  inferioris  potentiœ,  vel  ita  debihtantur  et  liganlur,  ut 
superiorein  in  sua  operatione  nequaquam  iinpediant.  —  Abulensis. 
in  Gen.  q.  M)0  :  In  extasi...  omnes  vires  sensitivro,  qure  vorantur 
animales,  et  appetitivre  quiescunt,  id  est  liciantiir.  —  Gaud<^ntiiis 
Bontemps.  Palladium  llicologicum.  T.  o,  tract.  2,  disp.  i  :  lAlasis 
est  exterioris  hominis  tolalis  deserlio,   et  interiuris    etiam  sur- 
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<|irindi(|U(»r  celle  (|ucsli()n  (jiii  nous  paniîl  assez  secon- 
daire. 

238.  n.  l/unicui  cxlahijije  suspciid-cllo  les  inouvc- 
iiiPiils  d(»  rapptiLit  sfiisilif? 

IL  L'union  exlali(|U(î  au  |ncniier degré enipûchcrArno 
de  se  porter  aux  objets  exlérii;urs,  mais  no  ranûle 
|K»inl  dans  ses  mouvements  vers  les  objets  intérieurs 
i'epicKhiils  j)ar  l'imai^qnation  ;  l'ame  peut  donc,  par 
rapport  h  ces  d(îriii(3rs  objets,  éprouver  alors  d(is  mou- 
\emenls  de  plaisir,  de  crainte,  d'amour,  de  «lé-sir,  etc. 
Si  les  sens  intérieurs  sont  complètement  suspendus,  ce 
([ui  peut  ai'river  au  second  degré  de  Textase,  les  mou- 
\ements  de  ra|»pétit  sonsitil*  ne  peuvent  plus  se  pro- 
duii'e,  puiscpie  Timagination  qui  les  alimcnle  et  les 
excite  ne  donne  plus  signe  de  vie  ;  mais  bientôt  l'ima- 
gination trouve  un  ol)jet  capable  d'exercer  son  activité, 
et  les  mouvements  de  l'appétit  sensilif  s'unissent  alors 
aux  actes  de  la  volonté  :  «  Mon  cœur  et  ma  chair  ont 
»  tressailli  dans  le  Dieu  vivant  {Ps.  LXXXIII,  3).  » 

"239.  D.  L'union  extatiiiuc  laisse-t-elle  subsister  la 
liberté  et  le  mérite? 

R.  Il  y  a  deux  opinions  à  ce  sujet  (II,  20).  Nous 
croyons  avec  saint  Thomas  et  un  grand  nombre  d'au- 
teurs que  l'union  extatique  n'enchaîne  pas  la  liberté  et 
n'enlève  pas  le  mérite  (I).  L'intelligence  et  la  volonté 


sum  suspensio...  Mens  sursum  vehementius  acta  ob  afTulgentem 
divini  luminis  claritatem,  trahit  secuni  omnes  inferiores  facilitâtes, 
Verum,  cum  lia?c,  juxta  viriuin  suarum  proportionem,  passus  ali- 
quos  perlecerint,  diliquium  patiuiitur,  non  potentes  ultra  aspirare. 
—  Cf.  Gard.  Bona.  De  dise,  spir,  C.  14,  n»  3.  Schram.  Thcol. 
myst.  P.  2,  c.  4,  §  656,  schol.  3. 

(1)  Outre  S.  AuQ^ustin,  S.  Jérôme,  S.  Chrysostôme,  S.  Bernard, 
S.  Thomas,  on  cite  encore  en  faveur  de  cette  opinion,  Suarez, 
Antoine  de  T Annonciation,  Gravina,  Alvarez  de  Paz,  Scaramelli. 
Philippe  de  la  Très  Sainte  Trinité.  Thomas  de  Vallcrornera,  et 
d'autres.  —  Gf.  Analecta  J.  P.  L.  XLVIII  et  XLIX.  Gol.  1266.  — 
Benoît  XIV.  De  serv.  Dei  beat.  L.  3,  c.  49,  n«  14. 
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sont  allirties,  il  est  vrai,  par  une  grâce  qui  s'impose, 
mais  si  Ton  considère  le  terme  vers  lequel  Tàme  se  di- 
rige dans  l'état  d'extase,  on  doit  reconnaître  qu'il  y  a 
un  concours  libre  de  ces  facullés  :  l'action  divine,  loin 
de  détruire  la  liberté,  la  perfectionne.  L'âme,  en  effet, 
est  alors  délivrée  de  la  dépendance  des  sens  extérieurs, 
quelquefois  môme  des  sens  intérieurs,  au  moins  dans 
une  certaine  mesure  (II,  237).  Il  y  a,  du  reste,  une 
grande  différence  entre  le  sommeil  prophétique  de  l'ex- 
tase et  le  sommeil  naturel  :  dans  le  sommeil  naturel 
nous  perdons  l'usage  de  la  raison,  et  par  conséquent  la 
liberté  et  le  mérite  ;  dans  le  sommeil  prophétique  de 
l'extase,  l'âme  reste  libre  ;  ni  la  grâce  qui  l'attire,  ni  la 
lumière  qu'elle  reçoit,  ne  la  privent  de  la  coopération 
nécessaire  au  mérite.  11  n'est  d'ailleurs  pas  vraisem- 
blable que  Dieu  veuille  priver  une  âme  élevée  à  une 
union  si  parfaite  du  mérite  attaché  à  tous  les  actes 
sanctifiés  par  la  divine  chanté  (1). 

240.   D.   Quelles  sont  les  causes  de  l'union  exta- 
tique ? 


(1)  D.  Th.  2.  2.  q.  175,  a.  1,  ad  3  :  Potest  dici  coactio,  si  srilicet 
attendatur  modus  operatioiiis,  non  aulem  si  altendatur  terminus  ope- 
rationis,  in  quem  natura  hoininis  et  ejus  intentîo  ordinatur  —  1.  2. 
q.  113,  a.  3,  ad  2  ;  Somnus  propiielicie...  in  quo  casu  aliquis  usuni 
liberi  arl)i(,rii  habet. 

Th.  a  \'allgornera.  Thcol.  myst.  D.  T/i.  q.  4,  disp.  2,  a  10,  n'>  3  : 
Gratia  non  destruit  naluram,  sed  perlicit  :  natura  autem  hominis 
est  ut  libère  operetur,  ergo  in  conlenn})latione  altissima  bujus  vitœ 
non  privatur  anima  humaiia  intellectus  et  volunlatis  oj^erationibus. 
Accedit  quod  libertas  radix  est  meriti,  non  est  autem  verisimile 
Deum  vello  privare  hominem  justum  lanta  perfectione,  eliam  ele- 
vatum  ad  alti>simam  contemplationem.  —  Ibid.  n®  4  :  Deus  appli- 
cat  voluntatem  ad  hoc,  vel  ad  illud  objectum,  hoc  autem  non  est 
inferre  necessitatem  intellectui  qui  s'Mnper  hbere  ojieratur  (juan- 
tum  ad  specificationem  et  exercitium,  non  enim  per  illam  applica- 
tionem  et  extrinsocam  gratiam,  l'acit  ut  intellectus  (ut  fit  in  |)atriai 
objectum  considerot  tanquam  summe  amabile  per  illum  artum 
•  ximise  contemplationis  ;  unde  cum  habeat  etiam  in  raptu  inditVe- 
rentiam  judirii,  sequitur  etiam  in  voluntate  libertas,  ut  libéra  sit 
in  amore  perfeclo  et  obedientiali,  quo  tandem  fertur  (juocumque 
\)fius  animam  Terri  voluit. 


11.  hiiîu  osl  évi<leiinn(înl  l.i  cnuso  [)roïniLTe  do  ccltw 
îillraction  surn;itui<;ll»î  :  il  ;i;^nt  sur  rinlnlli\^encc  et  sur 
la  volunlu.  iJaiis  riiiLoUij^njuce,  c\;sL  la  \ijrit(3  <|iii  cap- 
tive ;  dans  la  vdIoiiIc,  i:\isi  l'aniour.  A  propnniuMil  par- 
ler, l'oxlasc  apparli(îiil  à  riiilolli^''t3n(:c,  (j|(iV<Mi  h  la  con- 
loiiiplaliim  (les  choses  divines  par  Taclion  de  Tl^sprit- 
Saiiil  ;  cepi^ndanl  ellcî  S(;  rappcnio  aussi  h  la  volonté, 
car  rardenl  désir  (jui  suit  la  ct)nl(împlalion  l'ait  (ju'on 
est  viviMuent  attiic''  vcm's  l'objet  ainu;  (1). 

l/uiiitMi  cxlaliijiic  peut  avoir  trois  causes  ininnàJia- 
Ics  :  une  grande  dévotion,  une  vive  admiration,  et  une 
jouissance  inolVable,  fruit  de  la  vue  et  d(i  la  possession 
des  choses  divines.  —  Cette  lerveur  dii  la  d(';votion  [)eut 
venir,  soit  de  l'éclat  de  la  lumière,  soit  de  la  vivacité 
de  Tamour  ;  TAme  se  li(iué(ie  alors  comme  la  cire  et 
s'élève  comme  une  vapeur  vers  les  régions  célestes.  — 
Cette  vive  admiration  a  ello-meme  pour  principe  les 
perfections  divines  ;  l'àme  ne  peut  les  contempler  au 
flambeau  de  la  grâce  (|ui  lui  est  accordée  par  TEsprit- 
Saint  sans  être  frappée  de  stupeur,  et  sans  s'élever 
aussitôt  vers  le  souverain  Bien  avec  la  rapidité  de 
l'éclair  :  l'admiration  se  manifeste  quelquefois  sans 
cause  apparente,  quelquel'ois  c'est  par  l'amour  qu'elle 
commence,  d'autres  fois  c'est  par  la  lumière.  —  Enfin, 
l'union  extatique  peut  venir  d'un  admirable  mélange 
de  dévotion  et  d'admiration,  d'une  joie  ineffable,  d'une 
ivresse  spirituelle,  qui  jette  l'ame  hors  d'elle-même  et 
lui  fait  perdre  de  vue  les  choses  terrestres  pour  la  trans- 
porter tout  en  Dieu  (2). 

(1)  D.  Th.  2.  2.  q.  17-),  a.  2,  c  :  De  raptu  dupliciter  loqui  pos- 
sumus  :  uiio  modo  quantum  ad  id  in  quod  aliquis  rapitur,  et  sic 
proprie  loquendo,  raptus  non  potest  pertinere  ad  vim  appetitivam, 
sed  solum  ad  cognoscitivam...  Alio  modo...  potest  habere  causam 
ex  parte  appetitivœ  virtutis.  Ex  hoc  enim  ipso  quod  appetitus  ad 
âUquid  veliementer  aiTicitur,  potest  contingere  quod  ex  violentia 
alTeclus  homo  ab  omnibus  ahis  ahenetur. 

(2)  Th.  a  Vallg.Tnera.  Tlicol.  myst.  D.  Th.  q.  4,  disp.  2,  a.  17, 
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Ces  trois  causes  immédiates  de  Textase  divine,  en 
réalité,  se  réduisent  à  deux  :  l'admiration  dans  l'intelli- 
gence, et  la  dévotion  dans  la  volonté,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  sans  un  certain  concours  réciproque  et  sympa- 
thi(|ue  de  ces  deux  facultés.  «L'entendement,  dit  saint 
1^'rançois  de  Sales,  entre  quelques  fois  en  admiration, 
voyant  la  sacn''e  délectation  que  la  volonté  a  en  son 
extase,  comme  la  volonté  reroit  souvent  de  la  délecta- 
tion, appercevant  l'entendement  en  admiration  :  de 
sorte  que  ces  deux  faculté/  s'entrecommuniquent  leurs 
ravisseinens,  le  regard  de  la  beauté  nous  la  faysant 
aymer,  et  Tamour  nous  la  faysant  regarder.  On  n'est 
guère  souvent  eschaulTé  des  rayons  du  soleil  qu'on  n'en 
soit  esclairé,  ny  esclairé  qu'on  n'en  soit  eschaufTé  : 
l'amour  fait  facilement  admirer,  et  l'admiration  facile- 
ment aimer  (1).  » 

241.  D.  Quels  sont  les  effets  de  l'union  extatique? 
R.  L'union  extatique  produit  des  effets  admirables. 


n*»  11  :  Tribus  de  causis  anima  in  alienationem  adducitur,  aut  pra? 
magiiitudine  devolionis,  aut  jtraj  magniludine  admirationis,  aut  [ira? 
magnitudine  exultationis.  Oritur  ergo  exta>is  ex  magna  devotione, 
quandu  anima  tanto  desideni  cœlestis  et  divini  amoris  igné  suc- 
cenditur,  ut  ad  cerœ  similiiudinem  liquéfiât,  et  quasi  a  proprio  statu 
dimuta,  et  instar  fumi  atlenuata  ad  suprema  conscendat.  Cui  devo- 
lioni  et  amori  aliquando  magnitudo  lucis  adjungitur,  aliquando 
solus  devotionis  alTectus  alienatione.n  operatur.  Oritur  deinde  ex 
ingenti  admiralione,  quando  anima  divino  lumine  irradiata ,  el 
summaî  pulchritudinis  et  perfectionis  divinœ  cognitione  suspensa, 
tam  vehementi  stupore  conrulilur,  ut  in  similitudinem  fulguris 
coruscantis,  transcursis  sensibus,  in  summa  elevelur.  Et  ba?c  qui- 
dem  admiratio,  el  perfecta  cognitio,  interdum  animai  non  praventae 
advenit,  intt;rdum  in  eam,  in  aiïectum  amoris  vel  in  prolundam 
meditationem  incumbentem,  irruit,  interdum  a  lumine  incipiens  in 
ardentissimum  fervorem  desinit...  Oritur  tandem  ex  ineiïabili  cxul- 
tatione,  quando  anima  interna^  suavitatis  abundanlia  potata,  imo  el 
plene  inebriata,  quid  sit,  et  quid  fuent,  penilus  ol>liviscitur,  et  in 
alienationis  excessum  Ketitiœ  nimietate  Iranslertur.  Hœc  autem  ju- 
cundilas  supra  modum  laHa,  et  bar  exullatio  supra  omnem  s»Misum 
nostrum  jucunda,  aut  magnam  devotionem,  aul  magnam  admira- 
lionem  su[»ponit. 

(1)  Trailc  de  Vamonr  de  Dieu,  L,  7,  c.  o. 
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Co  sont  d'îilxinl,  iiuiis  à  un  dt^^^n'i  plus  intcîn^e  cl  plus 
(''If'V(;,  tous  les  (îITdIs  do  la  «oubîMipLitiori  (îXlnKMMJin.drr 
j);MTail(î  étnimnrés  jus(ju*à  pi'c'srnl  (II,  'il-OI  ,  'illl, 
"l'I^i^  --7),  nu\<pnîls  il  l'aul  .ijoutcr  ](\s  ollVîls  sur  les 
sens  extérieurs  (il  inhîrinurs  indi<pif'*s  d.ms  les  ré- 
ponses pn'îcédenles  (II,  2:ifî,  "ÏM),  Vionnrnl  ensuite 
rortnins  olViîts  plus  pîirliculii'r(Mn(iul  si^qi.'dés  pnr  sainte 
Thérùse. 

((  A  peine  entrc-t-on  dans  lo  ravissement,  dif-olle, 
que  Ton  cesse  de  respirer;  (il  si  (jucilcpiofuis  (»n  ^'ard(î 
encore  dur;ml  (juel(|U0s  moiTKînts  l'usage  des  aulres 
sens,  on  ne  pi;ut,  néanmoins  prol'ériir  une  seuhi  parole. 
Mais  souvent  Ions  les  sons  sont  suspendus  à  l'instant 
nn^me  ;  un  toi  froid  gag-ne  les  mains  et  tout  le  corps, 
que  rame  semble  en  être  séparée  ;  parfois  il  est  impos- 
sible de  distinguer  si  l'un  respire  encore.  I.e  ravisse- 
ment, dans  un  si  haut  doi^ré,  est  de  courte  durée:  cette 
gnmde  suspension  ne  tarde  jvas  h  diminuer,  et  le  corps 
parait  alors  reprendre  quelque  vie  pour  mourir  de 
nouveau  de  la  môme  manière,  et  rendre  l'àme  plus 
vivante  qu'auparavant.  Mais  cette  grande  extase  passe 
vite.  Souvent,  après  cette  extase,  durant  le  reste  du  jour 
et  quelquefois  durant  plusieurs  jours,  la  volonté  reste 
comme  enivrée,  et  l'entendement  tout  occupé  de  ce  qu'il 
a  vu  :  l'àme  est,  ce  semble,  incapable  de  s'appliquer  à 
autre  chose  qu'à  aimer  Dieu  ;  et  elle  s'y  porte  avec 
d'autant  plus  d'ardeur,  qu'elle  n'a  que  du  dégoût  pour 
les  créatures.  Mais  lorsque  cette  àme  est  entièrement 
revenue  à  elle,  quelle  n'est  pas  sa  confusion  de  se  voir 
si  indigne  d'une  telle  faveur  !  Quels  désirs  n'éprouve- 
t-elle  pas  de  s'employer  au  service  de  Dieu  de  toutes  les 
manières  qu'il  lui  plaira  !  Car  si  les  faveurs  précédentes 
produisent  de  si  grands  effets,  quel  doit  être  celui  d'un 
ravissement  si  sublime  !  Cette  àme  voudrait  avoir 
mille  vies  pour  les  sacrifier  à  Dieu  ;  elle  souhaiterait 
que  toutes  les  créatures  fussent  changées  en  autant  de 
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lonprucs  pour  l'aider  à  louor  Celui  qu'elle  aime  :  elle  a 
soif  (le  pénitence,  mais  tout  ce  qu'elle  |>eul  faire  d'auslé- 
rilés  lui  semble  peu  de  chose,  parce  que  la  force  de  son 
amour  l'empêche  de  les  sentir  (1).  » 

c(  De  si  grandes  grâces,  ajoute  ailleurs  sainte  Thé- 
rèse, allument  dans  Vmue  le  plus  ardent  désir  de  possé- 
der entièrement  l'Époux  divin  qui  les  lui  accorde.  La 
vie  n'est  plus  qu'un  tourment,  quoique  mêlée  de  déli- 
ces, et  elle  soupire  avec  une  ineffable  ardeur  après  la 
mort.  Aussi  ne  cesse-t-elle  de  demander  avec  larmes  à 
son  Dieu  de  la  retirer  de  cet  exil.  Tout  ce  qu'elle  y  voit, 
la  fatigue  ;  elle  ne  trouve  quelque  soulagement  que  dans 
la  solitude.  Mais  cette  peine  revient  aussitôt  troubler  sa 
joie,  et  ainsi  elle  n'est  jamais  en  repos.  Enfin,  notre 
mystique  papillon  ne  trouve  point  de  lieu  où  il  puisse 
s'arrêter.  Cette  âme  brûle  d'un  amour  si  tendre,  qu'à  la 
moindre  occasion  qui  augmente  ce  feu,  elle  prend  sou- 
dain son  vol.  Ainsi,  les  ravissements  sont  très  fréquents 
dans  cette  demeure,  sans  qu'on  y  puisse  résister,  lors 
même  qu'ils  arrivent  en  public...  Dieu  donne  à  ces 
âmes  un  si  ardent  désir  de  lui  plaire,  et  une  si  vive 
appréhension  de  tomber  dans  les  moindres  imperfec- 
tions, que  cette  seule  raison  est  capable  de  les  portera 
fuir  le  commerce  des  créatures,  et  à  envier  le  bonheur 
de  ceux  qui  passent  leur  vie  dans  les  déserts.  Mais  d'un 
autre  côté  elles  voudraient  être  au  milieu  des  personnes 
du  siècle  pour  les  exciter  à  servir  Dieu,  et  leur  zèle  ne 
gagnât-il  qu'une  âme,  elles  s'estimeraient  heureuses. 
Si  c'est  une  femme,  elle  s'afflige  de  ce  que  son  sexe  ne 
lui  laisse  i)as  cette  liberté,  et  elle  envie  aux  hommes 
celle  (ju'ils  ont  de  publier  à  haute  voix  la  grandeur  du 
Dieu  des  armées  (2).  » 

Les  auteurs  mystiiiues  qui  ont  le  mieux  résumé  les 

(1)  Lr  C/i'iieau  intérieur.  Sixième  demeure.  C.  4. 

(2)  Ihirl.  G.  6. 
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6rils  cl.'  sîiiiitii  'l'hcivso  îilliihuont  i\  ruriion  (;\l;ili<|iif! 
s('l»l  rlVels  i»rin('i|Kiux.  Lo  prominr  dW'X  (îst,  dans  lu  coip^ 
(IdiiI  l'insonsihililVîl'cîrail  croire  (|uorArno en  est  séparée, 
quehiiKîfois  c'est  la  {^^m'rison  des  iiifirmil(;s  et  une  cer- 
taine vi^MKMn*  pliysi(|U(i  ;  U)  sj^cond  est  un  désir  ardiînt 
d(;  servir  hieu;  hî  Iroisirino,  un  nnîpris  et  un  dégoût 
bcaucon[)  jïIus  grands  du  monde  et  des  choses  terres- 
tres ;  le  qualrirnn^  nnr  plus  grande  connaissance  de 
Dieu  el  de  soi-même  ;  le  cimpiiùmo,  une  soif  ardente  de 
Dieu,  acconij^aj^niée  crun  vif  d()sir  d'aller  le  voir;  \r, 
sixième,  une  blessure  d'amour,  à  la  fois  douloureuse  «îl 
délicieuse;  le  septième,  une  grande  jubilation  intérieure 
et  une  nouvelle  Tdévalion  de  Tame  dans  la  contem- 
plation (Ij. 

242.  D.  V  a-t-il  im  elTel  prédominant  dans  Tuniou 
extatique  ? 

R.  Il  y  a  un  effet  qui  caraclérise  plus  particulièrement 
l'union  extatiijue  :  c'est  la  j^raliquedes  vertus  à  un  de- 
gré suréminent  et  vraiment  admirable.  «  Un  effet  du 
l'avissement,  dit  sainte  Thérèse,  est  un  détachement 
étrange,  si  merveilleux,  que  je  n'ai  point  de  termes  pour 
l'expliquer.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu'il  diffère 
des  autres,  et  qu'il  l'emporte  de  beaucoup  sur  celui 
({u'opèrent  des  grâces  qui  n'affectent  que  l'àme.  Dans 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  4,  disj).  2,  a.  17, 
nos  io_22  :  Primus  ejus  elTectus  est  in  corpore,  quod  ita  perma- 
net,  ac  si  per  animam  non  inibrmaretur...  Contingit  tamen  ali- 
quando,  quod  corpus  infirmuni  et  dolorihus  plénum  in  hac  oratione 
sanitatem  récupérât,  et  majorem  capacitatem  cooperandi  anim»  ad 
exercitia  spiritualia  consequitur...  becundus  eneclus  est  accensum 
l)eo  inserviendi  desiderium...  Tertius  efîectus  est  mullo  major 
rontemptus  mundi...  Unde  jam  vivit  in  mundo  cum  labore  et  fas- 
tidio...  Quartus  elTectus  est  notilia,  tum  divinae  Majestatis,  lum 
propriae  intirmitatis...  Quinlus  elTectus  est  ardentissima  siti>  Dei 
viventis...  Unde  anxie  mori  appétit...  Sextus  ellectus  est  pœna 
niaxima,  sed  deliciosissima,  sive  pœna  simul  cum  gaudio  et  jubilo... 
Septimus  elTectus  est  quidam  mentis  jubilus,  et  quidam  gradus 
orationis  extraordinarius. 
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ce  dernier  cas,  le  détachement,  quelque  parfait  qu'il  soit , 
n'est  qu'un  détachement  d'esprit  et  de  cœur  ;  mais  dans 
le  ravissement,  Dieu  veut  que  le  corps  lui-même  en 
vienne  de  fait  à  ce  dctachiMiient  absolu.  On  devient  ainsi 
plus  étranger  que  jamais  à  toutes  les  choses  de  la  terre... 
I/àme  n'est  plus  ce  jeune  oiseau  couvert  d'un  léger 
duvet,  elle  a  de  puissantes  ailes  pour  prendre  son  essor 
vers  le  ciel.  Le  moment  est  venu  pour  elle  de  lever 
hautement  Tétendard  de  Jésus-Christ.  Elle  monte,  ou 
plutôt  le  Seigneur  la  transporte  à  la  plus  haute  tour  de 
la  forteresse  dont  elle  a  la  défense,  et  elle  arbore  à  son 
sommet  la  bannière  de  Dieu.  De  cette  hauteur,  où  elle 
se  voit  en  sûreté,  elle  regarde  ceux  qui  sont  dans  la 
plaine  ;  loin  de  redouter  les  dangers  des  combats,  elle 
les  ap|)elle,  parce  que  Dieu  lui  donne  comme  la  certi- 
tude de  la  victoire.  Comme  d'un  point  si  élevé  son  re- 
gard s'étend  très  loin,  elle  découvre  très  clairement  le 
néant  de  tout  ce  qui  est  ici-bas,  et  le  peu  d'estime  qu'on 
en  doit  faire.  Désormais  elle  ne  veut  plus  avoir  de  vo- 
lonté propre;  quedis-je?  elle  ne  voudrait  même  plus 
avoir  de  libre  arbitre,  elle  demande  cette  grâce  à  Dieu, 
elle  le  su|)plie  de  la  lui  accorder,  enfin,  elle  lui  remet 
les  ciels  de  sa  volonté.  La  voilà  maintenant,  cette  àme, 
chargée  tout  ensemble  de  la  défense  de  la  forteresse  et 
de  la  culture  du  mystique  jardin.  Elle  ne  respire  que 
pour  accomplir  en  tout  la  volonté  de  son  Maître.  Elle 
ne  veut  être  maîtresse  ni  d'elle-même,  ni  de  quoi  que  ce 
soit,   non  pas  même  du  moindre  petit  fruit  du  jardin 
confié  à  ses  soins...  Ce  sont  là  les  effets  que  produisent 
dans  les  âmes  ces  ravissements,  quand  ils  sont  véri- 
tables. S'ils  ne  les  produisaient  pas,  et  si  l'àme  n'en 
tirait  pas  ces  précieux  avantages,  non  seulement  je  dou- 
terais beaucoup  que  ces  transports  vinssent  de  Dieu, 
mais  je  craindrais  que  ce  ne  fussent  plutôt  de  ces  trans- 
ports de  rage  dont  parle  saint  Vincent  Ferrier  (1).  » 

(1)   l'ie  i!e  sainte  Tlnh'èsc  écrite  par  cUe-nirme.  C.  2il.  —  Sainte 
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Dans  un  Awlvr,  (Mulntit  sainlo  Thén'ise  revient  encore 
sur  le  niAnie  sujet  :  «  (  lesellels,  dit-elle,  sont  tantôt  plus 
j^n'iinds  et  tantôt  moindres...  Il  ej^t  vrai  néaninonis  (jue 
par  un  sjîuI  de  <*es  ravisseiniMits,  bieu  peut  opci'cr  dans 
Tanie  di;  t(dle  sorte  cpi'il  lui  reste  pi:u  de  travail  pour 
ac(|uéi'ir  la  perfection...  (ilette  àrne  miMui  alors  une  vi(îde 
soulïrance,  elle  porte  toujours  la  croix  et  fait  d'admira- 
bles |>ro|.(rès.  (^eux  cpii  ont  des  rapports  avec  elle  la 
oroiiînt  à  la  cime  de  hi  pcîrfcction  ;  (;t  néanmoins,  pende 
temps  a|)ri>s,  elle  est  encore  plus  haut,  parce  <pie  l)ieu 
répand  toujours  en  elle  d»)  nouvelles  {grâces.  Cette  âme 
est  à  lui,  il  s'en  réserve  la  conduite,  et  il  esl  lui-môme 
sa  lumière;  il  lui  pnHe,  ce  semble,  une  assistance  con- 
iinuiille  pour  la  préserver  de  toute  ollense,  et  il  ne  cesse 
de  lui  prodi'.'uer  ses  dons  pour  rcnllammer  d'ardeur 
dans  son  service  (1).  » 

D'après  sainte  Thérèse,  on  le  voit,  l'union  extatique 
produit  une  vertu  exceptionnelle,  héroïque.  Saint  Fran- 
çois de  Sales  ne  pensait  pas  autrement  :  pour  croire  à 
l'extase  divine,  il  voulait  voir  l'extase  dans  la  vie  et 
dans  la  conduite.  «  (Juand  on  void  une  personne  qui,  en 
l'orayson,  a  des  ravissemens  par  lesquels  elle  sorte  et 
monte  au-dessus  de  soy-mesmc  en  Dieu,  et  neantmoins 
n'a  j^oint  d'extase  en  sa  vie,  c'est-à-dire  ne  fait  point 
une  vie  relevée  et  attachée  à  Dieu  par  abnégation  des 
convoitises  mondaines,  et  mortification  des  volontez  et 
inclinations  naturelles,   par  une   intérieure  douceur. 


Thérè:^e  Mi  ici  allusion  à  ce  passage  du  Traité  de  la  vie  spiri- 
tuelle de  saint  Vincent  Ferrier  :  Dominus  per  suum  ju-tum  judi- 
<"ium  permittit  pote^tatem  diabolo  augmentandi  prœdictam  consola- 
tionem,  et  accelerandi,  et  imprimendi  in  illa  anima  falsi^sima  et 
periculosissima  sentimenta  et  alias  illusiones,  qnas  consolationes 
crédit  et  putat  esse  veras.  Heu  !  lieu  !  Deus  meus,  quot  persona3 
sunt  deceptae  per  istum  modum  !  Et  scias  pro  certo  quod  major 
pars  raptuum,  imo  rabierum  nuntiorum  antichristi  venit  per  istum 
modum  (Instruclio  vitœ  spir.  C.  13). 
(1)  Vie  de  sainte  Tlicrcse  écrite  par  elle-même.  C.  21. 
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simpliciLé,  humilité,  cl  surtout  par  une  continuelle  cha- 
rilé,  croyez,  Theolinie,  que  tous  ces  ravissemens  sont 
p:randern3nt  doubteux  et  périlleux  :  ce  sont  ravissemens 
propres  à  faire  admirer  les  hommes,  mais  non  pas  à 
les  sanctifier.  Car,  quel  bien  peut  avoir  une  ame  d'estre 
ravie  à  Dieu  par  Torayson,  si  en  sa  conversation  et  en 
sa  vie  elle  est  ravie  des  aiTections  terrestres,  basses  et 
n;iturelles?  Estre  au  dessus  desoy-mesmeen  Torayson, 
et  au-dessous  de  soy  en  la  vie  et  opération  ;  estre  ange- 
lique  en  la  méditation,  et  bestial  en  la  conversation, 
c'est  clocher  de  part  et  d'autre,  jurer  en  Dieu,  et  jurer 
en  Melrhon  (III.  Reg,  18),  et  en  somme,  c'est  une  vraye 
marque  que  tels  ravissemens  et  telles  extases  ne  sont 
(jue  des  amusemens  et  tromperies  du  malin  es- 
l^rit  (1).  » 

Parmi  tous  les  effets  produits  par  l'union  extatique,  il 
y  en  a  donc  un  qui  domine  tous  les  autres,  et  qui  carac- 
térise plus  particulièrement  l'action  divine  :  c'est  une 
vertu  suréminenle  et  héroïque. 

243.  D.  L'extase  divine  peut-elle  se  produire  dans  les 
âmes  encore  imparfaites  ? 

R.  L'extase  divine  est  accordée  quelquefois  à  des 
âmes  qui  ne  sont  point  encore  arrivées  à  un  haut  degré 
de  perfection.  Il  y  a  plus,  l'extase  divine,  considérée 
comme  un  mode  d'opérer  du  don  de  prophétie,  est  une 
(irnce  gratuitement  donner,  qui,  de  sa  nature,  n'est 
point  absolument  incompatible  avec  Tétat  de  péché  (2). 
Cependant,  en  règle  générale,  Textase  divine  n'est 
accordée  qu'aux  âmes  parfaites  ou  qui  sont  en  voie  de 
le  devenir. 


(1)  Traité  de  Vamour  de  Dieu.  L.  7,  c.  7. 

(2)  D.  Th.  2.  2.  q.  175,  a.  1,  ad  3:  Isidonis  distinguit  proplie- 
liain  secmnhim  modiim  prophctandi...  Quantum  vero  ad  impressio- 
iicm  funnanim  imagiriabiliuin  ponit  tria  :  scilicet  soi)iniumy...  et 
visioncm^.,,  et  exlasim.,. 
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'IVî.  \K  Oiicfaul-il  ponscr  (le  la  confusion  (|uc  ccr- 
l.iinos  Ames  6[)ri)uviînt  à  la  suite  de  l'i/hion  cxlali(|uc? 

H.  (ielle  confusion  est  très  léj^nlinic  eh  elliî-rnAnicî  ;  il 
\\{\  famliail  pas  coiM'.nd.int  (|u'(;lle  fut  un  niolif  <l(;  s'éloi- 
y;\ntv  do  Toraison,  ni  «ju'il  s'y  ^dissàtdcs  sentiments  pcni 
surnalunds.  Sainte  Tliérèse  nous  si^^nale  ce  danpcr. 
«  Ces  Ames,  dit-elle,  considèrent  comme  une  j^rAcc  très 
particulière  du  divin  Maître  (lu'il  leur  envoie  ces  ravis- 
\  issomeiits  en  secret  ;  si  cola  hîur  ai-i-ive  en  présence  d(î 
(pje!(iues  personnes,  la  confusion  (ju'elhîs  en  éprouvent 
est  si  }2:rande,  (pi'elle  les  arrache  en  quelijue  sorte  à  celte 
délicieuse  ivresse  (|u'on  goule  après  une  si  haute  faveur. 
Connaissant  la  malice  du  monde,  elles  craiî^ment  que 
ceux  (pii  les  ont  vues  en  cet  état,  au  lieu  de  reconnaître 
une  irrace  si  insii,^ne  et  d'en  louer  le  Seig^neur,  n'en 
portent  des  jug^ements  téméraires,  et  n'en  parlent  d'une 
manière  désavantageuse.  Cette  peine  et  cette  confusion 
dont  ces  Ames  ne  peuvent  se  défendre,  jirocèdent,  en 
(juolquo  sorte,  d'un  défaut  d'humilité,  l^n  effet,  si  elle? 
bouhailent  d'élre  méprisées,  pourquoi  se  mettre  en  peine 
de  ce  qu'on  peut  dire?  C'est  ce  que  Notre-Seigneur  fît 
entendre  à  une  personne  qui  se  trouvait  dans  cette 
peine:  Ne  faflUge points  lui  dit-il,  car  ceux  qui  Cont 
vue  en  cet  état  me  donneront  des  louanges,  ou  ils  en 
parleroiit  à  ton  désavantage  ;  et  ainsi,  d'une  manière 
(m  de  l'autre,  tu  y  gagneras.  J'ai  su  depuis  que  ces  pa- 
roles consolèrent  et  encouragèrent  extrêmement  cette 
personne  (1).  » 

245.  D.  A  quoi  peut-on  reconnaître  si  les  extases  sont 
véritablement  divines  ? 

R.  On  reconnaît  principalement  les  extases  divines  à 
leurs  effets  (II,  241,  242)  :  pratiquer  une  vertu  héroïque, 
chercher  à  vivre  dans  la  solitude  et  l'oubli  des  créatures, 

(1)  Le  Ch'Heau  intérieur.  Sixième  demeure.  C.  4. 
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et  trouver  dans  la  suspension  des  sens  des  forces  spiri- 
tuelles et  même  corporelles,  sont  les  principaux  signes 
de  l'exlnse  divine  (1).  On  signale  aussi  parmi  les  signes 
de  Texlase  divine  le  7Y/y>;x7par  voie  d'obéissance.  Si  l'ex- 
tatique obéit  à  cet  ordre,  c'est  une  preuve  de  Taclion  di- 
vine. Toutefois,  nous  ferons  remarquer  que  ce  moyen 
ne  doit  être  employé  qu'avec  discernement  et  réserve,  en 
évitant  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  sentir  le  caprice, 
la  suffisance  ou  l'ostentation  (2). 

A  côté  de  l'extase  divine,  nous  rencontrons  Tévanouis- 
sement  naturel  et  Textase  diabolique  (3).  L'évanouisse- 
ment naturel  est  plus  fréquent  que  l'extase  diabolique. 
C'est  une  sorte  de  défaillance  corporelle  qui  va  jusqu'à 
la  suspension  des  sens  extérieurs,  comme  il  arrive  en 
certains  cas  de  catalepsie,  de  syncope,  ou  autres  mala- 
dies nerveuses  ;  cette  défaillance  peut  aussi  avoir  pour 
cause  une  surexcitation  excessive  de  l'imagination  ou 


(1)  Cf.  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  ut  snpra  (II, 
2'*1,  note.).  —  Cird.  Bona.  De  discr.  spir.  C.  l 'i,  §  1\',  n»  7. 
NuUiim  autem  certius  judirium  extasis  verœ  ac  siiperna'urali>, 
quom  si  mores  ejus  qui  rapilur  cum  hoc  munere  cons^ntiant,...  si 
nimirum  mundum  cont^mnit,  si  ejiis  pompas  et  vanitates  detestatur, 
si  efficax  Deo  serviendi  propo>itum  habet,  si  se  indignum  ea  gra- 
tia  reputat,  si  majorem  in  dies  progressum  facit,  si  ex  intima  cum 
Deo  unione  crescit  in  eo  humilitas,  abnegalio,  odium  sui,  et  amor 
Dei. 

(2)  Que  faut-il  penser  des  personnes  qui  piquent  ou  font  souffrir 
d'autres  maux  aux  extati(]ues  ?  Nous  ne  voyons  pas  sur  quel  motif 
on  pourrait  s'appuyer  pour  agir  ainsi.  Ces  sortes  d'épreuves  sont, 
en  elTpt,  inutiles  pour  distinguer  Textise  divine  des  contrefaçons 
diaboliques  et  de  certains  états  morbides,  puisque  l'insensibilité 
peut  être  alors  la  même,  et  que  dans  le  cas  de  supercherie  on  peut 
user  d'autres  moyens. 

(3)  D.  Th.  2.  2.  q.  175,  a.  1,  c  :  Hujusmodi  autem  abstractio,  ad 
quaecumque  fid,  potest  ex  triplici  causa  contingere  :  uno  modo  ex 
causa  corporali,  sicut  accidit  \n  his  qui  prnpter  aliquain  infirmita- 
lem  alienationem  patiuntur  ;  secundo  modo  ex  virtute  d?pmonum. 
sicut  patet  in  arroptitiis:  tertio  modo  ex  virtute  divina.  —  Il  arrive 
quelquefois  que  sans  aller  jusqu'à  l'extase  proprement  dite,  Tàm^ 
est  entraînée  et  saisie  par  un  évanouissement  surnaturel  et  exta- 
tique (II,  236),  bien  dillerent  dans  sa  cause  do  l'cvanouisscmenl 
naturel. 


D'iJiNION    KXTATinUh:  ii47 

iiKÎiniî  les  vives  impressions  de  l'ornisoii  sur  une  coin- 
pliixion  fivie  et  djîhile  (1).  Nous  en  parlerons  dans 
<jii('l(jii(îS  inslnnls.  1/rxl.iiso  di.iholicpie  (;st  un<i  .sort»; 
d'ohsession  (il,  1.*i^).  N'ivre  dans  l'cilal  du  péclié,  jouir 
de  l'extase  à  sa  propre  volonté,  se  livrer  à  des  contor- 
sions déplticées,  laisser  échappei'  d(îs  paroles  incohé- 
rentes, i\r  jtliis  (Ml  j^^'irder  le  souvenir  après  Textase, 
cherchiM'  les  lieux  lVé(jU(;iil(is  pour  se  doniier  (;n  spec- 
tacle, demeurer  louj^^temps  dans  le  trouble  et  Ta^ntation 
en  revenant  à  soi,  (3nfin,  reciivoirdans  Textase  des  com- 
munications tendant  à  porlcr  au  mal,  ou  à  porlrr  au 
bien  pour  une  fin  mauvaise,  tels  sont  les  caractères  dis- 
linctifs  de  l'aftion  diaholiijue  (*2 


0 


(1)  Canl.  Hona.  f^e  liisrv.  sfnr.  C.  Ti,  ï:^  IV.  Naturalil»ir  (jurrfl.irn 
extasis  ot  a  sensihiis  alienalio  fil  ox  inorho...  llem...  fiori  poto^t 
ex  velicrnonti  imai^Miialioiio  :  tiiiir,  eniin  conlliiunt  spiritus  animales 
in  roiol)niin  el  scnsuuin  cxteriorum  riiiictioiies  impeiiiunt...  sicut 
acridil  in  somnio. 

(2)  Ho!ie(i.  XIV.  De  Scrv,  Dri  beat.  L.  3,  c.  40,  n»  5:  Jam  ad 
siirna  veniamus  extasis  tum  naluralis,  tiim  dœmoniaca?...  Ac  pra*- 
mittentes  niilliiis  exlasis  haberidam  esse  rationem,  quœ  sit  levis, 
sed  i»ravis  diintaxat,  qua  videlicet  correpti  ornnino  exterioribus 
sensihus  de^  tituunlur,  et  tanquani  morlui  apparent,  dicimus,  si«T^na 
naluralis  extasis  ea  esse  qUfT  snnt  signa  morbi,  ex  quo  exlasis 
oriri  potest.  Rursus  si  extasis  deferminatuni  habeat  tempus  sui 
iinp^^tns,  si  exfaticus  in  paralysim,  vel  in  apoplexiam,  vel  in  aliuni 
similein  morbum  progressu  lemporis  lap>us  sit,  si  post  extasini 
lassitude  quœdani,  et  nriembrorum  pigritia,  mentis  et  intellf^ctus 
i)truscatio,  rerum  pra^toritaruni  oblivio,  pallor  et  livor  faciei,  et 
animi  tristitia  sucredHnt,  signa  bnoc  sunt  exta-is  naturalis...  N*»  6. 
CirouQistantiœ  praeterea  palefacere  possunt,  an  extasis  sit  da?mo- 
niaca,  puta,  si  homo  perdit.ïi  vitre,  aut  in  aclu  peccante,  in  exta- 
siai aut  raptum  alienaretur.  Item  si  extasis  fieret  cum  maxim  i 
humanorum  membrorum  distortione,  et  corporis  motu  incompo- 
sito.  Optime  Cajetanus  in  2.  2.  q.  173,  a  3  :  a  Nota  divinum  Ver- 
»  bum,  divinam  conditionem  :  sciliret  talis  alienatio  a  sensibus  non 
»  fit  in  prophetis  cum  aliqua  inorditiatione  naturœ  ;  et  multo  minus 
»  fit  cum  aliqua  inordinalione  honestatis,  aut  moris.  »...  Signum 
quoque  diabolicae  extasis  erit,  si  extaticus  rapiatur  aut  alienatur, 
quoties  vult...  nisi  forte  vox  esset  superioris  ex  obedientia  vocan- 
tis  :  si  ille,  qui  extasim  patitur,  in  extasim  raptus  loquatur  ment*^ 
turbata,  quasi  actus  ab  alio,  et  quasi  alius  loquatur  per  eum  :  si 
post  alienationem,  non  recordetur  eorum  qua3  dixit  cum  esset  alie- 
natus,  et  ea,  quœ  dixit,  repetere  nesciat  :  si  demum  in  locis  pu- 
bliais, et  ubi  major  est  hominum  conçu rsus,quis  fréquenter  rapia- 
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Mais  revenons  à  révanouissement  naturel.  Les  auteurs 
mystiques  n'ont  pas  toujours  été  bien  clairs  ni  bien  pré- 
cis sur  ce  sujet.  Pour  éviter  nous-même  de  tomber  dons 
cet  écueil,  nous  nous  conlcnlcrons  de  citer  sainte  Thé- 
rèse qui  nous  paraît  avoir  admirablement  résumé  la  (jues- 
tion  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  pratique,  nous  voulons 
parler  de  l'évanouissement  naturel,  suite  d'une  ferveur 
indiscrète  ou  mal  réglée. 

«  Il  n'est  nullement  question  ici  des  ravissements, 
dit-elle...  Le  transport  dont  je  parle,  s'empare  le  plus 
souvent  de  l'àme  après  qu'elle  a  passé  quelques  moments 
dans  l'oraison  de  recueillement,  et  comme  dans  un  som- 
meil spirituel...  Voici  comment  j'explique  cet  état.  L'at- 
trait de  notre  nature  pour  le  plaisir  étant  si  vif,  Dieu  ne 
fait  pas  plutôt  goûter  à  une  âme  ces  délices  spirituelles, 
qu'elle  s'y  livre  tout  entière...  Supposons  maintenant 
que  la  personne  à  qui  Dieu  fait  goûter  ces  délices,  est 
d'une  complexion  faible  et  d'une  imagination  qui  s'at- 
tache fortement  aux  objets,  qu'arrivera-t-il?  Aussitntque 
dans  l'oraison  une  pensée  qui  épanouit  l'àme  se  présen- 
tera à  elle,  elle  s'y  attachera  sans  vouloir  en  distraire 
son  esprit,  et  elle  demeurera  tout  absorbée.  Elle  sera 
semblable  à  ces  gens  du  monde  qui,  vivement  frappés 
de  la  vue  d'un  objet,  fixent  sur  lui  leurs  regards  de  telle 
sorte,  qu'ils  sont  incapables  de  se  rendre  compte  de  ce 
qu'ils  ont  sous  les  yeux.  Voilà  ce  qui  se  manifestera  plus 
nu  moins  selon  les  caractères,  la  complexion  et  le  degi'é 
de  faiblesse.  Que  serait-ce,  si  la  mélancolie  venait  s'y 
joindre?...  xMais  sans  qu'il  y  ait  de  mélancolie,  ce  que 


tnr  ;  (lœmoni?  enim  est  in  externis  quibusdam,  et  quœ  hominibus 
patent,  glariam  qua^-rere...  Dcmiim  signa  aperta  extasis  da^moniaca^ 
sunt,  si  in  ea  suadeatur  aliquod  malum  ;  vel  si  bonum  suadeatiir, 
non  lamen  suadeatur  ad  bonum  finem  ;  vel  si  extaticus  post  exta- 
sim  lurbatus  permaneat  ;  licet  enim  in  extasibus,  apparitionibus 
et  divinis  reveiationibus  aliqua  turbatio  dari  nossit,  et  d.Ua  sit, 
f-a.îeMi  «amen  nec  vebemens  est,  nec  multum  aurat ,  et  exlatiri  in 
doloctalioiie  quiescunt. 
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j'ai  (lil  arrive  aux  pcrsomics  dont  jo  viens  de  parler, 
ainsi  (ju'à  cell(\s  (pii  sont  consunn'îes  d(i  |)(;n!tr;nc(;s.  Les 
unes  et  hîs  autres  ne  conunencent  pas  plutôt  à  savourftr 
«Tune  manière  sensible  la  douceur  de  Taniour  divin, 
4priîlles  s'y  ahandoinient  sans  réserve.  A  mon  avis,  elles 
téiiioijjfneraient  à  Dieu  bien  plus  d'amour,  en  ne  se  lais- 
sant |)()int  aller  à  ces  ti'anspurlsipi'iîlles  peuvent  fort  l)i(în 
dominer;  c'est  parce  ({u'ils  ne  sont  pas  combattus  par  ces 
natures  l'aibles,  (|u'ils  les  subju«^'-u(int  et  les  tiennent  as- 
sujetties :  on  les  M>it  alors,  comint;  si  elles  venaient  de 
tom[)er  en  défaillance,  sans  parole  et  sans  mouvemenl. 
»  Quelle  dilVérence  y  a-t-il  donc,  me  dira  peut-être 
ici  qucKpi'un,  entre  ces  transports  et  les  ravissements, 
puisijue  au  dehors  tout  est  semblable?  A  cela  je  réponds 
que  ce  n'est  point  |)ar  l'apparence,  mais  par  la  réalitc* 
cpi'ils  diffèrent.  Le  ravissement,  ou  l'union  à  Dieu  de 
toutes  les  puissances  de  l'àme,  est  de  courte  durée;  il 
illumine  l'àme,  et  produit  en  elle  plusieurs  autres  grands 
effets  ;  en  outre,  il  prive  l'entendement  de  toute  opéra- 
tion, et  Dieu  seul  agit  dans  la  volonté.  Ce  qui  se  mani- 
feste dans  ces  trans})orts  est  bien  différent.  Le  corps,  il 
est  vrai,  demeure  comme  pris,  mais  l'entendement,  la 
volonté  et  la  mémoire  restent  libres  ;  seulement,  leui* 
action  n'a  rien  de  bien  réglé,  et  si  ces  facultés  sont  vive- 
ment frappées  d'un  objet,  elles  s'y  fixent  sans  vouloir 
s'en  déprendre.  Pour  moi,  je  vois  là  une  faiblesse  coi- 
porelle  qui  part,  à  la  vérité,  d'un  bon  principe,  mais  qui 
n'apporte  aucun  profit  à  l'àme...  Je  conseille  donc  aux 
prieures  d'éliminer,  avec  tout  le  soin  possible,  de  leurs 
monastères,  ces  longs  évanouissements.  Ils  enlèvent  aux 
facultés  et  aux  sens  eux-mêmes  leur  énergie,  et  l'amené 
peut  plus  s'en  faire  obéir  ;  par  là,  ils  font  perdre  les  mé- 
rites qu'on  aurait  pu  acquérir  par  une  sollicitude  cons- 
lante  de  plaire  à  Dieu  (I).  » 

(1)  Le  livre  des  fondations.  C.  6. 
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24().  D.  Qu'est-ce  que  le  vol  de  l'esprit  ? 

R.  C  est  un  ravissement  d'un  ordre  supérieur.  «  Il  y 
a  une  autre  sorte  de  ravissement,  dit  sainte  Thérèse, 
auquel  je  donne  le  nom  de  vol  de  l'esprit.  S'il  est  le 
même,  quant  à  la  substance,  que  le  précédent,  il  en 
diffère  néanmoins  beaucoup  par  la  manière  dont  il  agit 
sur  l'intérieur.  Quelquefois,  en  effet,  l'âme  est  ravie  par 
un  mouvement  si  [)rompt,  et  l'esprit  est  emporté  avec 
tant  de  vitesse,  qu'on  en  éprouve  un  grand  effroi,  sur- 
tout dans  les  commencements.  C'est  ce  qui  m'a  fait 
dire  que  ceux  à  qui  Notre-Saigneur  accorde  ces  grâces, 
ont  besoin  de  beaucoup  de  courage,  de  foi,  de  confiance, 
d'abandon  à  sa  volonté,  afin  qu'il  fasse  de  l'àme  ce 
qu'il  voudra.  Pensez-vous,  mes  filles,  qu'une  personne 
qui  jouit  pleinement  de  sa  raison  et  de  ses  sens, 
n'éprouve  qu'un  léger  trouble  lorsqu'elle  sent  ainsi 
enlever  son  àme,  et  quelquefois  son  corps  avec  elle, 
comme  nous  le  lisons  de  quelques  Saints,  sans  savoir 
ni  où  elle  va,  ni  qui  l'enlève,  ni  comment  cela  se  fait  ? 
Car,  au  moment  où  se  déclare  ce  mouvement  instan- 
tané, on  n'est  pas  encore  bien  assuré  qu'il  vient  de 
Dieu.  Mais,  direz-vous,  ne  peut-on  pas  y  résister?  Non, 
en  aucune  manière  ;  et  c'est  môme  pis  quand  on  le  tente, 
ainsi  que  je  l'ai  appris  d'une  personne  à  qui  cela  est 
arrivé.  Dieu  veut  alors  faire  connaître  à  Tàme  qu'après 
s'être  tant  de  fois  remise  entre  ses  mains,  et  s'être 
offerte  à  lui  tout  entière,  elle  ne  peut  plus  en  nulle 
façon  disposer  d'elle-même.  Cette  personne  ayant  re- 
connu que  la  résistance  ne  servait  qu'à  accroître  de 
beaucoup  l'impétuosité  du  mouvement  qui  l'enlevait, 
résolut  de  ne  pas  plus  résister  au  ravissement  que  la 
paille  à  l'ambre  quiU'attire.  Elle  s'abandonnait  aux 
mains  de  Celui  qui  est  tout-puissant,  comj)renant  bien 
(jue  le  mieux  pour  elle  alors  était  de  faire  de  nécessité 
verfu.  En  effet,  avec  la  même  facilité  qu'un  géant  en- 


lôvc  une  piiill»;,  le  l'(nl  «les  foris,  nolrc^^nrid  Dieu,  en- 
levé res|)i"il(l).  » 

'2^i7.  0.  niTcisL-o;  (|U(;  sîiiiitiî  TlKîièsiî  eiiteu'l  l'.ir  1.» 
sixiùiiie  (kîimîurc  du  (luUftnL  inU'viPMv  ? 

H.  Sainte  Thorùse  pl.ico  (l.ins  celle  sixième  demeure 
l'union  e\lnli(|U(i  dont,  n(»us  venons  de  pnrier,  cVsl-a- 
dire  TexUise  proprenienl  dite,  le  ravissemenl  et  le  vol 
de  l'espril  ;  puis  (\\\i\  ajoul.(;  plusieui'S  ph('n(uiiènes  iiiys- 
li(iues(|ui  s'y  r.ipportenl,  la  l)lessui*e d'amour,  les  fian- 
eailles  spirituelles;  et  la  purilicalion  d'amour.  (Jeltcî 
manière  de  i^rouper  plusieurs  grâces  analogues  ou 
(|ui  se  suivent  ordinairement  dans  l'ordre  des  faits 
nous  a  paru  ollVir  de  grands  avantages,  et  nous 
nous  y  conformons  volontiers  à  l'exemple  de  plusieurs 
auteurs  (2). 

248.  D.  (Ju'est-ce  qu'on  entend  par  la  blessure  d  a- 
mour  ? 

R.  a  Ce  sont,  dit  sainte  Thérèse,  des  élans  d'amour, 
partant  du  plus  })rorond  de  l'àme,  si  délicats  et  si  sub- 
tils, qu'il  n'existe,  selon  moi,  aucune  comparaison  (|ui 
en  puisse  donner  une  idée  juste.  Us  ne  ressemblent  à 
rien  de  ce  que  nous  pouvons  acquérir  par  nos  eiTorts,  et 
ils  sont  môme  très  ditTérenls  des  goûts  de  Dieu  dont 
j'ai  parlé.  Souvent,  lorsque  l'âme  s'y  attend  le  moins, 
et  que  même  elle  ne  pense  pas  à  Dieu,  Notre-Seigneur 
la  réveille  tout  à  coup  comme  un  rapide  éclair.  Elle 
n'aperçoit  aucune  lumière,  ni  n'entend  aucun  bruit  : 
mais  elle  entend  d'une  manière  très  distincte  que  son 
Dieu  l'appelle  ;  et  elle  est  tellement  saisie,  dans  les 
commencements  surtout,  au  son  de  cette  voix,  qu'elle 


(1)  Le  Château  intérieur.  Sixième  demeure.  C.  5. 

(2)  Thomas  de  Vallgornera  et  Philippe  de  la  Très  Sainte  Trinité 
parlent  de  la  blessure'd  amour,  qu'ds  appellent  oraison  d'impulsion 
(oraiio  impulsusj,  immédiatement  après  Tunion  extatique  foralio 
raptusj. 
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tremble  el  se  plaint,  quoiqu'elle  ne  sente  aucune  dou- 
leur. Elle  sent  (ju'une  blessure  d'ineffable  suavité  vient 
de  lui  être  faite;  par  qui,  comment,  elleTignore;  et 
celte  blessure  est  d'un  tel  prix  à  ses  yeux,  qu'elle  ne  vou- 
drait jamais  guérir.  Connaissant  que  son  divin  Époux 
est  près  d'elle,  quoitju'il  ne  la  laisse  pas  jouir  de  son 
adorable  présence,  elle  ne  peut  s'empôcher,  môme  exté- 
rieurement, de  s'en  plaindre  à  lui  avec  des  paroles 
toutes  d'amour.  Si  la  peine  qu'elle  éprouve  alors  est 
pénétrante,  elle  est  en  même  temps  suave  et  douce... 

))  Malgré  tous  mes  efforts  pour  vous  faire  entendre 
cette  opération  de  l'amour,  je  ne  sais,  mes  sœurs, 
comment  je  le  pourrai,  car  il  y  a,  ce  semble,  ici  quelque 
contradiction.  D'un  côté,  en  effet,  le  Bien-Aimé  fait 
clairement  connaître  à  l'àme  qu'il  est  avec  elle  ;  et  de 
l'autre,  il  l'appelle  par  un  signe  si  certain  qu'elle  ne 
peut  en  douter,  et  par  yn  son  de  voix  si  pénétrant  qu'il 
lui  est  impossible  de  ne  pas  l'entendre.  A  mon  avis, 
l'Époux,  (jui  est  alors  dans  la  septième  demeure,  ne 
veut  point  encore  adresser  à  l'àme  des  paroles  distinc- 
tes, mais  il  suffît  de  cette  voix  mystérieuse  pour  que 
tout  dans  le  château  soit  saisi  de  respect,  et  que  rien 
n'ose  remuer,  ni  les  sens,  ni  l'imagination,  ni  les  puis- 
sances... Celte  voix  du  Bien- Aimé  cause  dans  l'àme  un 
tel  transport,  qu'elle  se  consume  de  désirs...  Mais 
direz-vous  peut-être...  quel  bonheur  plus  grand  peut- 
elle  souhaiter?  A  cela  je  ne  sais  ({ue  répondre  ;  mais  ce 
dont  je  suis  assurée,  c'est  que  cette  peine  pénètre  jusque 
dans  le  fond  de  ses  entrailles,  et  qu'il  lui  semble  qu'on 
les  lui  arrache,  lorsque  le  céleste  Epoux  retire  la  flèche 
dont  il  l'a  percée,  tant  est  grand  le  sentiment  de  l'amour 
(ju'elle  lui  porte  (1).  » 

Saint  Thomas  parle  de  cette  blessure  d'amour  dans 
plusieurs  endroits  de  ses  écrits  :  «  J'ai  été  blessé  de  vos 

(1)  L'^  CluUcau  intrricnr.  Si-xième  de;neure.  C.  2. 
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0  nèchos  (/^'.  XXXVII,  :i).  »  Vos  pi'ches,  c'est-à-dire 
vos  |);trolo3  j)(';ri(Uranl,os,  son/  //./v^^s  en  mot,  jusqu'au 
fond  do  UKîs  (»Ml,r.iilltîs.  «  Vos  (lèches  sont  ai^^ui's  (Ps. 
»  XLIV,  ()).  »  Les  armes  de  .lùsus-Christ,  ce  sont  ses 
paroles.  On  les  compare  à  des  (lèrhes  pour  trois  rai- 
sons :  elles  pénètrent  de  leurs  pointes  ai^^ui;sjus(|u'au 
fond  du  cœur;  elles  sont  agiles  et  ra|)ides  ;  elles  [)ortent 
très  loin.  C\îst  ainsi  cpie  la  voix  de  Dieu  p^jnètre  et 
blesse  le  cœur  et  les  entrailles  (I). 

249.  1).  De  (luelle.  coinparaison  se  sert-on  (luehjuerois 
pour  expliciuer  la  i)lessure d'amour? 

H.  On  se  sert  ordinairement  de  la  comparaison  du 
feu,  qui  symbolise  les  elVcts  du  divin  amour.  Le  feu  est, 
en  efl'et,  de  tous  les  éléments  le  plus  noble,  le  plus  pur, 
le  plus  actif,  le  plus  vivant,  le  plus  subtil,  le  plus  i)uri- 
fiant  et  le  plus  consumant  :  Dieu  lui-même  est  assez 
souvent  comparé  au  feu  (2).  D'a|)rès  sainte  Thérèse, 
la  comparaison  du  feu  est  celle  qui  rend  le  mieuxda 
blessure  d'amour.  «  Ne  serait-ce  pas,  dit-elle,  une  étin- 
celle échappée  de  Féternel  brasier  d'amour  cjui  est  mon 
Dieu,  laquelle  tombant  dans  l'àme,  lui  fait  sentir  Tar- 
deur  de  cet  incendie,  mais  qui,  n'étant  pas  capable  de 
la  consumer  tout  entière,  la  laisse  dans  cette  peine  si 


(1)  D.  Th.  in  3,  dist.  27,  a.  1,  ad  4  :  Amor  dicitur  acutus  :  acufi 
enim  est  dividendo  ad  intima  rei  devenire  :  et  similiter  amatum 
pénétrât  amantem,  ad  interiora  ejus  perveniens  :  et  propter  hoc 
dicitur,  quod  amor  vulnerat,  et  quod  transfigit  jecur.  —  In  Ps. 
XXXVII,  3.  Saqittae  tua^,  id  est  perciissio  tua,  inpxœ  sunt  mifii, 
scihcet  usque  ad  interiora.  —  In  Ps.  XLIV,  6  :  SagitLx  tuœ  acutae. 
Arma  Christi  sunt  sagittée,  quœ  sunt  verba  Christi,  quœ  dicuntur 
sagittae  propter  tria.  Primo  quia  sagitta  suo  acumine  usque 
ad  cor  pénétrât...  Item  sagitta  velociter  movetur...  Item  sagitta 
ad  remota  attingit...  Verba  tua  sunt  sicut  sagittce  qua3  pénétrant 
corda,  etc. 

(2)  D.  Th.  in  2,  dist.  6,  a.  3,  ad  2  :  Inter  alia  corpora...  ignis 
est  subtilissimus,  et  plus  habet  de  luce...  Unde  magis  Deus, 
et  boni  Angeli  secundum  metaphoras  ab  igné  sumptas  descri- 
buntur. 

Tome  II.  23 
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agréable  ?  Je  ne  saurais,  ce  me  semble,  en  donner  une 
meilleure  comparaison  (1).  » 

Du  reste,  il  faut  le  reconnaître,  on  ne  trouve  pas  de 
termes  pour  faire  entendre  cette  douleur  délicieuse,  et 
toute  comparaison  est  impuissante  en  présence  de  cette 
merveille  de  la  grâce  divine  (2). 

230.  D.  Quels  sont  les  effets  de  la  blessure  d'amour  ? 

R.  Les  effets  de  la  blessure  d'amour  sur  l'âme  et  sur  le 
corps  sont  admirables.  Sur  l'âme,  ce  sont  tous  les 
effets  que  nous  avons  signalés  dans  les  oraisons  précé- 
dentes, et  en  particulier  :  un  plus  grand  mépris  du 
monde  et  des  choses  temporelles,  un  désir  plus  ardent 
des  biens  célestes,  et  surtout  un  amour  insatiable  des 
croix  ;  ce  dernier  vœu  est  pleinement  satisfait,  de  telle 
sorte  que  l'âme  peut  alors  dire  avec  l'épouse  des  Canti- 
ques :  c(  Mon  Bien- Aimé  est  pour  moi  comme  un  bou- 
»  quet  de  myrrhe  (3).  »  Les  effets  de  la  blessure  d'a- 
mour se  font  aussi  sentir  sur  le  corps  ;  bien  que  les  sens 
ne  soient  pas  suspendus,  comme  dans  l'extase,  on 
éprouve  cependant  les  effets  d'une  action  divine  si  véhé- 
mente qu'on  ne  peut  remuer  ni  les  pieds  ni  les  mains  ; 
on  retombe  épuisé  sur  soi-même,  et  c'est  à  peine  si  l'on 


(1)  Lr  Chnteau  intérieur.  Sixième  demeure.  C.  2. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  Theol,  mysi.  D.  Th.  q.  4,  disp.  2,  a.  18, 
n°  7  :  Non  potest  satis  exprimi  nec  extolli  modus,  quo  Deus  vul- 
nerat  animam,  nec  pœna  mde  procedens,  qua  laborans  anima  de 
seipsa  non  curât  :  sed,  ut  diclum  est,  hœc  pœna  tam  suavis  est, 
quod  nulla  sit  in  iiac  vita  delectatio,  quœ  magis  satisfaciat  ;  vellet 
anima  semper  hac  infirmitate  mori  :  hœc  pœna  gaudio  mixta  velut 
animam  extra  se  et  quasi  demenlem  tenet,  non  enim  capere  potest, 
quomodo  hoc  esse  possit. 

(3)  Th.  a  Vallgornera.  Ibid.  n*  9  :  Primus  effectus  hujus  ora- 
tionis  er^t  maximus  mundi  rontemptus  et  horror  temporalium... 
N»  18  :  Secundus  ellectus  est  vehemens  œternorum  desiderium... 
No  21  :  Tertius  elTectus  est  amor  laborum  propter  Deum...  N»  22  : 
Solet  Dominus  talis  animae  votum  exaudire,  plenis  aliquando  ma- 
nibus  mvrrham  ei  primani  stillat,  et  nluribus  viis  labores  et  dolores 
alTert...  l^one  potest  tune  dicere  illua  sponsœ  :  FasciciUus  myrrhay 
dileclus  7)icus  mihi. 
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peut  nîspirci"  et  laisser  (jclinpiujr  (juchjuos  houpirs  (1). 
Cello  hhîssurc  d'amour  |)lmiI  .suivre  Texlase;  le  pluH 
souvent  elk)  la  i^récède  ('!).  Il  arrive  aussi  <|uel(jucfois 
que  celle  blessure  «rauiour  laisse  des  traces  miracu- 
leuses sur  le  corps,  comme  les  stij^males  ou  autres  phé- 
nomènes apparents. 

251.  0.  Cette  blessure  d'amour  vient-elle  toujours  de 
Dieu  ? 

R.  Si  la  blessure  d'amour  est  revêtue  des  caractères 
(juo  nous  venons  de  mi^nlionner,  c'est  évidemment  l'o'u- 
vre  de  Uieu.  Sainte  Tliérèse  est  l'ormellc  sur  ce  point  : 
c(  Il  n'y  a  point  ici  sujet  de  rechercher,  dit-elle,  si  cela 
procèdii  de  la  nature,  de  la  mélancolie,  ou  d'im  artifice 
du  diimon  ou  de  l'imagination  :  car  cette  opération  de 
l'amour  l'ait  assez  connaître  cpi'ollo  vient  de  cette  im- 
muable demeure  où  Dieu  habile.  D'ailleurs  les  elVets 
qu'elle  produit  sont  fort  dillérents  de  ceux  que  pro- 
duisent d'autres  manières  d'oraison,  où  la  grandeur  du 
plaisir  (lu'éprouvent  les  puissances  peut  nous  causer 
quelque  doute.  Ici  les  puissances  et  les  sens  eux-mêmes 
demeurent  libres  ;  ils  considèrent  avec  étonncment  ce 
qui  se  passe,  mais  ils  ne  troublent  en  rien  l'application 
de  rame  à  son  divin  Époux  ;  ils  sont,  à  mon  avis,  dans 
une  égale  impuissance  d'augmenter  ou  de  diminuer  la 
délicieuse  peine  qu'elle  soutire.  Celui  à  qui  Notre-Sei- 
gneur  a  fait  cette  grâce,  n'aura  pas  de  peine  à  compren- 
dre ce  que  je  dis.  Qu'il  remercie  beaucoup  le  divin  Maî- 
tre d'une  faveur  qui  est  à  l'abri  de  toute  illusion.  L'uni- 
que chose  qu'il  a  à  craindre,  c'est  de  ne  pas  en  témoigner 
assez  de  reconnaissance... 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Il>id.  n°  8  :  Hic  dolor  suavis  et  deliciosu? 
sic  enim  corpus  disrumpit  et  débilitât,  quod  nec  pedes,  nec  manus 
movere  potest,  sed  aliquando  stat,  aliquando  sedet...  nec  potestres- 
pirare,  tantum  exiguos  voce  quamvis  sensu  maximes  gemitus  edit. 

(2)  Phil.  a  SS.  Trinitate.  Sum.  theol.  myst.  P.  3,  t.  ï,  d.  2,  a.  4  : 
Soient  impetus  hujusmodi  ad  extasim  terminari. 
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»  Pourquoi,  continue  sainte  Thérèse,  y  a-t-il  plus  de 
sûreté  en  cet  état  (jue  dans  d'autres  ?  Pour  les  raisons 
suivantes,  à  mon  avis.  La  première,  parce  que  les  pei- 
nes dont  le  démon  est  l'auteur  ne  sont  jamais  agréables 
comme  celle  dont  je  viens  de  parler.  Il  peut  bien  y  mê- 
ler quelque  satisfaction  qui  paraît  spirituelle  ;  mais 
joindre  à  la  peine,  et  à  une  si  grande  peine,  la  tranquil- 
lité et  le  plaisir,  cela  surpasse  son  pouvoir,  qui  ne  s'é- 
tend qu'à  l'extérieur  ;  et  ainsi  les  peines  qui  viennent 
(le  lui  ne  seront  jamais  douces  et  paisibles,  mais  in- 
(juiètes  et  pleines  de  trouble.  La  seconde  raison  est  que 
cette  tempête  qui  remplit  l'âme  de  suavité,  vient  d'une 
région  autre  que  celles  où  ce  malheureux  esprit  peut 
exercer  son  empire.  Enfin,  la  troisième  raison  est  que 
rame  retire  de  cette  peine  de  grands  avantages  ;  et  entre 
autres,  une  résolution  habituelle  de  souffrir  pour  Dieu, 
le  désir  des  croix,  une  volonté  plus  déterminée  de  s'é- 
loigner des  contentements  et  des  conversations  du 
monde...  Cette  peine  est  d'ailleurs  si  manifeste,  que  l'il- 
lusion est  impossible  ;  je  veux  dire  qu'on  ne  peut  croire 
l'éprouver  quand  on  ne  l'éprouve  pas,  ni  en  douter 
quand  réellement  on  l'éprouve.  Et  si  l'on  avait  là-dessus 
(|uelque  doute,  ce  serait  une  marque  qu'on  n'aurait  point 
ressenti  ces  véritables  élans  d'amour  de  Dieu  dont  je 
parle  ;  car  ils  se  font  sentir  à  l'àme  avec  non  moins  de 
force  qu'une  voix  puissante  se  fait  entendre  à  nos  oreilles. 
De  dire  que  ces  élans  d'amour  procèdent  de  la  mélan- 
colie, il  n'y  a  nulle  apparence,  car  cette  humeur  forme 
toutes  ses  chimères  dans  l'imagination,  tandis  que  ces 
élans  naissent  de  l'intérieur  de  l'âme...  Je  connais  une 
personne  d'oraison  (pii  appréhendait  extrêmement  d'être 
trompée,  et  qui  cependant  ne  put  jamais  concevoir  la 
moindre  crainte  sur  la  faveur  dont  je  parle  (1).  » 

252.  D.  Le  démon  peut-il  produire  les  stigmates  et 

(1)  Le  Ch'Hcau  intérieur.  Sixième  demeure.  C.  2. 
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les  aulnîs    plnînoiiiùnes   nppnrciils  (jui   acconi|»agncnl 
(jiu;I(|iiefc)is  In  hlcssuriî  (r.iiiKMM"  .' 

R.Los  slij^nnalcs  et  les  aulres  phéiioinùiies  u|)|>an*nl8 
dont  il  est  ici  (iiuîslion,  ne  dépasseiil  pas  la  pui.ssanai 
du  (li'iiicni,  (|iii  peut  n*/ïv  sur  nos  sons,  si»il  h  rexl(;riêur 
par  remploi  d'untîcliosc  sensible,  soiL  à  rinl«;rieur  en 
excilanl  ini(>  perlurbalion  pliysi<(ue  (1).  Les  démons  wt 
peuvent  pas,  il  est  vrai,  i>ai'  un  s(mi1  acte  de  volonté, 
l'aire  passer  unti  nialièi*e  d'une  l'orme  à  une  autre,  mais 
ils  |)euvent  employer  les  aj^^enls  physiques  qui  existent 
dans  les  premiers  éléments  des  choses,  et  l'aire  toutes 
les  transmutations  des  êtres  matériels  qui  ne  dé|>assent 
pas  les  forces  de  la  nature  (2).  Or,  la  sti^nnatisation  et 
d'autres  phénomènes  seml)lîd)les  n'exi^^ent  point  un 
[)ouvoir  |)lus  i!:rand  ;  il  suffit  d'agir  sur  des  êtres  maté- 
riels dans  les  limites  des  causes  physicjues.  Avec  la 
permission  de  Dieu,  ces  elïets  purement  extérieurs  de  la 
blessure  d'amour  ne  sont  donc  pas  impossibles  aux  dé- 
mons. C'est  pourquoi  il  l'aut  examiner  attentivement  les 
dispositions  intérieures  des  i)crsonnes  qui  fiortent  sur 
elles  ces  phénomènes  mystiques,  et  les  exercer  à  la 
[)ratique  des  vertus  humbles  et  cachées  :  l'intervention 
diabolique  n'est  pas  un  fait  inouï  et  les  exemples  de 
supercherie  se  rencontrent  encore  quelquefois. 


(1)  Silv.  Prier.  De  Strigim.  L.  1,  c.  14,  punct.  G:  Sua  naturali 
virtute  angélus  cum  bonus,  tum  etiam  malus ,  honninunQ  sensus 
immutare  potest  :  quippe  qui  sensui  exterius  sensibile  aliquod 
potest  opponere,  vel  a  natura,  vel  a  se  formatum  et  exstruclum, 
sicut  duni  corpora  assumunt  :  item  potest  interius  spiritus  et  liu- 
mores  commovere. 

(2)  D.  Th.  2.  2.  q.  114,  a.  4,  ad  2  :  Materia  corporalis  non  obedit 
angelis  bonis  seu  malis  ad  nutum,  ut  dœmones  sua  virtute  possint 
transmutare  materiam  de  forma  in  formam  ;  sed  possunt  adhibere 
quœdam  semina,  qua3  in  elementis  mundi  inveniuntur,  ad  hujus- 
modi  elîectus  complendos,  ut  Augustinus  dicit  3,  de  Trin.  c.  8.  Et 
idée  dicendum  est  quod  omnes  transmuta tiones  corporalium  rerum 
quse  possunt  iîeri  per  aliquas  virtutes  naturales,  ad  quas  pertinent 
prcedicta  semina,  j  ossunt  fieri  per  operationem  dœmonuin. 
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233.  D.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  les  fiançailles  spi- 
rituelles? 

R.  Ce  sont  des  ravissements  d'un  ordre  très  élevé  qui 
préparent  Tàme  à  contracter  alliance  avec  Dieu.  «  Le 
divin  Maître,  dit  sainte  Thérôse,  qui  connaît  notre  fai- 
blesse, se  sert  de  ce  moyen  et  de  plusieurs  autres  pour 
fortifier  cette  âme,  afin  qu'elle  ait  le  courage  de  s'unir  à 
un  Souverain  tel  que  lui,  et  de  le  prendre  pour  Epoux. 
Vous  rirez  peut-être  de  m'entendre  ici  parler  décourage, 
et  il  vous  semblera  qu'il  n'est  nullement  nécessaire  à 
cette  âme,  attendu  qu'il  n'y  a  point  de  femme,  de  si 
basse  condition  qu'elle  soit,  qui  n'en  ait  assez  pour 
épouser  un  roi.  Cela  est  vrai  à  l'égard  des  princes  de  la 
terre,  mais  non  à  l'égard  de  ce  Roi  du  ciel.  Il  y  a  tant 
de  disproportion  entre  sa  grandeur  infinie  et  notre  ex- 
trême bassesse,  qu'il  faut,  pour  surmonter  l'effroi  qu'on 
éprouve,  plus  de  courage  que  vous  ne  pensez  ;  et  qu'il 
nous  serait  impossible  de  l'avoir,  si  lui-même  ne  nous 
le  donnait.  Aussi,  que  fait-il  pour  conclure  ce  céleste 
mariage?  Il  met  l'àme  dans  des  ravissements  qui  la 
dégagent  des  sens,  parce  qu'elle  ne  pourrait,  en  leur 
demeurant  unie,  se  voir  si  proche  de  cette  suprême 
Majesté  sans  entrer  dans  une  frayeur  qui  lui  coûterait 
peut-être  la  vie  (1).  » 

Les  fiançailles  spiriluclles  sont  donc  des  ravissements 
plus  sublimes  et  plus  nouibreux  qui  disposent  très  effi- 
cacement à  l'union  parfaite  et  consommée,  c'est-à-dire 
au  mariage  spirituel.  Ces  ravissements  sont  quelquefois 
accompagnés  de  visions  intellectuelles  ou  imaginaires, 
et  même  de  signes  symboliques  extérieurs,  comme  d'un 
anneau  au  doigt  ;  mais  ces  visions  et  ces  signes  ne  sont 
pas  à  proprement  parler  les  fiançailles  spirituelles,  ce 
sont  simplement  des  témoignages  et  des  gages  précieux 

(1)  /.''  Ck'Ucan  inlcrieur.  Sixième  demeure.  C.  4. 
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de  la  promesse.  Toute  la  heauliî  de  la  filhi  du  I^oi  est  h 
rinh'triour.  A  la  voix  du  cùlnslr.  I  !|m>ux,  PluîunîusJi  fiaucéfî 
se  présente-  revrluiî  d'une  pureté  sans  lâche;  elle  a  pour 
joyaux,  les  dons  nia|^niili(pjiîsduSaint-Msprit;  pour  par- 
fums, liis  saintes  oraisons;  poui*  ornements,  Téclat  de 
toutes  les  vertus.  F^c  lUen-Aimé  l'appelle  déjà  sa  sœur  et 
son  épouse  (1). 

254.  n.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  la  purification 
d'amour  ? 

R.  C'est,  d'après  sainte  Thérèse,  une  peine  délicieuse 
où  l'àme  achève  de  se  purilier  avant  de  consonnner  son 
union  avec  Dieu  par  un  maria^'-e  spirituel.  Cette  peine 
délicieuse  est  une  véritable  blessure  (Tamour  et  en  a 
tous  les  caractères  et  tous  les  effets  (II,  248-2oi)  ;  ce- 
pendant on  remarque  parfois  (pioique  chose  de  plus 
véhément  et  de  plus  intense  dans  la  purification  d'amour. 
Nous  laisserons  sainte  Thérèse  expliquer  d'après  sa 
propre  expérience  cette  dernière  étape  des  purifications 
passives. 

c(  Ces  grands  désirs  de  voir  Dieu,  dit-elle,  ces  larmes, 
ces  soupirs,  ces  impétueux  trans[)orts  dont  nous  avons 
parlé,  procédant  de  l'amour,  causent  à  l'àme  une  vive 
souffrance;  mais  tout  cela  n'est  que  comme  un  feu  mêlé 
de  fumée  qui,  n'étant  pas  encore  bien  allumé,  peut  se 
souffrir  en  quelque  sorte,  et  ainsi  n'est  presque  rien  en 
comparaison  de  cet  autre  feu  dont  j'ai  à  parler.  Ici,  l'àmo 


(1)  D.  Th.  In  Cant.  Cant.  G.  4.  Veni  de  Libano,  sponsa  mea. 
Vocat  ergo  Sponsus  sponsam  suam  candilatam  Daptismo,  et  deal- 
batam  nitore  omnium  virtutum,  fragrantem  studio  sanctarum  ora- 
tionum.  Vocat  eam  ut  veniat,  id  est,  ut  virtutibus  proficiat  ;  non 
enim  solum  vocat  Deus  animam  quando  eam  a  vinculis  corporis 
exutam  ad  cœlestia  praemia  ducit  ;  sed  etiam  cum  per  internam 
inspirationem  ut  in  virtutibus  proficiat,  hortatur  :  quot  enim  vir- 
tutibus sancti  proficiunt,  quasi  tôt  passibus  ad  ipsum  tendunt.  — 
Hortus  conclusus  soror  mea  sponsa.  Sororem  et  sponsam  suam... 
dicit,  quoniam  ex  ancilla  sororem  sibi  esse  constituit,  et  dote  Spi- 
ritus  sancti  pignoratam  sponsam  sibi  et'ficit. 
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se  trouve  embrasée  d'un  tel  amour,  que  très  souvent 
à  la  moindre  i)ensée,  à  la  moindre  parole  qui  lui  rap- 
pelle que  la  mort  peut  tarder  encore  à  l'unir  à  son  divin 
É[)Oux,  soudain,  sans  qu'elle  sache  ni  d'où  ni  comment, 
elle  se  sent  frappée  par  une  flèche  de  feu.  Je  ne  dis  pas 
que  ce  soit  une  flèche  ;  mais,  quoi  que  ce  puisse  être,  on 
voit  clairement  que  ce  n'est  pas  une  chose  qui  procède 
de  notre  nature;  je  ne  dis  pas  non  plus  que  ce  soit  un 
coup  de  foudre,  car  la  blessure  qu'on  reçoit  est  plus  pé- 
nétrante encore.  Et  cette  blessure,  à  mon  avis,  n'est 
point  faite  à  l'endroit  où  nous  ressentons  les  douleurs 
ordinaires,  mais  au  plus  profond  et  au  plus  intime  de 
l'âme,  dans  cet  endroit  où  ce  rayon  de  feu,  en  un  instant, 
réduit  en  poudre  tout  ce  qu'il  rencontre  de  notre  terres- 
tre nature.  Tant  que  l'âme  est  en  cet  état,  il  lui  est  im- 
possible de  penser  à  rien  de  ce  qui  tient  à  son  être  ;  dès 
le  premier  instant,  ses  puissances  sont  suspendues  à 
l'égard  de  toutes  les  choses  de  ce  monde,  et  elles  ne 
conservent  d'activité  que  pour  augmenter  son  martyre, 
en  augmentant  son  amour  pour  Celui  dont  elle  ne  peut 
souffrir  d'être  plus  longtemps  séparée. 

»  Gardez-vous  de  croire,  mes  sœurs,  que  j'exagère  en 
parlant  de  la  sorte.  Je  suis  très  assurée,  au  contraire, 
que  je  n'en  dis  pas  assez,  parce  que  les  termes  manquent 
pour  peindre  un  tel  martyre.  C'est,  je  le  répète,  un  ra- 
vissement des  sens  et  des  puissances  à  l'égard  de  tout  ce 
qui  ne  contribue  point  à  faire  sentir  cette  peine.  Car  l'en- 
tendement voit  à  une  très  vive  lumière  avec  quelle  rai- 
son l'âme  s'afflige  d'être  absente  de  son  Dieu  ;  et  Notre- 
Seigneur  augmente  encore  sa  peine  par  une  claire  et 
vive  connaissance  qu'il  lui  donne  de  ses  amabilités  sou- 
veraines et  de  ses  perfections  infinies.  Par  cette  vue,  la 
peine  croît  jus(iu'à  un  tel  degré  d'intensité,  que  malgré 
soi  Ton  jelte  de  grands  cris...  J'ai  vu  une  personne  ré- 
duite à  cette  extrémité,  et  je  croyais  qu'elle  allait  mou- 
j'ir.  Il  n'v  aurait  eu  rien  d'étonnant,  car  la  vie  est  réelle- 
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ment  alors  en  ^hmikI  (Liiif(i;r.  Ainsi,  quoique  celle  exlo8<i 
do  douleur  et  d'amour  dure  peu,  les  os  du  corps  en 
dem(Mir(;nt  déhoîh's.  Le  pouls  est  aussi  faihl»;  cpiesi  Ton 
était  sur  l(i  point  dii  rendre  Tànie  à  l)i(Mi,  parce  que  la 
chaleur  niiturclle  niancjuci  et  s'éteiid.  L'Aine,  au  con- 
traire, se  sent  telh^nent  endjrasée  par  le  feu  de  son 
amour,  qu'avec  le  moindre  diîj^ré  d'ardeur  de  plus,  elle 
briserait  sa  cliaîni»  selon  ses  désirs,  et  se  verrait  dans 
les  bras  de  Dieu... 

»  Vous  médirez  peut-ôtre  (ju'il  y  a  de  l'imperfection 
dans  ce  grand  désir  de  voir  Dieu,  que  cette  Ame  (|ui  lui 
est  soumise  devrait  se  conformer  à  sa  volonté  qui  la 
retient  encore  dans  cet  exil.  Je  réponds  (pi'auparavanl 
elle  i>ouvait  le  faire,  et  que  cette  considération  Taidaità 
supporter  la  viv3.  Mais  sous  l'empire  de  cette  peine,  cela 
n'est  plus  en  son  pouvoir,  parce  qu'elle  n'est  plus  maî- 
tresse de  sa  raison,  et  qu'elle  ne  peut  penser  qu'aux 
motifs  qu'elle  a  de  s'affliger.  Tétant  absente  de  son  sou- 
verain Bien,  comment  pourrait-elle  désirer  de  vivre? 
Elle  se  sent  dans  une  solitude  si  extraordinaire,  que  ni 
toutes  les  créatures  d'ici-bas,  ni  même  tous  les  habi- 
tants du  ciel  ne  lui  pourraient  être  de  quelque  com- 
pagnie, si  Celui  qu'elle  aime  n'y  était  pas.  Loin  de  trou- 
ver quelque  allégement  en  ce  monde,  au  contraire  tout 
la  crucifie.  Elle  est  comme  une  personne  suspendue 
en  l'air  qui  ne  peut  poser  le  pied  sur  la  terre,  ni  s'élever 
vers  le  ciel...  0  mon  adorable  Maître,  à  quelle  extrémité 
vous  réduisez  vos  amants  !  Que  c'est  peu  néanmoins  en 
comparaison  de  ce  que  vous  leur  donnez  ensuite  (1)  !  » 

255.  D.  En  quoi  consiste  la  purification  d'amour 
d'après  saint  Jean  de  la  Croix  ? 

R.  Saint  Jean  de  la  Croix  parle  de  la  purification 
d'amour  dans  le  même  sens  que  sainte  Thérèse.  «  Outre 

(1)  Le  ChiUeau  intérieur.  Sixième  demeure.  C.  11. 
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plusieurs  sortes  de  visites,  dit-il,  (ju:ï  Dieu  fait  à  Tâme 
pour  la  perfectionner  en  son  amour,  il  excite  ordinaire- 
mont  certaines  touches  secrètes,  (jui,  commodes  flèches 
de  feu,  la  blessent,  la  transpercent  et  la  laissent  en  proie 
au  feu  d'amour  :  c'est  ce  qu'on  appelle,  à  proprement 
parler,  les  blessures  ou  plaies  d'amour.  L'àme  en  est 
tellement  embrasée,  qu'elle  semble  sortir  d'elle-même  et 
passer  à  un  être  tout  nouveau,  comme  un  phénix  qui  se 
consume  et  renaît  de  ses  cendres...  La  véhémence  de 
l'amour  a  tellement  épuisé  et  vidé  l'âme  de  toutes  choses, 
qu'elle  ne  connaît  plus  que  l'amour  divin.  Cependant  ce 
changement  fait  beaucoup  de  peine  à  l'àme  et  la  jette 
dans  de  grandes  perplexités,  à  cause  de  l'extrême  désir 
qu'elle  a  de  voir  Dieu.  La  rigueur  de  l'amour  envers  elle 
lui  paraît  intolérable,  non  à  cause  des  blessures  qu'il 
lui  fait,  puisqu'elles  lui  sont  agréables,  mais  àcausedes 
langueurs  où  il  la  laisse,  sans  lui  ravir  cette  vie  mor7 
telle...  Voici  de  quelle  manière  cette  vive  douleur  se 
forme  en  son  cœur.  Lorsque  Dieu  blesse  l'àme  des  traits 
enflammés  de  son  amour,  l'affection  de  la  volonté  s'élève 
incontinent  et  avec  transport  à  la  possession  du  Bien- 
Aimé  dont  elle  a  senti  le  mouvement  ;  mais  tout  aussitôt, 
elle  déplore  son  absence  et  s'abandonne  au  regret  de  ne 
pouvoir  le  posséder  ici-bas  comme  elle  le  désire,  ce  qui 
lui  arrache  des  soupirs  et  des  gémissements.  Ces  visites, 
en  effet,  ne  sont  pas  semblables  à  celles  où  Dieu  réjouit 
rame,  et  la  rassasie  de  plaisirs  tranquilles  et  continuels. 
Dieu  visite  alors,  à  dessein  de  blesser  plutôt  que  de 
guérir,  d'affliger  plutôt  que  de  satisfaire  :  il  veut  aug- 
menter la  connaissance,  le  désir  et  la  douleur.  Ces  nou- 
velles plaies  d'amour  sont  tellement  savoureuses  et  dési- 
rables pour  l'àme,  qu'elle  voudrait  mourir  mille  fois  sous 
les  coups  de  ces  traits,  s'il  était  possible,  pour  obtenir 
la  jouissance  de  son  Dieu  (1).  » 

(1)  Explication  du  cantique  spirituel.  Strophe  1. 
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((  L;i  troisiùmo  soulTranœ  d»^  Tninour,  dil  ailleurs  sîiirit 
.Ican  «1»;  la  Croix,  est  seinblahhî  à  la  mort.  I/Aine  vil  en 
iiumranl,  juscju'i^i  ce  (|ur  loultî  pcircén  (Ji!S  traits  de 
raiiumr,  elhi  soit  traiisinriiiée  rii  amour  \nn\r  ne  vivre 
(|iuî  (ramoiir.  (letl(»  meut  d'amour  arrivcî  à  l'ame  par  le 
moyen  d'une  connaissance  de  Dieu  très  élevéi;,  (jui  estle 
Jr  ne  sais  quoi,  que  les  créatures  ne  disent  (ju*en  Wt- 
«jfayant.  Ce  mouvement  <|ui  touclie  si  foi't  la  voUinté 
n'est  ni  lon»^^  ni  continuel,  sans  (juoi  l'ame  serait  bientôt 
séparée  de  son  corps.  Ainsi  la  j^n'and.mr  de  son  amour 
la  fait  mourir  tous  les  jours  davanlage,  et  comme  ell.î 
vit  toujours,  elle  meurt  <le  ne  pouvoir  mourir...  Ce  je 
ne  sais  q^ioi  est  une  chose  qu'on  ne  connaît  pas,  et 
(pii  reste  tout  entière  à  dire;  c'est  une  trace  sublime 
du  passag-e  de  Dieu,  qui  se  découvre  à  l'ame,  et  qui 
reste  à  poursuivre;  c'est  une  connaissance  de  Dieu 
si  élevée,  qu'elle  est  absolument  ineffable...  L'âme 
en  sait  assez  pour  être  blessée  d'amour  et  pour  en  mou- 
rir (I).  » 

Telles  sont  les  délicieuses  et  cruelles  blessures  qui 
achèvent  de  purifier  Tàme,  et  la  préparent  à  l'union  par- 
faite et  consommée  du  mariage  spirituel. 

(1)  Explicalion  du  cantique  spirituel.  Strophe  7. 


304  DE  l'ohaison 


CHAPITRE  IV 


De  Tunion  parfaite  et  consommée 

Te  qu'on  entend  par  Vunion  parfaite  et  consommée,  septième 
DEMEURE  du  CiiATEAU  INTÉRIEUR,  256;  pourquoi  ccltc  uniou  est 
appelée  mariaffc  spirituel,  257.  —  Différence  entre  l'union  ex- 
tatique des  fiançailles  et  le  mariarjc  spirituel,  258.  —  Le  ma- 
riaqe  spirituel  ratifié  sur  la  terre,  ne  sera  consommé  que  dans 
le  ciel,  25'J;  dans  quel  sens  c'est  une  icnion  stalde  et  pcrnia- 
vcnle,  260.  —  La  très  sainte  Trinité  visite  Vépouse,  le  Verbe 
devient  VEpoux,  261;  l'apparition  du  divin  Epoux,  d'après 
sainte  Thérèse,  262.  —  Dans  cette  union  Dieu  habite  le  centre 
le  plus  profond  de  Vnme,  263.  —  Dispositions  à  Vunion  par- 
faite et  consommée,  264.  —  Les  effets  du  mariaqe  spirituel,  265; 
signes  ou  effets,  d'après  sainte  Thérèse,  2è6  ;  extases  très 
rares,  Wl.  —  Comment  et  dans  quelle  mesure  Vunion  parfaite 
et  consommée  délivre  du  trouble  des  passions,  268,  des  péchés 
véniels,  269,  de  la  crainte  par  rapport  au  salut,  270.  — 
Vépouse  du  Verbe  doit  se  montrer  fidèle,  271. 


256.  D.  Qu*est-ce  qu'on  entend  par  Tunion  parfaite 
et  consommée  ? 

R.  L'union  parfaite  et  consommée,  qu'on  appelle 
aussi  union  divine  de  transformation  ou  mariage  spiri- 
tuel, consiste  dans  l'union  fruitive  la  plus  intime  qu'on 
puisse  imaginer  de  l'àme  avec  Dieu  sur  la  terre.  L'a- 
mour porte  à  Tunion,  non  seulement  par  Taffection, 
mais  dans  la  réalité  ;  c'est  pourquoi  Tàme,  éprise  des 
saintes  ardeurs  de  l'amour  divin,  a  besoin  d'être  trans- 
formée en  son  divin  Époux  :  elle  veut  le  posséder  et  le 
sentir  uni  et  présent  (1).  Si  Dieu  daigne  satisfaire  ces 
brûlants  désirs,  l'intelligence  et  la  volonté  s'unissent  à 
Dieu  par  une  contemplation    très  élevée  et  par    un 


(1)  D.  Th.  1.  2.  q.  28,  a.  2,  c  :  Amor...  non  requiescit  in  qua- 
cumque  extrinseca  aut  superficiali  adepliono  vel  fruitione  amati, 
sed  qua?rit  amatum  pcrfecte  habere. 
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imoiir  |>lriii  (l(î  jouissnncc.  Toutefois,  il  f.'iiil  le  recori- 
iiuîtro,  la  v(';rilal)lo  œnsomnuilion  do  co  iiinriagc  spiri- 
luol  n'aura  li(Mi  (jue  dans  lo  ciel. 

257.  D.  Esl-((i  avec  (|url<|ur  londiiunil  (jue  hts  au- 
hnirs  niysliijues  comparent  l'uni* »n  parl'aitc  el  consom- 
mée à  un  mariaj^ni  spirituel  ? 

H.  Cette  comparaison  est  fondée  sur  la  sainte  Écri- 
ture et  sur  la  tradition  des  saints  Pères  (1). 

a  L'amour  de  Dieu  |)Our  l'àme  et  Pamour  de  Tame 
pour  OiiHi,  d'après  la  pensée  de  saint  Thomas,  sur- 
})asse  l'amour  réciprocpie  de  ré|>oux  et  de  ré|»ouse,  au- 
tant que  la  réalité  surpasse  le  signe  qui  la  représente. 
u  Car  c'est  un  i^^rand  sacrement,  »  et  moi  je  dis,  c'est  un 
i^rand  sacrement  entre  Dieu  cl  Tame.  C'est  une  chose 
évidente.  T.e  mariage  procure  trois  biens  :  la  foi,  l'in- 
dissolubilité et  la  ])0stérité  :  dans  le  mariage  spirituel, 
la  foi  est  plus  inviolable,  l'indissolubilité  plus  grande, 
(3t  la  postérité  plus  utile.  La  foi  de  Dieu  pour  l'âme  est 
plus  inviolable.  On  lit  dans  Osée,  C.  II  :  «  Je  vous  uni- 
>)  rai  à  moi  dans  la  foi  ;  »  et  dans  le  livre  des  Cantiques, 
C.  IL  «  Mon  Bien-Aimé  est  à  moi,  et  moi  à  lui.  »  Dieu 
est  plus  fidèle  que  l'époux  le  plus  fidèle. . .  Mais  vous 
objecterez,  l'àme  n'est  pas  la  seule  épouse  d'un  seul,  puis- 
qu'il est  écrit  :  «  Vous  aimez  les  âmes  »  comme  s'il  n'y  en 
avait  qu'une  seule,  bien  qu'elles  soient  plusieurs.  N'est- 
il  pas  aussi  écrit  aux  Actes  des  Apôtres,  C.  IV  :  «  La 
»  multitude  des  croyants  n'avait  qu'un  cœur  et  qu'une 
»  âme.»  L'époux  n'aime-t-il  pas  uniquement  son  épouse, 
parce  qu'il  aime  en  elle  différentes  choses  qui  lui  plai- 
sent. C'est  ainsi  que  Dieu  t'aime,  ô  mon  âme  !  tout  en- 
tier, il  t'aime  tout  entière  ;  il  ne  t'aime  pas  moins,  parce 
qu'il  en  aime  d'autres  avec  toi...  —  L'indissolubilité 


(1)  Cant,  Cant.  —  Matth.  XXV,  10.  —  II.  Cor.  XI,  2.  —  Nous 
renonçons  à  citer  les  saints  Pères  :  il  faudrait  les  nommer  presque 
tous  depuis  saint  Irénée. 
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est  aussi  plus  grande.  L'époux  et  Tépouse  selon  la  na- 
ture sont  inséparables,  pendant  qu'ils  vivent,  mais  la 
mort  viendra  les  séparer.  Entre  toi  et  Dieu,  ô  mon  ame, 
le  mariage  qui  a  été  commencé  au  baptême,  ratifié  par 
une  sainte  vie,  consommé  dans  le  ciel,  ce  mariage,  dis- 
je,  ne  peut  être  rompu  par  la  mort.  «  Qui  nous  séparera 
»  de  la  charité  de  Jésus-Christ  ?  »  dit  l'Apôtre  [Rom, 
VIII).  Ce  qui  suit  convient  admirablement  à  Tâme  qui 
jouit  de  l'union  parfaite  et  consommée.  «Je  suis  sûr  que 
»  ni  la  mort,  ni  la  vie,  etc.,  ne  pourront  me  séparer  de 
))  la  charité  qui  est  en  Jésus-Christ.  »  —  La  postérité 
est  ici  plus  utile  et  plus  nombreuse,  je  veux  parler  des 
bonnes  œuvres.  Dieu  féconde  Tàme  par  la  grâce.  La 
l^ostérité  vient  de  deux  êtres  qui  sont  unis  :  la  postérité 
des  bonnes  œuvres  ne  vient  pas  de  la  grâce  seule,  ni  du 
libre  arbitre  seul  ;  mais  elle  découle  du  libre  arbitre  ou 
de  la  bonne  volonté,  principe  matériel  et  incomplet,  et 
de  la  grâce  divine,  principe  complet  et  formel,  et  par 
conséquent  principal.  Cette  utile  postérité  ne  donne  pas 
la  mort  à  sa  mère,  mais  elle  lui  procure  la  vie  éternelle  : 
s'il  y  a  quelquefois  de  la  douleur,  elle  se  change  en  joie 
et  en  gloire  (1).  » 


(l)  D.  Th.  Opusc.  LXI.  C.  13  (éd.  rom.).  Tantum  res  significata 
prœcellit  signum,  tantum  amor  et  unitas  I)ei  ad  animam,  amorem 
sponsi  ad  sponsam,  animse  ad  Deum,  sponsse  ad  sponsum.  Saci^a- 
mentiwi  enim  magnum  est  :  ego  aulcm  dico...  inter  Deum  et  ani- 
mam. Vide  hoc  evidenter.  Tria  sunt  bona  matrimonii  :  fides...  inse- 
parabihtas...  proies...  Sed  in  hoc  conjuçio  fides  invioIabiHor, 
inseparabihtas  major,  proies  iitilior.  Fides  mviolabilior  Dei  ad  ani- 
mam. Ose.  11.  Sponsabo  te  niilii  m  fuie.  Cant.  II.  Dilcctns  meus 
mi7ii,  et  ego  un.  Quinimo  fidelior  est  sponso  omni  qui  fidelis  est... 
Sed  objicies  :  Non  sola  solius,  unica  unici,  cum  scriptum  sit  qui 
amas  aiiimas  quasi  unam,  sed  plures.  Sed  scriptum  est,^c/.  ÏV. 
Multitudinis  credcntium  crat  coi^  unmn  et  anima  una.  Numquid 
propterea  sponsus  non  unam  sponsam  amat,  si  in  ipsa  caput  et 
jnanus  et  pedes  et  caetera  membra  diligat  ?...  Sic  miro  modo  Dous 
te,  C)  anima  mea,  diligit,  totus  totam,  ut  non  minus  diligat  te  dili- 
gens  tecum  et  aliam...  —  Item,  insoparabilitas  major,  llli  enim  duo 
unum  carnaliter  elTecti  inseparabiliter  dicuntur ,  quia  dum  vivunt, 
nequeunt  separari,  sed  et  necessario  separanlur,  quia  necessario 
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Celle  cilution  iiionln;  dans  (jiuil  esprit  les  Saints  ont 
intei'prctc  la  siihlinir,  réalil(;  du  niaria^^^c  hpiriluel  do 
rânicavec  HiiMi. 

2Î)8.  D.  Quellt;  dilliTencr.  y  a-l-il  «;nlr«;  l'union  dc6 
fiancjaillos  et  l'union  du  niai'ia^^e  spiriUud  V 

R.  Nous  l'avons  vu  dans  la  réponse  précédente,  il  y 
a  trois  jçrands  hit^is  dans  le  niaria^^e  spirituel  :  la  lid(-- 
lilé,  rindissoluhilité,  et  le  fruit  <ies  l)onnes  o'uvres. 
D'aprùs  sainte^,  TlK'n'se,  l'union  des  fianrailles  dillVîre 
de  l'union  du  niariaj^^e  spirituel  sur  ces  trois  points  : 
((  Malî^n'é  sa  Majesté  infinie,  dit-elle,  Dieu  dai^aie  s'unir 
de  telle  sorte  à  urre  faible  créature,  (pi'à  l'exemple  de 
ceux  que  le  sacrement  de  mariage  unit  d'un  lien  indis- 
soluble, il  ne  veut  plus  se  séparer  d'elle.  Les  simples 
lianrailles  ne  jouissent  pas  de  ce  j^rivilège  :  l'union 
([u'elles  forment  entre  l'àm'^  et  Dieu  n'est  point  perma- 
nente. Cette  faveur  du  divin  Maître  passe  en  très  j)eu 
de  temps,  et  l'àme  se  trouve  ensuite  sans  cette  heu- 
reuse compagnie,  je  veux  dire  qu'elle  n'en  a  plus  le 
sentiment  ;  tandis  que  dans  le  mariage  spirituel,  de- 
meurant toujours  avec  Dieu,  dans  ce  centre  dont  j'ai 
parlé,  elle  n'est  jamais  privée  de  sa  compagnie.  L'union 
des  fiançailles  spirituelles  peut  se  comparer  à  celles  de 
deux  flambeaux  tellement  rapprochés  qu'ils  ne  donnent 

moriuntur...  Verum  inler  te,  ô  anima  mea,  et  Deum  matrimonium, 
quod  in  baptismo  initiatum,  iu  bona  vita  ratum,  in  patria  fuerit 
consummatum,  post  illius  unius  primum  consortium  impossibile  est 
divortium.  Verumtamen  et  modo  die  cum  Apostolo  ;  lioju.  VIIL 
Quis  nos  separahit  a  caritate  Christi?...  Caeterum  quod  conjun- 
gitur,  et  rapto  et  unito  congruit  :  Certus  sum  quod  neque  moi^s, 
neque  vita...  poterunt  nos  separare  a  caritate  qux.  est  in  Christo 
Jesu.  —  Item  :  Proies  utilior  et  multiplicior,  bonorum  scilicet  ope- 
rum.  Fecundat  enim  sponsus  sponsam,  Deus  animam  per  gratiam, 
Progrediturque  proies  ab  ambolus  unitis...  Sic  et  proies  operum 
non  a  gratia  sola,  nec  a  libero  arbitrio  solo,  sed  a  libero  arbitria 
vel  voluntate  ut  a  principio  materiali  et  incompleto,  a  gratia  vel  a 
Deo  ut  a  completo  vel  formali,  et  ideo  principali...  Haec  utilis  pro- 
ies quae  matrem  non  ]3erimit,  sed  et  vitam  seternam  acquirit  :...  si 
prius  forte  filius  laboris,  postmodum  filius  gaudii  et  honoris. 
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qu'une  seule  lumière,  mais  qui  peuvent  être  séparés  Tun 
de  l'autre. . .  L'union  du  mariage  spirituel  est  plus  in- 
time :  c'est  connne  Teau  qui,  tombant  du  ciel  dani  une 
rivière  ou  une  fontaine,  s'y  confond  tellement,  qu'on  ne 
peut  plus  séparer  une  eau  de  l'autre  . .  Peut-être  saint 
Paul,  par  ces  paroles  :  Celui  qui  s'attache  à  Dieu  est 
un  même  esprit  avec  lui,  entendait-il  parler  de  cet 
admirable  mariage  qui  unit  inséparablement  Tàme  à 
son  Dieu...  L'ame  comprend  mieux  encore...  par 
les  effets,  qu'elle  ne  vit  plus  qu'en  son  céleste 
Époux  (1).  » 

Le  mariage  spirituel  surpasse  donc  l'union  des  fian- 
çailles en  intensité,  en  durée,  et  en  fruits  de  sainteté  et 
de  suavité. 

259.  D.  N'y  a-t-il  pas  quelque  exagération  à  dire  que 
le  mariage  spirituel  est  une  union  parfaite  et  consom- 
mée de  l'âme  avec  Dieu  ? 

R.  Les  auteurs  mystiques  se  servent  quelquefois  de 
termes  dont  l'application  n'est  pas  rigoureuse,  mais  qui 
cependant  sont  les  seuls  capables  de  rendre  leurs  pen- 
sées. Ils  appellent  union  parfaite  et  consommée  le  phé- 
nomène mystique  dont  il  est  ici  question,  parce  qu'ils  y 
trouvent  les  caractères  les  plus  sublimes  et  les  privi- 
lèges les  plus  extraordinaires  de  l'union  divine  sur  la 
terre.  Ils  reconnaissent  que  cette  union,  quelque  intime 
qu'elle  soit,  a  besoin  pour  arriver  à  sa  dernière  perfec- 
tion d'être  cimentée  et  parachevée  dans  le  ciel.  Le  ma- 
riage spirituel,  disent-ils,  ratifié  par  une  sainte  vie,  ne 
s(^Ta  coyisommé  que  dans  la  patrie  céleste  :  m  bona  vita 
ratumjn  patria consummatum  (II,2.j7).  L'àmenesera 
entièrement  unie  à  Dieu  que  par  la  lumière  de  gloire; 
alors  elle  verra,  elle  aimera,  elle  possédera  Dieu  pour 
l'éternité;  sur  la  terre,  l'union  divine  ne  peut  être  ni 

(1)  Le  Château  intérieur.  Septième  demeure.  C.  2. 
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aussi  |).irfjiiln,  ni  aussi  in(liss()liil)lc.  C'est  dans  ce  sens 
([u'il  l'inil  <;nl(;rnlrc  les  aiilLMirs  niyslicjujîs  (1). 

21)1).  |).  Dans  (|uel  sens  peut-on  dire  qui  le  aiariaj^^i 
spirituel  est  une  union  stable  et  permanente  ? 

H.  (kîla  ne  doit  pas  s'entendre  dans  un  sens  strict,  car 
la  contiMuplalion  est  un  achî  et  non  une  liahiludci  (I,  27^. 
11,  17).  \'i)ici,  d'aprs  sainte  Thérèse,  dans  (juel  sens  le 
niaria^n»  spirituel  est  une  union  stable  et  permanente.  «  11 
faut  remar(|ucr,  dit-elle,  (jue  c(îtte  vue  habituelle  de  la 
présence  des  trois  Personnes  n'est  point  aussi  entière, 
ou  pour  mieux  dire  aussi  claire,  (|u'au  moment  où  |)our 
la  première  Vois  la  très  sainte  Trinité  se  montre  à  Tàme, 
ou  qu'elle  dai^Mie  ensuite  lui  renouveler  cette  faveur. 
Car,  si  cela  était,  l'ame  ne  pourrait  ni  s'occuper  d'autre 
chose,  ni  même  vivre  parmi  les  humains.  Mais  bien  que 
cette  vuj  de  la  très  sainte  Trinité  ne  conserve  pas  un 
si  haut  degré  de  clarté,  l'àme,  toutes  les  fois  qu'elle  y 
pense,  se  trouve  avec  cette  divine  compai^^nie.  On  peut 
dire  qu'il  en  est  en  quelque  sorte  de  l'àme  comme  d'une 
personne  qui,  se  trouvant  avec  d'autres  dans  un  appar- 
tement très  clair,  cesserait  tout  à  coup  de  les  voir  si  l'on 
fermait  les  fenêtres,  sans  néanmoins  cesser  d'être  cer- 
taine de  leur  présence.  Mais  il  dépend  de  cette  personne 
-de  les  revoir  en  rouvrant  les  fenêtres,  tandis  que  l'àme 
n'a  pas  un  semblable  pouvoir. . .  Il  faut  pour  cela  que 
Xotre-Seigneur  ouvre  la  fenêtre  de  son  entendement,  et 
il  ne  le  lait  que  quand  il  veut  ;  c'est  lui  faire  une  assez 
grande  grâce  que  de  ne  jamais  s'éloigner  d'elle,  et  de 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  4,  disp.  2,  a.  o, 
n^  2  :  Praesupponendum  ex  doctnna  D.  Th.  quod  in  via  non  est 
perfectum  matrimonium  spirituale,  sed  tantum  consummatur  in 
patria,  ubi  anima  Deo  penitus  indissolubiU  nexu  conjungitur,  cum 
lamen  hic  unio  quahscumque  dissolvi  possit.  Et  etiam  quia  solum 
in  palria  communicantur  perlecte  animœ  dotes,  quae  sunt  visio. 
•dilectio  et  fruitio.  Et  in  hoc  sensu  sunt  inteUigendi  mystici  doc- 
tores  quando  loquuntur  de  matrimonio  spirituah. 

Tom?  II.  21 
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vouloir  bien  ({u'elle  en  soit  assurée  (1).  »  —  «  Ne  pensez 
pas,  mes  sœurs,  ajoute  sainte  Thérèse,  que  les  âmes 
unies  à  Dieu  par  ce  lien  du  mariage  spirituel,  ressen- 
tent toujours  dans  ce  haut  degré  les  effets  d'une  faveur 
si  sublime.  Ce  n'est  que  le  plus  ordinairement.  Notre- 
Seigneur  les  laisse  quelquefois  dans  leur  état  natu- 
rel (-2).  « 

De  l'union  do  rintelliprenceotde  la  volonté  avec  Dieu, 
dans  Tacte  contemplatif  le  plus  élevé,  dérive  donc  une 
certaine  union  stable  et  permanente  ;  Tàme  saturée  de 
lumière  et  d'amour  est  sans  cesse  attirée  vers  le  bien 
infini  qu'elle  a  possédé  dans  l'union  fruitive,  bien 
qu'elle  désire  ardemment  posséder  encore  ;  mais,  en 
réalité,  ce  n'est  pas  un  acte  unique  et  continuel  ;  ce 
n'est  pas  non  plus  une  habitude  proprement  dite,  puis- 
que la  contemplation  est  un  acte  :  c'est  uniquement  une 
grande  facilité.  La  doctrine  de  saint  Thomas  est  for- 
melle sur  ce  point  (II,  17).  Si  l'expérience  paraît  quel- 
quefois contraire  à  cette  doctrine,  il  ne  faut  pas  se 
laisser  impressionner  par  les  apparences ,  mais  se 
soumettre  au  jugement  de  la  raison  et  de  la  foi  :  nous 
ne  jouirons  qu'au  ciel  d'une  union  stable  et  perma- 
nente (3). 


(1)  Le  Cli'Ucau  intérieur.  Septième  demeure.  C.  1. 

(2)  Ihid.  C.  4. 

(3)  Th.  a  VallG^ornera.  Thcol.  ynysl.  D.  Th.  q.  4,  disp.  2,  a.  7, 
n"'  10  :  Juxta  formam  loquendi  D.  Th.  1.  2.  g.  3,  a.  2,  ad  4  :  anima 
eliam  cessationem  somnii  vel  orcnpationis  alicuju?^  natiirali-  ordinal 
ad  contemplationem,  etiamsi  actu  non  contempletur,  quia  habet 
in  prornptu,  undo  potest  operari  ;  ex  hoc  videtur  ei  esse  operatio 
continua,  sed  rêvera  nullo  modo  est  continua,  sed  intercisn...  Non 
mirum,  si  animée  unitce  Deo  per  contem|)lationeni,  licet  habeant 
fréquentes  et  repelitos  actus  in  variis  gradibus  contemplationis,  et 
unum  sallem  (irincipalem,  quasi  continua  videtur  eorum  unio,  nam 
muUi  illi  aclus,  auia  in  unum  tandem  postromo  lendunt  centrum, 
uiiicus  videtur.  Lt  in  summo  gradu  contemplationis,  quando  unico 
jam  actu  Deum  contemplatur,  unus  ah  eis  reputatur  et  perpetuus, 
quod  ita  non  est,  nam  continuari  nullo  modo  (Ucitur,  quod  rêvera 
uni^um  non  est  et  continuum...  —  N"  11  :  Multaî  sunt  auctoritates 
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2(il.  n.  (lommnil.  s'dccoinpiit  ht  iiinrin^c  spirituel  <lo 
TAmenvec  Hiou? 

H.  «  L(>rs(|U('  Nolrtî-Sci^niiNir,  «lit  s.iml»;  lli«:n^.«, 
veut  acc'onlt»!'  à  uruî  Aiik;  1;i  ^Mric(3  (l(*  cm^  huivïh'^w  divin, 
il  la  fîiiL  «i'alu  ni  rnlivr  dans  sa  propnî  demeure,  «;t  edn- 
Iracie  avec  elle  une  uni(>n  plus  étroite  (pio  par  le  passé. 
Sans  doule  il  s'était  uni  cette  anie,  soit  dans  les  ravis- 
sements, soit  dans  l'oraison  d'union  dont  j'ai  parlé; 
mais  alors  il  semblait  à  cette  Ame  (pie  la  partie  supé- 
rieure (Pelle-memc  était  seule  appelée  a  entrer  dans  son 
centre  avec  cett*î  force  (pii  Ty  apptîlle  maintenant  dans  la 
septième  demeure.  Au  reste,  il  importe  peu  de  savoir  de 
(pioll(^  manirre  cela  se  fait.  Il  suffit  dp  dii"e(jue,  soit  dans 
l'oraison  d'union,  soit  dans  les  ravissements,  Notre- 
Soigneur  unit  l'Ame  à  lui,  mais  en  la  rendant  aveugle 
ol  muctlo  comme  saint  Paul  au  moment  do  sa  conver- 
sion ;  il  la  prive  tellement  de  sentiment,  (|u'elle  ne  peut 
comprendre  ni  quelle  est  la  faveur  dont  elle  j(»uil,  ni 
comment  elle  en  jouit,  parce  que  Tcxtrémc  plaisir  c[u'elle 
goûte  de  se  voir  si  près  de  Dieu,  suspend  toutes  ses 
puissances.  Ici  Dieu  agit  différemment  ;  dans  sa  bonté, 
faisant  comme  tomber  les  écailles  qui  couvrent  les  yeux 
de  l'Ame,  il  veut  que,  par  une  voie  à  la  vérité  tout 
extraordinaire,  elle  découvre  et  comprenne  quelque 
chose  de  la  grâce  dont  il  daigne  l'honorer.  L'ayant  donc 
introduite  dans  sa  propre  demeure,  il  lui  accorde  une 
vision  intellectuelle  des  plus  hautes  :  par  une  certaine 
manière  de  représentation  de  la  vérité,  les  trois  Per- 
sonnes de  la  très  sainte  Trinité  se  montrent  à  elle,  avec 
un  rayonnement  de  flammes  qui,  comme  une  nuée  très 
éclatante,  vont  d'abord  à  la  partie  la  plus  spirituelle  de 

doctorum  myslicorum  qUcT  videntur  afnrmnre  dari  contemplatio- 
nem  continuam  et  perpetuam  ;  cum  eadem  sit  myslicorum  et  doc- 
torum scliolasticorum  doctrina,...  hi  ad  limam  revocandi.  qui  obsr'u- 
rius  vel  improprie  loquuntur;  propterea  jungenda  etiam  est  librorum 
mvsticorum  lecHc  cum  scholastica. 
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l'àmc;  à  la  faveur  d'une  connaissance  admirable  qui  lui 
est  alors  donnée,  elle  voit  (  es  trois  Personnes  distinctes, 
et  elle  entend  avec  une  souveraine  vcrité  qu'elles  ne  sont 
foutes  trois  qu'une  môme  substance,  une  môme  puis- 
sance, une  môme  sagesse,  et  un  seul  Dieu  ;  en  sorte  que, 
ce  que  nous  ne  connaissons  en  ce  monde  que  par  la  foi, 
rame,  à  cette  lumière,  l'entend,  nous  pouvons  le  dire, 
par  la  vue,  sans  néanmoins  qu'elle  voie  rien  ni  des  yeux 
corporels,  ni  môme  de  ses  yeux  intérieurs,  parce  que 
cette  vision  n'est  pas  de  celles  qu'on  nomme  ima- 
ginaires. Là,  les  trois  adorables  Personnes  se  commu- 
niquent à  rame,  lui  parlent,  et  lui  donnent  l'intelligence 
de  ces  paroles  de  Xotre-Seigneur  dans  TÉvangile.  «  Si 
»  quelqu'un  m'aime,  il  gardera  mes  commandements, 
»  et  mon  Père  l'aimera,  et  nous  viendrons  à  lui,  et  nous 
»  ferons  en  lui  notre  demeure  (1).  » 

Telle  est  cette  chaste  alliance  :  ce  n'est  point  seule- 
ment un  sentiment  plus  profond  de  la  présence  habi- 
tuelle de  Dieu  dans  l'àme;  c'est,  on  peut  le  dire,  une 
participation  nouvelle  de  la  vie  divine.  Dans  cette 
union  parfaite  du  mariage  spirituel,  nous  trouvons 
manifestement  une  de  ces  circonstances  extraordinaires, 
où  Dieu  visite  l'àme  d'une  présence  spéciale  et  surémi- 
nente  (2):  c'est  une  véritable  mission  divine  invisible 
(I,  277).  Dieu  vient  et  habite  au  centre  de  l'àme,  et  le 


(1)  Le  Chnlcau  intérieur.  Septième  demeuio.  C  1. 

(2)  D.  Th.  1  p.  q.  43,  a.  6,  ad  2  :  Dicendum  qiiod  eliam  secun- 
dum  profeclum  virtutis  ad  auçmentum  graliœ  iit  missio  invisibilis. 
Unde  Augustiiius  dicit,  4  de  Tiin...  quud  lune  unicuiqnc  initliiur 
Filins,  cutn  a  (/uoquam  corjnoscilur  atque  percipilur^  quayiitan 
cognosci  et  pcreipi  potest  pro  raplu  vcl  profîrientis  in  Deum,vel 
perfeelœ  in  Deo  animx  ration alis.  Sed  lamen  secundum  illud 
augiiientum  grati.x  pra}cipue  missio  invisibilis  attenditur,  quando 
aliquis  proficit  in  aliquem  novum  actum,  vcl  novum  statum  gratine  : 
ut  pula  cum  aliqui-  profirit  in  gratiam  miraculorum,  aut  prophé- 
tise, vel  in  hoc  qiiod  ex  l'ervore  cliarilalis  exponit  se  martyrio,  aut 
abrennntint  his  (jua?  possidet,  aut  quodcumiiuo  opus  ardùum  ag- 
gredilur. 
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sentiment  (le  c(3lt(i  présence  surpasse  Imite  expression. 
Chose  merveilleuse,  ce  mnrini^^c  spirituel  est  comme 
l'extension  et  la  consommation  <!«•  Tunion  du  Verlxiaviîc 
la  nature  Iiunuiine.  Dcî  nr-nnî  (pi'il  conv(;nait  (puî  Tln- 
carnalion  s'accomplît  dans  la  personne  du  Verhc,  de 
même  aussi  Notrc-Sci}^qi(îui'  .lésus-rihrist  est  spéciale 
ment  choisi  pour  devenir  l'I'lpoux  des  Ames.  (>.  choix  de 
Jésus-Christ  est  fondé  sur  deux  raisons  principales. 
Premicrcment,  c'est  une  tmion  assortie,  car  le  V('ilje(îst 
le  divin  (exemplaire  de  toute  la  création,  et  pr  incipale- 
ment  de  riioinme.  Vin  S(»cond  lieu,  comme  c'est  [)ar 
Jésus-Christ  que  nous  sommes  devenus  enfants  de  I)ieu 
et  cohéritiers  des  biens  célestes,  il  semble  que  ce  doit 
être  aussi  en  Jésus-Christ  (jue  nous  devons  recevoir  hts 
prémices  de  ces  biens  (1).  C'est  donc  avec  le  Verbe  di- 
vin que  rame  contracte  rinclfable  union  du  maria^-e 
spirituel;  ordinairement,  c'est  avec  la  sainte  Humanité 
de  Notre-Seigneur,  soit  par  une  vision  imaginaire,  soit 
par  une  vision  intellectuelle. 

262.  D.  Comment  sainte  Thérèse  explique-t-elle  cette 
union  de  l'àme  avec  le  Verbe  incarné? 

R.  «  La  première  fois  que  Notre-Seigneur  fait  une 
grâce  si  élevée,  dit-elle,  c'est  dans  une  de  ces  visions 
qu'on  appelle  imaginaires  qu'il  veut  se  montrer  à 
rame,  lui  apparaissant  dans  sa  très  sainte  Humanité, 


(l)  D.  Th.  3  p.  q.  3,  a.  S,  c  :  Ex  parte  unionis  :  convenienter  ea 
quae  sunt  similia,  uniuntur.  Ipsiiis  auteni  persoiia?  Filii,  qui  est 
X'erbum  Dei,  attendilur  uno  quidem  modo  communis  convenientia 
ad  totam  creaturam  ;  quia  verbum  artificis,  id  est,  conceptus  ejus, 
est  similitudo  exemplaris  eorum  quae  ab  artifice  fîuiit...  Alio  modo 
habet  convenientiam  specialiter  cum  humana  natura  ex  eo  quod 
V^erbum  est  conceptus  aeternaî  Sapientiœ,  a  qua  omnis  sapientia 
hominum  derivatur.  Et  ideo  per  hoc  homo  in  sapientia  perfîcitur... 
Ex  fine  unionis,  qui  est  impletio  prœdestinationis,  eorum  scihcet 
qui  praeordinati  sunt  ad  hœreditatem  cœlestem,  quœ  non  debetur 
nisi  filiis,  secundum  illud  Rom.  8,  17;  Si  fUii,  et  hxredes.  Et  ideo 
congruum  fuit  ut  per  eum  qui  est  filius  naturalis,  homines  parti- 
ciparent  similitudinem  hujus  filiationis  secundum  adoptionem. 
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afin  qu'elle  ne  puisse  douter  de  la  faveur  souveraine 
dont  il  riionore.  11  se  montre  peut-être  à  d'autres  per- 
sonnes sous  une  autre  forme;  mais  il  apparut  ainsi  à 
celle  dont  j'ai  parlé  (elle-même).  Ce  fut  au  moment  où 
elle  venait  de  communier  que  Noire-Seigneur  se  fit  voir 
à  elle;  il  avait  cette  splendeur,  celte  beauté,  celle  ma- 
jesté qui  éclataient  en  lui  après  sa  résurrection.  Il  lui  dit 
«  qu'il  était  temps  qu'elle  ne  pensât  plus  qu'à  ce  qui  le 
»  regardait,  et  qu'il  prendrait  soin  d'elle.  »  Il  ajouta 
d'autres  paroles  qu'il  est  plus  facile  au  cœur  de  sentir 
qu'à  la  langue  d'exprimer... 

))  Dans  les  autres  grâces,  les  sens  et  les  puissances 
étaient  comme  les  portes  par  lesquelles  l'àme  entrait 
dans  ces  demeures,  et  il  en  a  été  ainsi  dans  celte  appa- 
rition où  Noire-Seigneur  s'est  montré  à  elle  dans  sa  très 
sainte  Humanité.  Mais  dans  l'accomplissement  de  ce 
mariage  spirituel,  le  divin  Maître  procède  d'une  manière 
fort  différente  :  il  apparaît  dans  le  centre  de  l'àme,  non 
par  une  vision  imaginaire,  mais  par  une  vision  intellec- 
tuelle, plus  délicate  encore  que  les  précédentes,  et  de  la 
môme  manière  que,  sans  entrer  par  la  porte,  il  apparut 
aux  apôtres  lorsqu'il  leur  adressa  ces  paroles  :  La  paix 
soit  avec  vous  (1).  » 

263.  D.  Qu'est-ce  que  le  centre  de  l'àme  où  Dieu  habite 
dans  cette  union  parfaite  et  consommée? 

R.  Sainte  Thérèse  appelle  ce  centre  «  le  centre  le  plus 
»  intérieur  de  l'àme  (2).  »  —  «  Ce  centre  le  plus  profond 
de  l'àme,  dit  saint  Jean  de  la  Croix,  donne  à  entendre 
qu'il  y  en  a  d'autres  moins  profonds.  Il  faut  remarquer 
que  l'àme,  en  tant  qu'esprit,  n'a  ni  haut  ni  bas,  et  qu'elle 
n'est  ni  plus  ni  moins  profonde  en  son  essence,  à  la  ma- 
nière des  corps  susceptibles  d'augmentation  ou  dedimi- 


(1)  Le  Cli'lLeau  inlcricur.  Septième  demeure.  C.  2. 

(2)  Jbid. 
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nution...  Nous  api^elons  donc  ici  le  centre  le  plus  pro- 
fond de  l'Ame  les  dernières  liniiles  (juo  peuvent  altcindn; 
sa  nature,  sa  vertu,  la  force  de  son  opération  et  de  son 
mouvement,  sans  pouvoir  passeur  au  <lelà.  (Test  ainsi 
<|U(i  le  (iernuîr  terme  où  la  |»ierre  |)Cut  ari'ivcr  par  sa 
propriété  naturelle  est  son  conlre.  La  pierre  |)eut  de- 
meurer en  ])lusieur8  profondeurs,  sans  descendre  jus- 
qu*à  la  dernière,  et  on  lui  atlribuiî  des  contres  plus  pro- 
fonds les  uns  que  les  autres,  jus(|u'au  milieu  iiirme  de 
la  terre,  parce  (lu'cllea  la  force  de  descendre  toujours  et 
d'arriver  jusque-là,  si  Ton  fait  disparaître  les  obstacles 
qu'elle  rencontre  devant  elle.  Mais  quand  elle  y  sera 
parvenue  et  qu'il  ne  lui  restera  plus  de  force  propre 
pour  se  mouvoir,  nous  dirons  qu'elle  est  au  centre  le 
plus  profond.  Or,  Dieu  est  le  centie  de  Tàme.  Quand 
donc  rame  sera  parvenue  en  Dieu  selon  tout  son  être  et 
selon  toute  la  force  de  ses  opérations,  elle  sera  arrivée 
au  centre  le  plus  })rofond  qu'elle  puisse  atteindre  en 
Dieu.  Mais  si  elle  n'est  pas  encore  moulée  jusqu'à  ce 
haut  degré  de  perfection,  bien  qu'elle  soil  en  Dieu,  qui 
est  son  centre,...  elle  n'est  pas  dans  son  centre  le  plus 
profond,  puisqu'elle  peut  aller  plus  loin.  Il  faut  qu'elle 
passe,  pour  y  entrer,  par  plusieurs  degrés  d'amour... 
Lorsque  le  dernier  degré  est  dans  sa  consommation, 
l^àme  est  dans  son  centre  le  plus  profond  de  tous,  c'est- 
à-dire  qu'elle  est  toute  pénétrée  des  lumières  de  Dieu, 
tout  embrasée  des  flammes  de  son  amour,  et  en  quelque 
manière,  semblable  à  lui  (1).  » 

264.  D.  Dans  quelles  dispositions  faat-il  être  pour 
contracter  le  mariage  spirituel  ? 

R.  Dans  les  alliances  humaines  l'épouse  apporte  une 
dot  :  il  en  est  ainsi  dans  le  mariage  spirituel.  C'est  par  ce 
moyen  que  l'àme  se  rend  agréable  à  son  divin  Époux. 

(1)  La  vive  flamme  cVamour.  Strophe  1,  vers.  3. 
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Cette  dot,  il  est  vrai,  ne  sera  complète  et  consolidée  que 
dans  le  ciel,  néanmoins  dès  ici-bas  l'épouse  doit  se  pré- 
senter devant  son  Bien-Aimé  ornée  et  enrichie  de  façon 
à  lui  être  agréable  (1).  Pour  entrer  dans  la  maison  du 
Roi  du  ciel  et  contracter  alliance  avec  lui,  il  faut  que 
rame  soit  noble  par  sa  naissance  spirituelle,  belle  par 
l'éclat  de  ses  vertus ,  ornée  de  sagesse  et  de  charité, 
affable,  dévouée,  fidèle,  ardente  et  généreuse  dans  son 
amour,  zélée  et  féconde  dans  ses  œuvres,  prudente  et 
circonspecte  dans  ses  démarches,  forte  et  inébranlable 
dans  les  sacrifices.  Heureuse  l'âme  qui  mérite  par  ces 
rares  qualités  les  faveurs  du  céleste  Epoux  (2). 

265.  D.  Quels  sont  les  effets  de  l'union  parfaite  et 
consommée  ? 

R.  Ce  sont  tous  les  trésors  de  grâce  que  nous  avons 
rapportés  dans  les  oraisons  précédentes,  mais  à  un 
degré  tellement  supérieur  qu'il  est  impossible  d'imagi- 
ner quelque  chose  de  plus  sublime.  «  Bienheureux, 
»  Soigneur,  ceux  qui  habitent  dans  votre  maison.  )> 
Cette  maison,  d'après  la  pensée  de  saint  Thomas,  c'est 
Téternelle  béatitude,  c'est  aussi  la  béatitude  commencée 
du  mariage  spirituel.  Cette  béatitude,  soit  du  ciel,  soiL 


(1)  D.  Th.  in  4,  dist.  49,  a.  1,  c  :  Dos  proprie  est  quaedam  datio 
ex  parte  mulieris  his  qui  sunt  ex  parte  viri,  facta  pro  onere  ma- 
Irirnonii  quod  sustinet  vir.  —  Und.  ad  3:  Quamvis  in  matrimonio 
spiriluali  non  sint  aliqua  onera,  est  tamen  ibi  sumiiKi  jucunditas  ; 
et  ad  hanc  perficiendam  jucunditatem  dotes  spons.T  conferuntur, 
ut  scilicet  delectabiliter  per  eas  sponso  conjungatur. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  TlicoL  myst.  D.  Th  q.  4,  disp.  2,  a.  G, 
n°*  3-113  :  Ex  variis  locis  D.  T/ioin  :  Ut  illa  virgo  sit  nobilis...  de 
nubihtate  spiriluali  ;...  — pulchra...  de  décore  spirituah.  Et  hic  décor 
estpulchritudojuslitiae;...  —  oriiata...  divina  sapienlia  et  carilate;... 
—  gratiosa...  amabihs...  aiïabihs...  sic  virgo  quœ  débet  duci  in 
iiialrimonium  spiriUialo  sola  una  cura  débet  illam  soUicitarc,  regem 
suum  nimirum  (^hristum  aniare,  ipsum  obsequi,  et  blanihtiis  deli- 
nire  ;  —  fidehs  suo  sponso  Deo  et  Christo...  ex  toto  corde...  ex 
tota  anima...  ex  tota  mente;...  —  fecunda...  omnes  arlus  pro- 
cedenles  in  ipsa  a  charitate  vocantur  lilii  ejus;...  —  prudens  et 
lortis... 
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(le  In  lerro,  consiste  dans  lu  connaissance,  l'amour,  la 
jouissance,  Tunioii,  la  louanf,^e,  Taclion  de  f^nlces  <.*l  Lt 
conj^n-alulalittn  (I).  IVl  est  le  thème  (jue  l<;s  auli.'urs 
mysli(jues  dévelopiMml  lon^niemenl  en  r;i|)))li(jiianl  aux 
merveilli;ii\  elïels  du  maiia;^^e  spirilurj  (2). 

2G().  D.  nu(*ls  sont,  d'après  sainle  'l'hérèsc,  les  si- 
gnes ou  elVels(jui  cîiracl(3risenl  Tunion  parfaite  et  con- 
sommée ? 

H.  «  F/Amc  voit  clairement,  dit  sainte  Tluîrèse,  par 
cortainos  aspirations  (l'amour,  secrètes,  mais  très  vives, 
que  c'est  son  Dieu  (|ui  lui  donne  vie,  et  il  lui  est  iujpos- 
sible  de  concevoir  le  moindre  doute  là-dessus.  (Juoi- 
(|u'elle  sente  très  vivement  ces  aspirations,  elle  ne  peut 
les  c\[)rimer;  quelquefois  cependant  elles  ont  une  force 
telle  (prellos  se  produisent  au  dehors  en  paroles  de 
tendresse.  L'ame  ne  peut  s'ompecher  de  dire  :  O  vi»3  de 
ma  vie,  ô  mon  aliment  et  mon  soutien,  et  autres  paroles 
de  ce  genre.  C'est  qu'alors,  de  ce  sein  infini  do  son 
amour  où  il  sustente  sans  cesse  l'àme.  Dieu  laisse 
échapper  à  flots  le  lait  des  célestes  consolations... 
L'àme,  dans  cet  état,  ne  sort  point  de  ce  centre  où  elle 
est  avec  Dieu,  et  elle  ne  sent  point  troubler  sa  paix, 
parce  qu'elle  la  reçoit  de  Celui  qui  la  donna  aux  apôtres 
assemblés  en  son  nom  (3).  » 

«  Voici,  ajoute  plus  loin  sainte  Thérèse,  les  effets  de 
cette  nouvelle  vie.  —  Le  premier  est  un  tel  oubli  de 
soi,  qu'il  semble  véritablement  que  cette  âme  n'a  plus 
d'être,  parce  que  la  transformation  qui  s'est  faite  en  elle 
est  si  totale,  qu'elle  ne  se  connaît  plus. . .  On  voit  dans 


(1)  D.  Th.  Opiisc.  LXIII.  (Ed.  rom).  De  Bcalitudine  :  Prologus. 
«  Beati  qui  habitant  in  domo  tua,  Domine.  »  Domus  Dei  est  œterna 
béatitude...  Ilia  beatiludo  consistit  in  Dei  cognitione,  dilectione, 
fruitione,  unione,  laude,  gratiarum  actione  et  congratuiatione. 

(2)  Cf.  Th.  a  \'all2:ornera.  TfieoL  myst.  D.  Th.  q.  4,  disp.  1, 
a.  9,  no^  9-16. 

(3)  Le  Château  intérieur.  Septième  demeure.  C.  2. 
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sa  vie  raccoiiiplissement  fidèle  de  ces  paroles  que  Noire- 
Seigneur  lui  a  dites  :  «Occupe-loi  de  mes  intérêts,  je 
«  prendrai  soin  des  tiens. . .  »  —  Le  second  effet  de  cette 
vie  en  Jésus-Christ  est  un  grand  désir  de  souffrir  ;  mais 
un  désir  qui  ne  cause  point  d'inquiétude.  Telle  est 
rineflable  ardeur  avec  laquelle  ces  âmes  désirent  que  la 
volonté  de  Dieu  s'accomplisse  en  elles,  qu'elles  sont 
(également  satisfaites  de  tout  ce  qu'il  plaît  au  divin 
lOpoux  d'ordonner.  Ainsi,  s'il  veut  qu'elles  souffrent, 
elles  en  sont  bien  aises  ;  s'il  ne  le  veut  pas,  elles  ne 
s'en  tourmentent  plus  comme  elles  le  faisaient  autre- 
fois. Ces  âmes  sont-elles  persécutées,  elles  en  éprouvent 
une  grande  joie,  et  conservent  une  paix  beaucoup  plus 
profonde  que  dans  les  demeures  précédentes. . .  —  Mais 
voici  ce  qui  m'étonne  le  plus  dans  ces  âmes.  Vous  avez 
vu  avec  quelle  ardeur  elles  désiraient  de  mourir  afin  de 
jouir  de  la  présence  de  Notre-Seigneur,  et  quel  mar- 
tyre était  pour  elles  la  prolongation  de  cet  exil  ;  et 
maintenant  elles  sont  si  embrasées  du  désir  de  le  ser- 
vir, de  faire  bénir  son  nom,  d'être  utiles  à  quelque  âme, 
que  loin  de  soupirer  après  la  mort,  elles  souhaitent 
vivre  pendant  de  très  longues  années,  et  au  milieu  des 
plus  grandes  souffrances,  trop  heureuses  de  pouvoir  à 
ce  prix  procurer  au  divin  Maître,  en  chose  si  petite  que 
ce  soit,  une  partie  des  louanges  qu'il  mérite. . . 

^)  Ces  âmes  vivent  dans  un  grand  détachement  de 
tout.  Elles  éprouvent  un  vif  désir  d'être  toujours  ou 
dans  la  solitude,  ou  occupées  de  ce  qui  regarde  le  salut 
du  prochain.  Elles  n'ont  ni  sécheresses,  ni  peines  inté- 
l'ieures.  Elles  sont  tout  occupées  de  la  pensée  de  Notre- 
Seigneur,  et  avec  tant  de  tendresse,  (lu'elles  ne  vou- 
draient faire  autre  chose  que  de  lui  donner  des  louan- 
ges. S'il  arrive  qu'elles  ne  soient  point  attentives  à  la 
présence  de  leur  divin  Époux,  lui-même  les  réveille,  et 
elles  voient  très  clairement  (|ue  cet  intime  élan  vient  de 
l'intérieur  de  l'âme. . .  Cet  élan,   qui  est  plein  de  sua- 
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vil(*,  ne.  piDcùd»;  ni  du  Tcspiil,  m  ih;  la  incinoire,  ni  du 
l'ion  où  r:uno  prAtc  le  plus  hjger  concours.  L*ànie  le 
sunl  si  souvunl,  «ju'il  lui  usl  Irù»  facile  de  le  renianiuer. 
VI  de  nirnie  qu'un  feu  (juclque  i^n'.ind  (|u'il  soit  ne  [lorle 
jamais  sa  flamme  (Ml  l);»s,  mais  la  |)()usse  toujours  on 
liaul,  de  même  ce  mouvement  intérieur,  partant  du 
centre  de  Tàme,  s'élève  en  haut,  et  réveille  ses  puissan- 
(cs...  Là,  Notrc-Seigneur  enrichit  rame  de  ses  dons 
cl  de  ses  lumières  au  milieu  d'une  paix  si  profonde  et 
d'un  si  {^rand  silenc(î,  cpie  cela  me  rap|)('lle  la  construc- 
tion du  temple  de  Salomc»n,  où  Ton  n(.'  devait  entendre 
aucun  bruit.  Aussi  Ton  peut  appeler  cette  septième  de- 
meure le  temple  de  Dieu,  où  Dieu  seul  et  Tame  jouissent 
l'un  de  l'autre  dans  un  très  })rofoiid  silence  (1).  » 

267.  D.  L'union  parfaite  et  consommée  est-elle  quel- 
quefois accompagnée  d'extases  ? 

R.  Les  extases  et  surtout  les  ravissements  sont  très 
rares  dans  Tunion  parfaite  et  consommée  ;  cependant 
ces  phénomènes  ne  sont  pas  impossibles,  car  aussi 
lonp^temps  que  nous  sommes  sur  la  terre.  Dieu  peut 
surprendre  notre  intelligence  par  l'éclat  d'une  nouvelle 
lumière  et  notre  volonté  par  la  vivacité  d'un  plus  grand 
amour  :  l'admiration  dans  l'intelligence  et  la  dévotion 
dans  la  volonté  conduisent  alors  à  Textase. 

«  Ce  qui  me  surprend,  dit  sainte  Thérèse,  c'est  que 
rame  arrivée  à  cet  état  n'a  presque  plus  de  ces  ravisse- 
ments impétueux  dont  j'ai  parlé  ;  les  extases  même  et 
les  vols  d'esprit  deviennent  très  rares- . .  Soit  qu'elle  ait 
trouvé  le  lieu  de  son  repos,  soit  qu'après  avoir  vu  tant 
de  merveilles  dans  cette  demeure,  elle  ne  s'étonne  plus 
de  rien,  soit  que  sa  solitude  cesse,  parce  qu'elle  se 
trouve  en  la  compagnie  de  son  divin  Époux,  ou  soit 
pour  quelque  autre  raison  que  j'ignore,  Notre-Seigneur 

(1)  Le  Château  intérieur.  Septième  demeure.  C.  3. 
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ne  Ta  pas  plus  lot  reçue  dans  cette  demeure,  et  ne  lui 
en  a  pas  plus  tôt  fait  voir  les  beautés,  (lu'elle  perd 
cette  grande  faiblesse  qui  lui  (Hait  si  continuelle  et  si 
pénible.  Ce  chanirement  vient  peut-être  de  ce  (jue  Notre- 
Seigneur  l'a  fortifiée,  l'a  aiirandie,  et  la  rendue  capable 
de  supporter  de  si  grandes  faveurs  (1).  » 

268.  D.  L'union  parfaite  et  consommée  délivre-t-elle 
du  trouble  des  passions  ? 

R.  Si  par  le  trouble  des  passions,  on  entend  les  solli- 
citations et  les  mouvements  de  la  concupiscence,  il  est 
certain  que  les  âmes  les  plus  saintes  n'en  sont  point 
exemptes  :  la  très  sainte  Vierge  Marie  est  ici  une  ex- 
ception. Toutefois  les  premiers  mouvements  de  notre 
nature  déchue  et  les  tentations  qui  en  sont  la  suite  ordi- 
naire ne  font  pas  perdre  la  paix  intérieure  aux  âmes 
arrivées  à  ce  degré  de  perfection.  La  lutte  existe  encore, 
il  est  vrai,  mais  Ténergie  morale  est  si  grande  dans  ces 
âmes  vraiment  généreuses  et  héroïques  que  les  mouve- 
ments de  la  concupiscence  rentrent  bientôt  sous  la  loi 
de  l'esprit.  Ce  n'est  point  encore  le  ciel  sans  nuage  de  la 
patrie  céleste  ;  c'est  la  paix  que  Xotre-Seigneur  donne 
à  ses  élus  dans  la  septième  béatitude  (2). 


(1)  Le  Château  intérieur.  Septième  demeure.  C.  3. 

(2)  D.  Th.  2.  2.  q.  21),  a.  2,  ad  4  :  Duplex  pax  vera.  Una  quidem 
perfecta,  quîc  consistit  in  perfecta  fruitione  summi  boni,  per  quam 
omnes  appetitus  uniuntur  quietati  in  uno  ;  et  liic  e?t  ullimus  finis 
rreaturae  rationalis...  Alia  vero  est  pax  imperfecta,  quro  habetur  in 
hoc  mundo  ;  quia  etsi  principalis  anima)  motus  (juiescat  in  [)qo^ 
sunt  tamen  aliqua  rcpuçnantia,  et  intus,  et  extra,  quœ  pertur- 
bant hanc  pacem.  —  In  3,  dist.  3'*,  q.  1,  a.  4,  c:  In  statu  autem 
vi.'o  magis  operatur  in  removendo  impedimenta,  qu.T  prœdictam 
ordinalionem  perturbare  possunt,  quam  eam  assequatur  :  et  ideo 
pacificalio  ponitur  in  septima  beatitudine  quantum  ad  statum  vi.T, 
per  quam  perturbantia  pacem,  qu<e  est  ordinationis  prœdicta^  ter- 
minus, quietare  conalur.  —  Cajetanus,  in  Jrntai'uUs,  in  7  bnalitn- 
dine  (apud  Th.  a  \'alIgornera)  :  In  primo  gradu  sunt,  qui  in  seip- 
sis  habnnt  pacem,  hoc  est  tranquiliitatem  ordinis.  ita  ut  lox  carnis 
non  repugnet  legi  mentis,  sed  ita  sj)iritus  imr^erel,  ut  tolus  homo 
iidisereat  cum  tranquillitale  Deo.  —  Cf.  D.  Th.  3  p.  q.  O'J,  a.  3. 
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«  Ne  jMMiscz  pns,  «lit  saiiilo  l'hérÔHO,  que  h:.s  Arnc8 
unies  à  Dieu  |);ir  (m;  li(*n  du  inariji^n*  spii-ilurl  nissiînlont 
hMijoui's  I(»s  cIVcIs  «l'uiK^  favour  si  sul)linKî.  (^c  Uiial  «|U«; 
I(i  plus  (udiuaircnuMil...  Nolnî-S.îi^nicur  Il's  laissfî  quel- 
quefois dans  leur  ùlal  naturel  ;  et  il  senihle  alors  que 
toutes  leshètes  venimeuses  cjui  sont  dans  les  environs 
(it  dans  les  demeures  de  ce  château,  s(î  li^nient  pour  se 
vcnj^er  sur  ces  Ames  du  tiîinps  où  elles  n'ont  pu  les  alla- 
(jutT.  A  la  V(''ril(';,  cela  ne  duiui  j^aiùre  plus  d'un  jour  ;  et 
ce{<rand  trouble  excité  d'ordinaire  par  qufihjue  occasion 
imprévue,  lait  conn.aitre  à  l'amt;  cond)it'n  cilIe  gaçne  à 
vivre  dans  la  conq)a«jfnie  de  son  Dieu.  Iù)ilifi('îe  par  son 
divin  Mpoux,  non  seulement  elle  demfiure  ferme  dans 
ses  bonnes  résolutions  et  fidèle  à  tout  ce  qui  est  de  son 
service,  mais  elle  se  sent  plus  déterminée  que  jamais 
à  le  servir,  sans  être  même  ébranlée  par  un  premier 
mouvement.  Cette  épreuve,  comme  je  viens  de  le  dire, 
n*arrive  (ju'à  de  rares  intervalles.  Xotre-Seigncur  veut 
par  là,  d'abord  que  la  vue  de  leur  propre  néant  tienne 
toujours  ces  âmes  dans  l'humilité  ;  ensuite,  que  la  con- 
naissance de  ce  qu'elles  lui  doivent  et  la  sublimité  de  la 
faveur  dont  il  les  honore,  les  obligent  de  plus  en  plus  à 
le  louer  (1).  » 

Les  âmes  (jui  parviennent  à  l'union  parfaite  et  con- 
sommée ne  sont  donc  pas  totalement  exemptes  des  mou- 
vements de  la  concupiscence  ;  la  force  de  l'habitude 
et  l'exercice  continuel  de  la  mortification  leur  obtien- 
nent néanmoins  la  grâce  d'une  certaine  soumission 
des  puissances  inférieures,  de  telle  sorte  que  sans 
être  entièrement  délivrées  du  trouble  des  passions , 
elles  ne  sentent  plus  que  rarement  et  faiblement  leurs 
atteintes,  et  jouissent  d'une  très  grande  paix  inté- 
rieure ('2). 

(1)  Le  Chflteau  inlcrieur.  Septième  demeure.  C.  4. 

(2)  D.   Th:  q.  unica,   de  virt.  in  coinmiini.  a.  4,  ad  7:  Tota 
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269.  D.  L'union  parfaite  et  consommée  délivre-t-ellc 
des  péchés  véniels? 

R.  D'après  saint  Thomas  et  renseignement  commun 
des  docteurs,  les  àmcs  parfaites  ne  cessent  pas  complè- 
tement de  commettre  des  péchés  véniels  (1).  Toutefois, 
il  est  hors  de  doute  (ju'une  àme,  tant  que  persévère  Tacte 
de  l'union  parfaite  et  consommée,  n'offensera  pas  son 
divin  Epoux,  mrme  véniellQment,  de  propos  délibéré. 

«  Je  suis  parfaitement  assuré,  dit  Tauler,  qu'un 
homme  qui  serait  vraiment  entré  dans  ce  dépouille- 
ment de  toutes  choses  ne  pourrait  plus  jamais  se  sépa- 
rer de  Dieu,  ni  même  commettre  aucun  péché  mortel, 
mais  qu'il  aimerait  mieux  souffrir  la  mort  la  plus  igno- 
minieuse. Je  ne  crains  pas  de  dire  que  cet  homme  ne 
pourrait  même  pas  souffrir  ni  permettre  avec  une  vo- 
lonté pleine  et  entière,  en  soi  ou  chez  les  autres,  un 
seul  péché  véniel,  s'il  lui  était  possible  de  l'empêcher.  Il 
serait  tellement  attiré  vers  Dieu,  qu'il  ne  pourrait  plus 
marcher  par  une  autre  voie,  mais  qu3  son  cœur  soupi- 
rerait continuellement  après  lui  (2).  » 


rebellio  irascibilis  et  concupiscibilis  ad  rationem  tolli  non  pote^t  per 
virtulem  ;  cum  ex  ipsa  sui  natura  irascibilis  et  concupiscibilis  in 
id  quod  est  boniim  seciindum  sensum,  quandoque  rationi  repugnet; 
licet  hoc  possit  fieri  divina  virlute.  qiia:*  potens  est  etiam  natu- 
rns  immutare.  Nihilominus  tamen  per  virtiitem  minnitur  illa  rebel- 
lio, in  quantum  prc-edicta}  vires  assuefiunt  ut  rationi  subdantur.  — 
Il'id.  a.  10,  ad  1''*  :  Passiones  ad  maUnn  inclirwinles  non  totaliter 
tolluntur  neque  per  virtutem  acquisitam,  nisi  forte  miraculose... 
Sed  per  virtutem  tam  acquisitam  quam  inlusam  hujusmodi  passio- 
nes modificantur,  ut  ab  his  homo  non  efirenate  movealur. 

(1)  p.  Tli.  2.  2.  q.  18^4,  a.  2,  ad  2  :  Tlli  qui  sunt  in  bac  vita  per- 
fecti,  in  multis  dicuntur  olTendere  secundum  j)occata  venialia,  qua^ 
consequunfur  ex  iiifirmitate  pra^sentis  vita?.  —  3  p.  q.  7'.),  a.  'i, 
ad  2:  Illud  verbum  (l.  Jonn.  1,  8:  Si  dixcrimns  quia  f)rccatnm 
)inn  hahrmus,  ipsi  fios  srdurimiis)  non  est  intellicrendum,  quin 
aliqua  hora  posait  homo  esse  absque  omni  reatu  peccati  venialis  ; 
sed  quia  vitam  islam  sancti  non  ducunt  sine  peccatis  venialibus.  — 
Cf.  D.  Th.  :  in  /i,  dist.  12,  quc-r^t.  2,  a.  2,  q.  1,  ad  1  ;  —  dist.  21, 
q.  2,  a.  1,  ad  ^k  ;  —  q.  7,  de  malo,  a.  2,  ad  13. 

(2)  Sermon  pour  le  premirr  ffiinancke  après  IVoi'L 
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Sainte  Tli(;rùsocst  aussi  affirinativci  que  Tauler.  a  Ne 
porisr/  p.'is,  (lil-oJlo,  (|U(î,  uialj^n':  cos  ^^-aiuls  désirs  et 
(  elle  rést>luLi()ii  si  liirnie  do  ne  connneLlre  pour  rien  au 
monde  unti  iniperfi'clion,  il  n'arrive  point  h  ces  Ames  d'en 
coninKîtlre  plusieurs  et  in«^nnc  des  péchés,  .renlends  des 
pi'chés  véniels,  mais  non  commis  de  propos  dé*lil)éré, 
pai'ce  (pie  le-  Sei^niiMU'  leur  donne  sans  doute  un  secours 
très  spécial  pour  s'en  préserver.  Huant  aux  mortels, 
commis  avec  vue,  elles  en  sont  exemptes  ;  mais  elles  ne 
sont  pas  certaines  pour  cela  de  n'en  avoir  pas  commis 
(jui  échappent  ù  leur  connaissance,  ce  (jui  n'est  pas  pour 
elles  un  petit  tourment...  Lorsqu'elles  voient  dans 
TEcrilure  comment  tombèrent  (|uel(pies-uns  de  ceux 
qui  avaient  été  le  plus  favorisés  de  Dieu,  un  Salomon, 
l>ar  exem|)lo,  ipii  avait  eu  des  communications  si  in- 
times avec  lui,  elles  ne  peuvcfit  se  défendre  d'un  senti- 
ment de  crainte.  Ainsi,  mes  soeurs,  (juc  celle  d'entre 
vous  qui  croira  avoir  le  plus  sujet  d'être  en  sûreté,  soit 
celle  qui  vive  le  plus  dans  la  crainte,  selon  ces  fjaroles 
de  David  :  «  Bienheureux  l'homme  qui  craint  le  Sci- 
^>  gneur  (1).  » 

Le  privilège  d'éviter  les  péchés  véniels  de  propos 
délibéré  est  donc  réservé  à  l'acte  seul  de  l'union  par- 
faite et  consommée.  En  dehors  de  là,  l'âme  n'est  pas 
toujours  tellement  unie  à  Dieu,  ni  tellement  vigilante 
sur  elle-même,  qu'il  ne  lui  échappe  quelques  imperfec- 
tions (2). 

(1)  Le  Château  intérieur.  Septième  demeure.  C.  4. 

(2)  Th.  a  Vall^orDora.  Theol.  myst,  D.  Th.  q.  4,  disp.  2,  a.  10, 
n''  G  :  Ista  doctrina  sic  intelligenda  est  quod  in  illa  hora,  quam 
brevem  moram  vocabat  Bernardus,  non  ingreditur  aniinani  uniti 
contemplantis  subreptio  venialis,  et  in  sensu  composite  peccare 
non  datur,  potest  id  tamen  in  sensu  diviso,  cum  enim  interruni- 
pitur  unio  illa  habent  etiani  illi  contemplativi  quid  plangant,  et  in 
confessione  se  purgent,  nam  ea  quoque  peccata,  si  non  sint  ma- 
teria  necessaria,  possunt  voluntarie  assumi  etiam  illa,  qua^  volun- 
tarie  seu  studio  commissa  non  sunt...  Non  est  possibile  ex  D.  Thom. 
1.  2.  q.  74,  a.  3,  ut  homo  coliibeat  omnes  motus  sensualitatis,  dum 
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270.  D.  L'âme  esl-elle  assurée  de  son  salul  dans  Tacte 
de  Tiinion  parfaite  et  consommée? 

R.  Il  est  difficile  de  répondre  à  cette  question  d'une 
manière  précise  et  absolue.  Dieu  seul  peut  connaître  au 
juste  tous  les  secrets  de  cette  union.  Aussi  les  auteurs 
sont-ils  partagés  sur  ce  point.  Quelques-uns  se  conten- 
tent de  voir  dans  le  mariage  spirituel  des  grâces  de  choix 
qui  rendent  les  chutes  plus  difficiles  (1).  D'autres  disent 
que  clfins  /'acte  sublime  de  Tunion  parfaite  et  consom- 
mée, Dieu  révèle  à  Tâme  son  éiat  de  grâce  et  sa  prédes- 
tination (2).  En  thèse  générale,  il  est  vrai,  personne  ne 


enim  rircum  unum  vicrilat  negligens  est  circa  alium,  nec  semper 
atteiitiis  est,  ut  consulat  leges  œternas,  per  quas  débet  judicare  de 
inferioribus. 

(1)  Schram.  Thcol.  mysl.  T.  I,  p.  2,  c.  4,  §  322.  Schol.  2  :  Con- 
templalivus  in  hoc  gradu  specialibus  gratiis  ad  perseverandum  in 
illo  fréquenter  et  singulariter  a  Deo  donatur,  ut  multo  difficilius 
sit,  in  illo  ab  amore  Dei  perfecto  deficere,  quam  in  aliis  :  imo  Tho- 
mas a  Jesu  (L.  4,  de  Oral.,  c.  18,  ad  8)  putal,  in  hoc  gradu  ani- 
mani  per  revelationem  divinam  reddi  certam  de  statu'  gratis,  et 
6U(e  perse verantia)  :  vel  saltem  sine  spécial i  revelatione  et  certitu- 
dine,  in  gratia  a  Deo  confirrnari.  Verum  huic  privilegio  sine  suf- 
ficienti  fundamento  asserto  merito  omnes  reliqui  nnystici  contradi- 
cunt. 

(2)  Phil.  a  S3.  Trinit.  Sum.  Theol.  mysl.  Disc,  proceni.  a.  8: 
llic  sublimis  status,  in  quo  Deus  eidem  anim.-e  tanquam  sponsœ  se 
famihariter  manifestât  quodammodo  videndum ,  et  communicat 
fruendum,  exigit  ut  Deus  eidem  animae  revelet  evidenter  quod  sit 
in  statu  grati.T,  et  quod  in  numéro  electorum  computata  perveniet 
ad  coronam  gloria^.  lia  communius  affirmant  doctores  mvstici.  — 
Brancati.  0})nsc.  8,  de  Oral.,  c.  7  :  Xullus  enim  hominum  per 
quoscumque  etiam  perfectos  virlutis  cujuscumque,  etiam  fréquen- 
tâtes actus,  evadit  impeccabihs,  nisi  a  Deo  sit  confirmatus  in  gra- 
tia... AHquando  ex  speciahssimo  Dei  favore  anima  contemplativa 
sic  unilur  Deo,  ut  unio  illa  ex  eodeni  Dei  favore  inamissibilis  sit  ; 
et  sicut  conjuges  secuto  matrimonio  non  possnnt  separari,  ita  Deo 
sic  interdum  favente  alicui  perfecto  contemplativo,  hic  iUi  unitur,  ut 
nunquam  ab  eo  separetur,  et  haec  unio  usque  ad  exitum  vitaî  per- 
severans  commutetur  de  perfecta  in  perfectissimam,  de  amicitia  et 
notitia  cum  obsruritate  in  evidentem,  de  temporali  in  reternam  in 
patria.  —  Sraramelh  {Direcloirc  7?ijy.s7.  Tr.  2,  c.  22,  n^  538),  après 
avoir  cité  Philippe  de  la  T.  S.  Trinité,  ajoute  :  «  II  y  a  plus  :  je  crois 
que  riinion  mystique  elle-même  est  la  révélation  de  ce  fait.  »  — 
M^'T  Terzago  {Throl.  kislnrico-myslica)  n'est  paa  moins  affirmatif. 
Il  dit  aussi  que  dans  racle  de  Tunion  parfaite,  Tàme  est  certaine 
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]»cut  savoir  avec  cerlitudo  s'il  est  di^'nc  tl'amoiir  ou 
de  haiiKi  et  s*il  est  au  rioinhre  des  prcdoslinés  :  mais 
rien  no  s'oppose  à  ce  (prurïc  rtîvélalion  divin»;  onlùvo  à 
TAnie  loulc  inc(»rlilude  à  c(;  suj«*l.  (\\',si  uîie  ^nAce  excc|>- 
lionnelle  (jiu;  Dieu  pcîiil  accorticr  par  un  privilr^nî  spé- 
cial pour  nîudre  plus  facile  cl  plus  douce  la  praliquedes 
vertus  héroïcpies  et  l'acceptation  des  f^^randes  épreuves 
qu'ont  à  subir  les  élus  (1).  Dieu  accorde-t-il  cette  faveur 
à  toutiis  les  Ames  (|ui  arrivent  à  l'union  parfaite  et  con- 
sommée? Nous  n'oserions  l'allirmer.  Il  y  a  des  de^n'és 
dans  cette  union  de  transformation  (2),  et  il  peut  se 
faire  qu'une  {j^ràce  de  cette  nature  soit  réservée  aux 
dej^rés  les  plus  sublimes  et  les  plus  rares.  Quelques 
citations  aideront  à  mieux  conq)rendre  l'état  de  lacjues- 
lion. 

((  Ce  divin  mariage,  dit  saint  Jean  de  la  Croix,  est 
quelque  chose  d'infiniment  supérieur  aux  simples  fian- 
çailles. C'est  une  transformation  totale  de  l'àme  en  son 
Bien-Aimé,  transformation  dans  laquelle  les  deux  par- 
ties se  donnent  et  se  livrent  l'une  à  i'auLre  criuie  ma- 
nière absolue,  par  une  certaine  consommation  de  l'union 
d'amour  qui  s'empare  de  l'àme,  qui  l'élève  au-dessus 


d'être  en  état  de  grâce,  «  soit  que  Dieu  le  lui  révèle  spécialement, 
soit  par  rellet  du  contact  divin  par  lequ'jl  Dieu  embra&se  rame 
{Cf.  Analecta  J.  P.  L.  XLIV,  col.  1278).  » 

(1)  D.  Th.  1.  2.  q.  112,  a.  o,  c  :  Iripliciter  aliquid  cognosci  po- 
test.  Uno  modo  per  revelationem.  Et  iioc  modo  potest  aliquis  scire 
se  habere  graliain  ;  révélât  enim  Deu^^  hoc  aliquando  aliquibus  ex 
speciali  privilégie,  ut  securitatis  gaudium  etiam  in  bac  vita  in  eis 
incipiat,  et  conlidentius,  et  fortius  magnifica  opéra  orosequantur,  et 
mala  praesentis  vita3  sustineant.  —  1  p.  q.  23,  a.  1,  ad  4  :  Ktiamsi 
aliquibus  ex  speciali  privilégie  sua  preedestinatio  reveletur,  non 
tamen  convenit  ut  reveletur  omnibus.  —  In  1,  dist.  16,  a.  1,  ad  o  : 
NuUus  per  se  potest  scire  utrum  dignus  sit  odio  vel  amore,  sed 
potest  sibi  divinitus  propter  aliquam  utilitatem  manifestari. 

<2)  Saint  Jean  de  la  Croix.  La  vive  flamme  d'amour.  Prologue. 
«  Ces  strophes  parlent  d'un  amour  encore  plus  perfectionné  et  plus 
consommé  dans  ce  même  état  de  transformation.  Bien...  qu'il  soit 
impossible  de  s'élever  plus  haut,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'avec 
le  temps  et  l'exercice,  l'amour  peut  encore  se  perfectionner.  » 

Tome  II.  23 
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d'elle-même,  qui  la  divinise  et  la  rend,  pour  ainsi  parler, 
Dieu  par  participation,  autant  du  moins  que  la  chose  est 
possiljle  en  ce  monde.  Je  pense  que  jamais  Vdme  ne 
parvient  à  cet  état,  sans  y  être  confirmée  en  grâce  ; 
car,  comme  la  fidclilé  des  deux  parties  s'affermit 
alors  plus  inébranlable  que  jamais,  c'est  de  cette  ma- 
nière que  Dieu  prouve  la  sienne  à  Tàme  dont  il  a  fait 
son  épouse  (1).  »  —  Sainte  Thérèse  paraît  moins  affir- 
mative que  saint  Jean  de  la  Croix.  Elle  se  contente 
d'abord  de  dire  :  «  Pourvu  que  cette  âme  soit  fidèle  à 
Dieu,  jamais  à  mon  avis  Dieu  ne  manquera  de  lui  donner 
cette  vue  intime  et  manifeste  de  sa  présence.  Elle  espère 
fermement  que  Dieu  ne  permettra  pas  qu'elle  perde,  par 
sa  faute,  une  faveur  aussi  insigne,  et  elle  a  raison  de 
l'espérer  de  la  sorte  (2).  »  Toutefois,  sainte  Thérèse, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  en  parlant  du  mariage 
spirituel,  admet  l'assurance  du  salut  pour  le  temps  où 
Dieu  conduit  Tàme  par  la  main,  ce  qui  suppose  le  prin- 
cipe de  cette  assurance  dans  l'acte  lui-même  de  l'union 
parfaite  et  consommée. 

«  Dans  cet  état,  dit  aussi  saint  Laurent  Justinien, 
l'âme  jouit  d'une  paix  et  d'un  bonheur  inexprimable. 
Elle  se  repose  dans  un  délicieux  ravissement,  parce 
qu'elle  a  trouvé  ce  qu'elle  désirait  avec  une  si  vive  ar- 
deur... Mais  comme  elle  sait  que,  malgré  ses  désirs,  ce 
bonheur  ne  lui  sera  pas  continuellement  accordé,  elle 
cherche  du  moins  dans  son  esprit  le  fidèle  souvenir  des 
dons  ineffables  de  la  présence  de  la  sagesse  et  des  dou- 
ceurs de  la  charité  ;  se  reposant  avec  complaisance  dans 
ce  délicieux  souvenir,  elle  attend  dès  lors  avec  un  cœur 
embrasé  d'amour  que  le  Verbe  daigne  de  nouveau  la 
favoriser  de  sa  visite.  Car  il  n'est  accordé  à  personne 
d'être  constamment  favorisé  des  bienfaits  de  la  présence 

(1)  Cantique  spirituel.  Strophe  22. 

(2)  Le  Château  intcvicuv.  Septième  demeure.  C.  1. 
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actuelle  du  Vcrbo.  Le  Verbe  se  niariifente  quainl  il  lui 
plaît...  (JiKutd  /\')tnusc  pMètrr  datm  les  aUcHtcs  de- 
irirurcs,ellc  ni'inHncveni  rraintc,  ni  frayeur,  à  Cdyard 
de  son  s(ih(t,  mais  elle  entre  tlaris  l)  ciiîl  coinme  dans  la 
maison  de  sun  Hien-Aimé  et  comme  dans  sa  propre  pos- 
session... Lors(|u'elle  s'introduit  avec  une  si  grande 
hardiesse  dans  le  sanctuaire  de  rfipoux,  ce  n'est  point 
de  sa  part  un  acte  de  tchnéritcî,  mais  un  excès  de  con- 
fiance. Ci\\\  si  elle  a  clé  autrefois  étrani^nl^v.  à  l.i  citfjdos 
Saints,  maiiileiiant  elle  ne  Test  jjIus  ;  maintenant  elle 
estrépouscdu  Verbe:  à  ce  titre,  tout  ce  qui  est  à  son 
Epoux  est  à  elle...  Or,  s'il  est  vrai  que  ré|)ouse  ne  soit 
point  repoussée,  il  n'en  est  pas  moins  certain  (juc  bien 
peu  d'àmes  méritent  par  leur  conduite  le  titre  d'épouse 
du  Verbe.  C'est  là  une  grâce  extraordinaire,  un  pri- 
vilège remarquable,  la  récompense  d'une  piété  hé- 
roïque (1).  )> 

D'après  saint  Laurent  Juslinicn,  l'assurance  du  salut 
n'est  pas  accordée  en  dehors  du  temps  «  où  Tépouse  pé- 
»  nètre  dans  les  célestes  demeures.  »  Sainte  Thérèse 
insiste  sur  ce  point.  «  Il  ne  faut  pas  s'imaginer,  dit-elle, 
que  lorsque  Dieu  a  honoré  une  âme  d'une  si  haute  fa- 
veur, elle  soit  assurée  de  son  salut,  et  de  ne  plus  faire 
de  chute.  Je  ne  l'entends  nullement  ainsi  ;  et  je  déclare 
que  partout  où  je  parlerai  Je  l'assurance  de  l'àme,  cela 
doit  s'entendre  pour  le  temps  où  Notre-Seigneur  la  con- 
duira comme  }»ar  la  main  et  qu'elle  ne  Toftensera 
point  (2).  »  —  «  Qu'on  le  remarque  bien,  dit  Scaramelli, 
tout  cela  arrive  tandis  que  l'àme  est  unie  à  Dieu  par  la 
parfaite  charité...  Dieu  permet  ensuite,  en  d'autres  temps, 
que  l'âme  soit  accessible  à  la  crainte  et  au  doute  sur  ses 
expériences  et  sur  ses  révélations,  ou  même  qu'elle  en 
perde  le  souvenir,  afin  qu'elle  opère  avec  crainte  et  trem- 

(1)  La  spirituelle  et  chaste  alliance  du  Verbe  avec  Vâme.  C.  23. 

(2)  Le  Château  intérieur.  Septième  demeure.  C.  2. 
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blemonl  la  grande  ci  (Taire  Je  son  salut.  Ainsi  le  Sei- 
L^neur,  unissant  par  un  lien  admirable  la  crainte  à 
raniour,  lient  par  Tune  Tàme  dans  rhumilité  et  dans  la 
basse  opinion  d'elle-même,  et  par  Tautre  l'élève  à  ses 
doux  embrassements  (l).  » 

271.  D.  Quelles  doivent  ôtreles  dispositions  d'une  àme 
élevée  au  titre  d'épouse  de  Jésus-Christ? 

R.  Ces  dispositions  sont  résumées  dans  le  passage 
suivant  de  saint  Laurent  Justinien.  a  Que  l'épouse  con- 
aerve  avec  soin  les  dons  qu'elle  possède  ;  qu'elle  ne  pré- 
sume point  trop  d'elle-môme,  de  peur  qu'elle  ne  les 
perde  ;  qu'elle  s'éloigne  de  la  tiédeur,  de  peur  qu'elle  ne 
soit  répudiée  par  l'Époux  ;  qu'elle  ne  pense  jamais  être 
arrivée  au  sommet  de  la  perfection,  de  peur  de  rétrogra- 
der ;  qu'elle  n'abandonne  pas  le  gouvernail  de  la  pru- 
dence, de  peur  de  faire  naufrage;  qu'elle  soit  fidèle  à  pra- 
tiquer ses  exercices  de  piélé,  de  peur  d'être  exclue  de 
la  salle  du  festin  ;  qu'elle  s'occupe  à  acquérir  ce  qui  lui 
manque,  pour  ne  point  perdre  ce  qu'elle  a  amassé  ;  qu'elle 
n'use  du  présent  qu'en  vue  de  l'avenir  ;  qu'elle  vive 
chaque  jour  avec  la  vigilance  qu'elle  aurait  si  ce  jour-là 
elle  devait  paraître  devant  Dieu  ;  qu'elle  monte  de  vertu 
en  vertu;  qu'elle  marche  à  la  lumière  qui  lui  vient  de 
la  présence  de  son  Epoux...  Enfin,  l'épouse  doit  désirer 
avec  la  plus  vive  ardeur  de  voir  un  jour,  assis  sur  le 
trône  de  sa  Divinité,  Celui  qui  habite  maintenant  dans 
son  âme,  son  Époux  sacré,  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  le  Dieu  immortel  qui  vit  et  règne  avec  le  Père  et 
le  Saint-Esprit,  pendant  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il  (2).  » 

(1)  Directoire  mystique.  Tr.  2,  c.  22,  n«  260. 

(2)  La  spirituetle  et  chaste  alliance  du  Verbe  avecl'âme.  G.  25. 
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riiAPrri;i:  i 

Des    Visions 


Ce  qiCon  entend  par  vision,  272;  il  y  en  a  de  trois  snrfrs,  273. 
—  Quelle  différence  il  y  a  entre  les  visions,  les  apparitions  et 
les  révélations,  271.  —  vi>iux  corporelle,  ce  que  c'est,  275; 
phénomènes  mystiques  qui  s'y  rapportent,  276.  —  Vision  cor- 
porelle de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  277,  du  i<auveur  dans 
CEiccharistie,  278,  de  la  très  sainte  Vierge,  des  Anqcs,  des 
{>aints  et  des  âmes  dii  purgatoire,  279,  des  démons  et  des  dam,- 
nés,  280,  des  personnes  vivaiites,  bilocation,  281.  —  Les  visions 
corporelles  sont -elles  sujettes  aux  illusions,  leur  discerne- 
ment, 282.  —  Conduite  à  tenir  par  rapport  aux  visions  cor- 
porelles, 283;  peut-on  les  désirer,  284.  —  visiox  imaginaire, 
ce  que  c'est,  285;  son  objet,  286.  —  Les  songes  mystérieux,  287  ; 
comment  les  distinguer  des  songes  naturels  et  des  illusions 
diaboliques,  288.  —  Les  visions  imaginaires  fiont-elles  sujettes 
aux  illusions,  289;  leur  discerneinent,  290.  —  La  vision  ima- 
ginaire est-elle  accompagnée  d'extase,  291,  de  vision  intellec- 
tuelle, 292.  —  Peut-on  désirer  les  visions  imaginaires,  293; 
pourquoi  Dieu  les  envoie,  294.  —  vision  intellectuelle,  ce 
que  c'est,  295.  —  Vision  intellectuelle  obscure  et  indis- 
tincte, 296,    claire  et  distincte,   297.   —    On    ne  peut   rendre 


(1)  Voir  ce  que  nous  avons  dit  de  la  contemplation  particulière 
et  distincte.  II,  21,  22. 
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compte  des  visions  {ntcîlertuellcs  1rs  plus  sublimes,  208.  —  Les 
visions  inlcllecluellcs  sont-elles  sujettes  aux  illusionSf  299;  leur 
discernement,  300.  —  Peut-on  désirer  les  visions  inlellec- 
tnellrs,  301. 

272.  D.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  vision  ? 

R.  La  vision,  telle  que  nous  l'entendons  ici  (1),  est 
une  grâce  graliulement  donnée,  par  laquelle  Dieu  ma- 
nifeste surnaturellement  un  objet,  en  réalité  ou  en  re- 
présentation. Nous  avons  déjà  parlé  des  grâces  gratui- 
tement données  (II,  42-50)  ;  il  nous  suffira  de  rappeler 
ici  qu'i(/ie  grâce  gratuitement  donnée,  une  vision  par 
conséquent,  ne  suppose  pas,  absolument  parlant,  Tétat 
de  grâce;  toutefois,  Dieu  n'accorde  le  plus  ordinaire- 
ment les  visions  qu'à  ceux  qui  sont  justes  et  déjà  avan- 
cés dans  la  vertu  (2). 

273.  D.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  visions  ? 

R.  Il  y  en  a  de  trois  sortes:  les  corporelles,  les  imagi- 
naires et  les  intellectuelles.  Les  visions  corporelles  s'a- 
dressent aux  sens  extérieurs,  les  imaginaires  à  l'ima- 
gination, et  les  intellectuelles  directement  à  Tintelli- 
gence  pure.  Cette  division  est  généralement  admise  par 
les  docteurs.  Saint  Thomas  parle  de  ces  trois  sortes  de 
visions  en  plusieurs  endroits  de  ses  écrits  et  en  parti- 
culier quand  il  explique  le  ravissement  de  saint  Paul, 
c  Par  troisième  ciel,  dit-il,  on  peut  entendre  une  vision 
surnaturelle. . .  Dans  Tordre  de  la  connaissance,  le  pre- 

(1)  D.  Th.  1  p.  q.  67,  a.  1,  c:  De  aliquo  nomine  dupliciter  con- 
venit  loqui,  iino  modo  secundum  propriam  ejus  impositionem,  alio 
modo  secundum  usum  nominis,  sicut  patet  in  nomine  visionis,  quod 
primo  impositum  est  ad  significandum  aclum  sen>ns  visus  ;  sed 
propler  dignitatem  et  certitudinem  hujus  sensus,  extensum  est  hoc 
E0:nen,  secundum  usum  loquenlium,  ad  omnem  cognitionem  alio- 
rum  sensuum...  et  ulterius  etiam  ad  cognitionem  intellectus. 

(2)  Bened.  XIV.  De  serv.  Dei  beat.  L.  3,  c.  42,  n«>  2  :  Visiones, 
appariliones,  revelationes  inter  gratias  gratis  datas  recensentur,  et 
hinc  fit,  ut  otiain  peccatoribus  dari  possint...  Diximus  eas  esse 
communes  probis  et  improbis,  sed  sicpius  a  Dec  iis  dari,  qui  probi 
Funt,  et  virtutibus  emicant. 
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u\\()V  ciel  s(ii'ail  la  vision  cc)r|i(»n!lle  snrliuniaiiHî,  (jiii 
nous  arrivcî  par  les  sens  :  c'est  ainsi  «pron  vil  une  main 
<jui  (écrivait  sur  la  muraille  (l)u7i.  V);  le  second  ciel 
serait  la  vision  imai^quaire, comme  celle  (lue  virent  Isaïe 
cl  suint  Jean  dans  l'Apocalyse  ;  enfin  le  troisième  ciel 
serait  la  vision  intellectuell('-(l).  » 

(Jiîs  trois  sortes  de  visions  peuvent  être  sinniltanées 
ou  successives  :  il  n'y  a  pas  d'ordre  absolu  et  rigou- 
reux, et  Dieu  peut  faire  monter,  selon  (ju'il  lui  jilnît,  au 
premier,  au  second,  ou  au  troisième  ciel  ;  ce[)endant  les 
visions  intellectuelles  occupent  le  ran^^  le  plus  élevé  et 
ne  sont  accordées,  en  général,  qu'aux  âmes  arrivées  à 
une  grande  perfection. 

374.  D.  Quelle  dilTérence  y  a-t-il  entre  les  visions,  les 
révélations  et  les  apparitions  ? 

1\.  Les  révélations  s'accomplissent,  soit  par  des  vi- 
sions, soit  par  des  paroles  ou  par  des  instincts  surna- 
turels ;  les  révélations  sont  donc  quelquefois  des  visions, 
mais  les  visions  ne  sont  des  révélations,  qu'autant 
qu'elles  découvrent  des  choses  cachées,  futures,  pré- 
sentes ou  passées  (2). 

On  appelle  indifféremment  visions  corporelles  ou 
apparitions  toutes  les  manifestations  extraordinaires, 
sous   une  forme  matérielle  et  corporelle,  d'un   objet 


(1)  D.  Th.  2.  2.  q.  17o,  a.  3,  ad  4  :  Per  tertium  cœlum  potest 
intelligi  visio  supermundana...  Secundum  ordinem  potenharum 
cognoscitivarum...  primum  cœlum  dicatr.r  visio  supermundana  cor- 
porali?,  quae  fit  per  sensum,  sicut  visa  est  manus  scribentis  in 
pariete,  Z)a?i.5;  secundum  autem  cœlum  sit  visio  imaginaria,  puta 
quam  vidit  Isaïas  et  Joannes  in  Apocalypsi  ;  tertium  vero  cœlum 
dicatur  visio  inte!lectualis.  —  Cf.  D.  Th.  1  p.  q.  03,  a.  6,  ad  4.  — 
2.  2.  q.  173,  a.  2,  c. 

(2)  D.  Th.  in  epist.  II,  ad  Cor.  c.  XII,  1.  1  :  Notandum  est  quod 
dilTerentia  est  inter  visionem  et  revelationem.  Nam  revelatio  inclu- 
dit  visionem,  et  non  e  converso.  Nam  aliquando  videntur  aliqua 
quorum  inlelle^itus  et  significatio  est  occulta  videnti,  et  tune  est 
visio  solum...  Sed  quando  cum  visione  habetur  significatio  intel- 
lectus  eorum  quae  videntur,  tune  est  revelatio. 
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qu'on  ne  pourrait  voir  sans  un  secours  surnatureL 
Cependant  quelques  auteurs  voient  une  dilTérence  entre 
les  visions  corporelles  et  les  apparitions  ;  d'après  eux, 
on  donne  plus  particulièrement  le  nom  d'apparition  à  la 
manifestation  pure  et  simple  de  l'objet,  et  Ion  réserve 
à  la  vision  rintelligence  du  mystère  caché  dans  l'appa- 
rition (I).  Cette  distinction  est  en  général  peu  impor- 
tante dans  la  pratique,  et  Tusage  a  prévalu  de  n'en  point 
tenir  compte  dans  le  langage  ordinaire. 

275.  D.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  une  vision  cor- 
porelle ? 

R.  La  vision  corporelle  est  la  manifestation  extraor- 
dinaire, sous  une  forme  matérielle  et  corporelle,  d'un 
objet  que  nos  sens  extérieurs  ne  pourraient  voir  sans 
cela,  et  qu'on  ne  peut  comprendre  sans  un  secours  sur- 
naturel (2).  Cette  manifestation  est  produite,  soit  par 
un  objet  présent,  soit  par  une  action  directe  sur  les  sens 
extérieurs  au  moyen  d'espèces  matérielles  semblables  à 
celles   que  produirait  la  présence  de  Tobjet  (3)  ;  cette 


(1)  Bened.  XIV.  Dr,  scrv.  D-i  beat.  L.  3,  c.  50,  n»  1  :  Gard,  de 
Laurea,  in  opusc.  1,  de  orat.  C.  8,  ait,  visiones  dici  posse  revela- 
tiones,  et  contra,  si  de  rebus  occuUis,  sive  futuris,  sive  pra^senti- 
bus,  sive  prseteritis  sint,  atque  ex  parte  quidem  Dei,  vel  deceploris 
dfemonis  pra^dicta  cstendenti>,  dici  posse  revelationes,  et  ex  parte 
recipientis  visiones.  Gard.  Bona,  in  tract,  de  dise.  spir.  G.  15, 
n'^  2,  ait,  visionem  et  apparitionem  pro  una  et  eadem  re  sumi  ;  sed 
eam  esse  dilîerentiam,  quod  apparitio  dicatur,  quando  nostris  obtu- 
tibus  sola  species  apparentis  se  ingerit,  sed,  quis  appareat,  igno- 
ratur  ;  visio  autem,  ciim  externat  apparitioni  eius  intelligentia  con- 
jungitur  :  et  Bordonus,  médit.  13,  de  miraeulosa  appar,  Sancl.f 
n°  20,  rem  sic  explicat,  ut  apparitiones  dicantur  visiones  ex  parle 
videntium  rem  mirabilem. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  Throl.  ynyst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  5,  a.  1, 
no  1  :  Gorporalis  visio  est,  quando  exteriori  sonsu  aliqnid  videtur, 
in  quo  iatet  signifiratio  mystica,  hoc  est  cjuod  non  sua  virlule  vi- 
deri,  vel  manil'estari  pofèst,  sed  superiori  virtute  opus  pst  ad 
illud  cognoscendum. 

(3)  Lopez  Ezquerra.  Liicerna  myst.  Tr.  5,  c.  3,  n"  19:  Visiones 
cxtern.T  et  matorialos  sunt  qumdam  repra^sontationes  corporeae 
et  materialcs,  sensibus  ext»>rnis  supernaturaliter  oblata»...  N«>  20: 
Fiunt  hœ  visiones  (Doctorc  1).  Tli.  2.  2.  q.  173,  a.  2)  per  species 
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(lerniùnî  innniùro  crni^^r  sur  les  sens  dfins  la  vision, 
est  (îelliî  Hoiil,  le  déiiioii  s(î  sert  le.  plus  onlinaireinenl. 
L'objet  présent  (îstoii  ii;ilur(^I  et  (H•^^•mi.^t';,  ou  hicîfi  com- 
posé suriiatunîllciiieut  pour  la  circonslanee,  h  Vi\'uhi 
(rél(';nients  exti^rieurs  nsscMnhlTîs,  coiunie  il  airive  lors- 
(|U0  les  Anjjces  ap|)araiss(;nt  sous  uni;  lorunî  huuiaine  : 
ces  corps  ne  sont  |)oint  informés  ni  rendus  vivants  par 
l(îs  An^^'s,  ils  n'ont  de  la  vitî  (pie  les  appan^nces  et  le 
mouvement;  cependant  c(i  sont  plus  (|ue  des  instru- 
ments, car  ils  sont  faits  |)our  re|)résenter  d'une  manière 
convenable  les  esprits  ang-éliques  (1). 

27().  D.  (Jucis  sont  les  i^hénomèncs  sensibles  qui  se 
rattachent  aux  visions  corporelles? 

R.  On  rapporte  généralement  aux  visions  corporelles 
lous  les  phénomènes  mysti(iucs  extérieurs  (jui  frappent 
les  sens. 

«  Voici,  dit  saint  Jean  de  la  Croix,  les  connaissances 
et  les  conceptions  que  lentendement  se  forme  surnatu- 
rcllement,  au  moyen  des  sens  extérieurs  :  la  vue,  l'ouïe, 
le  goût,  l'odorat  et  le  tact.  Chez  les  personnes  pieuses, 
ces  sens  sont  parfois  frappés  d'objets  qui  leur  sont  pré- 
sentés surnaturellement  :  par  exemple,  les  yeux  aper- 
çoivent des  formes  et  des  personnages  de  l'autre  vie, 
tel  ou  tel  Saint,  des  bons  ou  des  mauvais  Anges,  des 
lumières  et  des  splendeurs  merveilleuses.  L'ouïe  per- 
çoit des  paroles  mystérieuses,  tantôt  elles  sont  proférées 
parées  apparitions,  tantôt  on  ignore  d'où  elles  viennent. 


maleriales  supernaturaliter  infusas  potentise  visivae  illius  objecti, 
quod  vult  Deus  ut  oculis  externis  videat...  Non  répugnât  quod 
existât,  aut  non  existât,  sit  absens,  vel  prsesens  ,  neque  quod 
impedimenta  intermedia  removeantur,  potentice  enim  sufficit  quod 
quoquomodo  speciem  objecti  in  se  recipiat. 

(1)  D.  Th.  1  p.  q.  51,  a.  2,  ad  2  :  Corpus  assumptum  unitur 
Angelo  non  quidem  ut  fornicT,  neque  solum  ut  molori,  sed  sicut 
motori  repr£esentato  per  corpus  mobile  assumptum...  Corpora  sen- 
sibilia  divina  virtute  sic  formantur  ab  An^elis,  ut  congruant  ad 
repraesentandum  Angeli  intelligibiles  proprietates. 
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L'odorat  est  frappé  par  des  parfums  exquis,  dont  la 
provenance  est  inconnue.  De  mcme,  ces  personnes  res- 
sentent dans  le  goût  une  saveur  extraordinaire,  et 
leur  tact  éprouve  aussi  un  genre  de  suavité  tel,  qu'il 
leur  semble  être  plongées  jusqu'à  la  moelle  des  os  dans 
les  jouissances,  et  nager  dans  un  torrent  de  délices  : 
cette  douceur,  c'est  l'onction  de  l'esprit,  qui  rejaillit 
jusque  sur  les  sens  des  âmes  pures  et  simples  (1).  » 

Telles  sont,  dans  leur  ensemble,  les  opérations  extraor- 
dinaires qui  frappent  les  sens.  Les  visions  et  les  pa- 
roles mystérieuses  se  présentent  d'ordinaire  plus  sou- 
vent et  offrent  par  là  même  plus  d'intérêt  que  les  autres 
phénomènes  mystiques  extérieurs  ;  nous  leur  donnerons 
donc  une  place  particulière  dans  les  explications  qui 
vont  suivre.  Les  auteurs,  du  reste,  comprennent  toutes 
les  faveurs  extraordinaires  que  Dieu  communique  aux 
sens  extérieurs  sous  le  nom  génériquede  visions,  et  leur 
appliquent  en  général  les  mêmes  principes  et  les  mêmes 
raisonnements.  11  y  a  cependant  quelquefois  dans  cer- 
taines jouissances  suaves  et  délicieuses,  dont  tous  les 
membres  sont  pénétrés,  des  effets  tellement  purs  et 
spirituels,  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  y  voir  alors  un  ca- 
ractère distinct  de  la  simple  vision  corporelle,  et  comme 
un  rejaillissement  des  splendeurs  de  la  contempla- 
tion (2). 


(1)  La  Montée  du  CarmeL  L.  2,  c.  11. 

(2)  Lopez  Ezquerra.  Litcerna  myst.  Tr.  5,  c.  13,  n"  120.  Quidam 
f^)Ulant  (Z).  Joan.  a  Crue.  L.  2.  asc.  mont.  c.  c.  17)  quod  in  sen- 
eibus  supernaturaliter  infunduntur  eariim  species  materiales,  eodem 
lempore  qiio  anima  spiritualiter  in  divina  cognitione  et  amore  oc- 
rupatiir,  qiiin  uUo  unqiiam  modo  deriventur  in  sensus  ab  altissima, 
fervidaque  animre  fruitione...  N*^  122.  Sed  longe  probabilior  est 
eententia  D.  Th.  asserentis,  pra^dictas  sensiticationes  a  siiperiorum 
potentiarum  efficaci  motione  in  materiales  indubie  sensus  redun- 
dare.  «  Quia  cum  superior  pars  animai  intense  movetur  in  aliquid, 
»  sequitur  motum  ejus  eliam  pars  inlbrior  ;  et  sic  passio  existens 
»  consequenter  in  sppetitu  sensilivo  est  signum  intensioris  volun- 
ï>  latis.  D.  Th.  1.  2.  q.  24,  a.  3,  ad  1.  » 
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277.  I).  Dieu  manif(3slo-t-il  quelquefois  sa  préàcnco 
|);ir  des  visions  corporelles  ? 

H.  I.es  manifestations  de  Dieu  ou  llié*o|)lianies  sont 
des  laits  ineonl(îstal)l(\s.  I/An(i«'n  et  1(î  Nouveau  Testa- 
ment en  contienntMit  un  ^n*and  nombn.',  et  la  vie  des 
Saints  nous  en  fournil  aussi  de  très  autlienti(|ues.  Nous 
ne  nous  arrùtcrons  pas  a  rappeler  ces  faits. 

Ici  vient  se  placer  une  iiuestion  difficile  à  résoudre. 
i.es  .'ipparitions  scnsil)l(\s  diî  Dieu  sont-elliîs  ^tcrson- 
ncllcSy  comme  disent  les  auteurs,  wu  bien  Dieu  mani- 
feste-l-il  sa  piésence  par  le  ministère  des  Anges  ?  En 
ce  qui  concerne  les  apparitions  sensibles  de  Dieu  dans 
l'Ancien  Testament,  ropinion  commune  n'admet  pas 
que  ces  apparitions  aient  (Hé  personnelles  (1).  Saint 
Thomas  donne  pour  raison  que  ces  apparitions,  ayant 
simplement  i)our  but  d'éclairer  Tàme  par  des  signes 
extérieurs,  le  ministère  des  Anges  est  suffisant  ;  les 
apparitions  personnelles,  au  contraire,  quand  elles  ont 
lieu,  non  seulement  éclairent,  mais  sanctifient  par  la 
présence  immédiate  de  Dieu  (2).  Nous  expliquons  ail- 


(1)  D.  Tii.  in  1,  dist.  16,  a.  1,  ad  \  :  De  ratione  apparitionis  non 
est  nisi  quod  aliquod  divinuin  in  signo  visibili  manilesletur,  non 
autem  quod  manilcfitetur  origo  unius  persona?  ab  alia,  nec  inhabi- 
tatio  secundum  specialem  modum  essendi  in  eo  cui  fit  apparitio, 
vel  in   aliquo  alio,  sicut  patet  in  apparitione  facla  Abrahae. 

Bened.  XIV.  De  scrv.  Dei  beat.  L.  3,  c.  1,  n^  4  :  Dei  appari- 
tiones  in  veteri  Lege  juxta  communiorem  theologorum  sententiam 
non  fuerunt  personales,  uti  loquunliir  :  nec  eniin  Deus  ipse  appa- 
ruit  corpore  a  se  assumpto,  sed  id  efficit  per  Angelos,  qui  suam 
personani  sustinuerunt. 

(2)  D.  Th.  in  1,  dist.  16,  a.  4,  c  :  In  apparitione  Veteris  Testa- 
menti  iliud  exterius  non  refertur  ut  signum  ad  illud  quod  interius 
est,  sed  ad  aliquid  aliud,  sicut  ad  significandum  Trinitatem,  vel 
aliquid  aliud  ;  unde  illud  quod  interius  est,  nihil  aliud  est  quam 
ipsa  cognitio  vel  illuminatio  anima?  de  rébus  qua?  per  signa  ex- 
teriora  significantur...  Ideo  ministerio  Angelorum  in  illis  ^appari- 
tionibus  utrumque  factum  est,  scilicet  et  quod  exterius  est,  et 
quod  interius...  In  missione  autem  visibili...  interius  non  ponitur 
tantum  aliqua  cognitio,  sed  aliquis  eflectus  gratiœ  gratum  facien- 
tis,  qui  est  immédiate  a  divina  persona. 
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leurs  comment  les  Anges  peuvent  nous  apparaître  sous 
une  forme  corporelle  (II,  21")). 

En  ce  qui  concerne  les  apparitions  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  après  sa  glorieuse  Ascension,  elles  sont 
nombreuses,  mais  généralement  impersonnelles.  Saint 
Thomas  ne  parle  que  de  l'apparition  de  Notre-Seigneur 
à  saint  Paul  sur  le  chemin  de  Damas  (1).  Tout  le  monde 
convient,  du  reste,  que  ces  apparitions  personnelles  ont 
dû  être  très  rares  ;  quelques-uns  vont  plus  loin,  et  les 
nient  formellement  (2).  Sainte  Thérèse  est  de  celte  opi- 
nion. «  Un  jour,  dit-elle,  après  la  communion,  je  vis  très 
clairement  Notre-Seigneur  se  placer  auprès  de  moi  :  cet 
adorable  Maître  me  consola  avec  de  grandes  marques 
de  tendresse,  et  me  dit  entre  autres  choses  :  «  Me  voici, 
»  ma  fille,  c'est  moi-même,  montre-moi  tes  mains.  » 
Alors,  daignant  me  les  prendre  et  les  approchant  de 
son  côté,  il  ajouta  :  «  Regarde  mes  plaies,  tu  n'es  pas 
»  sans  moi,  le  terme  de  cette  courte  vie  approche.  »  Je 
compris,  par  certaines  choses  qu'il  médit,  que,  depuis 
qu'il  est  monté  au  ciel,  il  n'est  jamais  descendu  sur  la 

(1)  D.  Th.  3  p.  q.  ^7,  a.  6,  ad  3:  Dignitati  non  derogat,  si  ex 
aliqua  dispensatione  Christus  quandoquc  corporaliler  ad  terram 
descendat  ;  vel  ut  ostendat  se  omnibus,  sicut  in  judicio  ;  vel  ut 
ostendat  se  alicui  specialiter,  sicut  Paulo,  ut  habetur  Act.  9. 

(2)  Bened.  XIV.  De  srrv.  Dci  beat.  L.  3,  c.  1,  n«  6  :  Post  Ascen- 
sionem  ad  cœlum,  non  omnes  Cliristi  appariliones,  de  quibus  in 
Novo  Testamento,  fucrunt  impersonales,  personalem  fuisse  illam, 
de  qua  Apost.  I  ad  Cor.  15,  3...  quamvis  prol)abiIiter  ca:>teras  quaî 
post  Christi  Ascensionem  contigerunt,  appariliones  personales  non 
fuisse  dici  possit...  Suarez,  in  3  p.  I).  Th.  T.  2,  q.  08,  a.  '4,  in  lin., 
ait  simphciter  et  absolute  verum  esse,  Christum  post  Ascensionem 
ahquando  in  terra  fuisse. 

Card.  Bona.  De  discr.  spir.  C.  19,  n"  4  :  Quod  vero  nonnulli 
au^lacter  scribunt,  Christum  Dominum  aHcui  sancto,  non  per  An- 
^'elum,  sed  per  seipsum  corporaliler  apparuisse  ;  id  unanimi  Sanr- 
torum  Patrum  sententi.-e  opponilur,  asserentium  a  solo  Paulo  post 
Ascensionem  in  proprio  corpore  visum,  nec  ulli  solido  fundamonto 
innititur  :  nam  in  Symbolo  fidei  ij)sum  ascendisse  in  cœlum,  sedere 
ad  dexleram  Patris,  et  indo  venturum  profilemur,  non  ad  aliquam 
particularem  personam,  quantavis  sanctilale  conspicuam,  sed  ad 
judicandos  vives  et  mortuos,  ut  justis  prœmic,  supplicia  reprobis 
œtcrnum  duratura  décernât. 


in:s  visioNâ  *yJi 

lorrc  pour  se  coniimiiii(|ii(:i"  .lux   lioinincs,  ui  ce  n*ebl 
<lans  lo  1res  s;niil  Sacreiaciil  dr;  r.uilJîl  (1).  »> 

•  278.  I).  Ouiî  laiil-il  |Mîiis(;r  des  apparitions  do  Nolre- 
Sei^^'iicur  dans  lo  sacniiiuîiil  adorahl»;  d(î  riOucharistio  ? 
H.  (1ns  apparitions,  (jiiaiid  (Mrs  soiil  aullifnti«pjo.s, 
sonlévidtiiuincnl  des  iiiii'arlcsdoniiscricordc  •;!  d'aiiiour. 
Taiilol  Jûsus-Chrisl  apparaît  sous  les  traits  d'un  enfant 


M)  A'ifiitions  à  la   Vir  <lr  sdinlc  Tltnri^sc  rr.rilc.par  cUc-mfmc. 

En  1t><)'i,  on  soumit  A  Pexatnftn  rlu  Saint-Si^i^'o  f»lurtiour.s  aKser- 
liunsilc  samttrriit'Ttjse  ({n'un  jn^jO^ail  di^nics  d'ctre  (!onsiji-«'os.  Deux 
Ihôolojj^itMis  (TniiuMils  l'iiriMit  (l<';~i,LriM''s  pour  disciit»îr  les  | 
incrimines,  Didacn  Alvarez,  donjinirain,  et  Jean  Kada,  IVa 
La  censure  V  a  trait  au  naasage  (jue  nous  venons  de  ciler.  V Uni 
les  réponses  des  dinix  lliéulo^^'ions  {/Hhliot.  rtirin.  per  Martialem 
a  S.  J.  U.  p.  3%.  —  llist.  (jni.  Coïkj.  Uni.  T.  1,  I.  2,  r.   \\)  : 

Alvauiîz.  Ha3C  propu-itio  irralionalller  nulalur  fal.sitalis  aul  lemo- 
rilalis,  nam  sonteiilia  ((ua^  assorit  Cliri^lnm,  posUjuain  iu  nelnin 
conscendent,  numipiam  desceu<li>so  corpuralilrr  ad  nos  buh  nropria 
specie,  est  pritl)aljilis,  et  asserta  est  a  multis  iS.  S.  Palribus,  et 
conformis  multis  loris  sacra?  Rcriptnra\  ut  est  videre  apud  Suarez, 


A  p.  q.  57,  a.  4,  disp.  51,  sect  -^i,  quamvis  contraria  sit  valde  pro- 
habiiis,  quam  sequilur  S.  Tii.  o  p.  q.  57,  a.  0,  ad  5.  Et  ibi  Cajet. 
Polest  autem  continLjere  ;  quod  ex  duabus  oiiinionibiis  probabilibus, 
ea  quie  minus  probabilis  est,  vera  -.  it,  et  alicui  personœ  spiritual! 
revelala.  Xam  ut  dicit  Arist.  niulta  falsa  sunt  jtrobabiliora  veris. 

IxADA.  Inter  apparitiones  Cliristi  Domini,  quas  §  5,  censura  com- 
mémorât factas  po?t  Ascensionem,  duœ  sunt,  quaj  contra  dictuni 
Teresiœ,  videnlur  vim  alicpiam  liabere.  Primo  illa  iacla  Paulo  in 
ejus  conversione  ;  secundo  illa  farta  Petro  Koma  discedenti,  cum 
Cbristo  sibi  apparent!  dixit  :  Domine  quo  vadis  ?  Quœ  viden- 
tur  lactiT  in  reali  prévsenlia  Cliristi  Domini.  Ca^terum  cum  proba- 
bilitaté  dot'endi  potest,  quod  lactct  sinl  absque  reali  et  corporali 
discessu  Cliristi  e  cœlo  in  terram...  Colligitur  ex  sacris  Doctoribus, 
alios  asserere  Paulum  non  vidisse  Dominum  oculis  corporeis,  alios 
vero  eum  vidisse,  sed  non  in  terra,  sed  in  cœlo,  ad  modum  quo 
Stephanus  vidit  Cbristum  stantem  a  dextris  Dei,  quod  Deo  éle- 
vante et  Ibrtificante  potentiam  visivam  Pauli,  fieri  potuit.  De  appa- 
ritione  facta  Petro,  teneri  probabililer  potest,  quod  non  iuerit  facta 
in  propria  et  reali  pra3sentia,  sed  in  figura.  Quocirca,  absque  teme- 
ritate  et  errore  sustineri  potest  dictum  Teresiae  ;  licet  ego  proba- 
bilius  existimem  multo,  has  duas  saltem  apparitiones,  in  reali  et 
corporali  prœsentia  Christi  factas  esse,  ipso  cœlorum  sublimia  non 
deserente.  Divina  enim  poteutia  fieri  potuit,  ut  simul  utrobique 
esset,  etiam  circumscriptive,  ut  multi  et  gravissimi  viri,  cum  Scoto 
tenent,  quod  divina  potentia  absoluta  fieri  valeat,  ut  idem  corpus 
sit  simul  circumscriptive  in  pluribus  locis.  (Nous  réfutons  plus 
loin  cette  opinion  des  scotistes,  II,  281,  noie  2). 


398  DES    VISIONS 

ou  d'un  crucifié,  tantùt  on  voit  du  sang  s'échapper  de 
l'hoslie  ou  remplir  le  calice.  Ces  phénomènes  peuvent 
avoir  lieu  de  deux  manières  :  ou  par  une  impression' 
miraculeuse  dans  les  organes,  sans  aucun  changement 
dans  rhostie  consacrée,  ce  qui  a  lieu  ordinairement 
quand  le  Sauveur  ne  se  fait  voir  qu'à  un  seul  ;  ou  bien 
par  quelque  changement  dans  certains  accidents  sacra- 
mentels, comme  la  couleur,  la  figure,  et  autres  choses 
semblables,  sans  toucher  néanmoins  à  la  quantité,  su- 
jet et  soutien  des  autres  accidents  qui  n'ont  point  varié. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  corps  de  Xolre-Seigneur  ne 
cesse  pas  d'être  présent  sous  les  espèces  eucharistiques, 
et  les  âmes  favorisées  de  ces  visions,  sans  s'inquiéter 
davantage  de  ce  qu'il  y  a  de  sensible  dans  les  images  de 
Notre-Seigneur,  doivent  ladorcr  avec  amour  et  recon- 
naissance dans  la  divine  Eucharistie  (1). 


(1)  D.  Th.  3  p.  q.  76,  a.  8,  c  :  Dupliciter  contingit  talis  appari- 
tio,  qua  quandoque  in  hoc  sacramento  miraculose  videtur  caro,  aut 
sanguis,  aut  etiam  aliquis  puer.  Quandoque  enim  hoc  contingil  ex 
parte  videntium,  quorum  oculi  immulantur  tali  immutalione,  ac  si 
expresse  vidèrent  exterius  carnem,  vel  sanguinem,  vel  puerum, 
nulla  tamen  immutatione  l'acta  ex  parte  sacramenli.  Et  hoc  quidem 
videtur  coutingere  quando  uni  videtur...  Quandoque  vero  contin- 
gil talis  apparitio  non  per  solam  immutationem  videntium,  sed 
çpecie  qufe  videtur  realiter  exterius  existente,  et  hoc  quidem  vide- 
tur esse  quando  sub  tali  spocie  ab  omnibus  videtur,  et  non  ad  ho- 
ram,  sed  per  longum  tempus  ita  permanet...  Corpus  Chrisli  non 
potest  in  propria  specie  videri  nisi  in  une  loco,  in  quo  définitive 
continetur.  Unde  cum  videatur  in  propria  specie,  et  adoretur  in 
cœlis,  sub  propria  specie  non  videtur  in  hoc  sacramento...  Et  ideo 
dicendum  est  quod  manentibus  dimensionibus  quae  prius  fuerant, 
fît  miraculosa  quaedam  immutatio  circa  alia  accidenlia,  puta  figu- 
ram  et  colorem,  et  alia  hujusmodi,  ut  videatur  caro,  vel  sanguis, 
aut  etiam  puer...  Et  sic  patot  quod  remanentibus  dimensionibus, 
quae  sunt  fundamenta  aliorum  accidentium...  remanet  vere  corpus 
Christi  in  hoc  sacramento, 

Lopez  Ezquerra  :  Lucerna  îyiysl.  Tr.  5,  c.  4,  n®  35.  Quaedam  ex 
prccdictis  animabus,  dum  Sacrosancto  Missae  sacriQcio  intersunt^ 
ad  Eucharistia3  elevationem  puerum  in  hostia  formosis^inulm  in- 
tuentur,  et  interdum  eam  vident  refulgentem,  atque  in  carnem  ver- 
sam.  Doceat  eas  director  hujusmodi  veritatem,  Deumque  in  spi- 
rilu  et  veritate  adorare,  ab  eis  errorem  eripiendo,  quo  putant 
Chrislum  Dominum  eo  modo  quo  ab  illis   viclelur  in  sacramento 
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Les  auteurs  fon(.  l'ein.'iniucr  «jur  Ui  (Jiîrnon  ihî  |»r'uL 
produire  hîs  .•ipjt.iriliinis  cnclinristiciues  (jui  sont  vues 
d'un  grand  nonihir  de  loniuins  et  de  loni^aïc  durée, 
parce  (ju'il  niî  peu!  n|H';rer  nucini  (:lian}^^<!inent  dans  les 
accidents  saci'anuînlels  ;  son  action  s'exerce  plus  facile- 
ment ipiand  il  s'ayit  d'une  apparition  cpii  s'adresse  à 
queliiucs  personnes  seulement  et  poui*  un  temps  très 
court,  parce  (ju'il  sul'lit  .ilors  (rimpressionner  directe- 
ment ror^ane  visuel.  On  l'ait  aussi  observer  (juiî  si  les 
espèces  sacramenlelUîS  n'existent  i)lus,  il  n'y  a  pas  de 
preseiice  réelle  de  Notre-Seigneur,  mais  une  rei)résen- 
lation  formée  pai*  les  Anges.  —  Ce  que  nous  disons  ici 
des  apparitions  eucharisti(|ues  |)eut  s'appliquer  éga- 
lement à  certains  goûts  délicieux  (jui  remplissent  rpiel- 
quefois  l'ame  de  suavité  dans  la  réception  d'une  liostie 
consacrée  (1). 

279.  D.  Que  faut-il  penser  des  aj)paritions  de  la  tiùs 
sainte  Vierge,  des  Anges  et  des  Saints  ? 

assistere,  et  eos  doceat  quod  tenere  et  credere  debent.  Quod  si 
forte  ad  hapc  capienda  intellectu  sufficienti  careant,  moneat  eo3 
quod  fidei  credentes,  ibi  adorent  vivum  corpus  Dominicum  vere  et 
realiter  sub  illis  speciebus  sacramentaliter  contentuin,  nec  putent 
esse  eo  modo  qiio  illi  conspiciunt,  in  quo  possunt  mullœ  illusiones 
commisceri. 

(1)  Tii.  a  Vallgornera.  Tficol.  yiiyst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  5,  a.  1, 
n°  7  :  D.  Thom.  3  p.  q.  76,  a.  8,  negat  quod  quando  Christus  Do- 
minus  apparel  in  Eucharistia  in  forma  pueri,  sit  vera,  et  realis,  et 
propria  apparitio,  sed  solum  est  facta  ministerio  angelorum...  Et 
non  desinit  ibi  esse  corpus  Christi  per  hujusmodi  appariliones  et 
mutationes,  manentibus  tamen,  et  perseverantibus  speciebus  aliis 
sacramentalibus  ;  si  enim  istae  dissolvantur,  non  erit  ibi  corpus 
Christi.  Advertendum  tamen  est,  quod  quando  apparitio  contingit 
ex  specie  realiter  existente  in  ipsis  dimensionibus  remauentibus, 
se  immiscere  non  potest  déemon  ;  tamen  cum  contingit  immutatio 
ex  parte  videntium,  facilius  potest  daemon  in  his  se  insinuare  for- 
mando  species  in  organo  visu>.  Eodem  modo  dicendum  est  do 
guslu,  aut  de  visu,  multolies  enim  quibusdam  concessa  e?t  dulcedo 
sensibilis  in  receptione  sanctissimae  Eucharistiae.  —  Ibid.  n°  lo  : 
Sciendum  est  apparitiones  fieri  posse  per  immutationem  sensuum 
nostrorum.  îta  scilicet,  ut  Angélus  apparens  nullum  corpus  assu- 
mât, sed  solum  oculum  videntis  immutet,  et  similitudinem  aliquam 
inférât  rei,  quam  videri  vult.  Et  iiac  ratione  fieri  soient  apparitio- 
nes in  Eucharistia,  quando  in  hostia  videtur  puerulus,  etc. 
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R.  Ces  (ipparilions,  quand  elles  sont  authentiques, 
sont  aussi  des  grâces  exceptionnelles.  On  ne  peut  nier 
leur  existence  sans  se  mettre  en  contradiction  avec  les 
faits  les  mieux  constatés.  Les  apparitions  de  la  très 
sainte  Vieri^'-c  sont  généralement  impersonnelles,  croyons- 
nous,  comme  les  apparitions  de  Xotre-Seigneur  après 
son  Ascension  :  Dieu  se  sert  alors  du  ministère  des 
Anges  pour  représenter  Marie  auprès  des  hommes  (I). 
Les  Anges  (2)  et  les  Saints  (3)  peuvent  apparaître 
aussi  ;  ils  se  montrent  ordinairement  sous  une  forme 
liumaine  :  ces  corps  prennent  par  miracle  certaines 
dispositions  extérieures  ;  ils  se  meuvent,  mais  les  Anges 
et  les  Saints  ne  les  vivifient  pas,  comme  fait  Tàme  dans 
le  corps  (II,  '11d).  On  peut  en  dire  autant  des  âmes  du 
purgatoire. 

280.  D.  Que  faut-il  penser  des  apparitions  des  dé- 
mons et  des  damnés  ? 

R.  Avec  la  permission  de  Dieu,   les  mauvais  Anges 


(1)  Gard.  Bona.  De  dise.  Spir.  G.  19,  n^  4  :  Eliam  Bealissimae 
Virginis  Dei  genitricis  apparitiuiies  diversis  locis,  modis,  atque 
temporibus  faclas  gravissimi  ac  fide  dignissimi  teste>  affirmant, 
quorum  auctoritas  nulla  potest  exceptionè  labelactari  ;  ipsas  lamen 
apparitiones  angelico  ministerio  lactas  omnino  credendum  est, 
explosa  profanorum  hominum  improbitale,  qui  eas  vel  prorsus 
negant,  vel  curiosius  quam  par  sit  scrutari  audent.  Oportet  enim 
in  his  qu.x  sensuum  experientiam  et  naturalem  intellectus  aciem 
excedunt,  sapere  ad  sobrietatem,  et  maximi  doctoris  Auçustini 
imitari  modestiam,  qui  ingénue  fassus  est  se  modum  apparilionum 
ignorare. 

(2)  D.  Th.  1  p.  q.  51,  a.  2,  ad  2  (ut  supra,  IT,  27o,  note).  — 
Jbid.  ad  3:  Dicenduni  quod  sicul  aer  in  sua  raritate  manens  non 
retinet  figuram,  neque  colorem  ;  quando  tamen  condensatur,  et 
figurari  et  colorari  potest,  sicut  patet  in  nubibus  ;  et  sic  Angeli 
assumunt  curpora  ex  aère,  condensando  ip?uin  virtute  divina, 
quantum  necesse  est  ad  corporis  assumendi  formationem. 

(3)  D.  Th.  Suppl.  q.  69,  a.  3  :  Secundum  dispositionem  divinœ 
providonlia;  aliquando  animaj  se|»aratie  a  suis  rereptarulis  egressae 
conspeclibus  hominum  pnesentantur  —  3  p.  q.  45,  a.  3,  ad  2  :  Non 
est  sic  inlelligondum,  (juasi  anima  Moysi  suum  corpus  rcsumpse- 
rit;  sed  quod  anima  ejus  apparuit  per  aliquod  corpus  assumptum, 
fcicut  angeli  apparent. 
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('oiiiiiKî  loH  hoiis  pouvent  n(»U8  nppijniître,  c'chI  un  lait 
iiiconhîslnbh'  (1);  ils  se  font  voironliiifiirorinînl  sous  «les 
l'onniis  iiniiic)inl(îs  et  olVr.'iyanl«;s,  inins  ils  pcuv(;nt  aussi 
se  Irnnsl'oniier  (îii  aiigos  <i«;  luiniùrr. 

Voici  coinmonl  lo  Pure  Séliaslien  Mirlia^lis  s'oxpriino 
à  ce  sujet  :  «  Ouaiilà  rapparilion  visible  du  diable,  on 
lU)  la  doit  trouver  estraii'^nî,  car  il  rst  aj)|»ai*u  visible- 
ment à  l\ve  |)arlant  fauiilierenient  avec  elle,  et  (juant  h 
€e(|ui  est  de  la  furnie  humaine,  on  ne  |)eut  nier  (|u'il  ne 
se  soit  en  telle  forme  présentée  Jesus-Christ,  juscjucs  à 
prendre  des  pierres  et  les  luy  monstrer  en  disant  :  Die 
%U  lapides  isli  p( tues  Ihint.  Si  les  diables  ont  repniS(înté 
des  ser|>ens,  irrenoiiilles,  et  autres  choses  devant  I4ia- 
raon  et  tout  I(î  |)eu|)le,  il  n*est  de  merveille,  s'il  se  re- 
présente à  rhonune  en  l'orme  d'homme...  Saint  Au- 
gustin ne  s'est  pas  contenté  de  dire  que  cela  se  puisse 
faire  :  mais  aussi  donne  la  raison  comme  cela  se  fait  : 
c'est  par  l'application  des  causes  naturelles,  moyennant 
lesquelles  il  l'orme  tel  corps  que  bon  luy  semble  quant 
aux  qualitez  et  quantité,  i\\\\  ne  sont  que  purs  accidents, 
et  meuvent  aussi  d'un  mouvement  local  tels  corps  :  mais 
non  qu'ils  les  vivifient  comme  fait  Tamc  raisonnable  le 
corps  humain,  car  tel  corps  est  un  corps  m.ort,  et  n'a 
que  les  seuls  accidents  extérieurs  qui  semblent  avoir  vie 
par  le  mouvement  qui  est  opéré  secrettement.  Ores  que 
tels  corps  ne  soient  vivans,  par  ainsi  resoult  S.  Augus- 
tin :  Diabolus  aptat  sibl  corpus  alfqitod  tanrjuam  ves- 
tem.  Et  en  telle  manière  il  est  souventes  fois  apparu 
visiblement  à  S.  Anthoine,  comme  le  recite  S.  Atha- 
nase.  Nous  avons  d'abondant  S.  Paul  qui  nous  ensei- 
gne que  Sathan  se  transforme  en  ange  de  lumière, 
c'est-à-dire  qu'il  prend  quelquefois  un  beau  corps  humain 
en  la  manière  des  bons  Anges  pour  se  familiariser  aux 
hommes,  comme  nous  voyons  dans  l'Evangile,  des  bons 

(1)  D.  Th.  suppl.  q.  69,  a.  3. 
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Anges  qui  s'apparurent  aux  bonnes  Dames  qui  cher- 
choienl  Jcsus-Christ  au  sepulchre,  et  elles  virent  deux 
Anges  qui  esloient  comme  jouvenceaux  de  dix-huict  ou 
vingt  ans.  Doncques  c'est  un  poinct  hors  de  controverse 
en  TEscriture  et  aux  docteurs  de  TEglise...  Conclusion, 
le  diable  peut  former  de  telle  forme  et  figure  que  bon 
luy  semble,  un  corps  prins  de  l'air,  et  s'en  revestir,  s'il 
n'est  particulièrement  cohibé  par  la  divine  Providence  : 
ainsi  resoult  S.  Thomas  après  S.  Augustin  (1).  » 

Quant  aux  api^aritions  des  damnés,  elles  sont  possi- 
bles, s'il  plaît  à  Dieu  de  les  permettre,  car  les  réprouvés 
ne  peuvent  à  leur  gré  sortir  de  l'enfer  et  parcourir  la 
terre  pour  elïrayer  les  mortels.  On  cite  des  faits  qui  pa- 
raissent certains.  Néanmoins,  comme  ces  sortes  d'appa- 
ritions sont  capables  de  porter  la  terreur  et  l'effroi  dans 
les  âmes,  on  doit  reconnaître  qu'elles  sont  très  rares,  et 
il  faut  les  attribuer  à  l'imagination  ou  aux  artifices  des 
démons  toutes  les  fois  qu'elles  ne  reposent  pas  sur  des 
fondements  très  sérieux  (2). 


(1)  Discours  des  esprits.  Première  Scholie.  —  D.  Th.  1  p. 
q.  114,  a.  4,  ad  2:  Cum  ipse  (darnon)  possit  Ibrmare  corpus  ex 
aère  cujuscumque  rorma3  et  figurae,  ut  illud  assumens  in  co  visi- 
biliter  appareat,  potest  eadern  ratione  circumponere  cuicumque  rei 
quamcumque  formam  corpoream,  ut  in  ejus  specie  videatur. 

(2)  Lopez  Ezquerra.  Lucerna  myst.  Tr.  4,  c.  13,  n»  116.  Qui- 
dam aestimaverunt  animas  damnatorum  quasi  aeterno  carcere  re- 
clusas,  nullo  uiiquam  modo  posse  ab  illa  horribili  reclusioiie  ad 
hune  mundum  regredi,  proplerea  omnes  earum  apparitiones  judi- 
cant  esse  a  dc-emonibus  l'actas,  qui  fmgunt  esse  animas  eorum,  qui 
\  el  vere  in  illo  profundo  lacu  commorantur,  vel  ipsi  intendunt  quod 
credatur  esse  damnatos...  Nos  vero  non  solum  fatemur  posse  ani- 
mas damnatorum  (Deo  permittente  et  disponente)  e  fetissimo  illo 
carcere  ad  no^  egredi  (ut  variis  exemplis  comprobabimus),  verum- 
etiam  (Domino  volente)  posse  iterum  ad  sua  corpora  revocari, 
dummodo  earum  senlentia  damiiationis  non  fuerit  definitiva,  ut 
expresse  docet  D.  Th.  in  1,  disl.  43,  q.  2,  a.  2,  ad  3  ;  et  in  4^ 
dist.  4o,  a.  1,  ad  3...  Forsan  evenire  polerit  directori,  quod  aliqui 
ad  eum  accédant  affirmantes,  se  alicujus  animai  damnataî  visionem 
vidisse  ;  quo  in  casu...  habenda  est  cautela  ;  quia  ut  plurimum 
non  erit  vera  visio,  sed  imaginatio  ;  raro  quippe  a  Deo  perinilti- 
tur,  prupler  horribiles  et  violentes  eiïeclus  quos  parit  in  vidente. 
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281.  I).  Hiu;  r.uit-il  ponscîiwlos  ;ij'|»;irili(.ii.>  «  ..j  |.Mirllij-, 
(les  piM'soniiL'S  viviiiili^s? 

i\.  Ces  iip|»iirili()iis  |)cuvuiil  a\(»ii*  lieu,  soit  par  Irans- 
lalioii,  soil  par  hilucalioii  :  des  faits  inconleslalilos  <J<*- 
iiionlreiil  la  possihiliU';  dr.  ces  apparilitms. 

Il  y  a  deux  uiauièi'es  principales  d'expliciucr  le  laiLdc 
la  hilocalicui  :  -  La  pr(îniière,  suivie  par  lecoli^  ari-^lo- 
lelicieniie  et  llumiisle,  n'adnuîl  pas  la  [K>ssiljililé  d'une 
bilocalion  véritable  et  réelle,  et  expli(|ue  le  lait  de  la 
double  i)résence  simultimée  par  une  représenlati(»n  angé- 
Hipie  à  Tun  des  deux  endioits.  —  La  seconde  manière 
d'expliipier  la  bilocalion,  soutenue  par  les  scolistes  et 
par  les  pai'lisans  de  la  lliéorie  leibiulzienne  sur  Tétendue 
et  les  corps,  trouve  tout  ^iulple  d'adniellre  (pTuii  corps 
soit  réellement  présent  simultanément  en  l'un  (;t  en 
Taulre  endroit.  11  n'entre  pas  dans  notre  but  d'explicpier 
lonL^'uement  le  pour  et  le  contre  de  ces  deux  opinions. 
On  nous  permettra  néanmoins  d'exposer  aus^i  i^riè- 
vement  que  possible  l'opinion  des  thomistes  (jui  e.-t  la 
notre. 

Nous  l'avons  dit,  d'après  l'opinion  des  disciples  de 
saint  Thomas,  on  explique  le  fait  de  la  bilocalion  par 
une  représentation  angélique  à  l'un  des  deux  endroits. 
Le  plus  communément  le  sujet  de  l'apparition  demeure 
à  l'endroit  où  il  se  trouve  (1)  ;  cependant,  s'il  y  a  trans- 


(1)  Benoît  XIV  (De  scrv.  Dci  beat.  L.  4,  p.  1,  c.  32,  n°  18), 
parlant  des  apparitions  corporelles  des  personnes  vivantes,  par 
exemple,  des  apparitions  de  saint  François  d'Assise,  de  saint 
Pierre  d'Alcantara,  etc.,  etc.,  s'exprime ^ainsi  :  Aliud  est,  unum 
idemque  corpus  hominis  viventis  eodem  tenipore  esse  in  duubus 
locis,  quam  pliilosoplii  appellant  replicationcm  ;  aliud  est,  homi- 
nem  vivum  existenlem  in  uno  loco,  apparere  in  alio  loco  distanti. 
Prœscns  indago  non  primum,  sed  secundum  respicit  casum,  in 
quo,  si  aptœ  et  firmae  adsint  proLationes,  et  caetera  verœ  appari- 
tionis  indicia  non  desint ,  una  cum  aliis,  quae  diximus  adesse 
debere,  ut  apparitiones  mortuorum  inter  miracula  recenseantur.  et 
ut  de  eis  habere  possit  ratio  in  judicio  Beatificationis  et  Canoniza- 
tionis,  de  miraculo  non  dubitar'em,  etiani  ad  prœdictum  elTectura^ 
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lation,  c'est-à-dire  si  ki  personne  est  véritablement  pré- 
sente au  lieu  de  l'apparition,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'une 
représentai  ion  antréliijue  prenne  la  place  de  la  personne 
pour  voiler  son  absence.  Cette  explication  du  phéno- 
mène de  la  bilocation  est  fondée  sur  la  contradiction  qui 
existe  dans  la  présence  simultanée  d'un  corps  en  deux 
lieux  différents  circumscriptive ,  c'est-à-dire  selon  la 
mesure  de  sa  propre  quantité  correspondante  à  la  quan- 
tité du  lieu  (1). 

Qu'on  ne  dise  pas  qu'un  pareil  phénomène  se  repro- 
duit tous  les  jours  dans  le  mystère  de  la  divine  Eucha- 
ristie; car  il  n'y  a  pas  parité  entre  la  présence  réelle  du 
corps  de  Jésus-Christ  en  plusieurs  lieux  au  Saint-Sa- 
crement de  Taulel,  et  la  présence  simultanée  d'un  autre 
corps  en  deux  endroits.  Le  corps  de  Jésus-Christ  est 
présent  au  ciel  d'une  présence  naturelle,  déterminée  et 


cum  vera  apparitio  dari  non  possit,  nisi  ministerio  AnQrlormn 
corpus  acveum  cfpricnlium,  quod  sine  speciali  Dei  providentia,  et 
insolito  quodam  modo  efficere  non  possunt. 

(1)  Goudin.  Physira.  P.  1,  disp.  3,  q.  'î,  a.  2.  Secunda  conclu- 
sio  :  Etiam  per  miraculum  fieri  posse  non  videtur,  ut  idem  rorpus 
sil  in  pluribus  locis  prœsentia  circumscriptiva  et  quanlilativa. 

Le  P.  Guérinois,  dominicain,  dans  son  Clypcus  pkilosophiae 
thomislicx  (l'hys.  P.  2,  q.  5,  a.  3,  ^5  1),  prouve  ainsi  la  même 
conclusion  :  Dico  :  nec  etiam  per  miraculum,  sive  de  potentia  Dei 
absolula,  idem  numéro  corpus  quantum,  potest  simul  esse  circums- 
criptive in  pluribus  loris.  Hanc  couclu-ionem  perpetuo  docet  S. 
Thomas.  In  primis  or.£(o,  in  4,  d.  44,  q.  2,  a.  2,  quaest.  '*,  ad  4,  sic 
fatur  :  «  Uicendum  quod  unum  corpus  esse  simul  localiter  in  duo- 
»  bus  locis,  non  potest  fieri  per  miraculum.  »  Et  infra  :  a  Quod 
»  idem  corpus  sit  localiter  ^imul  in  diversis  locis,  includit  contra- 
T)  dictionem  ;  sicut  quod  homo  careat  ratione.  »  Quodlih.  item  3, 
a.  2,  liabet  :  «  Dicendum,  quod  aliquod  corpus  esse  localiter  in 
))  aliquo  loco,  nihil  est  aliud,  quam  corpus  circumscribi  et  com- 
»  prehendi  a  loco  secundum  commensurationem  propriarum  dimen- 
»  sionum  ;  quod  au*em  comprebenditur  a  loi^o  aliquo,  ita  est  in 
»  ipso  loco,  qnod  nihil  ejus  est  extra  locum  illum  ;  unde  ponere, 
»  quoi  sit  localiter  in  hoc  loco,  et  tamr^n  -it  in  alio  loco,  f^st  ponore 
))  coiitradicloria  esse  simul  ;  undo  secundum  praernissa,  hoc  a  Deo 
»  lieri  non  potest.  »  Similia  hab-^t  verba,  1  p.  q.  7H,  a.  8,  et  q.  8t, 
a.  1,  ad  2,  et  alibi  sœpe.  II.tc  et  alia  innumera  S.  Doctoris  testi- 
monin  adeo  sunt  clara,  ut  vix  ullam  patiantur  exj)licatiouem  in  Ik- 
vorem  opposite  sententia?. 
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limit(;c,  clrcninsrriplivo,  comiiio  disrtiil  les  Ihrîolof^icnh, 
c'est-n-dinî  selon  la  inesiin;  de  sa  pro[)rc  quunlilo  cor- 
rcspondanUi  h  la  (juanli'(;  du  lieu,  l.e  corps  de  Jésus- 
Christ  est  préscîiit  dans  rMiicharistie  sarrarru'vtnUtrr^ 
d^ine  présenc(î  sacrnnKMihîile  el  siirnaturellr^  sans  y 
occuper  un  espace  <iélerniin(;  et  limité  par  la  <pjantit<; 
qui  lui  est  propre  dans  son  état  naturel.  Cette  dernière 
présence  de  Jésus-Christ  est  sans  doute  incompréhen- 
sible pour  nous  ici- bas,  mais  nous  concevons,  aidés  et 
soutenus  par  la  foi,  (|U(î  le  corps  «^dorifiédu  Sauveur  peut 
avoir  |)ar  la  loule-puissance  de  hitiu,  ce  genre  de  pn'*- 
sence  ti'ès  véritable  et  très  réelle.  La  contradiction 
n'existe,  d'ai)rès  saint  Thomas,  que  dans  la  présence 
simultanée  et  civcumscriptivc  (Tun  ineme  corps  en  plu- 
sieurs endroits  (1). 

(1)  Le  P.  Guérinois  {Phys.  \\  2,  q.  .'j,  a,  2,  g  2)  répond  ainsi  h 
robjection  que  l'on  peut  tirer  de  la  présence  rc'îeJle  de  Jésus-Christ 
dans  rEucliarislie  :  —  Hespondeo  negando  paritatem.  Irnmediala 
siquidera  ratio  conslituens  corpus  v.  g.  Clirisli  modo  sacranientali 
pra^sens  in  altari,  est  passiva  substanli.e  panis  in  corpus  Christi 
conversio.  Undo  quia  liœc  passiva  conversio  simul  multiplicari 
potest  divinitus  ad  multiplicatiuiicni  substantiaruni  panis  in  corpus 
Christi  co::vertendarum,  absquc  ulla  corporis  Christi  multiplica- 
tione  :  potest  divinitus  idem  numéro  corpus  Cbristi  simul  poni 
sub  diversis  speciebus  panis  in  diversis  altaribus,  modo  sacramen- 
tali.  At  ratio  immediata  constituens  corpus  circumscriptive  prœsens 
in  loco,  est  quanlitas  circumscripta  a  loco  ;  unde  quia  répugnai, 
ut  eadem  numéro  quantitas  simul  circumscribatur  a  plunbus  locis 
adaequatis,  répugnât  quoque,  ut  idem  numéro  corpus  sit  simul 
prœsens  circumscriptive  pluribus  locis  adéequatis. 

Quod  autem  dicunt  adversarii,  nempe,  rationes  supra  allatas  pro 
nostra  conclusione  probanda,  etiam  probare,  idem  numéro  corpus 
non  posse  divinitus  esse  simul  pluribus  in  locis,  modo  sacramen- 
tali,  omninu  falsum  est.  Eleiiim  prima  conclusionis  nostra^  ratio  est, 
quod  si  idem  numéro  corpus  foret  circumscriptive  praesens  simul 
pluribus  in  locis,  multiplicaretur  extensio  localis,  non  muUiplicata 
quantilate ,  quœ  est  immediata  radix  extensionis  localis  :  hœc 
autem  minime  probat,  idem  numéro  corpus,  v.  g.  Cliristi,  non 
posse  divinitus  esse  simul  pluribus  in  locis,  seu  in  altaribus,  modo 
sacramentali  ;  quoniam  sicut  tune  multiplicatur  in  cor,.ore  Cbristi 
praesentia  sacramentalis,  ita  etiam  multiplicatur  radix  immediata 
praesentiae  sacramentalis,  nimirum  passiva  conversio  substantiae 
panis  in  corpus  Christi. 

Ajoutons  aux  excellentes  raisons  du  P.  Guérinois  un  argument 
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282.  D.  Les  apparitions  ou  visions  corporelles  sont- 
elles  sujettes  aux  illusions? 

l\.  Les  apparitions  ou  visions  corporelles  sont  sujettes 
aux  illusions  de  Timagination  et  du  dé;iion.  Si  la  vision 
est  conunune  à  un  grand  nombre,  c'est  une  preuve  que 
l'apparition  est  réelle  (1);  dans  le  cas  contraire,  il  faut 
examiner  attentivement  les  dispositions  du  témoin  (2). 
Mais  toute  apparition  réelle  n'est  pas  exempte  d'illusion: 
le  démon  peut  se  transformer  en  ange  de  lumière,  et 
nous  représenter  Notre-Seigneur,  la  très  sainte  Vierge, 
et  les  Saints  (3).  Il  faut  donc  marcher  dans  cette  voie 
avec  une  grande  circonspection. 

Les  visions  corporelles  sont  le  plus  souvent  accordées 
|)ar  Dieu  à  ceux  qui  commencent,  pour  les  détacher  des 
choses  terrestres  et  pour  les  attirer  à  son  service,  en  les 
saisissant  par  Tappàt  des  choses  sensibles.  Ce  n'est  pas 


d'une  grande  valeur.  Le  saint  Concile  de  Trente  (Sess.  XIII,  c.  1) 
s'appuie  sur  la  différence  qui  existe  entre  la  présence  réelle  de 
Notre-Seigneur  au  ciel  et  au  Saint-Sacrement  pour  prouver  qu'il 
n'y  a  pas  de  répugnance  dans  le  mystère  de  l'Eucharistie  :  Nec 
enim  hrec  inter  se  pugnant,  ut  ipse  Salvator  noster  semper  ad 
dexteram  Patris  in  cœlis  assideat,  juxla  modum  exislendi  natura- 
lem;  et  multis  nihilominus  aliis  in  locis  sacramentaliter  priTsens 
sua  substantia  nobis  adsit,  ea  existendi  ratione,  quam  etsi  expri- 
mere  vix  possumus,  possibilem  tamen  esse  I)eo,  cogitatione  per 
fidem  illustrata,  assequi  possumus. 

(1)  D.  Th.  1  p.  q.  51,  a.  2,  c  :  Ex  quo  manifestum  fit  hujusmodi 
conligisse  secundum  corporeim  visionem,  qua  videtur  id  quod  posi- 
tum  est  extra  videntem,  unde  ab  omnibus  videri  potest.  Tah  au- 
tem  visione  non  videtur  nisi  corpus. 

(2;  Bened.  XIV.  De  scrv.  DH  hmt.  L.  4,  p.  1,  c.  32,  n»  15:  Si 
probata  sit  lides  ejus  qui  sibi  factam  retert  apparitionem,  eslo  ea 
contigerit,  dum  esset  cum  aliis  et  alii  non  viderint,  ex  hoc  firmum 
deduci  non  posse  arirumentum  adversus  apparitionis  veritatem  ; 
quia  potuit  esse  imaginarin,  aut  quia,  si  corporalis  fuit,  Deus  fa- 
cere  potuit,  ut  unus  videret,  cœteri  autem  non  viderint. 

(3)  Th.  a  Vallgornera.  Tkcol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  5,  a.  1, 
n*»  10:  Ista  apparilio  visibilis  est  omnium  infima...  Est  insuper  illu- 
sioni  d.'cmonis  multum  exposita:  quoniam  virtute  naturali  potest  ex 
aère  formare,  sicut  possunt  Angeli  boni,  et  in  illo  Christum  Domi- 
num,  aut  Virgincm  Mariam,  aut  sanctum  aliquem  exhibcre,  vel 
seipsum  Angelum  lucis  esse  menliri. 
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<r(>r(liii;iir(;  I«î  sii^nic,  «I'hihî j^n'jimlc  vfîiln,  ('ol  pliiIoL  l'in- 
(licc,  d'iinr,  ^rp'iinl,»  r,iihljî.ss(î,  |)ui.s(|ii(;  iMcii  <;m|)|()ir  poiii* 
«illircr  à  lui  des  moyens  ;iussi  cxInionlinninîs.On  (l(jit  ju- 
ger de  loules  les  visions ccrporelles  |»ar  les  elTels  (|u'oII(îs 
pi'()duis(Mit..  PreinièronienI,  si  I(î  (rouMeel  la  crainte  qui 
saisissent  l'Aine  de  prinuî  abord  sont  peu  h  peu  suivis 
d'une  j^qande  joie,  d'une  paix  durable,  d'une  lumière 
intt^rieurc  et  d'une  sainte  disposition  à  la  piété  et  à 
Toraison,  bien  (|ue  ces  clïcls  ne  soient  pas  encore  com- 
plets, parce  ipiii  TAine  n'est  point  assez  purifiée,  c'est 
une  |)reuveque  la  vision  vient  de  Dieu,  car  les  visions 
diabuliijues  commencent  par  la  jouissance  sensible  et 
finissent  par  la  lristess(\  le  trouble  et  l'aridité.  Secon- 
dement, les  apparitions  qui  ont  Dieu  pour  principe  ap- 
portent toujours  à  l'Ame  des  fruits  de  salut  :  une  ardente 
charité  et  une  grande  éneri^ie  dans  la  pratiiiuc  de  la 
vertu,  le  renoncement  à  soi-même  et  à  toutes  choses 
créées,  un  saint  zèle  pour  la  perfection  et  surtout  une 
profonde  humilité.  L'Ame  ainsi  favorisée  se  garde  bien 
de  manifester  indiscrèlemcnt  ce  qu'elle  a  vu,  et  ce  n'est 
qu'avec  une  extrême  répugnance  qu'elle  s'en  ouvre  à  son 
père  spirituel.  Le  contraire  arrive  dans  les  fausses  vi- 
sions :  l'àme  n'en  éprouve  qu'une  vaine  complaisance  et 
en  parle  souvent  sans  motif  (1). 


(1)  Lopez  Ezquerra.  Lucerna  myst.  Tr.  5,  c.  3,  n**  23:  Si  hsec 
vi^io  sit  a  bono  spiritu,  quamvis  anima  sic  coniremiscat,  paveat  et 
conturbetur,  sensim  tamen  roboratur  et  ronquiescit,  atque  in  se 
mirabilo  lumen  et  altissimam  objecti  coj^nitionem  percipit,  pariter- 
qiie  ardorem  in  voluntate,  fervidamque  promptitiidinem  ad  bene 
operandum,  non  aiitem  omnino  paciticam,  eo  quod  nondum  est 
purgata...  n^  2\.  Si  autem  hœc  visio  fiat  a  spiritu  neqiiam,  recula- 
riter  contrarios  eflectus  parturit...  n^  25.  Alii  sunt  effeclus  Dona» 
visionis,  scilicet  animam  suavi  cbaritatis  ardore  conflagrare,  miram 
l'ortitudinem,  et  robur  infundere,  per  quod  non  solum  redditur 
anima  prompta  et  diligens  ad  omnia  contemnenda  propter  Deum, 
verumetiam  omnia  quae  mundi  et  carnis  sunt,  despicit,  fastidit,  et 
horret.  ut  ait  Dionysius  carthusianus,  opusc.  de  vila  inclus.  C.  lo. 
et  omnia  tantummodo  qua3  Dei  sunt,  amat,  quœrit,  et  concupiscit, 
et  adeo  profunde  humilis  redditur,  quod  potius  eligeret  mori,  quam 
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"28*^.  D.  Oiiello  conduite  faut-il  tenir  en  présence  des 
apparitions  surnaturelles? 

R.  Ceux  qui  sont  favorisés  d'apparitions  qui  repré- 
sentent Jésus-Christ,  la  sainte  Vierge  ou  les  Saints,  ont 
trois  choses  à  faire.  Premièrement,  il  faut  rendre  à  ces 
apparitions  les  honneurs  qui  leur  sont  dus,  car  lors 
mémequ'elles  seraient  le  résultat  d'une  illusion  de  l'ima- 
gination ou  du  démon,  ces  honneurs  seront  rapportés 
aux  personnes  représentées  dans  l'apparition  (1);  cepen- 
dant, s'il  y  avait  quelque  doute  sur  Toriginede  ces  phé- 
nomènes, comme  il  arrive  surtout  dans  les  simples  ap- 
paritions (II,  274),  il  ne  faudrait  le  faire  que  sous 
condition  (2).  Secondement,  on  doit  consulter  son  direc- 
teur, ou  quelque  personne  de  doctrine,  capable  de  dis- 
cerner si  ces  apparitions  sont  vraiment  des  grâces  de 
Dieu  :  on  le  reconnaîtra  à  leur  conformité  à  l'enseigne- 
ment de  l'Église  et  aux  bonnes  dispositions  qui  en 
résultent  dans  l'âme  pour  la  pratique  de  la  vertu. 
Troisièmement  enfin,  on  doit  se  montrer  très  fidèle  à 
retirer  les  fruits  de  sainteté  que  Dieu  se  propose  en  les 
accordant,  et  pour  cela  mener  une  vie  toute  surnaturelle, 
fondée  sur  une  véritable  et  entière  abnégation  de  soi- 
même  (3). 


visionem  suam  magistro  manifestare...  Contrarii  sunteiïeclus  pravî 
spiritus. 

(1)  Th.  a  Vallgornera.  Ibid.  n^  1;^  :  Tria  facienda  sunt.  Primo, 
Christum  sibi  apparentem,  vel  Virgineni  Mariain,  vel  aliquem  ex 
Sanctis  aut  Angelis,  reverenter  et  dévote  suscipiat,  et  concerna  ado- 
ratione  vel  cullu  se  illi  submittat.  Nam  quamvis  ille  esset  diabolus, 
nullum  est  in  bac  adoratione  periculum,  ex  quo  ipse  diabolum  non 
adorât,  nec  vencratur,  sod  Cbristi,  aut  sanctonim  imaginem  sibi 
ostensam  :  qiwT  adoratio  non  in  diabolum  fertur,  sed  in  Christuni 
reprœsentatum  terminatur. 

(2)  D.  Th.  in  3,  dist.  9,  q.  1,  a.  2,  qun^st.  0,  ad  3:  Dicendum 
quod  non  potest  diabolus,  in  specie  (ibrisli  apparens,  sino  peccato 
adttrari,  nisi  sit  condilio  actu  explicata;  non  enim  sufficit  solo  ba- 
bitu  :  quia  ipsa  novilas  rei  insolitae,  considerationein  et  altentionem 
requirit. 

(3)  Tli.  a  Vallgornera.  Throl.  mysl.  D.  Th.  Vnd.  n«  13:  Secundo, 
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Sainl(i  TlKîn'îso  donne  à  ce  sujet  d'excellents  conseils. 
«  Comme  les  (îonfesseurs,  dit-t;lle,  ne  peuvent  voir  le 
fond  de  l'Ame  et  (jue  peut-Atre  lu  personne  qui  est  fnvo- 
ris(5e  do  ccîs  îip[)nrili()ns  \ui  saura  pas  leur  en  rendre 
compte,  ils  ont  sujet  d(i  craindre,  et  ils  doivent  man-her 
avec  un(i  {^'•rand»;  retemni  jusiju'ù  ce  (pie  le  temps  fasse 
juger  de  ces  visions  par  les  effets  cprelles  produisent. 
Ainsi,  ils  ne  sauraient  troj)  observer  si  cette  personne 
avance  de  plus  en  |)lus  dans  riiumilité,  et  se  fortifie 
dans  les  autres  vertus...  Un  confesseur  qui  a  ime  con- 
naissance expérimentale  de  ces  choses,  verra  bien  vile 
si  ce  qu'on  lui  rapporte  vient  de  Dieu,  ou  de  Tennemi  du 
salut,  ou  (le  riinai^rination,  principalement  s'il  a  le  don 
du  discernement  des  esprits  ;  et  pourvu  qu'il  Tait  et  qu'il 
soit  savant,  (juand  môme  il  n'aurait  point  d'expérience 
de  ces  faveurs  surnaturelles,  il  ne  laissera  pas  d'en  bien 
juger.  Mais  il  inq)orte  extrêmement,  mes  sœurs,  que 
vous  agissiez  envers  vos  confesseurs  avec  une  grande 
sincérité  et  vérité...  Pourvu  que  vous  vous  conduisiez 
de  la  sorte,  ne  vous  inquiétez  et  ne  vous  troublez  de 
rien;  quand  bien  même  ces  visions  ne  viendraient  pas 
de  Dieu,  si  vous  avez  de  l'humilité  et  une  bonne  cons- 
cience, elles  ne  vous  nuiront  pas.  Notre-Seigneur  saura 
tirer  le  bien  du  mal,  et  il  fera  tourner  à  votre  profit  les 
moyens  employés  par  le  démon  pour  vous  perdre.  Dans 
la  pensée  où  vous  serez  que  ce  sont  des  faveurs  du  divin 
Maître,  vous  vous  etTorcerez  de  le  mieux  contenter,  et 
d'avoir  toujours  devant  les  yeux  la  figure  qui  vous  le 
représente.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  un  très  savant 


convenienti  lempore  hanc  apparilionem  magistro  spiritus,  vel  alii 
viro  prudenli  manifestabit,  ut  ab  eodem  de  veritate  apparitionis 
doceatur...  Et  consideret  an  apparitio  sit  divinae  Scriptur?e  et  sen- 
sui  EcclesicT  consona...  An  ad  charitatem  et  omnem  virtutem  se 
sentiet  excitari...  Tertio  demum,  curet  vitam  cœlestem  œmulari,  et 
ita  vivere  ut  mundo  mortuus,  Deo  vero  vivus  sit  et  appareat,  et 
per  omnimodam  sui  abnegationem  magis  ac  magis  ad  cœlestia  dona 
se  disponat. 
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homme  que  si  le  démon,  qui  est  un  si  grand  peintre,  lui 
représentait  une  image  de  Noire-Seigneur  qui  parût 
vivante,  il  n'en  serait  pas  fâché,  parce  qu'il  la  considé- 
rerait pour  croître  en  dévotion,  et  aurait  ainsi  un  moyen 
de  battre  l'ennemi  avec  ses  propres  armes.  Quoiqu'un 
peintre  soit  un  méchant  homme,  ajoutait-il,  il  ne  faut 
pas  laisser  d'avoir  du  respect  pour  le  tableau  qu'il  fait  de 
Celui  qui  est  pour  nous  la  source  de  tous  les  biens.  C'est 
j)ourquoi  il  improuvait  le  conseil  donné  par  quelques- 
uns  d'accueillir  par  des  signes  de  mépris  les  visions 
qui  mettraient  devant  les  yeux  les  images  de  Notre- 
Seigneur,  parce  que,  disait-il,  nous  devons  révérer 
l'image  de  notre  Roi  partout  où  elle  se  présente  à  nos 
regards.  Je  trouve  qu'en  cela  il  parlait  d'une  manière 
très  juste  (1).  » 

284.  D.  Peut-on  désirer  ou  demander  à  Dieu  des 
apparitions  ou  autres  connaissances  surnaturelles  exté- 
rieures ? 

R.  Il  ne  faut  jamais  désirer  ni  demander  à  Dieu  ces 
choses  surnaturelles  extérieures  ;  il  y  a  plus,  nous  de- 
vons les  fuir  comme  des  obstacles  à  une  plus  grande 
perfection  et  comme  des  occasions  souvent  fort  dange- 
reuses. 

((  Il  importe  de  le  savoir,  dit  saint  Jean  de  la  Croix, 
quoique  les  effets  extraordinaires  qui  peuvent  se  pro- 
duire dans  les  sens  corporels,  soient  l'œuvre  de  Dieu,  il 
ne  faut  jamais  s'y  complaire,  ni  s'y  confier  avec  assu- 
rance ;  bien  plus,  il  faut  les  fuir  absolument,  sans  exa- 
miner s'ils  dérivent  d'un  bon  ou  d'un  mauvais  principe. 
Plus  ils  sont  extérieurs  et  corporels,  moins  il  est  cer- 
tain qu'ils  aient  Dfëu  pour  auteur  ;  car  c'est  le  propre  de 
son  Etre  de  se  communiquer  à  l'esprit.  Il  y  a,  en  effet, 
pour  rame  plus  de  sécurité  et  un  profit  plus  réel  dans 

(1)  Le  Château  intérieur.  Sixième  demeure.  C.  0. 
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les  grûccs  inlériouros  (|ue  dans  les  consolations  sensi- 
bles, d'où  peuvent  naîlic;  do  fn;(juentes  erreurs  et  diî 
noinhriîux  dangers.  Le  sens  corporel  se  fait  lui-inArne 
dans  ces  circonstances  le  juge  rX  Pappriicialeur  d»js 
grâces  spirituelles,  et  les  estime  (elles  qu'il  les  sent. 
Cependant,  il  y  a  autant  de  dillerenc^î  entre  la  sensation 
et  la  raison  cprentre  le  corps  et  Tanie,  et  en  réalité  le 
sens  corporel  est  aussi  ignorant  des  choses  spiri- 
tuelles (prune  bûlo  de  sonmni  est  incapable  do  raison- 
nement. 

»  L'attache  à  ces  opérations  extraordinaires  entraîne 
dans  le  jûùge  du  démon,  ou  du  moins  apporte  un  obsta- 
cle considérable  au  progrès  de  la  perfection...  Ces  phé- 
nomènes sont  de  nature  à  engendrer  l'erreur,  la  pré- 
somption et  la  vanité  ;  {)ar  leur  c«jté  sensible  et  matériel 
ils  émeuvent  beaucoup  les  sens,  et  l'âme  qui  les  juge 
d'autant  [)lus  extraordinaires  qu'ils  affectent  davan- 
tage sa  sensibilité,  abandonne,  |)our  les  suivre,  son 
conducteur  assuré,  la  loi.  Celte  fausse  lumière  est  à  ses 
yeux  le  moyen  et  le  guide  qui  la  conduiront  au  but  de 
ses  aspirations,  c'est-à-dire  à  l'union  divine  ;  mais  loin 
de  là,  plus  elle  s'arrête  à  ces  obstacles,  plus  elle  s'é- 
carte du  chemin  et  se  prive  du  moyen  par  excellence 
qui  est  la  foi.  En  outre,  l'âme  se  voyant  favorisée  de 
grâces  extraordinaires  en  conçoit  secrètement  une  cer- 
taine bonne  opinion  d'elle-même  ;  elle  s'imagine  être 
quelque  chose  devant  Dieu  ;  or  celte  pensée  est  tout  à 
fait  contraire  à  l'humililé.  D'autre  part,  Tennemi  du 
genre  humain  lui  suggère  de  semblables  sentiments, 
qui  parfois  se  traduisent  par  des  signes  non  équivoques. 
Dans  ce  but,  il  propose  souvent  des  objets  surnaturels 
aux  sens,  il  fait  apparaître  aux  yeux  des  figures  de 
Saints,  des  splendeurs  merveilleuses  ;  retentir  aux 
oreilles  des  paroles  astucieuses.  Pour  charmer  l'odorat 
il  répand  des  parfums  très  suaves  ;  il  flatte  le  goût  par 
d'exquises  douceurs  et  le  toucher  par  d'ineffables  déli- 
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ces,  afin  d'attirer  les  sens  par  tous  ces  appâls  séduc- 
teurs, et  de  les  entraîner  dans  une  foule  de  maux. 

»  Règle  générale  :  il  faut  toujours  rejeter  ces  repré- 
sentations et  ces  sentiments  ;  supposé  mAme  qu'ils  vien- 
nent de  Dieu,  l'ame  ne  l'otTenscra  pas  en  agissant  de  la 
sorte,  et  ne  laissera  pas  de  recevoir  Teffet  et  les  fruits 
dont  Dieu  veut  la  gratifier  par  ce  secours...  Si  Pâme 
adhère  volontiers  à  ces  visions  extérieures  et  à  ces  fa- 
veurs divines,  il  en  résulte  six  principaux  inconvénients. 
Premièrement,  la  perfection  de  la  foi  qui  doit  régir 
rame,  diminue  infailliblement  :  en  ne  fermant  pas  les 
yeux  à  tout  le  créé,  elle  se  détourne  de  la  voie  qui  con- 
duit à  l'union  divine...  Secondement,  si  l'on  ne  renonce 
pas  à  ces  faveurs,  elles  font  obstacle  à  la  vie  de  l'esprit  ; 
rame  s'y  arrête  et  cesse  de  prendre  son  essor  vers  l'in- 
visible :  c'est  là  une  des  raisons  alléguées  par  Notre- 
Seigneur  à  ses  disciples  pour  leur  insinuer  la  nécessité 
de  son  éloignement,  afin  que  le  Saint-Esprit  descendît 
sur  eux...  Troisièmement,  Tâme  qui  s'attache  avec  un 
sentiment  de  propriété  à  ces  phénomènes  mystiques, 
ne  progresse  pas  dans  la  nudité  d'esprit  et  le  parfait 
abandon.  Quatrièmement,  le  fruit  et  la  vertu  intérieure 
de  ces  communications  se  perdent,  si  l'âme  concentre 
son  attention  sur  ce  qu'elles  ont  de  sensible,  c'est-à- 
dire  sur  l'accessoire...  Cinquièmement,  les  faveurs  divi- 
nes reçues  avec  un  sentiment  de  propriété  et  dont  on  ne 
fait  pas  bon  usage  deviennent  inutiles.  Or,  les  accepter 
volontiers  et  s'y  arrêter,  ou  bien  les  conserver  avec  un 
esprit  de  propriété,  et  n'en  tirer  aucun  profit  réel,  c'est 
tout  un...  Sixièmement,  par  l'adhésion  de  sa  volonté, 
l'âme  ouvre  une  porte  au  démon  pour  la  tromper  sur 
d'autres  points  semblables... 

»  C'est  pour«iuoi  il  est  sage  de  fermer  l'entrée  de 
notre  âme  à  toutes  ces  visions  par  une  crainte  salutaire  : 
en  repoussant  les  mauvaises  on  évite  les  tromperies 
infernales,  et  à  l'égard  des  bonnes  on  surmonte  Tobs- 
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luclo  à  la  vie  do  la  loi,  dont  rcs[)riL  recueille  alors  tous 
les  IVuits...  L'Ame  |)rali<|uu-l-elle  sous  co  rapport  l'ah- 
négation  et  le  vérilahle  (l(;|)(Mnllcni<'til,  le  «lémun  co.--»: 
d'ai^nr  à  la  vuiî  (U)  rinutilité  do  sos  clVnrts,  et  l)iou  au^- 
meiile  ses  faveurs  dans  ce  co'ur  lunnble  et  do;^a(fé  ;  il 
l'élève  et  rinititî  fi  do  ^n'andes  choses,  comme  le  servi- 
tour  (lui  fui  trouvt;  fidèle  dans  les  petites.  Si  la  (idélitrj 
de  l'ame  est  soutenue,  le  Seij^nieur  ne  laissera  pas  tarir 
la  source  de  S(îs  yraccs,  il  la  conduira  ainsi  [)eu  à  peu 
jus(pi'à  Tunion  oL  à  la  transformation  <ii\  ine...  0  homme 
spirituel  !...  renoncez  à  toutes  les  connaissances,  à  tou- 
tes les  délectations  (jui  alïectent  les  sens  extérieurs  ;  ces 
allachos,  croyoz-moi,  sont  le  plus  j^Tand  obstacle  à  la 
nuit  s()irituellc  do  la  foi.  Ces  visions  et  ces  connaissan- 
ces n\»nt  aucune  proportion  avec  Dieu  et  sont  inca})a- 
blés  de  servir  de  moyens  immédiats  à  l'union... 

^^  Je  me  suis  un  pou  étendu  sur  ces  connaissances 
extérieures,  ajoute  saint  Jean  de  la  Croix  en  terminant 
cet  intéressant  chapitre  dont  nous  ne  donnons  ici  que  des 
extraits,  cependant  cette  matière  est  si  intarissable  (jue 
je  crains  encore  d'avoir  été  trop  bref,  en  me  bornant  à 
donner  ce  conseil  de  ne  jamais  accepter  les  visions,  ré- 
vélations et  autres  choses  extérieures  et  sensibles,  si  ce 
n'est  dans  certaines  circonstances  très  rares,  et  après 
mûr  examen  de  personnes  doctes,  spirituelles  et  expé- 
rimentées. Dans  cette  conjoncture  même,  il  ne  faut 
jamais  les  désirer  (1).  » 

Mais  quelles  sont  les  circonstances  très  rares  où  il 
serait  permis  de  se  rappeler  les  visions  corporelles  ? 
Cela  pourrait  arriver  chez  des  âmes  éprouvées  par  une 
grande  aridité  et  qu'on  espérerait  encourager  et  ranimer 
par  ce  moyen.  Toutefois,  même  dans  cette  circonstance, 
il  faut  avoir  soin  de  no  point  s'arrêter  à  Vécorce  de  ces 
visions,   c'est-à-dire  à  la  représentation  claire  et  dis- 

(1)  La  Montée  du  CarmeL  L.  2,  c.  11. 
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tincte  de  l'objet  ;  Tàme  doit  s'en  dépouiller  aussitôt 
pour  s'élever  à  Dieu  en  esprit  de  foi,  avec  paix  et  sua- 
vité, effets  salutaires  que  Dieu  se  propose  dans  toutes 
ces  visions  (I). 

283.  D.  Qu'est-ce  qu'on  entend  }iar  une  vision  iniaj^i- 
naire  ? 

R.  La  vision  imaginaire  est  la  manifestation  extraor- 
dinaire et  intérieure  d'un  objet  par  des  espèces  sensibles 
ou  images  imprimées  dans  l'imagination  et  éclairées 
d'une  lumière  surnaturelle.  Cette  vision,  non  moins  dis- 
tincte que  celle  des  yeux  du  corps,  est  produite,  soit  par 
la  représentation  ou  excitation  des  espèces  ou  images 
que  nous  avons  reçues  telles  par  les  sens,  soit  par  une 
combinaison  surnaturelle  des  espèces  acquises  et  con- 
servées dans  l'imagination,  soit  enfin  par  des  images 
nouvelles  infuses.  La  vision  imaginaire  est  d'un  ordre 
plus  élevé  que  la  vision  corporelle  ;  elle  s'étend  plus 
loin,  puisqu'elle  peut  représenter  non  seulement  les 
choses  présentes,  mais  aussi  les  choses  passées  et  futu- 
res (2).    Les  visions   imaginaires  se  manifestent  non 


(1)  Lopez  Ezquerra.  Luccrna  mijst.  Tr.  o.  c.  i,  ii°  27.  Quia  hu- 
jusmodi  visiones  Deus  Iribuit  animabus,  non  ut  conserventur,  sed 
utab  eis,  excitalione  assumnta,  aiiimœ  ad  s[)irilualem  et  a  sensibus 
absolutam  Dei  notitiam,  in  lide  pura  et  lervida  charitate  assurgere 
possint,  subindeque  ut  earum  corticem  malerialem  et  indumenlum 
renuntient...  Propterea  in  prcTdictis  visionibus,  licet  a  bono  sfMritu 
procédant,  débet  curare  magi^ter,  quod  accepta  earum  medulla, 
?ive  excitatione,  accidentia  et  corticem  materialem  quamprimuni 
possint,  répudient,  atque  ad  simplicem  Dei  inluitum,  per  fidem  et 
charitatem  assurgere  conentur. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  5,  a.  2, 
n«  1:  Vi>ionem  imaginariain  dirHiiit  D.  Tb.  in  expos,  sup.  C  l. 
Isaïae,  «  cognitionem  habitam  per  speciein  receptam  in  imagina- 
»  tione,  »  reprai'sentantein  aliquid  divinum  et  cœleste,  non  minus 
clare,  quam  si  corporeis  oculis  cerneretur.  Potentia  imaginativa 
est  perfectior  sensitiva  exteriori,  quia  percipit  res  prajsentes,  prre- 
teritas  et  futuras  et  impus>ibiles  lingit...  lit  autem  hœc  apparitio 
per  spf'ries  seu  figuras  et  imagines  rerum  quas  jam  habemus,  vel 
fitalicujus  objecti,  non  prius  quidem  in  seipso  corporaliter  visi,  sed 
visi  in  aliquo  sibi  simili,  et  par  partes,  et  tune  coordinantur  species 


Di:s  VISIONS  415 

seulement  dans  rélal  Je  veillr,  mais  aussi  dans  Icfiom- 
iiKîil  :  il  y  a  entre  ces  deux  sorles  do  visions  imagi- 
naires une  [^M'ande  anali»|^ne,  et  aussi  (pnîhjues  différen- 
ces (jue  n(>us  aurons  à  si}j:n.iler.  I.e  d<*mon  [)eut  aussi 
pruduii'c  la  vision  iniai^inairc,  en  excitant  ou  comhinant 
iViS  espèces  ou  imaj^'es  préexistantes,  mais  il  n'est  pas 
en  son  pouvoird'impiiincr dans  l'imaj^nnation  des  espè- 
ces nouvelliîs  infuses  (l). 

Nous  fiîrons  ici  uniî  reniarque  au  sujet  de  certaines 
visions  iniaL,nnaircs.  Plusieurs  esprits  tr(>p  crédules 
prennent  facilement  de  simples  visions  imaj^Mnaires 
pour  des  phénomènes  d'un  ordnî  tout  dilfér<;nt.  Ainsi, 
visiter  en  esprit  des  contrées  éloij^nées,  se  rendre  un 
compte  exact  de  tout  ce  qui  s'y  passe,  n'est  pas  une 
preuve  qu'on  y  soit  allé  en  réalité,  en  corps  et  en  âme, 
encore  moins  que  Tàme  seule  s'y  soit  transportée  :  la 
vision  imaginaire  suffit  pour  expliquer  ce  phénomène. 
Que  si  l'on  a  été  vu  et  entendu  dans  ces  contrées  éloi- 
gnées, alors  il  faut  recourir  au  i>hénomène  de  la  biloca- 
tion  tel  que  nous  l'avons  expliqué  (II,  281),  ou  bien 
admettre  que  la  personne  a  été  transportée  en  corps  et 
en  âme  par  le  ministère  d'un  Ange.  Toutefois,  qu'on  se 
le  rappelle,  il  ne  faut  pas  multiplier  les  miracles  sans 
nécessité  (*2). 


acquisita\.  quibus  divinitus  coordinatis,  ipsum  objectum  adéçquate 
repraesentatur:  vel  per  novas  imagines  a  Deo  immissas. 

l^opez  Ezqiierra.  Luccvna  myst.  Ir.  5,  c.  o,  n^  39.  Visiones 
imaginariœ...  fiunt  per  species  materiales...  sed  necessarium  est 
quod...  notitiam  objecti  anima  a  Deo  accipiat. 

(1)  D.  Tli.  1  p.  q.  111,  a.  3,  ad  2  :  Dicendum  quod  angelu?  trans- 
mutât imaginationem,  non  quidem  imprimendo  aliquâm  formam 
imaginariam  nuUo  modo  per  sensum  prius  receptam.  Non  enim 
posset  facere  quod  cax^us  imaginaretur  colores.  —  De  malo,  q.  16, 
a.  9,  c:  Non  potest  daemon  inlluere  novas  formas...  in  sensum  et 
imaîïinationem.  —  Cf.  De  vcrit.  q.  il,  a  3.  De  potenlia,  q.  6,  a.  3, 
ad  l'3. 

(2)  Lopez  Ezquerra.  Luccrna  myst.  Tr.  2,  c.  2.  n°  10:  Cum 
omnia  quœ  res  faciunt  ut  causa?  efficientes,  possit  Deus  agere  per 
se  solum,  proculdubio  sufficeret  quod  Deus  speciem...  infunderet 
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286.  D.  Quels  sont  les  objets  de  la  vision  imagi- 
naire ? 

R.  Les  objets  de  la  vision  imaginaire  peuvent  être  ou 
des  images  fidèles  ou  des  symboles.  Tous  les  objets  de 
la  vision  corporelle  sont  accessibles  à  la  vision  ima- 
ginaire: Dieu,  Jésus-Christ,  la  très  sainte  Vierge  Ma- 
rie, les  Anges,  les  Saints,  les  âmes  du  purgatoire, 
les  damnés,  les  vivants  et  jusqu'aux  créatures  inani- 
mées. 

287.  D.  Que  faut-il  penser  des  songes  ? 

R.  Les  songes  peuvent  être  naturels  ou  surnaturels. 
Les  songes  naturels  prennent  leur  source  en  nous- 
mêmes  ;  ils  sont  causés  par  la  réminiscence  des  choses 
qui  nous  ont  impressionnés  dans  Télat  de  veille  ou  par 
la  combinaison  des  humeurs.  Les  songes  surnaturels 
ont  leur  principe  hors  de  nous-mêmes  ;  ces  derniers 
peuvent  venir  d'un  bon  ou  d'un  mauvais  principe, 
c'est-à-dire  de  Dieu  ou  du  démon  (1). 


potentiœ  visivae...  —  11.  Ex  hac  irrefragabili  ratione  deducitur  error 
multorum  circa  illas  animas,  qu.T  per  proprias  species  ohjeclorum 
infusas  a  Deo,  vident  aliquas  res  absentes,  ut  Indiam;...  putant 
enim  sibique  suadent  illas  vere,  et  realiter  in  Indiam  fuisse  trans- 
latas, et  nimis  errant,  quia  nullalenus  illuc  deferuntur,  sed  per  dic- 
tas species  infusas  vident...  — 12.  Multo  macris  incongruum  rationi 
est  affirmare,  quod  illuc  in  spiritu  transportantur,  ut  vulsjo  dici- 
tur,...  quandoquidem  spiritus  niliil  aliud  sit  nisi  anima,  qua^  si  a 
corpore  separaretur,  unione  destructa,  necesse  erat  quod  corpus 
moreretur,  et  indigeret  novo  mirarulo  ut  anima  iterum  rorpori 
uniretur,  quod  absque  necessitate  multiplicari  non  débet...  Sed  di- 
cendum  est,  quod  ire  in  spiritu,  nihil  aliud  est,  quam  per  supradir- 
tas  species  supernaluraliter  infusas,  objecta  illa  absentia  ita  mtueri, 
quasi  anima  ibi  realiter  inveniretur,  sed  nullo  modo  extra  corpus 
spiritus  defertur...  —  16.  Quod  si  forte  ita  sit  quod  ibi  ab  accolis 
videantur,  lioc  potest  fieri  dupliciter  :  uno  modo,  si  in  corpore 
simul  et  spiritu  sint  ab  Angelo  asportati  ;  secundo,  si  angeli  ]'ro 
eis  assumpto  corpore  aereo  ibi  apj^Truerint,  eodeir»  tempore  quo  in 
préedictis  animabus  species  ejusdem  loci  supernaturaliter  infun- 
duntur...  —  11).  Ad  rationem  ol)ject.im  re-pondeo.  quod  remanere 
corpus  quasi  mortuum  et  cadavericum,  non  lit  ex  eo  quod  ab  illo 
separetur  anima,  sed  quia  corpus  patitur  maleriale  deliquium. 
(!)  l>.  Tli.  2.  2.  q.  95,  a.  6,  c  :  Somniorum  causa  quandoque  qui- 
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(Ju'ily  uitdes  song(îK  surnaturols  divins,  on  ne  peut 
ou  doul(M\  La  foi  nous  apprend  (pie  dans  tous  les  temps 
Dieu  s'est  servi  dtjs  songes  p(jur  révéler  uux  hommes  ses 
sainltîs  volontés.  Sans  rninonlcjr  jus«ju\iu  lemps  des 
Patriarches  el  des  l'rophiHes  pour  en  trouver  des 
exemples,  nous  n'avons  (pi'à  ouvrir  riOvan^^le,  et,  dès 
les  premières  paj^^es,  nous  trouvons  les  trois  songes  de 
saint  .losiîph.  La  vie  des  Saints  en  contient  aussi  de 
nombreux  extîmples. 

11  y  a  lri>is  sortes  do  songes  suriiiituiels  divins.  Dans 
les  premiers,  l'ame  voit  et  entend  l'objet  qui  lui  appa- 
raît et  qui  lui  })iu'le  :  ce  sont  les  plus  rares.  Il  en  est 
d'autres,  où  Tàme  entend  très  distinctement  les  paroles 
qu'on  lui  dit  intérieurement,  sans  apercevoir  en  aucune 
façon,  ni  la  personnt^jui  lui  parle,  ni  aucun  autre  objet: 
ceux-ci  sont  un  peu  moins  rares.  Enfin,  il  en  est  d'au- 
tres, où  Tame,  plongée  dans  le  sonmieil  du  corps,  ne 
fait  simplement  qu'apercevoir  les  objets  qui  lui  sont 
présentés  en  songe,  sans  entendre  aucune  parole  qui  lui 
en  expliijue  l'énigme:  ces  derniers  sont  les  plus  com- 
muns, mais  aussi  les  plus  mystérieux  (1). 


dem  est  interiiis,  qiiandoque  aulem  exteriu^^.  Interior  autem  som- 
niorum  causa  est  duplex  :  una  quidein  aninialis,  iii  quantum  sci- 
licet  ea  occuri'unt  hominis  phantasicT  in  dormiendo,  circa  quee  ejus 
cogitatio  et  allectalio  fuit  immorata  in  vigilando...  Quandoque... 
est  corporalis  :  nam  ex  interiore  disposilione  corporis  Ibrmatur 
aliquis  molus  in  pliantasia...  —  Causa  autem  somniorum  exterior 
similiter  est  duplex,  scilicet  corporalis  et  spiritualis.  Corporalis... 
ab  aère  continenti,  vel  ex  impressione  cœlestis  corporis...  Spiri- 
tualis... quandoque  quidem  a  Deo...  Quandoque  vero  operatione 
daemonum. 

(1)  D.  Th.  2  2.  q.  173,  a.  2.  c:  Si  cui  liât  divinitus  repraesen- 
tatio  aliquarum  rerum  per  similitudines  imaginarias  (ut  Pharaoni 
et  Nabucliodonosor),...  non  est  talis  censendus  propheta,  nisi  illu- 
niinelur  ejus  mens  ad  judicandum  :  sed  talis  apparitio  est  quiddam 
imperfectum  in  génère  prophétise.  Uude  a  quibusdam  vocatur  ex- 
tasis  prophetiae,  sicut  et  divinatio  somniorum.  Erit  autem  pro- 
pheta, si  solummodo  intellectus  ejus  illuminetur  ad  dijudicandum 
etiam  ea  quœ  ab  aliis  imaginarie  visa  sunt,  ut  patet  de  Joseph, 
•qui  exposuit  somnium  Pharaonis.  —  Card.  Bona.  De  discr.  spir. 
G.  16.  Aliquando  datum  est  alicui  somnium  (divinum),  sed  non 
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Les  songes  sont  ordinairement  moins  certains  et 
moins  faciles  à  discerner  que  les  visions  imairinaires 
dans  Tétat  de  veille;  cependant,  dans  le  sommeil, 
râmo  jouit  d'un  plus  grand  repos,  et  se  trouve  en  géné- 
ral mieux  disposée  à  recevoir  l'impression  de  Tobjetqui 
lui  est  présenté  (1). 

288.  D.  Comment  peut-on  discerner  les  songes  sur- 
naturels divins  des  songes  naturels  et  des  illusions  dia- 
i3oliques  ? 

R.  Voici  ce  qu'on  peut  répondre  de  plus  sur  et  de  plus 
exact  à  ce  sujet. 

Les  songes  naturels  ont  toujours  une  cause  purement 
naturelle.  Chez  quelques-uns,  ce  sera  Tidée  d'un  objet 
qui  les  aura  frappés  pendant  le  jour,  et  dont  les  espèces 
se  réveillent  pendant  fe  sommeil  ;  chez  quelques  autres, 
ce  sont  des  contes  fantastiques  et  effrayants  qu'ils  ont 
entendus,  et  dont  l'impression  revient  ensuite  en  dur- 
mant.  Pour  discerner  les  songes  naturels  de  ceux  qui  ne 
le  sont  pas,  on  doit  donc  d'abord  examiner  s'ils  ne  sont 
pas  les  suites  d'une  imagination  blessée  par  quelque 
sujet  de  crainte  ou  par  quelque  autre  forte  passion,   ou 


ejus  intelligenlia,  sicut  Pharaoni  et  Xabuchodonosor  :  aliquando 
utrumque,  sicut  Prophelis.  Alla,  i5t  dixinius,  clare  et  a|)erte  quod 
Deus  vult  manifestant  :  alia  obscure,  et  par  varias  siinilitudine? 
atque  enigmata. 

(1)  D.  Th.  1  p.  q.  12,  a.  11,  c:  Anima  nostra  quanto  magis  a 
corporalibus  abstrahilur,  tanto  intelligibilium  abstractorum  fit  ca- 
pacior.  Unde  in  somniis  et  alienationibus  a  sensibus  corporis  magis 
divinœ  revelationes  percipiuntur,  et  prœvisiones  fulurorum.  — TEI 
in  Job.  C.  IV,  I.  3:  In  horrore  visionis  7}oclur)i3e,  (/uando  sopor 
solet  occupare  homines;  tempus  enim  noclurnu'n,  propler  quietem, 
magis  est  congruum  revelationibus  percipiendis  :  in  die  enim  a 
tumulîibus  hominum,  et  occupationibus  sensuum  mens  quemdam 
strepitum  patitur,  ita  ut  susurrium  verbi  abscondili  percipere 
nequeat...  Stelit  quidam  cujus...  imaqo  rorain  oculis  meis... 
Considerandum  est,  quod  bujusmodi  visa,  quandoque  apparent 
dormienlibu^,  quandoque  aulem  vigilantibus  ;  et  veriora  soient 
esse,  et  certiora,  cum  vigilantibus  apparent,  eo  cpiod  in  vigilando 
est  ratio  magis  libéra,  et  quia  in  somno  spirituales  revelationes 
minus  disccrni  possunt  a  somniis  frivolis  et  consuetis. 
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bien  cncoro  si  ce  n'est  pas  le  résullnt.  «run  snn^'  uppau- 
vripar  le  dt-rnut  (l<^  nom  rilure.  Un  doit  aussi  faire  atlcn- 
lion  h  ce  qui;  ers  n'ves  reiilniiient  ;  le  plus  cominuné- 
nicnt,  dans  les  nHes  natur(;ls,  les  idées  n'ont  rien  de 
lié,  et  on  n'y  distinf^ue  aucun  ordre,  ni  au<'uno  Huite  : 
c'est  un  (K;s  traits  l(\s  plus  caractéristiques  d«î  ces  son- 
ges. Tout  y  est  (juclqnefois  si  bizarre,  si  ridicule  et  si 
oxlravat^ant,  qu'on  \h)  peut  y  ajout(;r  foi  ^;ans  faire 
preuve  de  supi  rslilion  et  de  faiblesse  d'esprit.  Soit  donc 
qu'on  ait  litui  d'attribuer  un  sondai  à  fju(il<prune  des 
causes  naturelles  cpii  («nt,  coulume  d'en  produire  de 
semblables,  soit  (lu'en  ht  considérant  en  lui-même  on 
n'y  trouve  (pfune  confusion  d'idéiis,  on  doit  alors 
raisonnablement  ponser  (ju'nn  tel  songe  n'est  par  "Sur- 
naturel. 

Mais  tout  songe  surnaturel  nr  vi(inl  pas  de  Dieu,  il 
peut  aussi  venir  du  démon.  Pour  qu'un  songe  surnatu- 
rel soit  divin,  il  ne  doit  rien  (^ontonir  qui  soit  opposé 
aux  bonnes  mœurs,  ni  contraire  à  (juelque  vérité  ré- 
vélée ;  si  un  songe  contredit  le  moins  du  monde  quelque 
point  du  dogme  ou  de  la  morale  évangélique,  il  est  cer- 
tain qu'il  ne  vient  pas  de  Dieu,  mois  du  démon.  Quoi- 
qu'on puisse  encore  quelquefois  se  tromper  dans  l'exa- 
men d'un  revc  qui  ne  contient  que  des  choses  conformes 
à  la  bonne  doctrine  et  à  la  piété  chrétienne,  cependant 
d'ordinaire  Dieu  sait  bien  se  faire  sentir.  Si  c'est  un  pé- 
cheur, habitué  à  vivre  tranquillement  dans  le  crime,  qui 
se  voit  troublé  depuis  un  certain  temps  par  des  songes, 
il  comprendra  facilement  avec  un  peu  de  bonne  volonté, 
que  c'est  Dieu  qui  le  poursuit.  Si  ce  sont  des  âmes 
choisies  et  privilégiées,  à  qui  Dieu  accorde  ces  songes 
mystérieux,  elles  ne  s'y  tromperont  pas,  car  la  paix  et 
la  consolation  qu'elles  goûtent  à  leur  souvenir,  leur  en 
découvrent  assez  la  céleste  origine.  Il  est  vrai  que  le 
sens  de  ces  songes  n'est  pas  toujours  aisé  à  pénétrer  ; 
mais,  en  bien  des  occasions,  ce  qu'ils  ont  d'obscur  et 
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de  caché  se  trouve  plus  tard  éclairci  par  les  événe- 
ments (1). 

On  peut  donc,  jusqu'à  un  certain  point,  discerner  les 
songes  surnaturels  divins  des  songes  naturels  et  des 
illusions  diaboliques  ;  une  personne  sage  et  expérimen- 

(1)  D.  Th.  in  Job.  C.  IV,  1.  3  :  Sciendum  est  enim  quod  aliquando, 
propler  nimiani  commotioiiem  fumositatiim  et  liumorum,  vel  om- 
iiino  non  ap|>arent  sonnnia,  vel  perturbala  et  instabilia,  sicut  in  febri- 
ritantibus  soient  accidere  ;  et  hujus  somnia,  cum  parum  aut  nibil 
spiritualitatis  habeant,  omnino  alisque  siicnificatione  exislunt.  Cum 
aulein  luimores  et  fumositates  resederint,  apparent  somnia  quieta 
et  ordinata,  quœ  cum  sint  magis  spiritualia,  in  intellectiva  parte 
etiam  quemdam  vigorem  habent  ;  et  hujus  somnia  soient  esse  ve- 
riora...  Item  considerandum  est,  quod  somnia,  quae  sunt  quieta, 
plerumque  sunt  reliquic-e  pra^cedentium  cogitationum  :  unde  homo 
in  somno  frequenlius  videt  illos  cum  quibus  consuevit  conversari  : 
et  quia  talia  somnia  causam  habent  ex  nobis,  et  non  ab  aliqua 
superiori  causa,  non  sunt  majinre  significationis...  Considerandum 
est,  quod  hujusmodi  apparitiones  aliquando  fiunt  a  spiritu  bono, 
aliquando  a  malo  :  utroque  autem  modo  in  principio  timorem  pa- 
titur  homo  per  insolitam  visionem  ;  sed  cum  a  bono  spiritu  appa- 
ritio  procedit,  timor  in  consolationem  finitur. 

Card.  Bona.  De  discr.  spir.  C.  16,  IV...  Sunt  quaedam  signa  sive 
regulœ  ex  ipsis  somniis  assumpt?c,  quibus  vir  sapiens  et  expertus 
facilo  potest  conjicere,  ex  qua  causa  proveniunt...  —  1.  Naturalium 
alia  sunt  temere  et  fortuite  occurrentia,  et  qua3  nihil  prorsus  signi- 
ficant,  nec  ullam  cum  futuris  connexionem  habent  :  et  haec  omnino 
rejicienda,  atque  spernenda  sunt.  Alia  statum,  et  constitutionem, 
sive  temperamentum  somniantis  indicant  ;  et  ex  his  soient  medici 
morborum  causas  investigare.  XuUa  autem  sunt,  quae  naturaliter 
futura  cuntingenlia  préesagiant.  —  2.  Somnia  quœ  inutilia,  supersti- 
tiosa,  et  vana  suggerunt  :  qu.-e  tetra,  horribilia,  aut  obscena  reprae- 
sentant,  vel  ad  malum  quocumque  modo  provocant  :  seu  quibus 
O'xulta  manifestantur  ob  solam  curiositatem  vel  ad  inanem  scientiae 
ostentationem  spectantia  :  aut  lutura  prœdicuntur,  quœ  postca  ex 
eventu  falsa  dignoscuntur,  a  dœmone  vel  a  natura  oriri  evidens 
est.  —  3.  Si  somnia  accidant  inromposita,  turbulenta,  ridicula, 
monstruosa,  et  qua3  statim  evanescunt  ac  dissipantur,  non  sunt  a 
Deo  :  ipse  enim  omnia  facit  in  numéro,  pondère,  et  mensura,  nec 
est  aliquid  inordinatum  vel  inutile  in  oporibus  ejus...  —  4.  Divino- 
rum  indicia  sunt  res  ipsœ,  qu.o  per  somnium  innotescunt,  si  ejus 
generis  sunt,  ut  nonnisi  a  Deo  revelari  (jueant,...  nisi  forte  talia 
fuerint,  ut  ea  diabolus  ex  conjecturis  vel  aiiunde  scire  possit.  Solet 
etiam  Deus,  cum  somnia  inîmitlit,  miro  quodam  fulgore  mentem 
illustrare,  et  voluntalem  sic  afficere,  ut  illis  firmiter  hœreat,  et 
'-erto  sciât  a  Deo  esse,  nec  ullo  unc^uam  tempore  eorum  oblivisca- 
tur.  —  ...  o.  Tutiora  et  certiora  indicia  sunt  quaî  ex  ipsis  rébus  in 
somniis  ostensis  desumuntur.  —  Quibus  et  illa  adjungi  debent, 
quce  allala  sunt,  cum  de  spirilibus  discernendis  actum  est. 


DFS   VISIONS  /42I 

Uio,  îiprùs  les  avoir  considcn'îs  ot  inùr«:iii«:iite\.'uiiin(''H  «îii 
]);n'ticuli('r  d.ins  loulcîs  Itîurs  circonslfinccs,  en  ducou- 
\  rira  le  |)riiu:i|)(î  av(;c  une  sorte  d'assurance.  Du  reste, 
il  est  qu('l(|uelbis  des  son^n^s  si  visil)leinenl  inanjués  du 
doigt  d(>  hicii,  qu'il  est  difflcilti  de  s'y  nj«;|H'rndre» 
pourvu  (|u'oh  y  apporte;  r;ill«:iition  et  rintidli^^^ence  né- 
cessaires. Toutefois,  |)(>ur  découvrir  et  p(niélrcr  le  sens 
caché  de  ces  songes,  il  faut  loujours  une  lumière  d'en 
haut  ou  vision  intellectuelle,  «pie  Dieu  accorde  ou  refuse 
fi  son  gré  (I). 

289.  D.  Les  visions  imaginaires  sont-elles  sujettes  aux 
illusions? 

R.  Sans  aucun  doute.  Imi  effet,  les  visions  imagi- 
naires peuvent  elrc  naturelles  ou  surnaturelles:  natu- 
relles, elles  sont  le  jïroduit  de  notre  imagination  surex- 
citée par  une  activité  excessive  ou  par  un  étal  maladif; 
surnaturelles,  elles  sont  formées  en  nous  sans  nous, 
passivement;  ces  dernières  viennent  de  Dieu  ou  du  dé- 
mon. «  Le  sens  de  Timagination,  dit  saint  Jean  de  la 
Croix,  est  celui  dont  le  démon  s'empare  le  plus  facile- 
ment, c'est  la  porte  par  où  il  pénètre  dans  l'âme  avec 
tous  ses  artifices.  C'est  là  aussi,  comme  dans  une  place 
publique  ou  comme  dans  un  port,  que  l'entendement 
vient  prendre  et  mettre  en  réserve  ses  provisions.  Dieu 
s'y  présente  pour  offrir  à  l'intelligence  des  images  et  des 
pensées  salutaires,  et  le  malin  esprit,  de  son  côté,  s'em- 
presse d'accourir  avec  l'appât  de  ses  représentations 
trompeuses  (2).  » 

Les  visions  imaginaires  sont  donc  sujettes  aux  illu- 


(1)  Card.  Bona.  Ibid.  Somnia,  ea  préesertim  quae  futura  pra?sa- 
giiint,  rarissima  sunt,  et  non  nisi  ob  aliquem  insignem  causani  qua& 
ad  publicam  ulilitalem  spectet,  immitti  soient  :  quorum  significa- 
tiones,  cum  a  solo  Dei  consilio  et  vokintate  institutae  sint,  ejus 
duntaxat  revelalione  innotescere  hominibus  possunt. 

(2)  La  Montée  du  Carmel.  L.  2,  c.  16. 
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sions  :  le  démon  peut  nous  tromper  el  nous  pouvons 
nous  tromper  nous-mêmes. 

290.  D.  Comment  peut-on  discerner  les  visions  ima- 
ginaires divines  des  jeux  de  l'imagination  et  des  illu- 
sions diaboliques? 

R.  Les  auteurs  donnent  trois  signes  principaux  qui 
servent  à  distinguer  les  visions  imaginaires  divines  des 
contrefaçons  de  l'imagination  et  du  démon. 

Premièrement,  la  vision  imaginaire  divine  ne  dépend 
ni  de  notre  industrie,  ni  de  notre  tempérament.  On  ne 
peut  donc  pas  la  produire  ni  l'éloigner  à  volonté  ;  elle 
vient  subitement  et  dure  peu  (1).  Secondement,  la  vision 
imaginaire  divine  laisse  l'ame  dans  une  très  grande 
paix  ;  le  contraire  arrive  quand  le  démon  en  est  l'au- 
teur (2).  Troisièmement,  la  vision  imaginaire  est  facile 
à  reconnaître  à  ses  fruits  :  si  Dieu  en  est  l'auteur,  on 
verra  l'ame  ornée  de  toutes  les  vertus,  et  en  particulier 
humble  et  soumise  ;  si  c'est  le  démon,  on  découvrira 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Tlieol.  mysi.  D,  Th.  q.  3,  disp.  5,  a.  2, 
11°  8  :  V^era  visio  iniaginaria  facile  discernitur  ab  imaginationis 
fictione  :  fictio  siquidem  ab  ipsa  imaginalione  des^endente  fabri- 
catur...  Vera  visio  imaginaria  procedens  a  Deo  accidit  aninic-e  vix 
aliquid  cogitanti,  >abito  quippe  divinitus  objectum  potentiae  mani- 
festatur...  Si  quis  diu  Dominum  imaginationis  actu  contemplarelur, 
non  vere  esset  imaginaria  visio. 

(2)  D.  Th.  in  Job.  C.  IV,  1.  3  :  In  consolationem  finitur.  —  Jh. 
a  Vallgornera.  Tfieol.  ))i]ist.  D.  Th.  Ilnd.  Vera  visio  imaginaria... 
animam  timoré  prius  turbat,  ut  postmodum  in  felici  et  suavissima 
pace  relinquat.  —  Gard,  Jiona.  De  discr.  spir.  G.  19,  n"  10.  Sancti 
Patres  optimum  essejudicium  bonœ  apparitionis  docent,  si  ad  pri- 
inum  aspectum  ejus  qui  apparet  perturbelur  liomo,  et  terrore  ac 
horrore  quodam  concutiatur  ;  postmodum  vero  ab  omni  anxietate 
ac  timoré  liber,  interna  quadam  dulcedine  perfunda'.ur,  quœ  cha- 
ritatem  el  humilitatem  augeat,  et  altissimaî  perfectionis  desiderium 
excitet.  Quod  si  initio  lœtilia  quœdam  oriatur  in  mente,  qure  post- 
modum in  horrorem  et  mœrorem  converlatur  :  aut  horror  initio 
conceptus  diu  perseveret  ;  signa  hœc  sunt  quod  ille  qui  apparuit 
fepirituâ  nequam  est.  Ilunc  vero  terrorem  initio  apparitionis  non 
credo  esse  siçnum  universe  verum,  in  his  enim  qui  anc^elicis 
sanclisque  visionibus  assueti  sunt,  cessare  vidctur  hujusmodi 
terror,  ipsa  assuetudine  terrorem  tollente. 
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hiunlul  son  orgueil  et  an  duplicité;  si  c'cbl  Timagina- 
lioii,  des  regards  clairvoyants  ne  larderont  pas  ii  s*en 
rendre  (Compte,  c;ii'  la  vanilé,  la  cin'io.sili*,  une  vertu 
superlicielle,  et  l'incunslance  dans  le  récit,  sont  les 
conséipiences  d'une  imagination  d<'»voyéo  et  vaga- 
bonde (1). 

Sainte  'i'Iiérùse  expose  d'une  inani^-re  Irc.^  intcressanlc 
les  (lillércnls  caractères  d(î  la  vision  ima^^nnairc  divine. 
«  Je  viens  maintenant,  dil-clle,  aux  vivions  que  Ton 
ap|)elle  imaj^-inaires.  On  dit  (ju  elles  sont  plus  exposées 
(|ue  les  intellectuelles  aux  arlilices  du  démon,  et  je  pense 
iju'il  en  est  ainsi...  Lorscjue  Notre-Seij^nieur  veut  don- 
uov  a  une  ame  un  ^aj^'e  tout  parliculiei' di;  son  amour,  il 
lui  l'ait  voir  clairement  sa  li'ès  sainte  Ilum.mité,  en  se 
montrant  à  elle  de  la  manière  qu'il  veut,  ou  tel  qu'il 
était  quand  il  conversait  dans  le  monde,  ou  tel  qu'il 
apparaissait  après  sa  résurrection.  Et  (juoiijuc  cette  vi- 
sion passe,  pour  ainsi  dire,  avec  la  rapidité  de  l'éclair, 
néanmoins  la  glorieuse  imago  de  l'IIounne-Dieu  de- 
meure si  vivement  empreinte  dans  l'imagination,  qu'il 
me  paraît  impossible  qu'elle  s'enefface  jusqu'au  jour  où 
l'âme  lui  sera  éternellement  unie  dans  la  gloire...  Ni 
l'imagination  en  mille  années,  ni  l'entendement  avec 
tous  ses  efforts  ne  sauraient  nous  donner  une  idée  de 
cette  beauté  et  de  ce  plaisir,  et  toutefois  l'âme  est  saisie 
d'une  sainte  terreur  en  présence  de  la  majesté  de  son 
Dieu.  Elle  n'a  pas  besoin  de  demander,  ni  qu'on  lui  dise 
quel  est  Celui  qu'elle  contemple,  il  se  fait  trop  bien  con- 
naître à  elle  comme  le  Maître  absolu  du  ciel  et  de  la 
terre...  Si  l'âme  est  capable  de  considérer  longtemps 

(1)  Th.  a  Vallgornera.  T/icoL  myst.  D.  Th.  Ibid.  n°  11  :  Facile 
colliget  et  coguoscet  qualis  sit  arbor...  Si  fuerit  a  Deo,  prseter  alia 
signa,  videbit  animam  humilem,  virtiitis  amalricem,  et  in  verbis 
sinceram.  Si  fuerit  a  dœmone,  videbit  e  contra  eamdem  animam  su- 
perbam,  virtutis  umbram,  et  in  suis  revelationibus  mendacem.  Si 
fuerit  ab  imaginatione  propria  ticta,  videbit  animam  vanam,  curio- 
sam,  nec  in  virtute  fuiidatam,  et  in  dictis  suis  inconstantem. 
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Noire-Seignour,  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  une  vision^ 
mais  plutôt  l'etTet  d'un  grand  effort  d'imagination  :  et 
cette  figure  qu'elle  croira  voir  sera  comme  inanimée  et 
comme  morte,  en  comparaison  de  celle  que  Tàme  voit 
dans  ces  heureux  moments  où  cet  adorable  Maître  se 
montre  véritablement  à  elle. 

»  Il  est  des  personnes,  et  j'en  connais  plusieurs,  dont 
l'imagination  est  si  vive,  et  dont  Tesprit  travaille  de  telle 
sorte,  qu'elles  croient  voir  clairement  tout  ce  qu'elles 
pensent.  Mais  si  elles  avaient  eu  de  véritables  visions, 
elles  reconnaîtraient  sans  ombre  de  doute  que  les  leurs 
ne  sont  que  des  chimères.  Gomme  elles  sont  un  pur  tra- 
vail de  leur  imagination,  non  seulement  elles  ne  produi- 
sent aucun  bon  effet,  mais  elles  les  laissent  beaucoup 
plus  froides  que  ne  ferait  la  vue  de  quelque  dévote 
image;  en  outre,  elles  s'effacent  de  l'esprit  beaucoup 
plus  vite  qu'un  songe,  ce  qui  achève  de  prouver  le  mé- 
pris qu'on  en  doit  faire.  Dans  les  vraies  apparitions  de 
Notre-Seigneur  dont  je  parle,  c'est  tout  le  contraire. 
Car  lorsque  l'àme  ne  pense  à  rien  moins  qu'à  voir 
quelque  chose  d'extraordinaire,  cet  adorable  Maître  se 
présente  à  elle  tout  à  coup,  remue  tous  ses  sens  et  toutes 
ses  puissances,  et  après  l'avoir  agitée  de  trouble  et  de 
crainte,  la  fait  jouir  d'une  heureuse  paix...  L'àme  est 
alors  instruite  des  plus  grandes  vérités  d'une  manière 
si  admirable,  qu'elle  n'a  pas  besoin  de  maître  qui  lui  en 
donne  Tintelligence;  Celui  qui  est  la  véritable  sagesse 
l'a  rendue  capable,  sans  aucun  effort  de  sa  part,  de  les 
saisir  et  de  les  comprendre.  Elle  garde  pendant  quelque 
temps  une  telle  certitude  que  cette  vision  vient  de  Dieu, 
(jue,  quoi  qu'on  puisse  lui  dire  de  contraire,  on  ne  sau- 
rait lui  faire  appréhender  d'être  trompée  (1).  » 

291.  D.  La  vision  imaginaire  divine  pendant  l'état  de 
veille  se  produit-elle  avec  ou  sans  extase  ? 

(1)  Le  Château  intérieur.  Sixième  demeure.  C.  9. 
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R.  Lu  vision  inia^niiairo  divine  pondant  rcUat  de;  voilkj 
no  so  produit  ^'•uùiv-,  croyons-nous,  sans  extase,  surtout 
({uan<lil  s'ai^^itdtîla  s.iinte  llumanit('MJe  Notrc-Sei(<neur; 
aulrcîmont  il  ikî  s(M\iil  |»as  possibles  d»î  dislin*^iHîr  l'appa- 
rition inlûriouro  des  iniprcîssiuns  extérieures  ;  cette 
abstraction  des  sens  est  plus  ou  moins  coniplùtfi,  scion 
(ju'il  est  nécessaire  à  lohjet  de  la  vision  (1).  Sainte  Thé- 
rèse donner  un(î  aiilnî  raison,  a  Lorsque  cet  adorable 
Maître,  dit-eli»',  accordii  celle  faveur  à  une  Ame,  elle 
tombe  pres((ue  toujours  en  extase,  parce  (pie  sa  bassesse 
ne  peut  soutenir  une  vuc(pji  inspire  tant  d'eiïroi...  C'est 
à  cause  de  cela  (jue  le  Sei^meur  suspend  toutes  les  puis- 
sances de  ràine,  aidant  ainsi  sa  faiblesse,  afin  (jue  ravie 
hors  (relle-nieino,  elle  ])uissc  s'unir  à  son  I)ieu  (2).  » 

Si  la  vision  imai;inaire  est  d'un  ordre  inférieur,  les 
auteurs  reconnaissent  que  les  effets  de  la  vision  sont 
moins  caractérisés  ;  l'abstraction  des  sens  pourrait 
donc,  en  ce  cas,  être  moins  complète,  soit  que  la  sus- 
pension générale  soit  im|)arfaite,  soit  que  tous  les  sens 
ne  soient  pas  suspendus  en  même  temps  (3). 

292.  D.  La  vision  imaginaire  divine  à  l'état  de  veille 
est-elle  toujours  accompagnée  d'une  vision  intellectuelle 
qui  l'explique? 

R.  Sainte  Thérèse,  parlant  des  apparitions  de  Notre- 
Seigneur,  s'exprime  ainsi  :  «  Ces  deux  visions  (l'imagi- 


(1)  D.  Th.  2.  2.  q.  173,  a.  3:  Quando  fit  revelatio  prophelica 
secundum  formas  imaginarias,  necesse  est  fieri  abstractionem  a 
sensibus,  ut  talis  apparitio  pliantasmatum  non  reteratur  ad  ea  quae 
exterius  sentiuntur.  Sed  ab>tractio  quandoque  fit  perfecte,  ut  scili- 
cet  nihil  homo  sensibus  percipiat,  quandoque  autem  imperfecte, 
ut  scilicet  aliquid  percipiat  sensibus,  non  tamen  plane  discernât  ea 
quas  exterius  percipit,  ab  bis  quae  imaginaliter  videt. 

(2)  Le  Château  intérieur.  Sixième  demeure.  C.  9. 

(3)  Th.  a  Vallerornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  5,  n»  6  : 
Gertum  est,  quo5  non  semper  est  aeque  perfecta,  nec  tam  viva  visio 
imaginaria...  dum  ahquid  ahudab  humanitate  Ghristi  manifestatur, 
ut  ipsa  constat  experientia. 
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naire  et  rinlellecluelle)  viennent  presque  toujours  en- 
semble :  ainsi,  parla  vision  imaginaire,  on  voit  des  yeux 
de  rame  l'excellence,  la  beauté  et  la  gloire  de  la  très 
sainte  Humanité  de  Notre-Seigneur  ;  et  par  la  vision 
intellectuelle,  on  voit  en  lui  le  Dieu  qui  peut  tout,  or- 
donne tout ,  gouverne  tout,  remplit  tout  de  son  amour  (1  ) .  » 
Saint  Thomas  affirme  également  qu'il  n'y  a  pas  de  vi- 
sion imaginaire  parfaite,  sans  l'intervention  d'une  vision 
intellectuelle  qui  en  fait  voir  et  pénétrer  le  sens  mys- 
tique (2).  Cependant,  si  la  vision  imaginaire  était  d'un 
ordre  inférieur,  la  vision  intellectuelle  pourrait  devenir 
inutile,  ou  moins  indispensable  ;  elle  serait  inutile  si 
l'objet  de  la  vision  s'expliquait  suffisamment  par  lui- 
même. 

293.  D.  Peut-on  désirer  ou  demander  à  Dieu  des  vi- 
sions imaginaires? 

R.  Agir  ainsi  serait  entrer  dans  une  voie  très  impar- 
faite et  très  dangereuse. 

«  Règle  générale,  dit  saint  Jean  de  la  Croix,  l'enten- 
dement ne  doit  pas  se  préoccuper  des  connaissances  et 
des  visions  imaginaires,  ni  se  nourrir  de  ce  qui  s'offre  à 
lui  sous  la  forme  d'images  et  d'idées  particulières, 
s'agît-il  même  de  celles  dont  Dieu  est  l'auteur,  et  à  plus 
forte  raison  de  celles  qui  sont  produites  par  le  prince 
des  ténèbres.  Si  l'âme  veut  acquérir  la  pureté,  la  sim- 
plicité et  le  dépouillement  indispensables  à  l'union  di- 
vine, elle  ne  doit  tenir  compte  ni  des  unes  ni  des  autres. 
En  voici  la  raison  :  les  accepter,  c'est  donner  par  là 
même  accès  à  des  formes  sensibles  et  à  des  moyens  fort 
limités,  tandis  que  la  sagesse  de  Dieu  infiniment  pure  et 
simple,  à  laquelle  Tentendement  doit  s'unir,  n'admet  ni 

(1)  Vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  elle-même,  C.  28. 

(2)  D.  Th.  de  vcrit.  q.  12,  a.  12,  c:  Non  potest  esse  aligna  pro- 
phf'tia,  qu;o  habeat  acreptionem  sino  judicio,  undo  nec  imagina- 
riam  visionem  sine  intellectuali. 
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mode,  ni  forme  aucuno,  et  n'est  point  n^nrcnnéc  dans 
les  bornes  élroiliis  d'une  connaissance  dislincle.  Or, 
pournnii' C(is  d(;ux  (îxlivin<;s,  TAnir  liuin.iinr  rX  la  divine 
Sagessii,  il  est  nécessaini  d'étahlir  entre  elles  une  sorte 
de  proportion  et  de  ressenil»lancr  ;  par  consé(|uent,  il 
faut  (|ue  Tame  se  revête  de  pureté  et  de  simplicité,  et 
cesse  (le  se  restrtnndi'c  aux  conceptions  particulières  (1  ).  » 
Un  p(Hi  plus  loin,  saint  Jean  de  la  Croix  revient  sur 
le  mi^me  sujet.  «Huant  aux  visions  ima^nnaires,  j'af- 
firme (ju'en  (out  temps,  dans  Tétat  de  |>ei'fcclion  comme 
dans  un  état  moins  parfait,  alors  même  que  ces  con- 
naissances et  ces  visions  sont  de  Dieu,  Tàme  ne  doit  pas 
y  aspirer,  ni  s'y  arnHer  lon,i^temps,  pour  deux  motifs. 
—  Premier  motif  :  ces  grâces,  ainsi  que  nous  lavons 
dit,  produisent  leur  effet  passivement  en  l'ame,  sans 
que  celle-ci  puisse  y  mettre  obstacle,  bien  qu'elle  soit 
libre  d'en  repousser  le  mode.  Par  conséquent  l'effet 
accessoire  est  compensé  éminemment,  quoique  d'une 
toute  autre  manièi'e,  par  une  communication  plus  abon- 
dante de  reflet  essentiel  qui  s'opère  dans  Tàme.  Il  n'y  a 
aucune  trace  d'imperfection  ni  d'égoïsme  à  renoncer  à 
ces  faveurs  avec  humilité  et  respect,  c'est  plutôt  la 
preuve  d'un  véritable  désintéressement  et  d'une  abné- 
gation parfaite:  deux  excellentes  dispositions  pour  arri- 
ver à  l'union  divine.  —  Second  motif:  en  agissant  ainsi 
on  se  délivre  du  travail  nécessaire  pour  discerner  les 
visions  vraies  des  fausses  :  travail  qui  n'est  jamais 
sans  péril,  examen  superflu  où  il  n'y  a  d'autre  profit 
pour  l'àme  que  perte  de  temps  et  inquiétude.  Cet  exa- 
men expose  encore  l'àme  à  de  nombreuses  imper- 
fections, entrave  sa  marche  progressive,  en  ne  l'af- 
franchissant pas  des  minuties  de  ces  connaissances  par- 
ticulières (2).  » 

(1)  La  Montée  du  Carmcl.  L.  2,  c.  16. 

(2)  ïbid.  C.  17. 
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On  le  voit,  les  visions  imaginaires  quoique  plu? 
parfaites  en  ellcs-mômes  que  les  visions  corporelles, 
n'en  sont  pas  pour  cela  plus  désirables,  ni  plus  profita- 
bles aux  âmes  que  Dieu  appelle  à  la  sublimité  de  l'union 
divine. 

294.  D.  Pourquoi  Dieu  envoie-t-il  ces  visions  imagi- 
naires, puisqu'elles  exposent  les  âmes  à  tant  d'écueils  et 
de  dangers  ? 

R.  «  Avant  de  répondre  à  cette  difficulté,  dit  saint 
Jean  de  la  Croix,  il  est  bon  d'établir  trois  principes.  Le 
premier  est  de  saint  Paul  :  «  Les  choses  qui  existent  ont 
»  été  établies  par  Dieu  [Roin,  XIII,  1.)  »  Le  second  nous 
est  enseigné  par  TEsprit-Saint  au  livre  de  la  Sagesse 
où  il  est  écrit:  «  La  Sagesse  de  Dieu  atteint  d'une  extré- 
»  mité  à  Tautre  avec  force,  et  dispose  tout  avec  suavité 
[Sap,  VIII,  1).  ))  Enfin  le  troisième  nous  est  fourni  par 
fécole  :  «  Dieu  meut  tous  les  êtres,  chacun  selon  le  mode 
»  de  leur  nature.  » 

»  C'est  une  conséquence  évidente  de  ces  principes 
que,  pour  mouvoir  l'âme  et  l'élever  de  l'extrême  abîme 
de  sa  bassesse  à  la  hauteur  souveraine  de  funion.  Dieu 
doit  nécessairement  procéder  avec  ordre  et  suavité,  et 
d'une  manière  qui  soit  en  rapport  avec  la  condition  de 
l'âme  elle-même.  Or,  dans  l'ordre  des  connaissances,  ce 
qui  se  présente  tout  d'abord  à  l'âme,  ce  sont  les  formes 
et  les  images  des  choses  créées;  sa  manière ordinairede 
connaître  et  d'entendre  dépend  des  sens.  Donc  pour  la 
conduire  avec  suavité  à  la  science  suréminente  de  l'a- 
mour, le  Seigneur  doit  commencer  par  toucher  fâme  à 
l'extrémité  infime  des  sens,  afin  de  l'élever  progressive- 
ment selon  sa  nature  jusqu'à  l'autre  extrémité  qui  est 
sa  divine  Sagesse,  infiniment  éloignée  des  sens.  C'e^t 
pourquoi  Dieu,  se  proportionnant  ainsi  au  mode  d'in- 
telligence naturel  ou  surnaturel  de  sa  faible  créature, 
l'instruit  premièrement  à  l'aide  de  la  voie  discursive  et 
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des  moyens  sensibles,  comme  les  visions,  les  rcprésen- 
talions  iin.i^nnairos  et  les  iiiilres  conn.ii.ssnncos,  pour 
la  n;n(li'(;  (îiisuifcî  parlicipanl»;  do  son  Mspril...  I)HMi 
pcrtccliuiiiie  riiuinini;  en  so  conrcjrniant  à  la  mesure  d<; 
l'homme,  c'est-à-dire  en  le  conduisant  par  gradation 
des  choses  les  plus  basses  aux  plus  élevées,  à  savoir  des 
impressions  e\l(M'ieunis  aux  scnlimenls  intérieurs... 
L'àmc  contracte  peu  à  peu  l'habitude  du  bien,  et  se 
rend  ainsi  capables  de  recevoir  la  subslanctî  même  de 
l'Esprit,  incompatible  avec  une  vie  purement  exté- 
rieure. 

»  Si  l'ame  a  du  traverser  la  voie  des  sens  pour  atteui- 
dre  ce  terme  désirable,  à  mesure  qu'elle  s'en  approche, 
elle  s'éloii^iie  des  moyens  sensibles  du  raisonnement  et 
des  représentations  imaginaires.  Mais  elle  devra  de  plus 
s'alTranchir  de  tout  ce  qui  pourrait  être  à  la  portée  des 
sens,  même  relativement  aux  faveurs  célestes,  avant 
d'espérer  jouir  d'un  commerce  j)lus  intime  avec  Dieu... 
L'àme  parvenue  à  la  i)erfection  ne  reçoit  plus  rien  des 
sens,  et  n'emploie  plus  leur  intermédiaire  comme  base 
principale  de  ses  rapports  avec  Dieu  ;  d'ailleurs,  le  be- 
soin qu'elle  en  éprouvait  autrefois  n'existe  plus  aujour- 
d'hui. C'est  l'enseignement  de  saint  Paul  :  «  Quand 
»  j'étais  enfant,  je  parlais  en  enfant,  je  jugeais  en  en- 
»  fant,  je  raisonnais  en  enfant  ;  mais  lorsque  je  suis 
))  devenu  homme,  je  me  suis  défait  de  tout  ce  qui  tenait 
i)  de  l'enfant  (I.  Cor.  XIII,  11).  »  Si  l'àme  voulait  tou- 
jours être  assujettie  à  l'action  des  sens  et  aux  connais- 
sances qui  en  résultent,  elle  resterait  à  Tétat  d'enfance, 
parlerait  de  Dieu  comme  un  enfant,  jugerait  de  lui  en 
enfant,  et  n'aurait  de  lui  que  des  idées  puériles.  S'atta- 
chant  à  Técorce  des  sens,  qui  convient  à  l'enfance  de  la 
vie  spirituelle,  elle  ne  parviendrait  jamais  à  la  substance 
de  l'Esprit,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  l'homme  parfait. 
C'est  pourquoi,  semblable  à  Tenfant  qui  a  besoin  d'être 
sevré  avant  de  recevoir  une  nourriture  plus  forte  et  plus 
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substanliellc,  l'àme  désireuse  d'atteindre  le  sommet  de 
la  perlection,  doit  se  ^^order  d'accueillir  les  révélations 
avec  empressement,  lors  môme  qu'elles  ont  Dieu  pour 
auteur  (1).  » 

De  tout  ce  qui  précède  on  peut  conclure  que  les  visions 
imaginaires  sont  généralement  propres  aux  commen- 
çants et  à  ceux  qui,  sans  être  encore  purifiés,  font  des 
progrès  dans  la  vertu  ;  néanmoins,  Dieu,  pour  des  fins 
particulières  les  accorde  aussi  quelquefois  aux  par- 
faits (2).  A  tous,  aux  parfaits  comme  aux  imparfaits, 
on  doit  faire  comprendre  qu'il  faut  procéder  avec  une 
grande  prudence  et  un  grand  détachement  en  ce  qui 
concerne  ces  faveurs  extraordinaires.  A  la  vérité,  on 
peut  reconnaître  l'utilité  de  ces  visions,  quand  elles 
sont  vraies  et  qu'on  en  fait  bon  usage,  car  ce  sont  alors 
des  grâces  qui  contribuent  à  nous  faire  avancer  dans 
une  union  de  plus  en  plus  parfaite  avec  Dieu  par  la 
connaissance  et  par  l'amour  ;  néanmoins,  il  ne  faut  pas 
l'oublier,  toute  la  perfection  consiste  dans  la  divine  cha- 
rité (3).  On  tiendra  donc  un  juste  milieu  entre  une  affec- 
tion déplacée  et  une  crainte  exagérée  :  avec  cette  sage 
discrétion  la  grâce  de  Dieu  ne  manquera  pas  de  venir 


(1)  La  Montée  du  Carmcl  L.  2,  c.  17. 

(2)  Lopez  Ezquerra.  Lucerna  myst.  Tr.  o,  c.  5,  n®  \2.  Imae:ina- 
riae  visiones  regulariter  eveniunt,  vel  incipientibus,  vel  proficienti- 
bus  nondum  bene  purtratis,  ut  communiter  lenent  mystae...  C.  6, 
n°oO.  Nec  huic  obstare  poterit,  quod...  perfectissimcT  femina'  in  statu 
perfecto  visiones  imapfinarias  babuerint,  quia  Deus  suorum  favo- 
rum  Dominus  est.  Et  licet  ex  sua  natura  visio  imaginaria  sit  com- 
nrîunic'ttio  spiritus  imperfecti,  secundum  vero  divinre  dispositionis 
propositum,  et  in  illo  tune  poterit  esse  status  perfecti. 

(3)  Lopez  EzqufTra.  Lucerna  inysl.  Tr.  5,  c.  (i,  n°  oj.  Ratio 
eorum  qui  ejusmodi  formarum  conservationeni  defendunt,  ea  potis- 
simum  est,  quod  mullum  juvant  ad  spiritualem  et  myslicam  unio- 
nem  ;  quod  non  negamus,  si  vera?  sint,  eisque  (ut  par  est)  bene 
utatiir  anima.  Sed  debemus  bene  investigare,  in  quo  consistât  hoc 
adjutorium,  nam  profcctus  anima^  in  eo  consistit,  quod  mn;::is,  ma- 
gisque  ad  perfectam  Dei  rognitionem  et  amorem  excilelur,  quia 
tota  legis  perfectio  e-t  dilectio. 
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en  nido  aux  urnes  ((ui  inarcheiil  dans  les  voies  extraor- 
dinaires. 

2!);).  I).  Hiiesl-ce  iiu'on  (iilend  par  une  vi.sion  irit(-l- 
lecUielle  ï 

11.  La  vision  iMlt'll(^ctui:ll(;  c.-^L  la  iji:inirii>,tation  cer- 
taine et  iiiiluhilahle  d'un  objet  à  TintijUi^'-enre,  sans  au- 
cune dépendances  a(  tiielNs  des  images  scnsihhîS.  L'objet 
de  la  vision  inlellecluelle  est  représenté,  au  de^rni  infé- 
rieur, par  des  espèces  inlellii^iblcs  ac{|uises,  appbfjuétis 
ou  mudiliées  surnatiircllcnienl  ;  au  second  de{^^ré,  par  des 
espèces  nouvelles  infuses;  au  degré  le  plus  élevé,  par 
des  espèces  infuses  d'un  ordre  tellement  supérieur  (|u'on 
croit,  disent  les  auteurs  mystiques,  jouir  d'uniî  vision 
certaine  en  Dieu,  ce  (jui  ne  doit  pas  s'entendre  d'une  vi- 
sion inluilive  et  innnédiate  (II,  0)  ;  aux  deux  degrés  in- 
férieurs de  la  vision  intellectuelle,  l'objet  est  quelque- 
fois présent,  d'autres  fois  absent.  Quel  que  soit  l'objet  re- 
présenté, il  faut  une  lumière  surnaturelle  et  divine  pour 
le  voir  et  pour  s'en  rendre  compte  (1).  Les  auteurs  ne  sont 

(1)  D.  Th.  de  revit,  q.  12,  a.  12,  c  :  Vel  est  acceptio  ab  intellectu, 
utpote  quando  ita  claro  veritati>  con^nitio  iiilellectui  infuntlitur,  ut 
non  ex  similitiuliiie  aliquarum  iinagiiium  verilalem  acci[)iat.  —  In 
Isaïam.  C.  1  :  Aiitest  species  existens  tantum  in  intellectu  et  dicilur 
Visio  inlellectualis.  —  2.  2.  q.  173,  a.  2,  ad  2  :  Visio  intellectualis  non 
fit  secundum  aliquas  similitudines  corporales  et  individuales;  fit  ta- 
men  secundum  aliquam  simililuduiem  intelligibilem...  qurc  quidem 
similitudo  intelligibilis  in  revelatione  prophetica  quandoque  immé- 
diate a  Deo  imprimitur,  quandoque  a  formis  imaginatis  résultat  se- 
cundum adjutorium  prophetici  luminis,  quia  ex  eisdem  formis  ima- 
ginatis subtilior  conspicitur  veritas  secundum  illustrationem  altiori^ 
iuminis. 

Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  5,  a.  3,  n°  4  : 
Visio  intellecluahs  diverso  contingit  medio,  ut  docet  D.  Th.  de  vcrit. 
q.  12,  a.  7.  In  infimo  gradu  fit  per  species  acquisitas  in  intellectu 
pra?existentes,  divinitus  tamen  applicatas,  cum  reah  aliquando  prae- 
sentia  rei  visce.  In  sublimiori  gradu  fit  per  species  novas  divinitus 
infusas  cum  eadem  aliquando"  reafi  prcTsentia.  In  suprême  gradu 
compossibili  cum  fide,  videtur  fieri  in  ipso  Deo,  non  tampn^clare 
viso.  Quodcumque  tamen  sit  médium  in  quo  perfîcitur  ha'C  visio, 
médium  quo  semper  est  aliquod  kunen  spirituale,  quo  facile,  clare 
et  suaviter  percipit  anima  quœ  Deus  ei  manifestât,  sive  cœlestia, 
sive  terrestria. 
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pas  d'accord  sur  la  nature  de  cette  lumière  :  les  uns  pré- 
tendent que  c'est  le  don  de  sagesse  et  quelquefois  la  lu- 
miùrc  de  la  prophétie;  les  autres  se  contentent  de  dire 
que  c'est  ou  le  don  de  sagesse  ou  une  lumière  d'un  ordre 
très  élevé;  d'autres  enfin,  avec  Denys-le-Chartreux,  di- 
sent que  la  lumière  de  la  foi  et  des  dons  de  sagesse  et 
d'intelligence  peut  suffiredans  toute  vision  intellectuelle, 
quelle  (jue  soit  sa  perfectionet  la  naturede  son  objet  (1). 
Cette  divergence  d'opinions  importe  peu,  et  nous  ne  re- 
viendrons pas  ici  sur  une  question  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (II,  48-49).  —  Quant  à  l'objet  de  la  vision  intel- 
lectuelle, rien  de  ce  qui  peut  s'affirmer  n'est  excepté  : 
Dieu  et  la  créature,  les  esprits  et  les  corps  ;  tous  les 
objets  de  la  vision  corporelle  et  imaginaire  peuvent  être 
représentés  à  l'intelligence,  mais  d'une  manière  beau- 
coup plus  parfaite  et  plus  pénétrante. 

296.  D.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  une  vision  intellec- 
tuelle obscure  et  indistincte  ? 

R.  Les  auteurs  appellent  ainsi  la  vision  intellectuelle 
qui  atteste  la  présence  de  Tobjet  avec  une  grande  certi- 
tude, mais  sans  aucun  détail  sur  sa  nature  intime.  Cette 
vision  persiste  assez  souvent  des  jours  et  des  mois,  avec 
de  rares  interruptions,  et  elle  produit  dans  l'âme  de 
grands  sentiments  de  respect  et  d'amour  (2). 


(1)  Lopez  Ezquerra.  Lucerna  myst.  Tr.  5,  c.  7,  n»  62.  Cau?a 
instrumentalis  hujus  visionis  juxta  sensum  .Tacobi  Alvarez,  T.  3, 
L.  5,  P.  3,  c.  12,  «  nequit  esse  lumen  fulei...  nec  aliquindo  sufticiens 
»  eritdonuni  sa|)ientiaî...  Datur  ergo  ad  hoc  auœdam  lux,  qua?  aut 
»  est,  aut  reduritur  ad  lumen  propheticum...  »  Juxta  sententiam  alio- 
rum  fit  peralicjuod  lumen  snirituale,  quo  anima  clare  perci[)it,  quoi 
ei  manileslare  desiderat...  Denique  juxta  sententiam  l)iony?ii  car- 
thnsiani  et  aliorum,...  non  implicat  ut  liât  per  lumen  fidei,  et  dono- 
rum  sapienlioî  et  intellectus. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  Ihid.  n<'2:  Duobus  modis  Christus  (idem 
dico  de  beata  Virgine,  aut  de  alio  sancto)  visione  inttdlecluali  vide- 
lur.  l^rimo  quidem  obscure,  et  quasi  confuse,  cum  anima  nullam 
imai(inem  videns...  cum  prope  se,  vel  ad  latus  dextrum,  vel  intus  in 
corde  esse  cognoscit  majori  certitudine,  quam  si  corporels  oculis 
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Sainte  Thoiùso  parle  de  cette  vision  en  ces  ternnes  : 
«  Le  jour  (I(î  la  fnhi  <lu  •^'•lorieux  saint  Pierre,  étant  en 
oraison,  j(i  vis,  on  pour  Mii(;ux  «lire,  car  je  ne  vis  rien 
ni  (les  yrux  du  eorps  ni  d(î  ciuix  de  l'AnH;,  je  sentis  près 
de  moi  Notre-Sei{^niiiur  ,lésus-(llirist,  et  je  voyais  que 
c'était  lui  (jui  iik;  parlait.  (  lonnne  j'i^morais  coniplèle- 
ment  (pi'il  put  y  avoir  de  seinbl.ihles  visions,  j'en  con- 
çus une  {.^nandiî  ci'ainte  au  connn(inceinent,  et  je  ne  fai- 
sais qu(^  pKuu'er.  A  la  \  irrité,  dès  (|uc  c(it  adorable  Maî- 
tre me  disait  une  simUcî  parohi  pour  me  rassurer,  je 
demeurais,  comme  de  coutume,  calmi),  contente,  et  sans 
aucune  crainte.  Il  me  seud)lait  (ju'il  marchait  toujours 
à  côté  do  moi  :  néamnoins,  comme  ce  n'était  pas  une 
vision  imai^qnaire,  je  ne  voyais  pas  sous  ipii^lle  forme.  Je 
connaissais  seulement  d'une  manière  fort  claire  qu'il 
était  toujours  à  mon  côté  droit  ;  (fu'il  voyait  tout  ce  que 
je  faisais;  et,  pour  peu  que  je  me  recueillisse  ou  que  je 
ne  fusse  pas  extrêmement  distraite,  je  ne  pouvais  igno- 
rer qu'il  était  près  de  moi...  Ces  visions  intellectuelles, 
au  lieu  de  passer  promptement  comme  les  imaginai- 
res, durent  plusieurs  jours  et  quelquefois  plus  d'un 
an  (1).  » 

297.  D.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  une  vision  intel- 
lectuelle claire  et  distincte? 

R.  C'est  une  vision  intellectuelle  qui  manifeste  l'objet 
contemplé  clairement  et  distinctement.  Celte  vision,  plus 
rapide  que  la  vision  intellectuelle  obscure  et  indistincte, 
peut  se  présenter  sous  deux  formes  :  dans  la  première, 
l'âme,  dans  une  extase,  croit  voir  en  Dieu  avec  plus  ou 
moins  de  clarté  toutes  les  choses  créées  qu'elle  contem- 


illum  videret.  Ex  qiia  visione  in  ipsa  anima  résultat  maxima  reve- 
rentia,  et  ardentissimus  amor...  Quce  visio  non  solet  esse  brevis,... 
sed  permanens,  et  muUis  diebus,  et  mensibus,  cum  modica  inter- 
ruptione  durans. 

(1)  Vie  de  sainte  Tlicrcse  écrite  par  elle-même,  C.  27. 

Tome  II.  28 


434  DES   VISIONS 

pie  ;  ilans  la  seconde,  Tame  jouit  d'une  sorte  d'intuition 
des  vérités  divines  (1). 

Voici  comment  sainte  Thérèse  s'exprime  à  ce  sujet  : 
a  II  arrive  que  Tàme  étant  en  oraison,  et  avec  une  en- 
tière liberté  de  ses  sens,  Notre-Seigneur  la  fait  entrer 
tout  à  coup  dans  une  extase  où  il  lui  découvre  de  grands 
secrets  qu'elle  croit  voir  en  Dieu  même.  Quoique  j'use 
de  ce  terme  de  voir,  Tàme  cependant  ne  voit  rien,  parce 
que  ce  n'est  pas  ici  une  vision  imaginaire  où  la  très 
sainte  Humanité  de  Jésus-Christ  lui  soit  représentée. 
C'est  une  vision  intellectuelle  qui  fait  connaître  à  l'àme 
de  quelle  manière  toutes  les  choses  se  voient  en  Dieu,  et 
comment  elles  sont  toutes  en  lui.  Cette  vision  est  très 
utile  :  malgré  sa  courte  durée,  qui  n'est  que  d'un  mo- 
ment, elle  demeure  profondément  gravée  dans  l'esprit... 
—  Il  arrive  aussi  que  Dieu  en  très  peu  de  temps  et 
d'une  manière  qui  ne  peut  s'exprimer,  montre  en  lui- 
même  à  l'àme  une  vérité  qui,  par  son  éclat,  obscurcit 
en  quelque  sorte  toutes  celles  qui  sont  dans  les  créa- 
tures ;  et  il  fait  connaître  clairement  à  l'àme  que  lui 
seul  est  la  vérité,  et  qu'il  ne  peut  mentir.  Ces  paroles 
du  Psaume  :  «  Tout  homme  est  menteur,  »  sont  alors 
bien  entendues  d'elle  ;  elle  en  a  une  intelligence  plus 
parfaite  que  si  elle  les  eût  entendu  répéter  mille  fois,  et 
elle  voit  que  Dieu  seul  est  la  vérité  infaillible  (2).  » 

Saint  Jean  de  la  Croix  admet  aussi  deux  grandes 
catégories  de  visions  intellectuelles  claires  et  distinctes  : 


(1)  Th.  a.  Vallgornera.  Ibid.  n°3:  Sicut  enim  datur  in  visionibus 
inlellectualibus  Dei,  una  quidera  obscura,  quœ  habetur  per  fidem, 
altéra  vero  penitus  clara,  qu«T  habetur  in  patria  per  lumen  gloria\ 
tertia  vero  média,  ad  donum  sapientire  vel  ad  specialem  gratiam  lu- 
minis  ciijusdam  supernaturalis  pertinen^^...  Sic  in  visionibus  intel- 
lectualibus  rerum  corporearum  distinguenda  est  triplex  visio  :  una 
obscura,  quam  diximus,  alia  omnino  clara  et  intuitiva  reprîcsentans 
rem  prout  in  se  est,  et  alia  média,  qu.T  neque  in  obscuritate  prions 
manet,  neque  ad  claritatem  posterioris  pervenit. 

(2)  Le  Château  intérieur.  Sixième  demeure.  C.  10. 
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la  vue  des  choses  créées  et  l'iiituilion  des  vérités  di- 
vines. «  Los  visions  spirituelles  des  choses  créées,  dit-il, 
sont  de  deux  sortes  :  les  visions  des  substances  corpo- 
nîlliîs,  et  les  visions  des  substances  simples  ou  imma- 
tirieiles.  Les  preuiiùres  concernent  tous  les  objets  visi- 
l)les  du  ciel  et  de  la  terre;  l'àine  peut  les  découvrir  à 
Taide  d'une  certaine  lumière  émanée  de  Dieu,  (|ui  les 
fait  apercevoir  malgré  leur  éloij^niement.  Les  secondes 
exigent  une  lumière  plus  p(''nélrantc  et  (ilus  .sublime. 
Aussi  ces  visions,  connue  celles  des  Anges  et  des  esprits, 
sont-elles  rares,  et  pour  ainsi  dire  étrangères  à  la  con- 
dition de  cette  vie  mortelle  (I).  »  —  En  ce  qui  concerne 
rintuilion  des  vérib'îs  divines,  saint  Jean  de  la  Croix 
ajoute  :  «  Ce  genre  de  visions,  ou  pour  mieux  dire,  do 
connaissances  des  vérités  en  elles-mêmes  et  dans  la 
simplicité  de  leur  essence,  est  très  différent  des  autres 
visions  intellectuelles.  En  eiïet,  il  ne  s'agit  plus  de  voir 
les  choses  corporelles  avec  Tcnlendement,  mais  de  sai- 
sir et  de  voir,  au  moyen  de  la  l'acuité  intellective,  les 
vérités  divines...  Ce  genre  de  connaissance  a  beaucoup 
d'analogie  avec  l'esprit  de  prophétie;  il  se  divise,  ne 
l'oubliez  pas,  en  deux  classes  :  les  unes  ont  pour  objet 
le  Créateur,  et  les  autres  concernent  les  créatures. 
Toutes  deux  sont  une  source  de  jouissances  pour  Tàme, 
néanmoins  rien  n'est  comparable  aux  joies  que  lui  pro- 
curent les  connaissances  de  Dieu  en  lui-même...  Ces 
notions  nous  donnent  une  très  sublime  idée  des  attri- 
buts divins,  comme  de  la  toute-puissance  de  Dieu,  de 
sa  force,  de  sa  bonté  et  de  sa  douceur;  toutes  les  fois 
que  ce  sentiment  se  produit,  il  grave  dans  l'ame  son 
divin  objet.  C'est  là  une  pure  contemplation;  Tàme  qui 
en  est  favorisée,  se  voit  réduite  à  l'impossibilité  d'en 
rien  exprimer,  si  ce  n'est  d'une  manière  incomplète  et 
dans  des  termes  généraux...    Ces  connaissances  su- 

(1)  La  Montée  du  Carmcl.  L,  2,  c.  24. 
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blimcs  cl  amoureuses  sont  propres  à  Tétat  d'union; 
elles  sont  l'union  mémo,  et  consistent  dans  une  mer- 
veilleuse touche  de  la  Divinité  au  fond  intime  de  l'àme... 
La  seconde  espèce  de  notions  ou  de  visions  des  vérités 
abstraites,  est  très  différente  de  celle  que  nous  venons 
d'expli(|uer;  elle  regarde  des  objets  qui  sont  au-dessous 
de  Dieu,  et  se  rapporte  à  la  connaissance  de  la  vérité 
essentielle  des  choses  créées,  des  faits  et  des  événe- 
ments qui  se  passent  parmi  les  hommes...  A  l'instant 
où  il  est  donné  à  l'âme  de  découvrir  ces  vérités,  elles  se 
gravent  fortement  dans  le  sanctuaire  intime  de  son 
être,  sans  le  secours  d'aucune  parole  étrangère,  en  sorte 
que  si  on  venait  à  lui  affirmer  le  contraire,  il  lui  serait 
impossible,  malgré  tous  ses  efforts,  d'y  donner  un  as- 
sentiment intérieur...  Malgré  la  certitude  de  ces  convic- 
tions, rame  est  obligée  d'incliner  son  jugement  devant 
celui  de  son  directeur  spirituel,  et  de  se  conformer  à 
ses  avis,  alors  même  qu'ils  seraient  fort  opposés  à  ses 
idées  personnelles  (1).  » 

298.  D.  Peut-on  facilement  rendre  compte  des  visions 
intellectuelles  ? 

R.  c(  Ces  visions  sont  si  cachées,  dit  sainte  Thérèse, 
qu'il  est  beaucoup  plus  difficile  d'en  donner  une  idée  que 
des  précédentes  (2).  »  En  effet,  pour  en  rendre  compte, 
il  faudrait  que  l'imagination  et  la  mémoire  eussent  par- 
ticipé à  la  vision  ;  or,  dans  cette  opération  surnaturelle, 
l'objet  a  été  manifesté  directement  à  l'intelligence  par  des 
espèces  intelligibles  sinon  infuses,  du  moins  appliquées 
ou  coordonnées  sans  le  concours  direct  de  l'imagination. 
Les  comparaisons  manquent  donc  pour  rendre  des  phé- 
nomènes si  intimes  :  «  A  mon  gré,  assure  sainte  Thé- 
l'èse,  il  ne  s'en  trouve  certainement  aucune  qui  ait  beau- 
coup de  rapport  avec  une  vision  de  ce  genre  (3).  » 

(1)  La  Montée  du  Carmcl.  C.  2n. 

(2)  Le  Château  intérieur.  Sixième  demeure.  C.  10. 

(3)  rie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  elle-même.  C.  27. 
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2l)i).  I).  L(;s  visions  iiilullccluell»'^  snnt-elhîs  Kujclle- 
aux  illusions? 

R.  On  peut  dire  (|ue  Kis  n  isions  intellectuelles,  en  ellcis- 
mûines,  surtout  celles  (jui  ont  lieu  iiu  niojjcii  «respèces 
infuses,  sont  exemptes  des  illusions  de  riinii^nnati(»n  et 
du  démon  (1).  Néanmoins,  l'illusion  peut  se  {^Misser  dans 
Tame,  en  ce  sens  (pie  nous  prenons  (luelquefois  pour  des 
visions  intellectuelles  les  surexcitations  de  l'imagination 
ou  les  suggestions  du  démon  ('2). 

Saint  Jean  de  la  (  Iroix,  pariant  des  visions  iuLellec- 
tuelles  les  plus  sublimes,  c'est-à-dir(î  de  l'intuition  des 
vérités  divines  (jui  ont  le  Cré;ileur  pour  objet,  reconnaît 
la  possibilité  de  ces  fausses  apparences.  «  Le  démon, 
dit-il,  ne  saurait  s'inuniscer  dans  une  faveur  tout  à  la 
fois  si  élevée  et  si  profonde;  il  n'est  pas  en  son  pouvoir 
d'opérer  rien  de  comparable,  ni  de  répandre  dans  l'àme 
des  douceurs  et  des  délices  pareilles,  parce  que  ces  lu- 
mières procurent  la  joie  d'un  faible  et  rapide  coup  d'œil 
sur  l'Essence  divine,  et  sur  la  vie  éternelle.  Or,  l'ennemi 
du  genre  humain  ne  peut  pas  arriver  à  feindre,  ni  à 
donner  une  jouissance  aussi  délectable.  Cependai>t  il 
})Ourrait,  par  de  fausses  apparences,  chercher  à  imiter 
Dieu,  et  représenter  à  l'àme  des  choses  sublimes,  ou  lui 
procurer  une  sorte  de  rassasiement  sensible,  et  lui  per- 
suader en  même  temps  que  c'est  là  véritablement  la  vi- 
sion de  Dieu.  Son  astuce  peut  aller  jusque-là,  mais  il 


(1)  Gard.  Bona.  De  discr.  Spir.  G.  17.  Visioni  pure  iutellectuali 
nulla  potest  diabolica  illusio  intercedere,  sive  rerum  in  inlelleclu 
reprœsentatio  per  species  a  Deo  infusas  consideretur,  sive  judicium 
de  rébus  eisdem,  quod  fit  per  lumen  desursum  veniens  a  Paire 
luminum  ;  nam  cum  hœc  duo  a  sensu  et  imaginalione  non  pen- 
deant,  nulla  est  creatura,  quas  possit  se  illis  immiscere. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  T/ieol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  5,  a.  3, 
n°  5  :  Quamvis  visio  intellectualis  tutior  appareat,  ac  magisab  illu- 
sione  daemonis  immunis  ;  potest  tamen  a  dœmone  fingi.  Potest 
autem  hujusmodi  fictio  contingere,  j^er  hoc  guod  doemon  phantas- 
matacoordinando,  média  imaginationisoperatione  excitât  intelleclum 
ad  ahquid  considerandum  tam  distincte,  ut  videre  dicatur. 
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demeure  toujours  impuissant  à  pénétrer  dans  le  for  in- 
léricur  de  rnme(l).  » 

L'illusion  devient  beaucoup  plus  facile  dans  les  visions 
spirituelles  des  substances  corporelles.  «  Le  démon,  dit 
saint  Jean  de  la  Croix,  peut  contrefaire  ces  visions  dans 
l'àme,  au  moyen  de  quelque  lumière  naturelle,  en  s'ai- 
dant  de  l'imagination,  de  sorte  que  par  une  suggestion 
spirituelle,  il  présente  à  Tesprit  les  objets  présents  ou 
éloignés.  C'est  pourquoi  plusieurs  docteurs,  commentant 
ce  passage  de  S.  Matthieu,  IV,  8  :  «  Il  lui  montra  tous 
»  les  royaumes  de  la  terre,  »  affirment  que  le  démon 
montra  à  Jésus-Christ  tous  les  royaumes  du  monde  et 
leur  gloire,  par  une  suggestion  spirituelle  (D.  Th.  3  p. 
q.  41,  a.  2,  ad  3).  Il  eut  été  impossible,  en  effet,  aux 
yeux  du  corps  d'avoir  une  vue  assez  puissante,  pour 
embrasser  à  la  fois  tous  les  royaumes  avec  leur  magni- 
ficence (2).  ^) 

En  ce  qui  concerne  les  visions  spirituelles  de  Notre- 
Seigneur,  on  doit  reconnaître,  avec  sainte  Thérèse,  que 
le  démon  n'y  trouve  pas  un  facile  accès.  «  Dans  cette 
vision,  dit-elle,  Notre-Seigneur  s'imprime  dans  l'enten- 
dement par  une  connaissance  souverainement  claire,  qui 
exclut  le  doute.  Il  veut  que  cette  connaissance  y  demeure 
si  profondément  gravée,  qu'elle  produise  une  certitude 
plus  grande  que  le  témoignage  des  yeux  ;  car,  pour  ce 
qui  frappe  notre  vue,  il  nous  arrive  quelquefois  de  douter 
si  ce  n'est  point  une  illusion.  Ici  le  doute  est  sans  fon- 
dement... A  mon  avis,  c'est  là  que  le  démon  trouve  le 
moins  d'accès...  Cette  vision  et  ce  langage  sont  quelque 
chose  de  si  spirituel,  qu'il  n'y  a  ni  dans  les  puissances 
de  l'âme,  ni  dans  les  sens,  aucun  mouvement  où  le  dé- 
mon puisse  trouver  prise  (3).  » 

(1)  La  Montée  du  Cavmel.  L.  2,  c.  20. 

(2)  Ibid.  C.  24. 

(3)  J'i".  dr  sainte  Thérèse  écrite  par  elle-même,  C.  27. 
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.'iiiO.  D.  Comment  poul-on  roconnnîlrc  (juc  les  visions 
inUilloclunlles  viennent  de  Dieu? 

H.  On  rtîconnîiît  les  visions  inh;ll(;«:tui;lles  aux  effets 
qu'elles  protluisent.  Si  Tanie  sort  de  ces  visions,  pai- 
sible^ éclairée  dans  les  voies  divines,  remplie  d'une 
.^ainle  joiiî,  d'un  yrand  amour  de  Dieu,  d'imc  profonde 
liuniiliU'',  plus  unie  ù  Di(Hi  (4  à  sa  saint(;  volonté,  on  peut 
croire  (|U(i  le  démon  n'(în  est  i)as  Tautiîur.  Du  reste, 
qu'elles  soient  de  Dieu  ou  du  démon,  si  l'on  demeure 
inébranlahlement  attaché  à  la  prati(|ue  d(î  la  vertu,  il 
n'y  a  rien  à  craindre  (1). 

«  11  y  a  une  ^randii  dilTérencc,  dit  saint  .Jean  de  la 
Croix,  entre  les  visions  (juc  le  démon  proiluit,  et  celles 
dont  Dieu  est  Tauleur  ;  les  elïets  des  unes  ne  ressem- 
blent pas  aux  elTcts  des  autres.  Les  visions  du  démon 
inclinent  les  âmes  à  Ki  présomption,  à  l'estime  d'elles- 
mêmes,  à  la  vaine  complaisance;  elles  ne  sont,  pas 
accompagnées  d'une  humilité  douce  et  paisible,  ni  d'un 
véritable  amour  divin  ;  elles  engendrent  la  sécheresse  et 
l'aridité  ;  elles  ne  s'impriment  pas  dans  l'àme  avec  la 
suave  netteté  des  autres  visions  ;  au  contraire,  elles  s'ef- 
facent promptement,  excepté  si  Tàme  accueille  volontiers 
ces  sortes  de  communications,  car  alors  l'estime  en 
rappelle  naturellement  le  souvenir,  mais  un  souvenir  sec 
et  aride,  incapable  de  produire  les  fruits  d'humilité  et 
de  charité  que  les  visions  divines  ont  coutume  de  pro- 
duire (2).  )) 

301.  D.  Peut-on  désirer  ou  demander  à  Dieu  des  vi- 
sions intellectuelles? 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  TlieoL  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  5,  a.  3, 
ip  5  :  Ertectus  hujus  visionis  stint  plurimi  ac  preliosi,  quies  anima?, 
mentis  illuminatio,  gaudium  gloriosum,  suavitas,  puritas,  amor  Dei, 
humilitas,  inclinatio  seu  elevatio  spirilus  ad  Deum...  Qui  similem  a 
Deo  consequuntur  favorem,  non  lurbentur,  sed  tamen  timeant  in 
virtutis  exercitio  deficere.  Si  cum  débita  humilitate  in  hujus  visio- 
nis connmunicatione  se  habeant,  certo  et  tute  procèdent,  sive  visio 
luerit  vera  a  Deo  procedens,  sive  falsa  a  daemone  ficta. 

(2)  La  Montée  du  Cannel.  L.  2,  c.  24. 
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R.  Il  n'est  pas  expédient  de  désirer  ces  sortes  de 
faveurs  surnaturelles,  quel  que  soit  leur  degré  de  per- 
fection. 

Commençons  par  les  visions  spirituelles  des  choses 
créées,  qui  sont  les  moins  élevées.  «  Ces  visions,  dit 
saint  Jean  de  la  Croix,  ont  pour  objet  les  créatures,  qui 
n'ont  aucune  ressemblance,  aucune  proportion  essen- 
tielle avec  Dieu,  elles  ne  peuvent  donc  pas  servir  de 
moyen  immédiat  à  Tunion  divine.  C'est  pourquoi,  si 
l'àme  veut  faire  des  progrès  réels,  grâce  au  moyen 
unique  et  véritable  de  la  foi,  son  attitude  à  leur  égard 
doit  être  entièrement  néirative,  comme  nous  l'avons 
expliqué  dans  les  autres  visions.  Par  conséquent,  que 
l'âme  se  garde  de  faire  comme  une  réserve  et  un  trésor 
des  formes  et  des  imagos  qui  demeurent  gravées  dans 
son  imagination  ;  si  elle  ne  s'en  détache  par  un  dépouil- 
lement absolu,  les  obstacles  se  soulèveront  sous  ses  pas, 
et  entraveront  sa  marche  ascendante  vers  Dieu.  Qu'elle 
ait  le  courage  de  les  mépriser,  et  ces  impressions,  lors 
même  qu'elles  ne  cesseraient  de  se  rej^roduire,  ne  lui 
causeront  plus  grand  préjudice.  Cependant,  nous  ne  de- 
vons pas  le  nier,  le  souvenir  de  ces  visions  peut  porter 
l'âme  à  la  contemplation,  et  l'exciter  à  un  certain  amour 
de  Dieu  ;  mois,  vous  le  savez,  la  pureté  de  la  foi  et  l'ab- 
négation complète  Télèvent  infiniment  plus,  à  son  insu... 
Pour  posséder  l'amour,  la  joie  et  la  dilatation  intérieure 
qu'apportent  ces  visions,  il  faut  avoir  la  générosité  et  la 
mortification  de  rester  dans  le  vide  et  dans  l'obscurité, 
à  l'égard  de  tout  le  créé,  et  de  fonder  son  amour  et  sa 
joie  en  ce  qu'on  ne  peut  ni  voir  ni  sentir  ici-bas,  c'est- 
à-dire  en  Dieu  seul,  l'Être  incompréhensible  et  supérieur 
à  tout.  Admettons  môme  qu'une  âme  ait  assez  de  pru- 
dence, d'humilité  et  d'énergie  pour  ne  pas  se  laisser  sé- 
duire par  le  démon,  et  pour  échapper  à  la  présomption 
d'esprit  ;  néanmoins,  par  ces  visions,  le  malin  esprit 
entravera  son  avancement  et  mettra  un  obstacle  au  dé- 
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jK)iiill<;iii(;nl  spiriluiîl,  ;'i  l.i  |».'Mi\r(ilé  (l'esprit  et  au  vidr; 
do  la  Foi,  dispositions  indisjioiisahles  pour  l'union  d(; 
l'AnKî  à  l)i(Hi  (1).  ») 

Hitiii  n'iîst  |)liis  parfail  (|m'-  l<;s  visions  int«3ll«î<:tu<:II»:.s 
(jui  ont  le  (!réalt;ur  pour  ohjct,  lît  cc|M;ndant,  il  ne  fau- 
drait pas  les  désirer  pour  elles-ini^ines,  ce  qui  serait  un<i 
véritable  présomption,  il  suflit  de  les  recevoir  avec  gra- 
titudi;  et  Innnilih';. 

«Si  faihles  (jue  soient  c(^s  visions,  dit  saint  Jean  de 
la  Croix,  une  seule  est  plus  précieuse  (juc  la  niuUiplicité 
des  considérations  sur  les  cn''atures  et  sur  les  œuvres 
du  Tout-Puissant.  Ces  connaissances  sont  données  à 
l'anie  à  Tiniprovisle  et  sans  sa  délibération,  elle  n'a  (jue' 
l'aire  d'y  asi)irer  ;  (ju'elle  se  borne  à  se  tenir  humble  et 
résignée  à  leur  égard,  et  Dieu  lei'a  son  œuvre  quand  et 
comme  il  voudra.  .le  ne  veux  pas  dire  toutefois  qu'il 
faille  se  conduire  négativement  par  rapport  à  ces  con- 
naissances, comme  pour  les  autres,  puiscju'elles  forment 
déjà  une  partie  de  l'union  bienheureuse,  vers  laquelle 
nous  essayons  de  diriger  l'àmc.  Tel  est  du  moins  notre 
unique  désir,  en  lui  apprenant  à  se  dépouiller  et  à  se 
détacher  de  toutes  les  autres  faveurs  ;  or  le  moyen  de 
hâter  cette  opération  divine,  c'est  l'humilité  jointe  au 
désir  de  souffrir*par  amour  pour  Dieu,  avec  patience  et 
un  complet  désintéressement.  En  eiïet,  ces  grâces  ne 
sont  point  accordées  à  l'âme  qui  cherche  à  se  les  appro- 
prier, mais  elles  sont  le  résultat  d'un  amour  spécial  et 
gratuit  de  Dieu  envers  Tâme  dégagée  de  tout,  même  de 
ses  dons  (2).  » 


(1)  La  Montée  du  Carmel.  L.  2,  c.  24. 

(2)  Ibid.  L.  2,  c.  26. 
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CHAPITRE  II 


Des  paroles  surnaturelles 

En  quoi  consistent  les  paroles  surnatiirellrs,  302.  — paroles  au- 
lUCULAiRES,  ce  que  c'est,  303;  elles  sont  sujettes  aux  illusions, 
conduite  à  tenir,  30'*.  —  paroles  imaginaires,  ce  que  c'est,  305; 
elles  sont  claires  et  distinctes,  306;  sont-elles  accompaqnces 
d'extases,  307,  difficiles  à  oublier,  308;  ce  ([ui  les  distingue 
des  paroles  de  notre  entendement,  309,  des  paroles  du  dé- 
mon, 310.    —  PAROLES    INTELLECTUELLES,    CC    qUÔC^CSt,  311;   cUcS 

peuvent  être  successives,  formelles,  substantielles,  312.  —  Pa- 
roles intellectuelles  successives,  ce  que  c*est,3\3;  elles  sont  su- 
jettes aux  illusions,  314;  leur  discernement,  313.  —  Paroles 
intellectuelles  formelles,  ce  que  c'est,  316;  sont-elles  sujettes  aux 
illusions,  conduite  à  tenir,  317.  —  Paroles  intellectuelles  subs- 
tantielles, ce  que  c'est,  318;  sont-dles  sujettes  aux  illusions, 
conduite  à  tenir,  319,  —  Ce  qu'on  entend  par  instinct  swma- 
turel,  320. 

302.  D.  En  quoi  consistent  les  paroles  surnaturelles? 

R.  Les  paroles  surnaturelles  sont  des  manifestations 
de  la  pensée  de  Dieu  qui  se  font  entendre,  soit  aux  sens 
extérieurs,  soit  aux  sens  intérieurs,  soit  à  Tentende- 
ment,  sans  l'intermédiaire  des  sens  extérieurs  ou  inté- 
rieurs. De  là  trois  sortes  de  paroles  surnaturelles  :  les 
auriculaires,  les  imaginaires  et  les  intellectuelles.  Il  y 
a  une  véritable  analogie  entre  les  visions  et  les  paroles 
surnalurelles  :  dans  l'un  comme  dans  Tautre  phéno- 
mène mystique,  l'âme  reçoit  une  communication  des 
mystères  de  Dieu  (1).  Les  visions  et  les  paroles  surna- 
turelles sont  quelquefois  simultanées,  mais  elles  sepro- 


(1)  Th.  a  Vallf^ornera.  Theol.  mysl.  D.  Th,  q.  3,  disp.  o,  a.  8, 
n'^  1  :  Advertendum  est,  locutionem  a  visione  niillo  pacto  secun- 
dum  rom  discerni,  per  utramqiie  enim  Deiis  rovelat  divina  myste- 
ria  ;  difTerunt  tamen  ratiune,  per  analogiam  ad  visionem  et  audi- 
tionem. 
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duiscnt  aussi  sopan'iiioiil.  Tous  les  objets  de  la  vibion 
peuvent  su  inaniri;st(;r  à  r.niie  par  la  parole,  tantôt 
tTuno  manière  précise  et  facile  à  comprendre,  tantôt 
sous  une  fnrnH^  (';niffmati(pie. 

'MV,].  (Ju'«'st-('(î  ipi'on  cutt'iMl  p;ii-  iiiir  parole  surnatu- 
relle auriculaire;? 

I{.  \a\  |)ari)le  surnalurelhî  auriculaire  est  cellcî  qui 
rotenlil  aux  oreilles  du  ror|)s.  Ca\  sont  des  vibrations 
miracul(»usement  formées  dans  Pair  par  le  ministère 
<les  AnjJi'es.  Ces  paroles  sendilcnt  sortir  cpielipielois  des 
visions  corporelles,  d'une  sainte  ima^j^e,  de  la  divine 
Kucliarislic,  ou  de  tout  autre  objet  dont  Dieu  se  sert 
pour  nous  instruire  (1). 

Les  exemples  de  ce  genre  de  communications  divines 
sont  nombreux  dans  nos  Livres  saints.  Outre  les  fré- 
quents discours  de  PAnge  du  Seigneur  à  Moïse,  nous 
n'avons  qu'à  ouvrir  l'iùangilc,  et  nous  voyons  que, 
dans  le  temps  où  Zacharie  remplissait  à  lautel  les  fonc- 
tions de  son  ministère,  l'ange  Gabriel  lui  annonça 
«  qu'il  était  envoyé  pour  lui  parler  [Luc,  I,  19);  »  qu'en 
effet,  «  il  lui  parla,  )^  et  (v.  12)  qu'  «  il  lui  dit,  »  en 
termes  très  clairs  :  «  Voire  femme  vous  donnera  un  fds 
»  que  vous  appellerez  Jean.  »  Au  môme  endroit  l'ange 
Gabriel  dit  à  Marie  :  «  Je  vous  salue,  pleine  de  grâce,  » 
et  c(  à  ces  paroles  de  l'ange  elle  se  troubla.  » 

304.  D.  Les  paroles  auriculaires  sont-elles  sujettes 
aux  illusions,  et  quelle  conduite  faut-il  tenir  quand  on 
les  entend? 

R.  Les  paroles  auriculaires,  aussi  bien  que  les  visions 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  ThcoL  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  o,  a  8. 
n»  3  :  Voces  hve  ad  consolationem  justorum  formantur  in  aère  An- 
gelorum  ministerio,  et  videntiir  exire  a  corporibus  aereis,  quœ 
Angeli  ad  representandum  seipsos  vel  alios  sanctos  formant,  vei  a 
sanctis  imaginibus,  vel  ah  Eucharisliae  sacramento,  vel  ab  aliis 
creataris,  per  quas  Deus  nos  docet. 
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corporelles,  sont  sujcUes  aux  illusions  (II,  282):  les 
démons,  en  effet,  peuvent  faire  dans  Tordre  naturel, 
avec  la  permission  de  Dieu,  tout  ce  qui  est  au  pouvoir 
des  bons  Anges.  Quant  à  la  conduite  à  tenir,  lorsqu'on 
entend  ces  paroles,  on  doit  suivre  les  règles  que  nous 
avons  indiquées  pour  les  visions  corporelles  (II,  283). 

303.  D.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  une  parole  surna- 
turelle imaginaire  ? 

R.  La  parole  surnaturelle  imaginaire  est  celle  qui  se 
fait  entendre  dans  l'imagination,  soit  à  l'état  de  veille, 
soit  pendant  le  sommeil.  Ce  que  nous  faisons  par  la 
parole  pour  manifester  notre  pensée.  Dieu  le  fait  sans 
retentissement  extérieur  et  sans  affecter  le  sens  de 
Touie,  en  appliquant  ou  en  disposant  surnaturellement 
les  espèces  en  réserve  dans  l'imagination,  ou  bien  en- 
core par  des  espèces  nouvelles  infuses.  Ces  paroles, 
quoique  intérieures,  semblent  quelquefois  venir  du  ciel, 
d'autres  fois  d'un  endroit  plus  rapproché,  ou  même  du 
plus  intime  du  cœur  (1).  Le  démon  peut  produire  la  pa- 
role imaginaire,  mais  sans  imprimer  dans  l'imagination 
des  espèces  nouvelles  infuses,  comme  nous  l'avons  dit 
pour  la  vision  imaginaire  (II,  283). 

306.  D.  Les  paroles  imaginaires  sont-elles  claires  et 
distinctes? 

R.  «  Ces  paroles,  dit  sainte  Thérèse,  sont  parfaite- 
ment distinctes,  mais  on  ne  les  entend  pas  parles  oreil- 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Ibid.  n°  \:  Altéra  Del  locutio  non  aure 
rorporis  auditur,  sed  imaginatione  concipitur...  Quod  enim  homo 
l'acit  verbis  prolatisad  alterum,  ut  ejus  sensum  interiorem  nnoveat... 
potest  Deus  facere...  sino  verbi^;,  quaî  ipse  proférât,  soluin  simili- 
tudinos  verborum  disponendo,  qu.ne  sunt  in  imaginatione  hominis, 
ad  quem  ioquitur,  vel  alias  novas  iinprimendo,  et  sic  quod  inlendit 
manifeslando...  ILtc  verba  liret  in  imaginatione  formenlur,  tamen 
ita  disponuntur,  ut  interdum  vidcantur  e  rœlo  doscendero,  inter- 
dum  juxla  audientem  vel  a  longe  proferri  ;  interdum  ex  ipso  pene- 
trali  rordis  assurgere.  Audit  autcm  anima  hœc  vorba  aliquando  in 
somniis,  aliquando  in  vigilia. 


» 
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los  du  corps  ;  TAmo,  iKiaiunoins,  les  nntcîid  d'une  ina- 
niùrc  Ixiaucoup  plus  rl.iirc  (pio  si  ollns  lui  nrrivnionl 
pai'  liîs  sous.  On  aurait  hiîau  nisislor  |K)ur  n«;  p(iirit  |i.*s 
tîMloudro,  loul  lîlVinl  oslirnilil(;.  Pour  la  paroltî  huuiaine, 
il  dcpiîud  <l»;  ih>us  il\  m;  pas  rciuleudro,  nous  pouvons 
foruicr  nos  oroilliîs  ;  nous  pouvons  encore  concentrer 
noiro  allcJilion  sur  un  îuitro  objcit,  de  maniùre  à  n'(;n- 
tendriicprun  son  confus,  sans  saisir  I(î  si^ns  de  ce  (jui 
est  (lit.  Il  ifen  est  pas  ainsi  de  la  |)ar()lc  de  Dieu.  Mlle 
s'impose,  el  doniple  toute  résistance;  elle  force  à  écou- 
ler, et,  souverainement  indépendante  de  notre  vouloir, 
(îllc  obtient  di^.  notre  ent(Mi(l(*m»Mit  une  atlt^ntion  parfaite 
à  lout  ce  ({uo  Dieu  \eut  lui  dire...  Les  paroles  sont  pro- 
noncées par  une  voix  si  claire,  qu'on  ne  perd  pas  une 
syllabe  de  ce  qui  (îst  dit;  et  (juelquel'ois  elles  se  font 
entendre  dans  un  temps  où  Tàme  est  si  troublée  et  son 
entendement  si  distrait,  ({u'ellc  ne  pourrait  former  une 
seule  penséiî  raisonnable  (1).  » 

307.  D.  Les  paroles  imai^inaires  dans  Tétat  de  veille, 
sont-elles  accomi>agnées  d'extases  ? 

R.  Les  paroles  imaginaires,  aussi  bien  que  les  visions 
imaginaires,  ont  généralement  lieu  durant  Textase  (II, 
291);  toutefois,  comme  le  fait  remarquer  sainte  Thé- 
rèse, il  n'y  a  pas  une  suspension  complète  des  sens. 
<(  C'est,  dit-elle,  dans  le  temps  même  où  l'extase  enlève 
à  la  mémoire  presque  toute  son  action,  et  tient  l'imagi- 
nation comme  liée,  que  la  parole  divine  découvre  à 
l'âme  ces  vérités.  Il  y  a  ici  une  observation  à  faire  : 
si  l'àme  a  des  visions,  ou  entend  des  paroles  divines 
pendant  qu'elle  est  ravie,  ce  n'est  jamais  quand  le  ra- 
vissement est  à  son  plus  haut  degré.  Car  durant  ce 
temps,  toutes  les  puissances  de  l'àme  étant  entièrement 
perdues  en  Dieu,  elle  ne  peut  ni  voir,  ni  écouter,  ni  en- 

(!)  Vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  ellc-mhnc.  C.  2o. 
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tendre.  Mais  une  fois  que  ce  temps  si  court  est  passé, 
rànie  persévère  encore  dans  le  ravissement  ;  ses  puis- 
sances, sans  être  entièrement  perdues  en  Dieu,  demeu- 
rent néanmoins  presque  sans  action  ;  elles  sont  comme 
absorbées  en  leur  divin  objet,  et  incapables  de  raison- 
ner. Or,  je  dis  que  c'est  seulement  dans  cette  seconde 
périoile  de  Textase  que  Tàme  entend  les  paroles  divi- 
nes (1).  » 

308.  D.  Les  paroles  imaginaires  restent-elles  gravées 
dans  la  mémoire  ? 

R.  Les  paroles  imaginaires  ne  s'oublient  pas  facile- 
ment. «  Tandis  que  les  paroles  venues  de  notre  esprit, 
dit  sainte  Thérèse,  semblables  à  un  premier  mouvement 
de  la  pensée,  passent  et  s'oublient,  le  Seigneur  imprime 
les  siennes  de  telle  sorte  dans  la  mémoire,  qu'elles  ne 
peuvent  s'en  effacer.  Ces  divines  paroles  sont  quelque 
chose  de  réel  et  de  subsistant  ;  et  si  quelquefois  on  en 
perd  le  souvenir,  c'est  lorsqu'il  s'est  écoulé  un  temps 
fort  considérable,  et  que  ce  sont  seulement  des  paroles 
de  tendresse  et  d'instruction  ;  car  pour  celles  qui  renfer- 
ment une  prophétie,  je  ne  crois  pas  qu'elles  puissent 
s'oublier,  et  il  ne  m'est  jamais  arrivé  d'en  perdre  le  sou- 
venir, quoique  j'aie  fort  peu  de  mémoire  (2).  » 

309.  D.  A  quelles  marques  peut-on  discerner  les  pa- 
roles imaginaires  divines  des  paroles  de  notre  enten- 
dement ? 

R.  Sainte  Thérèse  indique  plusieurs  marques  dislinc- 
tives  des  paroles  imaginaires  divines.  «  La  plus  évidente 
de  toutes,  dit-elle,  c'est  que  les  paroles  qui  viennent 
de  l'entendement  ne  produisent  aucun  effet,  tandis  que 
celles  qui  viennent  de  Dieu  sont  paroles  et  œuvres  tout 
ensemble.  C'est  pourquoi,   lors  mcme  qu'il  les  profère 

(1)  Vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  elle-même .  C.  2o. 

(2)  Ihid. 
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lion  |)()(ir  (^iiflaiiuiK^r  noln)  amour,  mais  simplnmonl 
pour  nous  roprcîiidnî  <Kî  nos  fautes,  dus  la  première  fois 
il  chnnpî  soudaintMiiciil.  la  dis|»osition  inlf^ricure  de  no- 
tre Ame  ;  il  la  rend  caitahle  d(r  lout  enlrejjrendre  pour 
son  service;  il  ralliîndril,  il  rilluminc,  il  répand  en 
elle  la  joiii  et  la  paix.  La  Irouvc-t-il  dans  la  séche- 
resse, le  trouble  et  Timpiiiitudi»,  en  lui  |)arlant  il  la  met 
soudain  dans  une  Iranipiilliliî  ravissante  :  ce  ^rand 
Dieu  se  plaît  à  lui  faire  ainsi  comprendre  qu'il  est  tout- 
puissant,  et  (jue  ses  paroles  sont  des  œuvres.  Il  y  a 
donc,  à  mon  avis,  entre  les  paroles  venant  de  nous  et 
celles  (jui  viennent  de  Dieu,  la  dilférence  qui  se  trouve 
entre  parler  et  écoutei',  ni  plus  ni  moins...  Hien  de  f)lus 
facile  (pie  de  discerner  des  paroles  (|ui  ontdescaractèr.îs 
si  fraj)pants  de  dilTérence.  Dès  qu'une  âme  n'est  1)3  3 
assez  misérable  pour  feindre  de  plein  gr6^  et  dire  qu'elle 
entend  quand  elle  n'entend  pas,  elle  verra  clairement 
(juand  c'est  elle-même  qui  forme  le  discours  et  profère 
les  paroles. . .  Je  termine  par  ce  dernier  trait  de  diflé- 
rence  :  il  dépend  de  nous  d'entendre,  quand  il  nous 
plaît,  les  paroles  de  notre  esprit  ;  chaque  fois  que  nous 
sommes  en  oraison,  nous  pouvons  nous  figurer  qu'on 
nous  parle.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  paroles  de  Dieu  : 
en  vain,  pendant  plusieurs  jours,  j'aurai  le  désir  de  les 
entendre.  Dieu  ne  me  parl^  pas  ;  tandis  qu'en  d'autres 
temps,  malgré  mes  résistances,  il  me  force  de  les  enten- 
dre (1).  » 

310.  D.  Qu'y  a-t-il  de  particulier  à  remarquer  quand 
les  paroles  imaginaires  viennent  du  démon  ? 

R.  «  Quand  c'est  le  démon  qui  nous  parle,  dit  sainte 
Thérèse,  non  seulement  ses  paroles  ne  produisent  pas 
de  bons  effets,  mais  elles  en  produisent  de  mauvais. . . 
Outre  que  l'àme  demeure  dans  une  désolante  sécheresse, 

(1)   Vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  elle-même.  C.  2o. 
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^lle  se  trouve  en  proie  à  je  ne  sais  quelle  inquiétude. . . 
Celle  affliction  mêlée  de  trouble  ne  viendrait-elle  pas  de 
c^e  qu'un  esprit  en  sent  un  autre  ?  La  douceur  et  le  plai- 
sir que  causent  ces  paroles  diffèrent  extrêmement  de  ce 
que  font  éprouver  celles  de  Dieu.  A  Taide  de  ce  plaisir, 
l'ennemi  pourra  tromper  les  personnes  qui  n'ont  jamais 
senti  les  véritables  douceurs  que  font  goûter  les  paroles 
.de  Dieu...  Quand  c'est  le  démon  qui  agit,  loin  de  répan- 
dre la  douce  paix  dans  l'âme,  il  ne  lui  laisse  que  de 
TelTroi  et  un  grand  dégoût.  Je  tiens  pour  certain  que 
Dieu  ne  lui  permettra  jamais  de  tromper  une  personne 
qui,  se  défiant  d'elle-même  en  tout,  est  si  ferme  dans  la 
foi,  que  pour  la  moindre  des  vérités  révélées  elle  serait 
prête  à  affronter  mille  morts...  Je  vois  et  je  sais  par 
.expérience  qu'il  ne  faut  se  persuader  qu'une  chose  vient 
de  l'Esprit  de  Dieu  qu'autant  qu'elle  se  trouve  conforme 
à  l'Écriture  sainte. . .  Voici  d'autres  marques  auxquel- 
les on  pourra  reconnaître  l'action  de  l'ennemi  du  salut. 
Tous  les  biens  semblent  à  la  fois  se  cacher  et  s'enfuir  de 
rame  ;  le  dégoût  et  le  trouble  s'emparent  d'elle,  et  elle 
ne  sent  de  force  pour  aucun  acte  de  vertu.  Cet  esprit  de 
mensoni];"e  lui  inspire  quelques  bons  désirs,  mais  ils 
effleurent  à  peine  l'àme  et  sont  frappés  d'impuissance  ; 
l'humilité  qu'il  lui  laisse  est  fausse,  inquiète  et  sans 
.  douceur.  A  ces  traits,  l'action  de  l'esprit  de  ténèbres  sera 
visible,  selon  moi,  à  toute  âme  qui  aura  éprouvé  les 
effets  du  bon  Esprit.  Néanmoins,  comme  le  démon  peut 
.  en  cette  matière  nous  tendre  bien  des  pièges,  le  parti  le 
plus  sûr  est  de  toujours  craindre,  de  nous  tenir  sur  nos 
gardes,  et  d'avoir  un  maître  éclairé  auquel  notre  âme 
soit  entièrement  ouverte.  Avec  de  telles  précautions,  il 
ne  peut  nous  arriver  aucun  mal  (1).  » 

311.  D.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  une  parole  intel- 
lectuelle? 

(1)  Vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  cllc-mrmc.  C.  25. 
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11.  \jii  p.irolti  irilollocluolle  est  colle  qui  se  fuit  enlen- 
4lredirecteiii(înl  ù  rinl(^lli;^'^encc,  sans  rinteriiiéjli.iircdcs 
siins  ext<';ri<îiirs  ou  inl(;ri(;urs,  à  l;i  nianièrcî  dunl  le» 
An}^(îs  se  couiuiuuicjurul  leurs  pensées.  Deux  éliiineuts 
concourent  à  la  rorniation  do  ce  lan;^^age  lout  spirituel  : 
les  espèces  intcJligihles  préexistantes  ou  infuses  (1),  et 
la  knniùn».  divine  (|ui  les  éclaii'e  do  ses  sublimes  clartés, 
(^est  la  reprodiiclion,  sous  une  autn^  fomni,  d«i  ce  (pii  se 
passe  dans  les  visions  inlellecLuellcs. 

Sainlft  'riiérùse,  instruite  par  son  expérience,  nous 
e\'pli(iue  en  ces  termes  la  p.nolc  intellectuelle  :  «  I)ieu 
parle  à  Tame  sans  paroles.  C'est  un  l'ôu^j^tif^c  tellement 
du  ciel  (|ue  nul  (^IVorl  humain  ne  le  peut  faire  compren- 
dre, si  le  divin  Mailre  ne  nous  renseigne  par  expérience. 
Il  met  bien  avant  dans  Tinlime  de  Tame  ce  qu'il  veut 
faire  entendre,  et  là  il  le  lui  représente  sans  ima^^e,  ni 
l'orme  de  paroles,  mais  par  le  même  mode  que  la  vision 
(inlellectucllc). . .  Par  ce  genre  de  langage,  le  Seiçrneur 
veut,  selon  moi,  donner  à  Tàme  une  certaine  connais- 
sance de  ce  qui  se  passe  au  ciel.  Il  l'initie  à  ce  parler 
sans  paroles  qui  est  la  langue  de  la  patrie.  Qu'une  telle 
langue  existât,  je  l'avais  toujours  complètement  ignoré, 
jusqu'à  ce  qu'il  plut  au  Scii^neur  de  m'en  rendre  témoin, 
et  de  me  le  montrer  dans  un  ravissement.  Ainsi,  dès 
l'exil.  Dieu  et  l'àme  s'entendent  par  cela  seul  qu'il  veut 

(l)  D'après  Cajétan  les  espèces  intelligibles  préexistantes  suffi- 
sent au  langage  des  Anges  :  elles  peuvent  donc  suffire  dans  la 
conversation  purement  intellectuelle  do  fàme  avec  Dieu  et  avec  les 
Anges. —  Cajet.  in  1  p.  q.  107,  a.  1  :  Hoc  consonat  ordini  rerum,  ita 
quod  convenientia  inter  locutionem  corporalem  et  intellectualem 
posita  in  littera,  consistit  in  hoc  quod  utrobique  loquens  liabet  vim 
excitativam,  ille  per  signum  aliquod  sensibile  :  iste  per  aliquam  vim 
intelligibilem...  Oportet  enim  putare  quod,  quia  omnes  sensus  nihil 
aliud  sunt,  quam  diminula?  participationes  intellectus,  cum  sint  vires 
«ognoscilivœ  quorumdam  specialium  generum,  ipsa?  vero  tolius 
entis:  intellectus  ipse  ubi  purus  invenitur,  qualis  est  angelicus, 
praehabet  eminentius  quidquid  omnibus  convenit  :  ac  per  hoc  intel- 
lectualis  locutioprœhabet  quidquid  locutio  nostra  habet,  eminentiori 
modo. 

Tome  II.  29 
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être  entendu  d'elle,  et  ils  n'ont  besoin  d'aucun  autre  arti- 
fice pour  s'exprimer  leur  mutuel  amour.  Ici-bas,  deux 
personnes  d'esprit  et  qui  s'aiment  beaucoup  s'entendent 
même  sans  siiines,  seulement  en  se  regardant.  C'est 
apparemment  ce  qui  se  passe  entre  Dieu  et  l'âme  ;  mais 
il  ne  nous  est  pas  donné  de  voir  de  quelle  manière  ils 
portent  l'un  sur  l'autre  ce  regard  où  se  lit  tout  leur 
amour  (1).  » 

312.  D.  Les  paroles  intellectuelles  se  font-elles  enten- 
dre de  diiïérentes  manières? 

R.  Les  auteurs  distinguent  trois  sortes  de  paroles  in- 
tellectuelles :  les  successives,  les  formelles  et  les  subs- 
tantielles. 

Cette  division  des  paroles  intellectuelles  s'appliqu3 
aussi  quelquefois  aux  autres  paroles  surnaturelles.  Ce- 
pendant, comme  saint  Jean  de  la  Croix  traite  des  paro- 
les successives,  formelles  et  substantielles,  en  les  appli- 
quant directement  aux  paroles  intellectuelles,  nous 
suivrons  son  exemple,  avec  le  Père  Thomas  de  Vall- 
gornera  et  beaucoup  d'autres  f2),  et  nous  laisserons  au 
lecteur  le  soin  d'en  faire  l'application  convenable  aux 
autres  paroles  surnaturelles. 

313.  D.  En  quoi  consistent  les  paroles  intellectuelles 
successives? 

R.  Les  paroles  intellectuelles  successives  sont  des 
paroles  intérieures  si  promptes  et  si  vives  qu'elles  pa- 
raissent dites  par  une  autre  personne,  tandis  que  c'est 
rame  recueillie  qui  se  parle  à  elle-même,  conduite  et 
éclairée  par  TEsprit-Saint  (3). 

(1)  Vie  de  sainte  Thérèse  écrite  par  elle-mnne.  C.  27. 

(2)  Th.  a  Vallg..rnera.  ThciA.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  o,  a.  H, 
n»  o  :  In  intellecluali  locutione  tria  formari  possunt  verba...  qua^ 
vocanlur  ab  ali(iuibus  verba  surcessiva...  N®  0,  verba  roriiiaba... 
n»  8,  verba  substaiitialia.  —  Cf.  S.  Alphonse,  Philippe  de  la  très 
sainte  Trinité,  Lopez  iizquerra,  Schram. 

(3;  Th.  a  Vallgornera.  Ihid.:  Quœdam  quœ  naturaliter  ipsespi- 
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Voi(  i  I;\  (Inscription  (jircn  donne  saint  .loan  di  l.i 
Ooix  :  «Les  poroh^s  buccessivosnesc  présonti'ntjanuiis 
à  l'esprit,  s.Mns  (pi'il  soit  rocurilli  et  forfenu'iit  .'ij»pli«pi(5 
à  la  c:oMsi<lér;ition  «h;  qu(îl<jne  V(hit(j.  Alors,  hiir  cette 
matière  qui  le  cnptive,  il  établit  des  principes,  tire  des 
conséquences,  et  raisonne  avec  tant  de  facilité  et  de  pré- 
cision sur  des  choses  qu'il  ignorait  au|)arav«'int,  qu'il 
croit  n'('^tro  pas  r.uihMir  de  ces  conceptions  ;  il  lui  seuihltî 
qu'une  aulre  [)ersc»nnc  lui  parle,  lui  réjKind,  (»u  rin.^truit 
intérieurement.  Et  véritablement  il  y  a  lieu  de  le  pimser 
et  même  de  le  croire,  puiscju'il  raisonne  et  se  répond  à 
lui-môme,  comme  le  lei'aient  deux  personnes  qui  s'entre- 
tiendraient ensemble,  lin  elVet,  bien  (juelNîSfjrit  humain 
semble  former  ce  dialogue,  néanmoins  c'est  l'Lspril- 
Saint  qui  l'aide  Irùs  souvent  à  produire  ces  pensées, 
ces  raisonnements  et  ces  paroles.  L'entendement  con- 
centré dans  la  vérité  c|ui  l'occupe,  est  uni  à  l'Esprit- 
Saint  ;  cette  vérité  est  donc  comme  le  trait  d'union  en- 
tre l'Esj^rit  de  Dieu  et  la  première  faculté  de  l'àmc.  Avec 
Tassistance  de  ce  Docteur  infaillible,  qui  lui  distribue  à 
mesure  sa  lumière,  elle  découvre  successivement  d'au- 
tres vérités  qui  découlent  de  la  première.  C'est  là  une 
des  manières  dont  Dieu  se  sert  pour  instruire  les  âmes. 
Nous  pouvons  ici  appliquer  ces  paroles  de  la  Genèse 
(XXVII,  22)  :  «  Cette  voix  est  à  la  vérité  la  voix  de 
))  Jacob,  mais  ces  mains  sont  les  mains  d'Esaù.  »  Cette 
opération  est  à  la  vérité  l'opération  de  l'entendement, 
mais  cette  lumière  est  la  lumière  de  l'Esprit  divin.  L'en- 
tendement pourra  difficilement  se  persuader  que  les 
paroles  qui  lui  sont  adressées  viennent  de  lui,  et  non 

ritus  humanus  format,  quse  vocantur  ab  aliquibus  successiva... 
Spiritus  sanrtus  adjuvat  in  Ibrmandis  liujusmodi  couceptibus,  ver- 
bis  ac  rationibus  veris.  —  Lopez  Ezquerra.  Lucerna  myst.  Tr.  5, 
c.  9,  n»  80.  Verba  successiva  dicunlur  quando  spiritus  secum  recol- 
lectus  sibi  ipsi  loquitiir,  adeo  fiiciliter,  distincte,  et  immédiate,  circa 
aliquam  veritatem  quam  intuetur,  quod  illi  videatur.  non  se  illa 
proferre,  sed  ab  alio  audire,  et  mutuo  coUoquio  cum  eo  versari. 
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d'une  source  étrangère,  cur  il  ne  comprend  pas  com- 
ment il  peut  former  lui-même  des  paroles,  sur  les  pen- 
sées et  les  vérités  dont  une  autre  personne  est  le  prin- 
•cipe  (I).  » 

314.  D.  Les  paroles  intellectuelles  successives  sont- 
elles  sujettes  aux  illusions? 

R.  a  Quoiqu'il  n'y  ait,  dit  saint  Jean  de  la  Croix,  ni 
mensonge  ni  tromperie  dans  cette  lumière  de  l'Esprit- 
Saint  communiquée  à  l'entendement,  néanmoins  il  peut 
y  en  avoir,  et  il  s'en  rencontre  en  effet  très  souvent  dans 
les  paroles  et  dans  les  raisonnements  que  Tentendement 
forme  sur  ces  connaissances.  Cette  lumière  d'en  haut 
est  si  subtile  et  si  spirituelle  que  l'entendement  ne  la 
saisit  pas  toujours  parfaitement,  et  comme  c'est  lui- 
même  qui  raisonne  de  son  propre  fonds,  ses  raisonne- 
ments ont  i^arfois  l'apparence  du  vrai,  d'autres  fois  ils 
sont  faux  et  défectueux.  Au  début  il  suivait  uniquement 
la  vérité  ;  mais  bientôt  il  y  a  mis  du  sien  et  y  a  mêlé  la 
capacité,  ou  plutôt  la  grossièreté  et  la  bassesse  de  ses 
conceptions  ;  alors  il  lui  est  très  facile  de  prendre  le 
change  et  d'inventer  beaucoup  de  choses,  selon  les  dis- 
positions de  sa  propre  inclination...  Lorsque  les  per- 
sonnes qui  n'ont  qu'une  légère  teinture  de  la  méditation, 
sont  favorisées  dans  le  recueillement  de  quelques-unes 
de  ces  paroles  intérieures,  elles  s'imaginent  aussitôt 
qu'elles  viennent  de  Dieu,  et  elles  disent  sans  façon  : 
«  Dieu  m'a  dit  telle  chose,  Dieu  m'a  répondu  telle 
»  chose.  »  Or,  il  n'en  est  rien,  c'est  elles-mêmes  qui  le 
plus  souvent  s'adressent  ces  paroles...  Si  elles  ne  met- 
tent un  frein  solide  à  leurs  désirs,  elles  s'exposent  à 
tomber  en  mille  extravagances... 

»  Le  démon  s'insinue  souvent  en  ces  paroles  inté- 
rieures successives,  surtout  chez  les  personnes  qui  y 

(1)  La  MonUc  du  Carmcl.  L.  2,  c.  29. 
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sont  all;i(:h(Mîs  ;  an  mointiit  où  rJhis  commencent  à  se 
rocueillir,  il  Imr  |n<';sontc  (Je  nombreux  sujets  de  digres- 
sions et  leur  suj^j^^ère  <I(îs  pensées  et  des  paroles  (jui  ont 
l'appan^ncn  du  vrai.  Il  les  précij»il(»  ainsi  (îI  les  (;nlraîne 
dans  l'illusion  îivcc  une  duiilorahlc  lacilitti.  H'ordinaire 
il  se  communijjuo  h  ceux  cpii  ont  fait  avec  lui  un  pacte 
tacite  (Ml  lorni'l;  il  aj^it  de  m('^me  à  ^(î^^'ird  des  héré- 
liipiiîs  et  surtout  des  JK^rcjsianpnîS,  dont  il  rcMnpIit  l'es- 
prit de  pnns('(^s  et  d(î  raisonncMiicnts  tn';s  subtils,  pleins 
de  mensonges  et  d'erreurs. 

»  Les  paroles  intérieures  successives  peuvent  donc 
venir  do  trois  causes  :  ou  du  Saint-Ivsprit,  qui  meut 
rentcndenient(^t  IVîclaii'e  ;  ou  de  la  lurniiTe  naturelle  de 
rontendenicnt  ;  ou  (,'nfin  des  secrètes  insinuations  du  dé- 
mon (1).  » 

31.').  D.  A  quels  sii^nies  peut-on  reconnaître  que  les 
paroles  intellectuelles  successives  viennent  del'Esprit- 
Saint? 

R.  C'est  assez  difficile  à  reconnaître  avec  certitude, 
a  Toutefois,  dit  saint  Jean  de  la  Croix,  on  peut  signaler 
({uelques  indices  généraux.  Les  paroles  et  les  concep- 
tions produisent-elles  simultanément  dans  Tàme  une 
augmentation  d'amour,  d'humilité  et  de  respect  envers 
Dieu,  c'est  la  marque  infaillible  de  la  présence  de  l'Es- 
prit-Saint.  Lorsque  la  vivacité  et  la  lumière  de  Tenten- 
dement  sont  seules  en  jeu,  les  paroles  intérieures  ne 
produisent  point  cet  effet  surnaturel  de  vertu.  Cependant 
par  la  connaissance  et  par  la  lumière  de  ces  vérités,  la 
volonté  peut  se  porter  à  un  certain  amour  naturel,  mais 
aussitôt  la  méditation  achevée,  la  volonté  reste  sèche  et 
aride,  sans  pour  cela  être  inclinée  au  mal  ou  à  la  vanité, 
à  moins  que  le  démon  ne  survienne  pour  la  tenter.  Or, 
les  paroles  dictées  par  le  bon  Esprit  n'engendrent  point 

(1)  La  Montée  du  Carmel.  L.  2,  c.  29. 
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la  sécheresse;  néanmoins,  par  une  secrète  permission 
de  Dieu,  en  vue  des  besoins  particuliers  de  Tàme,  il 
peut  arriver  que  la  volonté  se  trouve  dans  Taridité, 
même  au  milieu  des  communications  célestes  ;  d'autres 
lois,  rame  ne  sentira  que  faiblement  ces  opérations, 
ces  élans  vers  la  vertu.  C'est  pourquoi  nous  disons 
qu'il  est  souvent  difficile  d'établir  l'origine  de  ces  pa- 
roles. 

»  Les  paroles  dont  le  démon  est  l'auteur,  sont  encore 
plus  difficiles  à  discerner.  Si  d'ordinaire  elles  laissent  la 
volonté  dans  la  sécheresse  à  l'égard  de  l'amour  divin,  et 
portent  l'esprit  à  la  vanité,  à  l'estime  et  à  la  complai- 
sance de  soi-même,  plus  d'une  fois  aussi  le  démon  ins- 
pire une  fausse  humilité  et  une  ferveur  affective.  Mais 
le  tout  est  basé  sur  l'amour-propre,  et  l'âme  a  besoin 
d'être  fort  éclairée  dans  les  voies  spirituelles  pour  savoir 
démasquer  les  ruses  de  l'ennemi.  Satan  se  déguise  ainsi 
afin  de  suggérer  à  l'àme  des  affections  conformes  à  ses 
desseins  pervers.  Il  réussit  parfaitement  à  faire  répandre 
des  larmes  par  les  sentiments  qu'il  excite,  et  en  même 
temps  il  .porte  toujours  la  volonté  à  faire  cas  de  ces 
communications  intérieures,  et  à  se  laisser  captiver,  non 
par  l'exercice  des  vertus,  mais  plutôt  par  ce  qui  est 
Toccasion  de  perdre  celles  qu'elle  avait  déjà  acquises.  A 
regard  de  toutes  ces  paroles,  tenons-nous  en  défiance, 
pour  ne  pas  nous  exposer  à  l'illusion  et  à  mille  inquié- 
tudes (1).  » 

316.  D.  En  quoi  consistent  les  paroles  intellectuelles 
formelles? 

R.  Les  paroles  intellectuelles  formelles  sont  des  pa- 
roles intérieures  prononcées  très  certainement  par  un 
autre  (2). 


(1)  î.a  Montée  du  Carmcl.  L.  2,  r.  20. 

(2)  Th.   a  Vall.irorncra.   Tlirol.  mysl.  P.  Th.  q.  3,   disp.  ij,  a.  ^, 
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((  (V^s  p.iinlt.'s,  (lit.  Si'iinl  .lonri  Je;  la  (ii'fix,  m:  luiinenl 
suriiiilurtîlloiiuMil  dans  l'esprit,  recueilli  ou  non,  sîjn.s 
rinlervciiition  (r«uicun  sens.  On  les  u|»|)elle  f(>rinclles, 
|)nrce  (|uc  Tt^spril  s'aperçoit  furiiu*lleiii(înl  (jumelles  sont 
proférées  |iar  un  autre,  sans  (pj'il  y  contribue  en  rien  ; 
<'est  en  cela  ipi'iilles  (lill'èrcnl  dtîs  paroles  successives, 
il  y  a  encore  une  .autre  ilillériMice  ;  contrairement  à  ce 
(lui  arrive  dans  les  paroles  successives,  (pii  ont  toujours 
pour  objet  les  choses  (pie  Ton  considèTe,  elles  peuvent 
arriver  en  dehors  du  recueillement,  et  m(}mc  lorsqu'on 
n'y  pense ]:)as.  Les  parohîs  dont  il  s'aj^nt  ici,  sont  f(»rmées 
plus  ou  moins  distinctement  ;  souvent  elles  consistent  en 
<le  simples  pensées  suggérées  à  Tesprit,  sous  forme  de 
réponse,  ou  autrement  ;  ([uelquefois  elles  se  bornent  à  un 
seul  mot,  qu(^l(juefois  on  en  entend  deux  ou  plusieurs 
(]ui  se  succù'dent,  et  transmettent  à  Tàme  une  instruction 
l^rolongée.  L'esj^rit  n'y  participe  absolument  en  rien,  et 
tout  se  passe  en  lui  comme  si  une  personne  parlait  à  une 
autre.  Le  langage  de  TAnge  à  Daniel  nous  en  offre  un 
exemple  frapj^ant.  Le  messager  céleste  l'instruisait  inté- 
rieurement, d'une  maniijre  formelle  et  par  des  raisonne- 
ments successifs,  comme  le  confirme  ce  passage: 
<(  Je  suis  venu  pour  vous  découvrir  toutes  choses 
»  {Dan,  IX,  23).  » 

»  Ces  paroles,  lorsqu'elles  demeurent  à  l'état  de  pa- 
roles formelles,  ne  font  dans  Tâme  qu'un  effet  médiocre  : 
elles  ne  lui  sont  données  que  pour  l'instruire,  ou  pour 
lui  communiquer  quelque  lumière  sur  un  sujet  particu- 
lier ;  or,  pour  atteindre  ce  but,  il  n'est  pas  nécessaire 
(ju'elles  aient  un  effet  supérieur.  Mais  quand  Dieu  en  est 
l'auteur,  elles  ne  manquent  jamais  d'éclairer  l'àmeet  de 
la  rendre  prompte  à  exécuter  tout  ce  qui  lui  est  com- 
mandé. Néanmoins ,  ces  paroles  ne  délivrent  pas  tou- 


n°  6  :  In  hac  intellectnali  cognitione  sunt  alia  verba  forrnalia,  qua? 
anima  sibi  sentit  ab  alio  proferri,  nec  de  hoc  potest  dubitare. 
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jours  rame  de  la  répug-nancc  et  de  la  difficulté  qu'elle 
éprouve  à  exécuter  ces  ordres  ;  au  contraire,  par  une 
permission  divine,  elles  Tauf^mentent  parfois,  afin  que 
rame  devienne  meilleure,  plus  instruite  et  en  même 
temps  plus  humble.  Si  Dieu  ordonne  à  cette  âme  des 
choses  propres  à  lui  procurer  quelque  honneur,  ou 
quelque  élévation,  cette  répugnance  s'accentue  davan- 
tage; mais  s'il  s'agit  de  choses  basses  et  abjectes,  le 
divin  Maître  lui  inspire  plus  d'empressement  et  lui 
donne  plus  de  facilité  pour  les  embrasser  (1).  » 

317.  D.  Les  paroles  intellectuelles  formelles  sont-elles 
sujettes  aux  illusions,  et  quelle  conduite  faut-il  tenir 
quand  on  les  entend? 

R.  Les  paroles  intellectuelles  formelles,  en  elles- 
mêmes,  sont  exemptes  d'illusions,  puisque  l'entendement 
n'y  met  rien  de  son  fonds,  et  que  le  démon  ne  peut  pas 
agir  directement  sur  l'intelligence  ;  toutefois,  on  s'y 
trompe  très  souvent,  en  prenant  les  artifices  du  démon 
pour  des  paroles  de  Dieu. 

«  Dans  les  paroles  formelles,  dit  saint  Jean  de  la 
Croix,  l'àme  n'est  pas  en  doute  si  elle  les  profère,  car 
elle  voit  évidemment  qu'elle  ne  les  profère  pas,  vu  prin- 
cipalement qu'elle  ne  pensait  pas  aux  choses  qu'on  lui 
dit,  et,  quand  elle  y  eût  pensé,  elle  connaît  distincte- 
ment que  ces  paroles  coulent  d'une  autre  source.  Cepen- 
dant l'àme  ne  doit  pas  beaucoup  estimer  les  paroles  for- 
melles ;  outre  que  ce  serait  détourner  l'esprit  du  moyen 
propre  et  immédiat  de  l'union  divine,  c'est-à-dire  de  la 
foi,  on  s'exposerait  à  être  très  facilement  séduit  par  le 
démon.  Souvent  c'est  à  peine  si  l'on  pourra  distinguer 
si  c'est  le  bon  esprit  ou  le  mauvais.  Je  l'ai  dit,  les  pa- 
roles formelles  ont  peu  d'efficacité,  et  il  est  difficile  de 
les  reconnaître  à  leurs  fruits;  celles  du  démon  produi- 

(î)  LaMonUcduCarmcl.  \..  2,  c.  30. 
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siihl  sur  I(îs  Ames  iinpi'irfijihis  un  n'-siiUal  plus  scnsiblef 
que  colles  (lu  bon  (îspril  sur  los  piîrsoiUMis  spiriluflU'S. 
Il  est  donc  à  propos,  (l.uis  Tune  cl  Tiiulnî  conjoni  lure, 
fie  ne  i^as  fairii  proui|>lcni(;ul  ce  (pie  ces  paroles  disi^nl. 
Il  fîuil  (loniHM^  coiuiaissance  (le  toutes  ces  choses  à  un 
(onfessiîur  |)iMi(lent  et  ex|)(3rirncnté  ou  à  (quelque  aulre 
personrK^  docte  et  discrèite.  Une  fois  (jclain;  sur  la  lii/ne 
de  conduite  à  tenir,  on  doit  se  conformer  aux  conseils 
(jue  Ton  a  reçus,  avec  un  abandon  et  un  renoncement 
absolus.  Si  Ton  ne  rencontrait  pas  un  directeur  assez 
expérimenté  dans  ces  voies,  mieux  vaudrait  n'en  faire 
part  h  |)ersonnc,  et  se  contenter  alors  de  |)rendre  ce  qu'il 
y  a  de  substantiel  et  de  réel  dans  ces  paroles,  avec  dé- 
gagement et  pureté  d'intention.  On  risquerait  de  tomber 
entre  les  mains  d'un  guide  qui  au  lieu  d'élever  l'édifice 
de  la  perfeclion,  le  détruirait...  Au  reste,  le  point  caitital 
est  de  ne  jamais  rien  faire,  et  de  ne  pas  accepter  de  son 
})ropre  mouvcn^ent  ce  que  ces  paroles  exi^riinent,  sans 
de  mûres  réflexions  et  de  sûrs  conseils.  11  survient  en 
cette  matière  trop  d'étranges  et  subtiles  illusions,  et 
quant  à  moi,  je  crois  que  l'ame  disposée  à  admettre  ce 
genre  de  communications,  ne  saurait  éviter  d'y  être  sou- 
vent trompée  (1).  » 

318.  D.  En  quoi  consistent  les  paroles  intellectuelles 
substantielles? 

R.  Les  paroles  intellectuelles  substantielles  sont  des 
paroles  intérieures  qui  réalisent  ce  qu'elles  énoncent  (2). 

((  Toute  parole  substantielle  est  formelle,  dit  saint 
Jean  de  la  Croix,  mais  toute  parole  formelle  n'est  pas 
substantielle;  celle-là  seulement  est  substantielle  qui 
imprime  véritablement  et  réellement    dans   l'àme  ce 


(!)  La  Montée  du  Carmcl.  L.  2,  c.  30. 

(2)  Tli.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  o,  a.  8, 
n"  8  :  In  inlellectuali  locutione  sunt  alla  verba  substantialia,  sic 
dicta,  quia  vivum  et  substantialem  efTectum  in  anima  causant. 
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qu'elle  signifie  :  comme  si,  |>ar  exemple,  Notre-Seigneur 
disait  expressémenl  à  l'àme  :  «  Sois  bonne,  »  el(iu'aus- 
sitol  rame  devint  bonne;  «  Aime-moi,  »  el  qu'au  même 
moment  elle  possédât  et  sentît  en  elle-même  un  amour 
substantiel,  c'est-à-dire  un  véritable  amour  de  Dieu  :  ou 
encore,  si,  étant  saisie  parla  crainte,  le  divin  Maître  lui 
disait:  «  Ne  crains  point,  »  et  qu'elle  fiit  à  l'instant  rem- 
plie de  courage,  d'assurance  et  de  paix.  «  La  parole  de 
»  Dieu  est  toute-puissante  (Eccl,  VIII,  4),  »  dit  le  Sage; 
c'est  pourquoi  elle  l'ait  réellement  dans  Tàme  ce  qu'elle 
exprime.  Le  Roi-Prophète  confirme  cette  vérité:  «  Il 
»  donnera  de  la  force  et  de  la  puissance  à  sa  voix  {Ps. 
»  LXVIl,  34).  »  En  effet,  lorsque  Dieu  dit  à  Abraham  : 
«  Marche  devant  moi  et  sois  parfait  (Gen.  XVII,  1),  » 
ce  grand  patriarche  fut  à  l'heure  même  élevé  à  une  haute 
j^erfection;  et,  depuis  ce  temps-là,  il  se  conserva  respec- 
tueusement attentif  en  la  présence  de  son  Créateur.  Ce 
pouvoir  éclate  dans  les  paroles  de  Jésus-Christ,  puis- 
que, d'après  les  Évangélistes,  il  n'avait  qu'à  dire  un 
mot  pour  guérir  les  malades  et  ressusciter  les  morts.  Les 
paroles  substantielles  dont  Dieu  favorise  certaines  âmes, 
jr^ont  d'une  si  grande  valeur  et  d'une  si  haute  impor- 
tance, qu'elles  leur  communiquent  toute  vie,  toute  vertu, 
toute  force  et  tout  bien  ;  il  arrive  même  qu'une  seule  pa- 
role de  cette  nature  leur  est  plus  utile  que  tout  ce 
(|u'elles  ont  fait  dans  le  cours  de  leur  vie...  Ces  paroles 
substantielles  concourent  très  efficacement  à  l'union 
de  rame  avec  Dieu  ;  plus  elles  sont  intérieures,  plus 
elles  sont  substantielles  et  profitables  à  ceux  (jui  les 
reçoivent  (1).  » 

319.  D.  Les  paroles  intellectuelles  substantielles  sont- 
clles  sujettes  aux  illusions,  et  quelle  conduite  faut-il  tenir 
ijuand  on  les  entend  ? 

R.   Des  effets  aussi   surnaturels  dépassent  évidem- 

(1)  La  Montre  du  Carmcl.  L.  2,  c.  .'M. 
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ment  toute  puissance  humaine  ou  (lialx^Iiquc.  L'àme 
n'a  (|u'un(î  (•h(>s(i  à  fniie  :  s'Iiuniilicr  (it  s'.ih.'uidonnêr  à 
la  con(luil(i  (le  iJieu,  sans  vïrAi  .ippn'heiMl'T,  ni  rien  re- 
pousser. 

((  Dansées  laveurs,  «lil  saint  .hs-iri  «le  la  (Iroix,  l'àme 
ne  doit  pas  craindre  d'elni  h Kuipce,  car  l'entendement 
n'y  a  i^oint  de  pari,  et  h;  d«;ni(>n  ne  saurait  rii  appro- 
cher ni  produire  dans  l'anK;  aucun  ellet  suhstanli»:!,  de 
nianiri'e  à  yraver  en  elle  relVi;!.  permanent  de  sa  parole. 
Néanmoins,  lorsque  certaines  Ames  se  sont  données  au 
démon  par  des  pactes  volontaires,  il  y  demeure,  et  il  les 
engaf^^e,  par  des  sug<^n3stions,  à  l'aire  des  actions  d'une 
extrême  malice.  De  semblables  âmes  lui  sont  unies  par 
une  iniipiité  volontaire,  et  devierment  entre  ses  mains 
d(^s  iiisLrinnenls  propres  à  tous  les  actes  mauvais.  Si 
l'expérience  nous  démontre  qu'il  obsède  même  les  âmes 
droites,  ])ar  de  IVéquentcs  et  puissantes  instij^'-ations, 
avec  couibien  plus  de  force  ne  pourra-l-il  pas  porter  au 
mal  les  âmes  perverses?  Toutefois  son  action  ne  saurait 
jamais  avoir  de  rapport  avec  celle  de  TEsprit-Saint,  car 
il  n'y  a  pas  de  paroles  semblables  à  celles  de  Dieu.  Toute 
parole  est  comme  un  pur  néant  devant  la  sienne,  et  son 
effet  est  illusoire  en  comparaison  de  celui  que  produit  la 
voix  du  Tout-Puissant  (1).  » 

Le  Père  Nicolas  de  Jésus-Marie  ajoute  quelques  ex- 
plications utiles  au  passage  de  saint  Jean  de  la  Croix 
que  nous  venons  de  citer.  «  Il  est  certain,  dit-il,  d'après 
la  doctrine  commune  des  théologiens,  que  le  démon  ne 
ne  peut  pas  illuminer  immédiatement  l'entendement  ;  il 
se  glisse  dans  les  visions  imaginaires  et  dans  les  paroles 
sensibles,  mais  non  dans  les  visions  ou  dans  les  paroles 
purement  intellectuelles,  comme  l'enseignent  expressé- 
ment S.  Augustin,  S.  Thomas,  Cajétan,  Curiel,  Tyreus, 
Suarez,  Antoine  Fernandez,  Basile  de  Léon  et  plusieurs 

(Ij  La  Montée  du  Carmel.  L.  2,  c.  31. 
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aulres.  C'est  pourquoi  toutes  les  fois  que  rnmc  entend 
des  paroles  purement  intellectuelles  et  spirituelles,  elle 
peut  croire  qu'elles  sont  entièrement  exemptes  des  illu- 
sions de  Tennemi.  Quelquefois  Tâme  ne  discerne  pas 
avec  certitude  et  évidence,  si  c'est  l'Esprit  de  Dieu  qui 
parle,  ou  l'esprit  malin,  ou  l'esprit  propre,  mais  elle 
conclut  seulement,  à  certains  signes  et  conjectures,  que 
celte  parole  est  probablement  divine. . .  Saint  Thomas  dit 
que  ce  n'est  point  alors  la  vraie  prophétie,  mais  seule- 
ment un  instinct  prophétique  (II,  320)...  Quand  la  pa- 
role ou  vision  est  parfaite,  elle  apporte  avec  elle  une  cer- 
titude entière,  et  môme  une  évidence  que  c'est  Dieu  qui 
parle  ou  qui  révèle  ;  cette  conviction  intime  exclut  toute 
espèce  de  doute,  comme  le  disent  S.  Augustin,  S.  Atha- 
nase,  S.  Jérôme,  S.  Basile,  S.  Thomas,  Cajétan,  Curiel, 
Suarez,  Cornélius  à  Lapide,  de  telle  sorte  que  c'est 
Fopinion  commune  des  docteurs  (1).  » 

320.  D.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  un  instinct  surna- 
turel ? 

R.  Il  se  produit  quelquefois  dans  l'âme  un  fait  ana- 
logue à  la  parole  intellectuelle  formelle.  Ce  phénomène 
qu'on  appelle  instinct  ou  attrait  surnaturel,  est  une 
illumination  intérieure  d'un  ordre  moins  élevé,  et  ne 
donne  pas  la  certitude  ;  ce  n'est  pas  une  parole  inté- 
rieure proprement  dite,  mais  une  simple  lumière  ou  ins- 
piration qui  laisse  l'âme  dans  le  doute.  S'il  faut  user  de 
circonspection  et  de  réserve  à  Tégard  des  paroles  for- 
melles elles-mômes,  malgré  leur  certitude,  à  combien 
plus  forte  raison,  quand  il  s'agit  d'un  instinct  surnatu- 
rel, qui  ne  donne  pas  le  même  degré  d'assurance.  Il  ne 
faut  pas  mépriser  sans  doute  ces  mouvements  intérieurs, 
mais  avant  de  s'y  arrêter  et  de  les  suivre,  il  faut  en  faire 
un  juste  discernement  (2), 

(t)    Elucidalio  phrasitim    myst.    operum   Joannis   a    Crucc. 
C.  5,  S  ''■ 
(2)  D.  Th.  2.  2.  q.  171,  a.  'o,  et  q.  173,  a.  4  (II,  327,  328). 
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4'c  ini\ni  rnlrni/  imr  nnr  tt}iu'latl()ii ,  '.\2\  .  —  Les  rrvHntinuH  pi^i- 
vers  .son/  j)<)ssihb's,  32*2;  cllrs  ne  fn-iil  j)as  purtie  dr.  Vahjrl  tir  la 
foi  universelle,  \V2^l;  elles  s'iin])()senl  t/ueli/uef<tis  n  la  rrinjancx 
tic  ceux  à  tjui  elles  sont  adressées,  i»2i;  jtnur  d'aulras,  c'est  mit 
piensr  crotj<inee,  ',\2l\.  —  On  ne  doit  jtas  les  publier  sans  tes 
soumettre  au  jucjenicyit  de  VtJijlise,  \V2\\;  portée  de  ce  juffc- 
ineut,  1127.  —  beijrès  de  la  lumière  pr(>plu'li<i}Le,  1528.  —  lièré^ 
latious  opposées  à  la  foi  et  aux  mo'urs,  329;  à  V opinion  com- 
mune des  théoloijiens,  'S\0;  révélations  nui  conlicnjient  des 
doctrines  nouvelîes,  3.'U.  —  Sûjnes  auxquels  on  peut  recon- 
nialtre  les  véritables  révélations  :  examen  de  la  doctrine,  332, 
de  la  personne,  333.  —  Peut-on,  sans  conseil,  régler  sa  con- 
duite sur  les  révélations  privées,  'SW.  —  Difficidté  (Cinler})réler 
les  révélations,  333.  —  De  Vinler  pré  talion  authentique  des  ré- 
vélations, 33B;  de  leur  interprétation  prudente  et  discrète,  337. 
—  Peut-on  désirer  ou  demander  des  révélations,  338.  —  Con^ 
duite  à  tenir  avec  les  (h)ics  favorisées  de  révélations ,  33*J;  dé- 
fauts à  éviter,  3  4(1. 

321  D.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  une  révélation 
divine  ? 

R.  C'est  la  manifestation  surnaturelle  d'une  vérité 
cachée,  ou  d'un  secret  divin,  faite  par  Dieu  en  vue  du 
bien  général  de  TÉglise  ou  de  l'utilité  particulière  de 
ceux  qui  en  sont  favorisés  (1).  Le  nom  de  révélation 
indique  la  chose  qu'il  exprime:  révéler  signifie  dévoi- 
ler, ou  enlever  le  voile.  Toute  révélation  soulève  le  voile 
qui  nous  empêche  de  voir  une  chose  cachée,  soit  que  cet 
objet  puisse  être  connu  par  d'autres  que  par  nous,  soit 


(l)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  o,  a.^  4, 
n°  2:  Revelatio  divina  definitur  :  Manifestatio  divinorum  mysterio- 
riini,  et  secretoruni  Dei,  divina  dispensatione  hominibus  fa'cta,  <u- 
pra  tolius  naturœ  cursum,  ad  communem  Ecclesia3  vel  privatam 
personarum  particularium,  quibus  fit  revelatio,  utilitatem. 
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qu'il  échappe  à  la  connaissance  de  tous  les  hommes  (1). 
Ce  voile  peut  ôtre  enlevé  surnaturellement  au  moyen 
d'une  vision,  d'une  parole  ou  d'un  instinct  prophétique. 
Les  révélations  divines  sont  publiques  ou  privées  :  les 
révélations  privées  ou  particulières  sont  seules  du  ressort 
delà  théologie  mystique.  Toute  révélation  divine  parfaite 
suppose  le  don  do  prophétie  (II,  '18,  49)  ;  son  interpréta- 
tion requiert  le  discernement  des  esprits  (2). 

322.  D.  Y  a-t-il  eu  de  tout  temps  et  peut-il  y  avoir 
encore  aujourd'hui  des  révélations  privées? 

R.  11  y  a  toujours  eu  des  âmes  éclairées  par  Tesprit  de 
prophétie  (3)  :  c'est  un  fait  constaté  par  TÉcriture  et 
par  Tautorité  de  TÉglise  dans  les  procès  de  canonisa- 
tion. Contester  la  possibilité  des  révélations  privées,  ce 
serait  méconnaître  Tun  des  caractères  de  sainteté  de 
la  véritable  Église  et  la  souveraine  puissance  de  Dieu. 

323.  D.  Les  révélations  privées  font-elles  parties  de 
l'objet  de  la  foi  divine  et  catholique? 

R.  Notre  foi  est  basée  sur  la  révélation  qui  a  été  faite 
aux  Prophètes  et  aux  Apùtres,  et  qui  est  contenue  dans 
la  sainte  Écriture  et  la  tradition,  et  non  sur  une  révéla- 
tion ultérieure  faite  à  d'autres  docteurs.  Il  y  a  toujours 

(1)  D.  Th.  in  II,  Cor.  C.  XII.  L.  1  :  Est  autem  revelatio,  amotio 
velamenti.  Potesl  autem  esse  duplex  velamen.  Unum  ex  parte 
videnlis...  Aliud  ex  parle  rei  visse. 

(2)  Bened.  XIV.  De  serv.  Dci  beat.  L.  3,  c.  48,  n»  i  :  Discretio 
spirituum  duobus  modis  exponi  potest,  primas  est,  ut  sit  co^rnitio 
Cugitationum  cordis,  veluti  exponit  D.  Th.  1.  2.  q.  lit,  a.  4,  ubi 
doret,  grati.im  prophetiœ  et  gratiam  discretionis  spirituum  referri 
ad  fidei  confirmationom,  manifestando  ea,  quœ  solius  Dei  est  scire, 
qualia  sunt  contingentia  futura,  qua*  respicit  prophetia,  et  occulta 
cordium,  quac  respicit  discretio  spirituum.  Si  discretio  spirituum 
hoc  primo  modo  intelligalur,  erit  uiuim  et  idem  cum  prophetia. . . 
no2.  Secundus  modus  est,  ut  discretio  spirituum  sit  judicium  quod- 
dam,  per  quod  homo  recte  di-^cornit  inter  varios  motus,  de  quibus 
dubitari  potest,  a  quo  spiritu  proveniant,  bono,  an  malo. 

P)  D.  Th.  2.  2.  q.  174,  a.  V},  ad  :î  :  Singuhs  temporibus  non  de- 
fuerunt  aliqui  prophetia»  spiritum  habentes. 
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«Ml,  il  tjst  \  r.ii,  daiiH  l'Il^Hiso,  des  liornincs  écluircs  par 
rtisprildti  |ii'(»|»li(îli(î,  innis  co  iTa  pas  itlé  pour  iiuscÂ^ucA' 
une  iu)uv(îll»^  (K)clriiHî  do  foi  :  l(»ut  <n  (puî  la  foi  catholi- 
que et  univcrsollii  notis  eusoi^MHî  est  conttînu  iiiiplicitc- 
iiient  ou  oxplicilcincînt  dans  la  soirite  Mcriturc  et  dans 
la  tradition  des  Apolres  (1).  Celte;  loi  n'a  pas  d'autre 
objet  (|ue  ci;  (jui  est  dit  à  ft)ulc  TK^^lise  et  anuoucé  par 
ses  ministres  léj^ntiuKîs  (;t  autorisés  :  la  certitude  et  l'in- 
variai>ili(ê  de  la  foi  exij^asiienl  (pi'il  en  lut  ainsi  (2).  Les 
révélations  privées,  (|U(;lle  (ju'en  soit  rimportaiice, 
n'apparliennent  done  pas  à  la  foi  calhcdiciue. 

32'i.  n.  Les  révélations  privées  s'irnposent-ellcs  à  la 
eroyance  de  eeux  à  qui  elles  sont  adressées  ? 

R.  Ceux  qui  sont  favorisés  par  des  révélations  divi- 
nes, reconnues  comme  telles,  aprcs  un  jugement  pru- 
dent, doivent  très  certainement  s'incliner  avec  l'esjjecL 
devant  celte  manifestation  surnaturelle.  Cette  adhésion 
est-elle  un  acte  de  foi  théologale  ?  La  (jnestion  est  con- 
troversée ;  Topinion  qui  i)araît  la  mieux  fondée  affirme 


(1)  D.  Tli.  1  p.  q.  1r  ^'  ^1  '"^^^  -  •  Innilitur  enim  fides  nostra  reve- 
lalioni  Apostolis  et  Propheti-^  lactae...  non  autem  revelationi,  si  qua 
fuit  aliis  doctoribus  facla.  —  2.  2.  q.  174,  a.  (>,  ad  3  :  Singulis  tem- 
poribus  non  defuerunt  aliqui  propheliae  spiritum  habentes,  non  qui- 
dem  ad  novam  doctrinam  lldei  aepromendam,  sed  ad  humanorum 
actuum  direclionem.  —  In  E[)ist.  ad.  Gai.  c.  I,  1.  2:  Dicendnm  est 
quod  niliil  aliud  evangelizandum  est  quam  illud  quod  continetur 
in  E\  angeliis  et  in  Epi'stolis  et  in  sacra  Scriptura  implicite  vel  ex- 
plicite. —  2.  2.  q.  1,  a.  7,  c  :  Dicendum  est  quod  quantum  ad 
substantiam  articulorum  fidei,  non  est  factum  eorum  augmentum 
per  temporum  successionem. 

(2)  Melchior  Canus.  De  locis  theol.  L.  12,  c.  3,  concl.  3  :  Fide3 
est  virtus  theologica,  cum  religione  Ecclesic-e  erga  Deum  conjuncta 
et  sociata.  Non  ergo  quaecumque  a  Deo  revelata  ad  fidei  virlutem 
pertinent,  sed  ea  tantum,  quae  ad  Ecclesiœ  etiam  religionem  perti- 
nebunt...  Fides,  de  qua  hic  sermo  fit,  non  est  privata  virtus,  sed 
communis.  Ea  enim  re  catholica  dicitur,  hoc  est,  universalis.  Quo- 
circa  privata?  revelaliones,  cujusmodicumque  et  quorumcumque  ill» 
sint,  ad  fidem  catholicam  non  spectant...  Id,  quod  sine  dubio  iidei 
constantia,  certitudo  et  firmitas  requirebant.  Nullo  enim  loco  firma 
stabilisque  ac  fixa  consisteret,  si  privatas  revelationes  sequeretur. 
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qu'on  fait  alors  un  acte  de  foi  théologale.  —  Ce  que 
nous  disons  de  ceux  qui  reçoivent  eux-mêmes  les  révé- 
lations privées,  s'entend  aussi  de  ceux  à  qui  Dieu  fait 
signifier  ses  volontés,  pourvu  qu'ils  aient  des  preuves 
certaines  de  l'authenticité  de  cette  révélation  (1). 

325.  D.  Les  révélations  privées  s'imposent-elles  à  la 
croyance  de  tous  les  fidèles  ? 

R.  L'I^glise,  en  approuvant  les  révélations  faites  aux 
Saints,  déclare  simplement  qu'elles  n'ont  rien  de  con- 
traire à  l'Écriture  et  à  l'enseignement  catholique,  et 
((u'on  peut  les  proposer  comme  probables  à  la  pieuse 
croyance  des  fidèles  ;  mais  ceux-ci  ne  sont  point  obli- 
gés d'y  adhérer  par  un  acte  de  foi  divine  (2).  Néan- 
moins, contredire  sans  motif  les  révélations  privées  et 
les  tourner  en  ridicule,  surtout  quand  elles  sont  approu- 


(1)  Bened.  XIV.  De  serv.  Dci  beat.  L.  3,  c.  iilt.  n«>  12:  An  illi, 
quibus  fiant  revelationes  privatœ,  si  certo  eis  constiterit,  a  Deo  esse, 
teneantur  illis  firmiter  assensum  pra?bere,  et  alfirmando  responde- 
tLir...  Sola  controversia  remanet  inter  theologos,  an  quaî  retegun- 
tur  in  privata  revelatione,  sint  objectum  fidei  divinae  theologicflc. — 
Quid  sit  dicendum  de  illis,  ad  quos  revelationes  diriguntur  ?...  Gard, 
de  Lugo,  de  fide.  dlsp.  1,  sect.  11,  docet,  illum,  cui  proponitur  et 
denuntiatur  revelatio  illa  privata,  debere  credere  et  obedire  Dei 
rnandnto,  sive  nuntio,  si  proponatur  cum  sufficientibus  argumentis. 

Gard.  Gotti.  Th'ol  seholast.  dogm.  T.  1,  tract.  9,  q.  1,  dub.  3, 
§  2:  Verius  existimo,  revelationem  privatam,  etiam  ex  parte  rei 
revelatfle,  esse  credendam  ab  eo,  cui  fit,  fide  divina  theologica. . . 
Ouia  ubicumque  est  eadem  ratio  formalis  objecti,  ibi  et  idem  specie 
habitus. 

(2)  Bened.  XIV.  De  serv.  Dei  beat.  L.  2.  c.  32,  n»  H  :  Sciendum 
est,  approbationem  istam  nihil  aliud  esse,  quam  permissionem,  ut 
edantur  ad  fidelium  institutionem  et  utilitatein  post  maturum  exa- 
jnen  ;  siquidem  hisce  revelationibus  taliter  approbatis,  licet  non 
debeatur  nec  possit  adliiberi  assensus  fidei  catliolicaî  ,  debetur 
tamen  assensus  fidei  humanc-c,  jiixta  prudentia)  régulas,  jnxta  quas 
nempe  taies  revelationes  sunt  prubabiles  pieque  credibiles.  —  Ihid. 
h.  3,  c.  ult.,  n»  15  ;  De  assensu  fidei  catliolica3  hisce  revelationibus 
non  adhibendo,  ita  loquitur  Melchior  Ganus  de  locis  Ifirolnriiris, 
lib.  12,  r.  3,  concl.  3:...  niiUo  cerle  modo  ad  fidem  illa  pertinent. 
(Jlard.  Gajetanus.  T.  2,  opusc.  tr.  31,  c.  1  :...  Hevelationi  autem 
lact.'»'  Sanctis,  quorum  doctrinam  Kcclosia  suscipil,  tanquam  pro- 
babilibus  inhccremus,  ut  D.  Augustinus  Thomasque  scripserunt. 
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vt5c8  |)nr  rMî^lisc,  sernil  corlaincuHînt  un  acte  Irùs  nlpn*- 
llonsil)l(^ 

Ii2(l.  D.  l'isl-il  iKiriiiis  do  puhlhir  «hîs  r<;vcl.'ili(jns  pri- 
vées ou  fl(\s  iiiiracliis  s.'ins  ri'ipiirobiition  (|(;  r.'iiilorité 
occlcsias(i(iue? 

R.  Urbain  VIII,  j.;ir  décret  «lu  i:{  mars  li;2;>,  le  dé- 
iiiiid  expressément  (I).  nu  ne  peut  donc  cpie  fortement 
hlàiner  la  facilité  avec  la(|uelle  certains  auteurs  et  cer- 
tains ('ditnurs  |)ul)Iient  dos  livres  remplis  de  révélations 
ot  de  visions,  (le  (ju^il  n'est  pas  permis  de  faire  par  la 
voie  de  la  |)resse,  n'est  souvent  pas  plus  expédient  dans 
la  conversation.  Il  n'est  pas  rare,  de  nos  jours,  de  ren- 
contrer des  es[)rits  portés  outre  mesure  aux  choses 
merveilleuses,  et  (pii  parlent  à  temj»s  et  à  contre-temps 
des  prophéties  et  des  choses  extraordinaires,  sans  s'in- 
(luiéter  bcaucouf)  de  leur  authenticité,  et  ce  qui  est  plus 
fâcheux  encore,  sans  se  préoccuper  du  mauvais  effet  (|ue 
cela  peut  produire  sur  des  esprits  prévenus  contre  les 
vérités  de  Tordre  surnaturel. 

327.  D.  Teut-il  se  glisser  des  choses  apocryphes 
dans  les  révélations  privées  approuvées  par  le  Saint- 
Siège  ? 

R.  Le  Saint-Siège  approuve  bien  rarement  et  avec 
une  sage  lenteur  les  révélations  privées;  quand  il  les 
approuve,  son  jugement  ne  porte  que  sur  la  conformité 
de  ces  révélations  avec  l'enseignement  de  la  foi.  Pour 


(1)  Decrctum  :  Ne  libri  continentes  miracula,  revelationes,  seu 
bénéficia  a  Deo  accepta  per  eorum  intercessionem  de  c^etero  im- 
primantur  sine  recognitione  et  approbatione  Ordinarii,  qui  in  eis 
recognoscendis  tlieologos  aliosque  pios  ac  doctos  viros  in  consilium 
adhibeat  ;  et  m  deinde  fraus,  aut  error,  vel  aliquid  novi  et  inordi- 
nati  in  re  lam  gravi  commitatur,  negotium  instructum  transmittat 
ad  Sedem  aposlolicam,  ejusdemque  responsum  expectet.  —  Cette 
disposition  d'Urbain  VII 1  fut  confirmée  par  un  décret  du  23  mai 
1668,  sous  Clément  IX  :  Libri  praedicti  approbentur  ab  Ordinariis 
cum  participalione  theologorum,  expectato  responso  a  S.  Sede 
Apostolica. 

TomsII.  30 
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tout  le  reste,  l'approbation  du  Saint-Siège  ne  donne 
(|u'une  simple  j»rol)abilité.  Un  Saint  peut,  sans  le  vou- 
loir, attribuer  à  TEsprit  de  Dieu  ce  qui  provient  de  son 
propre  fonds  et  de  ses  idées  prcconrues  (1)  ;  s'il  parle 
d'après  un  simi)le  instinct  surnaturel,  il  ne  lui  est  pas 
facile  de  discerner  la  vérité,  car  cet  instinct  n'entraîne 
pas  l'évidence  prophétique  (2).  Du  reste,  la  révélation 
fut-elle  véritable  et  divine,  il  ne  répugne  pas  qu'une 
fausse  explication  en  soit  donnée  par  celui  qui  la  reçoit, 
car  l'esprit  du  prophète  ne  pénètre  pas  toujours  la  vé- 
rité tout  entière,  telle  qu'elle  est  manifestée  par  le  Saint- 
Esprit  (3). 

328.  D.  Y  a-t-il  plusieurs  degrés  dans  la  lumière 
prophétique  ? 

R.  Dieu  communique  cette  lumière  plus  ou  moins, 
selon  qu'il  entre  dans  ses  desseins.  Si  le  sens  des  choses 
révélées  reste  ignoré,  la  lumière  prophétique  existe  en- 
core, bien  que  moins  parfaite,  pourvu  que  celui  qui  la 
reçoit  se  sente  vraiment  sous  l'action  surnaturelle  du 
Saint-Esprit.  Agir  ou  parler  prophétiquement,  sans  le 
savoir,  n'est  pas  à  proprement  parler  la  prophétie,  mais 
un  instinct  prophétique  (4),  grâce  précieuse  sans  doute, 


(1)  Bened.  XIV.  De  serv.  Dci  beat.  L.  3,  c.  ult.,  n°  17:  Fieri 
potest,  ut  aliquib  Saiictus  ex  anticipatis  opinionibus,  aut  ideis  in 
phantasia  fixis  aliqua  sibi  a  Deo  revelata  putet,  quae  a  Deo  revelata 
non  sunt. 

(2)  Sylvius,  in  2.  2.  q.  171,  a.  5  :  Quantum  vero  ad  ea,  quae  non 
nisi  per  occultuni  instinrtum  cognoscit  propheta,  non  semper  po- 
test discernere,  quid  ex  spirilu  proplietico  loquatur,  quid  ex  pro- 
jirio.  Quia  talis  instinctus  est  quid  imperfectum  in  génère  proplie- 
tiae,  et  diviniira  iristinctum  interdum  liumanae  mentes  patiuntur 
nescientes...  et  e  contra  contingit  interdum  esse  duntaxat  humani 
cordis  suggestionem,  quam  pulabal  ipse  propheta  esse  sugges- 
lionem  a  Deo  venientem. 

(3)  D.  Th.  2.  2.  q.  173,  a.  4,  c  :  Sciendum  tamen  quod  quia  mens 
prophet.no  est  instrumentum  deficiens,...  etiam  veri  prophelœ  non 
omnia  cognosrunt  quaî  in  eorum  visis,  aut  etiam  îactis  Spiritu» 
sanctus  inteudit. 

(^i)  D.  Th.  fhi'l.  Cum  ergo  a'iquis  cognoscit  se  moveri  a  Spiritu 
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niais  «loiil  rcx.iiiicn  cxi|:^c  ww^'  .ilteiilion  |wirlicuIiL*nî,  hî 
Ton  veut,  en  rniii^  un  juste  «lisccrnement  (II,  .'{'id,  'Ml. 
Apiivudicr,  H). 

''VIW  D.  (Juo  l'iiul  il  penser  (les  rùv(;laLu)Us  jnivcc.-,  (jui 
ut;  sont  |)oiul  rouloruics  aux  saintes  I'>rilures,  auxdeli- 
uilious  (le  rMj^dise  cl  au  sentinienL  unanime  des  Pùrcs 
et  des  lhéolo}^M(Mis  ? 

R.  Toute  révélaliiMi  |>ii\(ie  o|)[)osé(;  à  la  loi,  aux  bon- 
nes nueurs,  A  rensei;^nieinent  de  Tl^j^^lise,  doit  Ali'e  reje- 
tée connue  une  l'ausseté  et  une  illusion  diabolicjue,  fùt- 
elle  ap|»uyê3  sur  des  laits  merveilleux,  (jue  la  crédulité 
ou  le  fanatisme  voudraient  présenter  comme  des  mira- 
cles. Cependant  une  révélation  privée  n*est  f)as  néces- 
sairement inspirée  de  Dieu,  par  ce  seul  fait  «piil  n'y  a 
rien  de  contraire  à  la  foi  et  aux  bonnes  momrs  ;  il  faut, 
en  outi'o,  (ju'elle  soit  fondée  de  tous  ])oints.  Des  révéla- 
tions inutiles,  siiiguliùres,  supposées,  peuvent  fort  bien 
n'avoir  rien  de  contraire  aux  règles  de  la  foi  (1)  ;  il  faut 
donc  s'appuyer  sur  d'autres  motifs  avant  de  les  ad- 
mettre. 


sancto  ad  aliquid  aestimandum  vel  significanduni  verbo,  vel  facto, 
hoc  proprie  ad  prophetiatn  pertinet;  cuni  autem  movetur,  sed  non 
cognoscit,  non  est  perfecta  proplietia,  sed  quidam  instinctus  pro- 
pheticus. 

(l)  Bened.  W\ .  Descrv.  Dei  beat.  L.  3,  c.  ult.,  no  o  :  Consensus 
rerum  revelatanim  cum  sacris  Litteris,  cum  divinis  et  apustulicis 
traditionibus,  cum  moribus  et  definitionibus  Ecciesiœ,  tessera  est 
prœcipua  divinarum  privalarum  revelalionum,  non  quia  statim  ac 
aliqua  revelatio  conformis  est  sacris  Litteris,  apostolicis  traditio- 
nibus, et  moribus  et  detuiilionibus  Ecclesiee,  tanquam  divina  et 
cœlestis  habendasit;  sed  quia,  statim  ac  aliquid  in  revelatione 
apparet,  quod  prœdictis  adversetur,  rejicienda  est  inler  mendacia, 
et  dcemonis  illusioues...  Item  quoque  dicendum  est  do  revelatio- 
nibus,  in  quibus  aliquid  continelur  contrarium  unanimi  sanctorum 
Patrum  aut  theologorum  sententiae. 

Joan.  Vigueiius.  InsLit.  c.  9,  §  1,  ver.  o:  Qui  annuutiant  contra 
fidem  receptam,  et  bonos  mores,  ac  Ecclesiae  delerminationeni, 
nullo  modo  esse  credendum  ,  etiamsi  miracula  facerent.  Omnia 
enim  miracula  quc-e  sunt  contra  fidem  receptam  aut  bonos  mores, 
sunt  falsa  :  cum  Deus  (qui  est  veritas  per  essentiam...)  non  possit 
esse  testis  falsitatis. 
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330.  D.  (Juc  faut-il  penser  des  révélaiions  privées  qui 
ont  contre  elles  Topinion  commune  des  théologiens,  ou 
qui  donnent  comme  révélé  de  Dieu  ce  qui  est  librement 
controversé  dans  les  écoles  catholiques? 

R.  De  £,^raves  auteurs  pensent  que  de  pareilles  révé- 
lations doivent  être  rejetées  ;  d'autres,  au  contraire, 
disent  qu'on  peut  les  admettre  à  la  condition  de  les 
examiner  avec  une  grande  sévérité.  Benoît  XIV  rap- 
porte ces  deux  opinions  sans  se  prononcer  (1).  C'est 
évidemment  au  Saint-Siège  qu'il  appartient  de  juger. 

331.  D.  (Jue  faut-il  penser  des  révélations  privées  qui 
font  connaître  des  choses  que  FÉcriture  sainte  ou  la 
tradition  de  l'Eglise  passent  sous  silence? 

11.  Ces  révélations  ne  sont  pas  impossibles  (2),  mais 
il  faut  les  accueillir  avec  réserve  et  les  examiner  attenti- 
vement (3).  Nous  devons  croire  tout  ce  qui  a  été  révélé 
aux  Prophètes  et  aux  Apôtres,  et  se  trouve  contenu 
dans  l'Écriture  sainte  et  la  tradition  ;  si  l'Église  ap- 
prouve quelques  révélations  particulières  surdes  détails 
qui  ne  sont  pas  du  domaine  de  la  foi,  nous  pouvons  en 


(1)  Bened.  XIV.  De  serv.  Dei  beat.  L.  3,  c.  ult.,  n«  8  :  Hurtadus... 
dicit,  non  rejiciendam  tanquani  diaholicam,  sed  severe  examinan- 
dam  esse  illam  revelationem,  in  qu  \  aliquid  continetur  contra  com- 
inunem  Patriim  et  theologorum  sententiani...  Rejiciendas  contra  alii 
censent  revelationes,  in  quibiis  aliqua  res  dicitur  revelata,  qua' 
adhuc  est  sub  opinione.  Gravina  cui  adliœret  Arauxo. 

(2)  Bened.  XIV.  Ihid.  Matlhaeuccius...  pluribus  suadere  cona- 
tur,  revelationem  privalam,  falsani  et  dolosam  aut  tanquam  ad  de- 
cipiendum  conliatam  existimari  non  debere,  quod  in  ea  reveletur 
nivsteriuni  aliquod,  aut  aliqua  circunistantia  de  Cbristo  Domino, 
vel  Bealissima  V'irgine,  aut  expresse  non  declarata  per  Scripturani, 
Iraditiones,  vel  Sedis  apo.-tolicœ  dellnitiones,  aut  in  scriptis  I^atruin 
non  contenta.  Addit  non  adversari  definitionibus  Pontificum,  Pa- 
Irum,  aut  theologorum  doctrinas  ilias,  qux  aliquid  explicant,  quoil 
in  eis,  explic.Uum  non  est,  et  de  quo  ipsi  silent. 

(3)  Urbain  VIII,  dans  ses  décrets  généraux  sur  la  canonisation, 
s'exprime  ainsi  :  Diligenter  examinetur  utrum  contineant  errores 
contra  fidem  vel  bonos  mores,  vel  doctrinam  aliquam  novam  et 
peregrinam,  atque  a  commuai  sensu  Ecclesiae  et  consuetudine  alie- 
nam. 


Diis  ki':vi':lation8  W.) 

iKMinir  noire  |»i(U(^.  ;  mais,  comiiu;  nous  Tavons  dcjà 
«lil  (II,  'i'i.'l),  il  ii*y  il  .HiruiHî  (»l»li^(ali()n  d'y  a(lh<jn;r  pai* 
un  acte  (le  loi  (li\  ini;. 

'X\'l.  1).  (Ju(î  (l(»il-on  parliculiùrenicnl  examiner,  au 
point  (le  vue,  (Ki  la  do»  Irine,  dans  les  révélalions  |)ri- 
vccs  V 

U.  Voici,  sur  ce  juiinl,  I«îs  juincipales  conditions  qui; 
doivent  réaliser  les  révélations  privées  :  1*»  accord  avec 
la  sainte  Mcriture,  les  Pères  et  renseignement  de 
rh]|4-lise;  2^  conlbnnité  avec  les  révélations  antérieures 
d(ijà  exauiinées  et  approuvét^s  [»ar  le  Saint- Siù^^e  ; 
iV'donuiM'des  instructions  salutaires, c'est-à-dire  détour- 
ner du  mal  et  exciter  au  bien;  4"^  rester  dans  les  bornes 
de  la  discrétion,  et  ne  contenir  (jue  des  choses  vraies, 
car  le  démon  révèle  aussi  queliiuofois  des  vérités,  mêlées 
à  dos  choses  fausses,  pour  nous  l'aini  tomber  |)lus  faci- 
lement dans  le  piège  ;  5^  faire  connaître  des  choses  que 
Dieu  seul  peut  révéler;  (W  réunir  les  suffrages  d'hom- 
mes graves  et  expérimentés  ;  7^  n'avoir  pas  pour  objet 
des  choses  inutiles,  curieuses  ou  inconvenantes  ;  8*^  ne 
j»as  être  prolixes  sans  nécessité,  ni  chargées  de  preuves 
raisonnées  superliues  (1). 


(1)  Les  signes  que  nous  donnons  ici  pour  reconnaître  les  révé- 
lations au  point  de  vue  de  la  doctrine  se  trouvent  plus  ou  moins 
indiqués  et  développés  dans  presque  tous  les  auteurs  qui  traitent 
de  cette  question.  Le  cardinal  Bona  les  résume  d'une  manière  très 
exacte  (De  discr.  spir.  c.  20)  :  1.  ^'eritas  autem  primo  loco  atlen- 
denda  est,  et  consensus  rerum  revelatarum  cum  sacris  Litteris, 
cum  divinis  et  apostolicis  traditionibus,  cum  moribus  et  definitio- 
nibus  Ecclesia^...  —  2.  Ut  conslet  revelationem  a  Deo  esse,  inspi- 
ciendum  est  an  habeat  conditiones  quas  sapientiœ  a  Deo  revelata? 
.lacobus  apostolus  tribuit  dicens  :  cjuœ  autcm  desursum  est  sapien- 
tia  priinum  quidcm  pudica  est...  deinde  pncif}ca...  modesta... 
suadibilis...  bonis  consentiens...  plcna  misericordia  et  fructibiis 
bonis...  non  judicans...  sine  simulatione.  Quod  si  ad  lites,  ad  ron- 
tentiones,  ad  curas  sa^culi,  ad  vanitatem,  ad  superbiam,  ad  perti- 
naciam...  impellunt,  proculdubio  a  carnali  et  mundana  sapientia... 
vel  a  spiritu  maligno  oriuntur.  —  3.  Si  quod  revelatur  eo  tendit.^ 
ut  opus  aliquod  grande  et  inusifatum  suadeat,  non  statim  ei  reve- 
lationi  tanquam  a  Deo  immissee  credendum  ;  sed  ad  examen  et  ju- 
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333.  D.  Que  doit-on  particulièrement  examiner  dans 
la  personne  qui  affirme  avoir  reçu  des  révélations? 

R.  11  faut  noter  ici  plusieurs  choses  importantes  : 

l''  Les  frénétiques,  les  personnes  épuisées  par  les 
austérités  ou  les  maladies,  atteintes  de  certaines  affec- 
tions nerveuses,  portées  à  la  mélancolie  et  rêveuses, 
ceux  qui  sont  agités  par  une  imagination  exaltée  ou 
troublés  par  d'impétueuses  passions,  croiront  facilement 
voir  ce  qui  n'est  pas,  et  le  transmettront  sans  hésiter 
comme  des  révélations  véritables  (1). 

2^  Le  sexe  féminin  est  enclin  aux  illusions  :  le  tem- 
pérament, la  sensibilité,  l'ardeur  des  affections,  le  por- 
tent à  considérer  comme  surnaturel  ce  qui  n'existe  que 

flicium  superiorum  referenda  est...  Callidus  enim  hostis  bonum 
aliquod  interdum  siiggerit,  quod  majiis  et  perfectius  videtur,  ut 
falsa  ejus  specie  mens  decepta  ab  eo  quod  vere  bonum  est  recédât... 
Veris  item  et  bonis  falsa  atque  mala  permiscet,...  ut  conciliala  sibi 
apud  incautos  auctoritate,  postea  ad  mala  incitet,  blandisque  ser- 
monibus  venenum  instillet.  —  4.  Gum  diversœ  et  inter  se  pugnantes 
diversis  de  eadem  re  revelationes  fiiint,  contingere  potest  ut  una 
vera,  altéra  falsa  sit,  satagente  diabolo  priorem  veram  sequenti 
falsa  eludere  :  ut  plurimum  tamen  ambœ  suspectée  et  dubiœ  sunt, 
ac  propterea  accuratius  examinandae...  Quia  vero  Deus  ea  dun- 
taxat  revelare  solet  quao  hominum  scientiam  excedunt ,  suspecta 
redditur  revelatio,  utpote  non  necessaria  et  supervaoua,  cum  id 
quod  revelatur,  humana  intelligentia  percipi  potuit...  —  5.  Solam 
frequentiam  revelationum  eas  suspectas  reddere  S.  Franciscus 
Salesius  docet,  cum  prœsertim  illa  revelantur,  quœ  nonnisi  raro 
manifestari  soient,  et  quse  scire  non  expedit...  Postremo  loco... 
revelationes  quœ  ex  diabolo  sunt,  mullos  babenlannexos  discursus 
et  rationes  ad  persuadendam  earum  verilatem. 

(1)  Tli.  a  \'allgornera.  Theol.  inyst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  o,  a.  0, 
no  4  :  Complexio  (juoque  ejusdem  videntis...  diliî^cntissime  rimanda 
est.  Nempe  an  ex  sua  temperie,  vel  ex  ali(|uo  accidente,  oculus  ror- 
poralis  sit  fortis,  vel  debilis  visus,  an  sit  veliementis  imapfinalio- 
iiis,  ut  esse  soient  maxime  laborantes  melancholia,  vel  nigra  cbolera. 
8imiliter  an  sint  sani  capitis,  aut  cerebro  turbato.  Opus  etiam  est 
examine  praHer  complexionem,  ut  persona  discutienda  sit,  si  pbre- 
uitide  laboret,  et  non  sit  arreptitia...  Nec  inllrmum  tenet  locum 
inclinatio...  —  Gard.  Bona.  Ihiil.  Consideranda  rorporis  ronstitutio 
ex  qua  iiltTumipie  aniini  moi'cs  pendfMit.  l'Uenim  farih^  decipi  pos- 
Funt,  (jni  parum  firma  valitudine  uluntur,  qui  lurbida^  ac  velie- 
mentis imaginationis  sunt,  qui  atra  bili  ahundant...  Kx  longa  item 
inedia,  rrebis(|ue  jejuniis,  ac  immoTlfratis  vigiliis,  ex  sircato  cere- 
l)ro,  dissipatisque  spiritibus  pliantasmata  repra^senlantur... 
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dans  riiiiîij^Miialioii.  'l\nili)fuis  rivspnt-Saiiit  fcouflhî  où 
il  veut.,  Cil  il  lunil  «luimcr  lu  don  d<;  propIhUiiî  aux  fcin- 
inos  ccMunuî  aiiK  luniinms  (I).  Du  rcsU;,  d  l'aul  rcccjrinaî- 
Ire  (|un  la  piûlô  d(îs  ('(îinnics  allirc  lus  dons  uxlraordi- 
naires  de  Dinu  (2),  ri  du  l'ail  ullus  si»nl  souvent  plus  fa- 
vorisées que  lus  hoinnius  du  ce  coté.  On  peut  niianmoins 
toujours  dinî  (|u'(Mi  ^^énéral  tillus  sont  faciles  à  se  laisser 
Ironipur  par  dus  visions  uhiniû'rijjuu.s  (II). 

.'I*^  Lus  pursonnus  (jui  divulj^^uunt  indiscnHement  les 
visions,  les  révélations  ou  autres  grâces  extraordinai- 
res, doivent  ùtru  considérées  comme  suspectes;  nous  en 
dirons  aul.'uitdu.  ciillus  (pn  désirent  ut  demandent  a  Dieu 
eus  dons  suriialuruls  ('»). 

4^  L'amuiiui  reçoit  unu  révélation  vraiment  divine  la 
communique  avec  humilité  et  simplicité  à  son  directeur, 
mais  ne  s'y  attache  pas  et  obéit  aveuglément  au  minis- 
tre de  Jésus-Christ  (5). 


(1)  n.  Th.  2.  2,  (].  177.  ;i.  2,  ad  2  :  Dicendum  qiiod  gralia  pro- 
|tlietia3  attonditur  secundmii  nientem  illuiiiiiiatam  a  Deo  :  ex  qua 
parte  non  est  in  liominibus  sexuum  dilîerentia. 

(2)  D.  Th.  2.  2.  q.  82,  a.  3,  ad  3  :  In  simpHcibus  et  mulieribus 
devotio  abundat,  elationeni  comprimendo. 

(3)  Th.  a  \'allp:orncra.  Throl.  niyst.  D.  Tli.  q.  o,  di>p.  o,  a.  0, 
no  3  :  Ex  parle  corporis  possunt  causari  hiijusmodi  visa  ex  com- 
plexione  teniinea  :  quia,  ut  dicit  noster  sapientissimus  frater  Joan- 
nes  Nider  in  suo  PriTceptorio,  femina  ex  sui  natura,  ru  m  sit  molH?, 
flexibihtatem  liabet  romplexionis,  et  facile  potesl  mullis  phantasiis 
ejus  imaginatio  sigiliari...  Cum  ex  parte  animae,  nempe  ex  passio- 
nibus  quibus  alficitur,  Icetiliœ,  tristitiœ,  odii,  amoris,  alterari  possit 
imaginatio,  et  ista  ellbrmari  in  phantasia,  muheres  frequentius  ex 
hac  causa  visiones  magis  pati  conlingit.  —  Card.  Bona.  Ibid.  Major 
cautio  erga  leminas  adhioenda,  quarum  sexus  eo  suspectior  est, 
quo  inibecihor.  Naturae  sunt  humidioris  et  ex  /ehementia  cogita- 
lionum  et  alVectuum  putant  se  videre  quœ  cupiunt.... 

(4)  Card.  Bona.  Ibi'f.  Hevelationes,  qua?  ex  diabolo  sunt...  ingens 
animœ  desiderium  ini^erunt  eas  in  vulgus  edendi  et  pubhcandi... 
—  Spiritum  Teresia?  Donum  esse,  et  veras  revelationes  hœc  signa 
demonstrarunt.  Semper  tiniebat  diabolicas  illusiones,  ac  propterea 
nunquam  visiones  petiit  aut  desideravit  :  imo  potius  Deum  exo- 
rabat,  ut  eani  duceret  per  viam  consuetam,  hoc  solum  optans  ut 
fieret  in  ea  divina  voluntas. 

(5)  Card.  Bona.  Ibid.  Revelationes,...  si  vere  a  Deo   sunt,  qui 


472  DES   RÉVÉLATIONS 

5<>  Si  la  révélation  divine  cause  d'abord  quelque  trou- 
ble, la  tranquillité  et  la  paix  ne  tardent  pas  à  inonder 
rame  ;  le  contraire  arrive  sous  l'action  du  démon.  Le 
caractère  d'une  révélation  divine  est  aussi  d'imprimer 
dans  l'àme  une  grande  certitude;  mais  comme  le  mau- 
vais esprit  pourrait  produire  une  obstination  orgueil- 
leuse, il  faut  toujours  s'en  remettre  sur  ce  point  aux 
décisions  du  du^ecteur  (1). 

G'»  Ce  qui  caractérise  principalement  la  révélation  di- 
vine, c'est  rhumilité,  la  mortification,  le  désintéresse- 
ment, en  un  mot,  toutes  les  vertus  (2).  Le  don  de  pro- 
phétie  peut  se  rencontrer  chez  ceux  qui  n'ont  pas  ces 
qualités,  mais  c'est  une  très  rare  exception  (3). 


ipsas  recipit  silenlio  premit,  solique  confessario  humiliter  detegit, 
cujus  consilio  crédit  et  paret,  nihil  sibi  tribuens,  nihil  dijudicans. 

(1)  Gard.  Bona.  Ibid.  Revelationis  accessus  perpendendus  est  :... 
an  in  principio  Isetitiam  ingérât,  quœ  slatim  in  tristitiam  conver- 
tatur  ;  an  potius  horror  initio  concipiatur,  qui  sensim  annoveatur, 
et  in  gaudiiim  desinat  :  hoc  enim  vera?,  illud  falsse  revelationis 
indicium  est...  Ex  liimine  infuso  quo  mens  imbuitur,  certitudo  Dei 
revelantis  et  rerum  revelatarum  colligitur...  Quia  tanien  hoc  lumen 
non  semper  in  divinis  revelationibus  adest,  sanum  consilium  est 
eas  superiori  referre. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  Ihid.  n^  5  :  Moralis  quoque  status  est 
considerandus...  scilicet  an  bonis  moribus,  vel  virtutibus  moralibus 
praeditae  sint...  n®  6  :  Si  fide,  spe,  charitate,  polleat  cum  aliis  virtu- 
tibus... n^  7  ;  An  hœc  dona  et  charismata,  cum  mortificatione  et 
cruce  sint  conjuncta,  nam  si  nec  antccedenter,  nec  comitanter,  aut 
saltem  subsequenter  sint  haec  ad  invicem  connexa,  valde  suscept» 
surit  taies  revelationes.  —  Gard.  Bona.  Jbid.  Examinanda  fides,  an 
sit  vere  catholica...  Quod  si  in  fide  nulla  sit  labes,  adhuc  obser- 
vandum  est,  an  mores  fidei  consentiant...  Ideo  non  credendum 
superbis,  pervicacibus,  avaris,  carnalibus,  iracundis,  impatien- 
tibus,  hypocritis...  Altendendum  an  solida  et  profunda  humililate 
prœdila  sit. 

(3)  D.  Th.  2.  2.  q.  172,  a.  ^i,  c  :  Bonitns  morum  potest  attendi 
secundum  duo  :  uno  quidem  modo  secundum  inleriorem  ejus  radi- 
cem,  qua?  est  gratia  gratum  faciens;  alio  autem  modo  quantum  ad 
interiores  animai  passiones  et  exteriores  actiones.  Gratia  autem 
gratum  faciens  ad  hoc  principaliter  datur,  ut  anima  hominis  Deo 
per  charitatem  conjungatur...  Prophetia  autem  potest  esse  sine  cha- 
ritate... Et  ideo  prophetia  potest  esse  sine  bonitate  morum  quantum 
ad  propriam  radicem  liujus  bonitatis.  Si  vero  consideremus  b<uii- 
talem  morum  secundum  passiones  anima^,  et  actiones  exteriores^ 
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Unecirconslancc  (|uo  nous  ne  devons  point  onioUrc, 
c'est  (|uo  les  révélations  divines  sont  énoncées  avec  une 
grande  prornptitudti,  et  (|ir(dl«is  disent  beaucouf»  de 
choses  en  Ires  piîu  de  teni|)s(l). 

DM.  I).  Mst-il  nécessaire  de  c(»nsull(îr  son  dinîctr:ur  au 
des  persoinies  doctes  et  discivtes  avant  de  régler  sa  con- 
duite d'.ipivs  un(;  n'îvi'îlation  pi'ivée? 

\\.  (liMjue  sîunt  Jean  de  la  (  Iroix  enseigne  au  sujet 
des  paroles  inlelKîclui^lles  foruKilles  s'applir|ue  aux  révé- 
lations privées  (II,  'Ml):  une  Ame  vrainKMit  éclairée  de 
Dieu  ne  doit  alors  jamais  rien  ïnivn  sans  |)ri^iidniconseiL 
Sainte  Thérèse  insiste  sur  ce  point.  «  S'il  s'agit  f)0ur 
vous,  dit-elle,  d'une  chose  importante,  ou  bien  de  quel- 
que alïairc  du  prochain,  non  seulement  ne  faites  rien, 
mais  ne  vous  arrêtez  i)as  même  à  la  pensée  de  rien  entre- 
prendre, sans  l'avis  d'un  confesseur  savant,  prudent  et 
vertueux  ;  et  cela  quoique  vous  entendiez  plusieurs  fois 
les  mêmes  i)aroles,  et  qu'il  soit  clair  pour  vous  qu'elles 
viennent  de  Dieu.  Telle  est,  mes  filles,  la  volonté  de 
Noire-Soigneur  ;  et  loin  de  manquer  à  ce  qu'il  vous  com- 
mande, nous  sommes  sûres  de  l'accomplir,  puisqu'il 
nous  a  dit  de  regarder  notre  confesseur  comme  tenant 
sa  place.  Une  manière  d'agir  si  sage  nous  encouragera, 
et  nous  aidera  à  surmonter  les  difficultés  qui  se  ren- 
contreront dans  l'exécution  de  ce  que  ces  paroles  nous 
ordonnent  ;  et  Noire-Seigneur  inspirera  au  confesseur 

secundum  hoc  impeditur  aliquis  a  prophetia  per  morum  malitiam, 
Nam  ad  prophetiam  reqaintur  maxima  mentis  elevatio  ad  spiri- 
tualem  contemplationem,  qua^  quidem  impeditur  per  vehementiam 
passionum,  et  per  inordinatam  occupationem  rerum  exteriorum.  — 
Lopez  Ezquerra,  après  avoir  cité  ce  passage  de  S.  Thomas,  ajoute 
{Lucerna  myst.  Tr.  4,  c.  9,  n«  72)  :  Ex  his  inferre  débet  magister, 
quod  anima  quœ  assiduis  occupetur  negotiis..,  et  aliis  quœ  spiri- 
tum  perturbant...  valde  suspecta  est,  quod  in  suis  vaticiniis  et 
prophetiis  ilhisa  sit. 

(1)  Gard.  Bona.  Ibid.  Cum  Deus  aliquid  révélât,  non  loquitur 
iiumano  verbo  unum  verbum  post  aUud  proférons,  sed  plures  simul 
sententias  brevi  momento  promit. 
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la  même  assurance,  el  la  même  conviction  que  ces  paro- 
les viennent  de  son  Esprit.  S'il  ne  le  fait  point,  nous  ne 
sommes  obligées  à  rien  de  plus.  Quant  à  moi,  je  trouve 
un  tel  péril  à  s'écarter  de  cette  règle  pour  suivre  son 
propre  Sentiment,  que  je  vous  avertis,  mes  sœurs,  et 
vous  conjure,  au  nom  de  Notre-Scigneur,  de  ne  jamais 
commettre  une  telle  faute  (1).  » 

3;3.j.  D.  Est-il  facile  de  s'égarer  dans  l'interprétation 
des  révélations  ? 

R.  On  s'égare  facilement  dans  l'interprétation  des  ré- 
vélations ou  prophéties,  soit  parce  qu'on  en  juge  selon 
le  sens  littéral  des  mots,  et  non  selon  les  intentions  de 
Dieu,  qui  sont  ordinairement  cachées,  soit  parce  qu'elles 
sont  conditionnelles. 

«  Les  paroles  et  les  visions  divines,  dit  saint  Jean  de 
la  Croix,  sont  toujours  vraies  et  certaines  en  elles-m.èmes, 
mais  non  pas  toujours  selon  notre  interprétation  per- 
sonnelle, et  cela  pour  deux  raisons  :  la  première  tient  à 
notre  manière  imparfaite  de  les  recevoir;  la  seconde 
vient  de  leurs  causes,  ou  de  leurs  motifs,  qyi  peuvent 
être  comminatoires  et  comme  conditionnels...  Nous  ne 
pouvons  donc  pas  nous  appuyer  sûrement  sur  les  paro- 
les et  les  révélations,  lors  même  qu'elles  sont  divines, 
car  il  est  facile  de  nous  tromper  nous-mêmes,  en  leur 
attribuant  un  sens  éloigné  des  desseins  de  Dieu.  Ces 
paroles  sont  des  abîmes  que  nous  ne  saurions  appro- 
fondir, et  les  restreindre  à  notre  sens  borné,  c'est  vou- 
loir palper  l'air  et  les  atomes  dont  il  est  chargé  :  l'air 
s'échappe  de  nos  mains  et  l'on  n'étreint  que  le  vide. . . 
Nous  devons  conclure  que  les  paroles  et  les  révélations, 
fussent-elles  divines  et  certaines,  peuvent  nous  devenir 
une  occasion  d'illusion,  faute  de  ne  pas  savoir  pénétrer  les 
vues  élevées  et  les  intentions  sublimes  que  Dieu  y  tient 
cachées  (2).  » 

(\)  Le  CMlcau  inlcricw\  Sixième  demeure.  C.  3. 
(2)  La  Montée  du  CarmcL  L.  2,  c.  V.\ 
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.1.*)().  1).  A  (iiii  a|>p.'irli(3iil  rinlerpnHiiliiHi  nutli(;iili<|ue 
des  ri3vijlali(Ui8? 

11.  li'iiilc.rpnitalion  aiiLiirjiti«{ii(*  des  rûv(}laLions  ou 
prophôlios  apparliiîiil  au  ju^tiik'IiI  (i<î  ri'Iglist».  (!o  ju^^c- 
iiiciil^  dans  la  r.inonisatiuii  dos  Saiiils,  \Hnit*  (|uolquo- 
Ibis  sur  un  ou  plusieurs  points  particuliers,  dont  Tinler- 
prétalion  est  nécessaire  pour  certifier  les  vertus  «l'un 
serviteur  de  Dieu  (I).  Imi  d(;liors  do  cette  circonstance, 
l'il^'lise  se  conl(»uUi  de  présenter  les  ré'vélations  pri- 
vées comme  probables  à  la  |)ieusc  croyance  df\s  fidè- 
les, sans  s'occuper  j)rématurément  diî  leur  interpré- 
tation. 

337.  D.  A  qui  appartient  rinterprélation  i»rudente  et 
discrète  des  nhélations  ? 

|{.  Sainte  Thérèse,  nous  l'avons  vu  (II,  3:M[),  recom- 
mande de  se  soumettre  au  jugement  d'un  conlesseur 
savant,  prudent  et  vertueux,  et  elle  assure  (|ue  cette 
manière  d'agir  ne  peut  avoir  qu'un  bon  résultat.  Dieu 
ne  permettra  pas  (ju'un  confesseur  doué  de  ces  qualités 
vienne  à  se  tromper;  il  lui  accordera  la  grâce  du  discer- 
nement des  esprits,  soit  par  une  véritable  lumière  pro- 
phétique, soit  par  un  instinct  surnaturel,  soit  enfin  par 
un  examen  doctrinal  de  la  ({uestion,  où  tout  sera  mûre- 
ment examiné  d'après  les  vrais  principes  (2).  C'est  donc 
au  prêtre  chargé  de  la  conduite  des  âmes  que  revient  la 
difficile  entreprise  d'interpréter  les  révélations  privées 
dans  le  for  intérieur  ;  c'est  à  lui  d'examiner  attentive- 


(1)  D.  Th.  Quodlib.y,  a.  16,  ad  1  :  Dicendum  quod  Pontifex, 
cujus  est  canonizare  Sanctos,  potest  certificari  de  statu  alicujus, 
per  inquisitioiiem  vitœ,  et  attestalionem  miraculorum,  et  praecipue 
per  instinctum  Spiritus  sancti,  qui  omnia  scrutatur,  etiam  profuuda 
Dei. 

(2)  Bened.  XIV.  De  serv.  Dci  beat.  L.  3,  c.  47,  n°  4:  Duplex 
via  est,  per  quam  ad  spirituum  discretionem  perveniri  potest  :  aut 
per  régulas  videlicet,  qua3  a  Patribus  asceticis  et  mysticis,  seu 
coiiteniplativis  theologis  assignantur,..  aut  per  specialeni  instinctum 
et  motionem  Spiritus  sancti. 
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ment  les  signes  favorables  ou  défavorables  qui  s'y  ren- 
contrent. A  cet  effet,  il  doit  considérer  non  seulement  les 
révélations  elles-mêmes  au  point  de  vue  de  la  doctrine 
et  de  la  convenance  (II,  3:]2),  mais  aussi  la  personne, 
son  tempérament,  son  état  moral,  ses  antécédents,  ses 
garanties  du  côté  de  la  vertu  (II,  .*}33)  ;  il  faut  de  plus 
(|ue  les  signes  favorables  se  groupent  en  assez  grand 
nombre  et  avec  assez  do  certitude  pour  former  son  juge- 
ment. Si  cet  examen  attentif  est  fait  sous  le  regard  de 
Dieu  et  accompagné  de  ferventes  prières,  le  Seigneur, 
sans  nul  doute,  fera  connaître  ses  volontés. 

L'interprétation  des  révélations  ou  prophéties  n'ap- 
partient donc  pas,  en  général,  à  ceux  qui  les  ont  reçues  ; 
on  doit  toujours  recourir  au  jugement  du  directeur,  à 
moins  d'inconvénients  graves  et  d'une  véritable  néces- 
sité (II,  317). 

338.  D.  Peut-on  désirer  et  demander  à  Dieu  des  révé- 
lations? 

11.  Le  désir  des  révélations  n'est  pas  plus  expédient 
ni  plus  légitime  que  le  désir  des  visions  corporelles, 
imaginaires  ou  intellectuelles  (II,  28'i,  21J3,  301); 
nous  devons,  au  contraire,  demander  à  Dieu  de  nous 
faire  marcher  dans  les  voies  du  salut  par  des  moyens 
ordinaires,  si  tel  est  son  bon  plaisir  (1). 

«  Le  premier  remède,  dit  saint  Vincent  Ferrier,  con- 
tre les  tentations  que  le  démon  s'efTorce  de  semer  dans 
les  cœurs,  c'est  de  ne  point  désirer,  ni  demander  les  vi- 
sions, les  révélations  ou  les  sentiments  extraordinai- 
res... Car  ces  désirs  ont  toujours  leur  racine  et  leur  fon- 
dement dans  une  pensée  d'orgueil   et  de  présomption. 


(1)  Th.  a  Vailcfornera.  ThroL  myst.  D.  Th.  q.  .^  disp.  5,  a.  1, 
no  11  :  Sciant  anparitiones  istas  ner  a|)petendas  esse,  neque  poslii- 
landas,  sed  si  inciderent,  hiimiliter  higiendas,  rogandusque  Do- 
miniis,  ne  nos  his  irisuotis  rationibus,  sed  mediis  ordinariis  et  soli- 
diurihus ,  si  lia  sua^  Majestati  vi>um  fuerit ,  noslram  saluleni 
promoveat. 
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OU  dans  qucl^iut)  vaiin» nniosilu  h  Pcf^'anl  «le  FJieu  ;  et  ils 
inelttîiil  toujours  la  loi  (îii  (laii}^n;r.  I)i<;u,  «laiis  sa  justice, 
])orni(ît,  (|U(;  r.uui;  (|ui  rhlr,  h  ers  (l«*sirs,  loriili(î  ijaris  les 
illusions  Cil.  les  l(înl al  intis  (hnliahlu  |)ar do  fausses  visions 
et  révélations,  et  autres  s<';ductions.  C'est  ainsi  que  le 
<léni(m  srnn5  la  plus  {grande  |)arlie  des  tentations  spiri- 
tucîlles  de  ce  ten»|)s,  et  (pfil  trompe  ceux  qui  sont  les 
j)récurscurs  de  l'antiiclnist...  (lar  vous  devez  savrjjr  (jue 
les  vraies  nivelai  ions  et  hs  scîntinients  spirituels  des 
secrets  dr  Dieu,  wr,  sont  jKtint  \ç.  IVuit  de  ces  désirs,  ni 
de  l'étude  ou  des  (îlVorts  de  Tànie;  mais  (|u'ils  viennent 
de  la  pure  bonté  de  Dieu  à  IN^^'-ard  de  Tàme  vraiment 
huml)le,  (jui  le  désire  et  l'Iionore  par-dessus  tout.  Il  m^ 
faut  même  pas  s'exercer  dans  riiumilité  et  la  crainte  de 
Dieu,  avec  le  dessein  d'obtenir  toutes  ces  choses  extraor- 
dinaires ;  car  on  tomberait  dans  le  môme  piège  (1).  » 

\V.][),  D.  Dans  quelle  voie  faut-il  conduire  les  âmes 
(jui  ont  des  visions  et  des  révélations  ? 

11.  Il  iaul  tenir  ces  âmes  dans  la  voie  de  Thumilité  et 
du  renoncement,  et  les  conduire  i-Taduellemenl  i)ar  les 
actes  de  la  vie  puri^ative  et  illuminative  au  repos  de  la 
contemplation.  Vouloir  précipiter  l'avancement  d'une 
àme  qui  se  dit  favorisée  de  dons  extraordinaires,  c'est 
s'exposer  à  faire  fausse  route  et  tenter  de  couronner 
l'édifice  avant  d'en  avoir  posé  les  fondements.  Cette  pré- 
cipitation ne  peut  avoir  qu'un  très  fâcheux  résultat  : 
bientôt  on  s'apercevra  que  ces  amas  n'ont  aucune  vertu 
solide,  et  que  tous  les  défauts  des  commençants  existent 
encore  (2). 


(1)  Traité  de  la  vie  spirituelle.  C.  13. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  5,  a.  7, 
no  1  :  Insistendum  primo  est,  ut  vitia  cureatur,  et  extirj»entur, 
deiiide  virtutes  planlentur  in  anima  ascetœ...  Diri^ere  quoque 
débet  discipulum  ut  exerceatur  in  schola  niûrtilicatiûms,  et  exerci- 
tationibus  vitae  activae,  et  ubi  ha:c  omnia,  quce  ad  vitam  purgati- 
vam  spectant  intercesserint,  ad  contemplatiouem  excitet,  in  ferven- 
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On  doit  aussi  veiller  attentivement  à  ce  que  ces  âmes 
se  maintionnent  dans  la  jiureté  et  robscurité  de  la  foi. 
«  Le  directeur  spirituel,  dit  saint  Jean  de  la  Croix,  doit 
s'appliquer  à  détourner  Tesprit  de  son  disci[»le  de  l'es- 
time de  toutes  ces  manifestations  surnaturelles,  vrais 
atomes  de  l'esprit.  Que  gagnerait-il  à  s'y  arrêter,  sinon 
de  perdre  Tesprit  inb^rieur.  Au  contraire,  le  confesseur 
fortifiara  la  ^volonté  de  son  fils  spirituel  par  le  détache- 
ment, en  lui  ai)prenant  à  s'établir  dans  la  liberté  et  dans 
l'obscurité  de  la  foi,  où  se  communique  abondamment 
la  vie  de  l'esprit,  c'est-à-dire  la  sagesse  et  l'intelligence 
véritable  des  paroles  divines...  Le  plus  sûr  et  le  meil- 
leur, c'est  donc  d'exhorter  les  âmes  à  fuir  avec  prudence 
les  grâces  extraordinaires  (1).  » 

340.  D.  Que  faut-il  penser  des  directeurs  qui  s'occu- 
pent avec  trop  de  curiosité  et  de  sollicitude  des  âmes 
favorisées  de  visions  et  de  révélations  ? 

R.  Cette  curiosité  et  ce  zèle  sont  indiscrets  et  peuvent 
devenir  dangereux  :  les  Saints  ont  fui  cette  vaine  curio- 
sité et  n'ont  jamais  ambitionné  la  direction  des  âmes 
appelées  à  marcher  dans  les  voies  extraordinaires.  Du 
reste,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  doit  éviter  jusqu'à  l'ap- 


tibus  desideriis  et  orationibiis  instruendo,  donec  post  illuminationer> 
bas  perveniat  ad  unitivam,  in  qua  est  summus  contemplalioni> 
gradus. 

Gard.  Cajetanus,  in  2.  2.  q.  182,  a.  1,  ad  3:  Notent  qui  alio.^ 
in  via  Dei  instruunt  ad  profectum  spiritualem,  et  diligenter  etfi- 
ciant,  ut  prius  in  vita  activa  exerceri  faciant  quos  edocent,  seu 
instruunt,  quam  ad  contemplationis  fastigium  suadeant.  Oportet 
<iquideni  pnus  passiones  domare  liabitibus  niansuetudinis,  patien- 
tiœ,  etc..  liberahtatis,  bumiUtatis,  etc.,  et  sedare,  quam  ad  conteni- 
plativam  vitarn  ascendere.  El  ol)  defectum  bujus,  inulli  non  ambu- 
lantes, sed  saltantes  in  via  Dei,  poslquam  multum  tomporis  vita> 
suac  contemplalioiii  dederunt,  vacui  virtutibus,  inveniuntur  impa- 
tientes, irarundi,  superbi,  si  in  bujusmodi  tanguntur.  Kt  propler«\\ 
taies,  nec  activam,  nec  contemplativam,  nec  ex  utroque  composi- 
tam  liabuerunt,  -od  super  arenam  faljricarunt.  Et  utinam  non  sit 
frequens  defectus  iste. 

(1)  La  M>mlrc  du  Carmel.  L.  2,  c.  10. 
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|)urc!i<(i  (lu  innl,  les  rapports  trop  fn'M|uent8,  les  conver- 
sations trop  prolon^'ocs,  (it  tout  ce  (pii  peut  oiïrir  Utn  in- 
conv(^nieiits  sii^'-nniris  pnr  les  Saints  (I). 

((  Certains  directeurs,  dit  saint  J(;an  de  la  (Iniix,  pour 
avoir  donné  un(î  créance  trop  facile  à  Tapparencc  Ix^nne 
et  vérilahlo  des  coiUKiissanccs  surnaturelles,  en  sont 
venus  à  se  jetiîr  et  à  jeter  les  autres,  dans  Terreur  et  la 
confusion...  La  niélliodtî  de  ces  directeurs,  à  r«*'^^'jrd  des 
anies  favorisées  de  visions,  a  pour  résultat  de  les  jeter 
dans  le  trouhle  et  l'illusion,  de  les  détourn(!r  du  cliiîmin 
de  riiumilité  en  les  engaj^^eant  à  se  complaire  dans  les 
voies  extraonlinairc^s...  Tous  ces  inconvénients  naissent 
de  raltiUuIcct  <lu  langage  de  ces  directeurs  imprudents; 
puis,  par  suite  de  je  ne  sais  (juel  prestige,  une  corres- 
pondance mystérieuse  inspire  à  l'àme  l'estime  et  l'afTec- 
tion  de  ces  choses,  et  détourne  ainsi  ses  regards  des 
abîmes  de  la  foi...  De  là  résultent  une  foule  d'imperfec- 
tions pour  ne  pas  dire  davantage;  l'ame  devient  moins 
humble,  elle  croit  posséder  un  bien  d'une  certaine  va- 
leur; elle  s'imagine  être  la  préférée  de  Dieu,  et  la  voilà 
contente  et  toute  satisfaite  d'elle-même,  sentiment  dia- 
métralement opposé  à  l'humilité...  De  cette  forte  incli- 
nation du  père  spirituel  pour  les  visions,  résultera  une 
certaine  complaisance  dont  il  donnera  des  signes  mani- 
festes, s'il  n'a  pas  assez  de  circonspection  pour  dissi- 
muler ses  sentiments.  Admettant  que  le  disciple  éprouve 
le  même  penchant,  de  part  et  d'autre,  il  y  aura,  n'en 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Ibid.  n°  5  :  Ab  onini  specie  inala  cavere 
debent  directo^e^,  avariti.T,  lucri,  ut  intelligat  iustruendus,  eos 
imitari  Apo>tolum  qui  dicebat  :  Non  quxro  vstra,  sed  vos...  Si 
mulier  instruenda,  pudicitire  et  omnium  virtutum  choro  vallata  sit, 
fugienda  semper  est...  Abjiciendi  sunt  occulti  recessus,  privata 
contubernia  quantumcumque  spiritualibus  exercitiis  colorentur , 
et  si  fieri  necesse  sit,  iii  Ecclesia  propter  tôt  inconvenientia  a 
confessore  discreto  petantur  consilia  et  directiones  hujusmodi  (cum 
sobrietate  tamen  et  prudentia),  et  cavendum  ne  sub  specie  confes- 
sionis  vel  prolixa?  narrationis,  visionum  suarum  superfluée  indu- 
cantur  fabulationes. 
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doutez  pas,  de  fréquents  entretiens  sur  Tappréciation  et 
Testinie  mutuelle  que  l'on  fait  de  ces  faveurs...  Le  con- 
fesseur entre  donc  en  conférence  sur  ce  point  avec  son 
disciple,  et  le  principal  sujet  de  son  discours  porte  sur 
les  visions  ;  il  lui  trace  des  règles  pour  discerner  en  elles 
le  vrai  du  faux.  A  la  vérité,  il  est  important  au  directeur 
de  posséder  cette  science,  mais  il  n'est  pas  à  propos 
d'imposer  au  disciple  cette  recherche  et  ce  soin,  ni  de 
l'exposer  au  péril  qui  en  résulte,  si  ce  n'est  en  quelque 
nécessité  urgente... 

»  Signalons  un  autre  abus.  Lorsque  ces  directeurs 
voient  une  àme  enrichie  des  faveurs  divines,  ils  font 
instance  auprès  d'elle  pour  obtenir  par  son  entremise  la 
révélation  de  telle  ou  telle  chose,  qui  les  concerne  eux 
ou  d'autres  ;  et  ces  bonnes  âmes  lui  obéissent,  pensant 
qu'il  est  permis  de  chercher  ainsi  à  connaître  ces  choses. . . 
rii  Dieu  répond  à  leur  question,  ils  deviennent  plus  au- 
dacieux à  l'avenir  ;  ils  s'illusionnent  et  jugent  que  Dieu 
a  pour  agréable  ce  mode  de  communication,  mais  en  vé- 
rité cette  manière  d'agir  déplaît  souverainement  à  la 
divine  Majesté.  Les  directeurs,  si  affectionnés  à  ces  en- 
tretiens célestes,  y  attachent  la  volonté  des  âmes  qui 
sont  sous  leur  conduite,  avec  d'autant  plus  de  facilité  que 
celles-ci  y  trouvent  la  satisfaction  de  leurs  attraits,  et 
sont  naturellement  portées  à  voir  comme  leurs  direc- 
teurs (I).  )) 

(1)  La  Montre  du  Carmd.  L.  2,  c.  18. 
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Des  touches  divines 

J'Jn  </ui>i  amsislrut  les  tnto'ht'.<i  tlivirirs,  '>\\\  ;  Uui'a  dcijvrH,  Il'i2; 
<•//<•»%•  (KjisscHt  (UreclcmctU  sur  la  V()lonlt\>\\.\;  prnt-mi  s,\j  dU" 
j)(>srr,  .Ti'i.  —  /'J/p'ls  (Irs  Innchcs  (liinnrs,  ',^'tli.  —  f,rs  touchai 
divines  sovl-ellt'S  sujcllcs  nux  illtibiinis,  3'i0.  —  (Jonduile  a 
ti'ui)',  [l\l. 

li'il.  D.  Mil  (iiu»i  consistent  les  touchus  divines? 

R.  Les  touches  divines  sont  des  ^^àces  purement  gra- 
tuites par  lesijuelles  Dieu  imprime  dans  la  voIont«i  et 
jus(|ue  dans  l'inlime  de  l'àme  des  senlimenls  s|>iiituels 
et  délicieux.  Ces  ^n'àces  conservent  ({ueKiuel'ois  le  nom 
de  sentimoils  s])iritt(cls  :  on  les  appelle  louches  divines, 
parce  que  Dieu  agit  immédiatement  sur  l'àme  par  un 
contact  et  un  mouvement  vraiment  divins  (I)  :  on  peut 
apphquer  à  ce  phénomène  mysticjue  tout  ce  que  la  théo- 
logie enseigne  des  caractères  de  la  grâce  actuelle  (2). 
Absolument  parlant,  Dieu  pourrait  donc  accorder  tran- 
sitoirement  une  grâce  de  ce  genre  à  une  àme  en  état  d  ; 
péché  ;  cependant,  ce  n'est  pas  ainsi  que  Tentendent  les 


(1)  Th.  a  Vallgornera  Thcol.  myst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  ij,  a.  9, 
n*  1  ;  Divus  Thomas,  de  verit.  q.  2.S,  a  3,  c.  dicit  :  Taclus  sumitur 
active  vel  passive.  Tactas  active  suinplus  importât  aclionem  Dei 
intime  tangentis  aiiimam.  Tactus  passive  sum|>tus  importât  imme- 
diatum  Imjus  intima}  actionis  elïectum  in  anima,  qui  proprie  dicit 
sensum  suavissimum  animœ  tali  causatum  actione.  —  Thomas  de 
Vallgornera  ne  donne  pas  ici  le  texte  de  saint  Thomas,  mais  le 
sens  très  exact  qu'il  applique  aux  touches  divines. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  myst.  D.  Th.  Ibid.  n«*  4:  Secundum 
doctrinam  et  veritatem,  omnia  quae  dicuntur  de  auxiliis  divinae 
çratiée  dicenda  sunt  de  tactibus,  quia  auxilia  divina  sunt  motiones 
Dei  quibus  mediis  tangit  animam  ad  operationes  supernaturales 
exerccndas,  et  movendo  et  intlammando  voluntatem,  illustrant  in- 
tellectum. 
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docteurs  mystiques  :    tous  supposent   Tétat  de  grâce 
et  un  certain  degré  de  perfection. 

Les  touches  divines  appartiennent  à  la  contemplation 
particulière  cl  dislincle  :  ce  que  Dieu  fait  pour  l'intelli- 
gence dans  les  visions,  les  paroles  surnaturelles  et  les 
révélations,  il  le  fait  ici  pour  la  volonté.  «  Il  y  a,  dit  saint 
Jean  de  la  Croix,  deux  sortes  de  connaissances  spiri- 
tuelles :  Tuneest  particulière  et  distincte,  l'autre  confuse, 
obscure  et  générale.  La  connaissance  distincte  et  particu- 
lière comporte  quatre  différentes  manières  de  se  com- 
muniquer à  l'esprit,  sans  le  secours  d'aucun  sens  corpo- 
rel ;  ce  sont  les  visions,  les  paroles  intérieures,  les 
révélations  et  les  sentiments  spirituels.  La  contemplation 
obscure  et  générale  est  unique  ;  c'est  la  contemplation 
obtenue  par  la  foi  (1).  »  Et  ailleurs  saint  Jean  delà 
Croix  ajoute  :  «  Il  nous  reste  à  traiter  du  quatrième  et 
dernier  genre  des  connaissances  intellectuelles.  L'enten- 
dement peut  les  acquérir  au  moyen  de  sentiments  spiri- 
tuels... Nous  les  mentionnons  ici  parce  que  d'ordinaire 
l'entendement  en  reçoit  une  lumière  et  une  connaissance 
plus  perceptible  et  plus  distincte  (2).  »  Les  touches  di- 
vines ne  sont  donc  pas  un  degré  de  la  contemplation 
obscure,  mais  un  des  quatre  })hénomènes  de  la  contem- 
plation distincte  (3). 


(1)  La  Montée  du  Carmd.  L.  2,  c.  10. 

(2)  La  Montée  du  Carmcl.  L.  2,  c.  32. 

(3)  Le  P.  Jérôme  Spert,  prieur  de  la  Chartreuse  de  la  Seala  Dei, 
dans  ses  Selecta  ex  sanctis  imprimés  en  l^Gi,  P.  4,  c.  8,  n'hésite 
pas  à  appeler  les  touches  divines  :  seiisificaliones  quœdam  spiri- 
tuaies  et  dislinctœ.  —  Du  reste,  tous  les  anciens  auteurs  placent 
les  touches  divines  dans  la  catégorie  des  connaissances  distinctes. 
Cf.  Th.  a  Vallçornera.  Theol.  inyst.  D.  Th.  q.  3,  disp.  b,  a.  9. — 
Phil.  a  SS.  Irm.  Siun.  theol.  myst.  P.  2,  dise.  4,  a.  6.  —  Lopez 
Ezquerra  suit  cet  exemple  (Lucerna  nn/st.  Tr.  5,  c.  14,  n'^  127)  : 
Aliœ  sunt  spnsilicatione-  delicatissiman  et  suavissimo.' ,  qure  in 
animm  substantia  imtnediate  fiunt  a  Deo,  et  a  mysticis  tactus 
subslantiales  diruntur  ;  et  licet  sint  communicationes  perfectissimi 
status...  nihilominus  (juia  sunt  proprie  et  stricte  sensificationes,... 
visum  est  nobis,  de  eisdem  in  praesenti  loco  tractare. 
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.'JV2.  I).  "S'  .'il  il  |»liisiours  dcffrcîs  dons  los  lourlu^s  di- 
vines? 

H.  Les  l()Ul:ln^s  (Ii\  iruîs  se  iii;inil"i;.>)lriil,  a  <irs  ii<;;.'n;s 
très  divers.  On  disLinLCinî  rw  |>.'irli(:nlirr  Icîs  louelies  di- 
vines ordinaires  et  Irs  toucluis  divines  snhsl.anlif;lleH. 
Ces  dcrnièi'es  heaucDup  plus  parfaites  sont  appcîlécs 
substanliiilles,  non  (pi'clles  allei^^m^nl.  la  sulKslancc  de 
Tanir,  sans  TtiXCMcicc  d(îs  farnlli'îs,  mais  |»arr»'  rpr«;lle8 
pénùlrenl  jusipTau  i)lus  inliniii  d(»  Viiiiu)  par  la  volonté, 
et  qu'elles  sont  accompai^niéiis  d'une  mission  divine 
invisible,  comnu^.  nous  l'exi^licpierons  hic.ntot  (II,  .*Kia). 
L'intensité  de  ces  touches  divines  peut  varier  à  rinfini, 
selon  qu'il  plaît  à  Dieu  demanilester  sa  mis(;ri(*oi'de  et 
son  amour  (m  imprimant  ce  délicieux  mouvement  n  la 
volonté  (1). 

«  Ces  sentinieni  s  spirituels  peuvent  être  de  deux  sortes, 
dit  saint  Jean  de  la  Croix.  Les  uns  sont  dans  la  volonté; 
les  autres,  bien  qu'ils  aient  leur  siôire  dans  la  volonté, 
sont  si  véhéments,  si  sublimes,  si  profonds  et  si  secrets, 
qu'ils  ne  semblent  pas  la  toucher,  mais  se  produire  dans 
la  substance  de  l'ôme.  Les  uns  et  les  autres  ont  une 
grande  variété  dans  leurs  formes.  Les  premiers  sont  très 
élevés,  lorsqu'ils  viennent  de  Dieu  ;  cependant  les  se- 
conds les  surpassent  en  sublimité,  et  apportent  à  l'ame 
des  biens  et  des  avantages  signalés...  Parmi  ces  touches 
divines,  sources  de  sentiments  intérieurs,  les  unes  sont 
bien  caractérisées  et  passent  rapidement,  d'autres  le 
sont  moins  et  durent  davantage  (2).  » 


(1)  Th.  a  Vallgornera.  Theol.  7-nyst.  D.  Th.  q.  3,  (li?p.  o,  a.  U, 
n»  3  :  Tactus  divinus  diversimode  contingit,  quaiiivis  enim  scmper 
in  voluntate  rec'piatur  i^substantia  siquideui  amiii.-v  non  potest  r«eipsa 
sentire  vel  quid  percipere,  Dulla  qiiippe  substantia  est  de  seipsa 
immédiate  in  creaturis  operativa,  sed  operatur  per  suas  potentias)  ; 
diversimode  tamen  reci[)itur:  quandoque  enim  perceptibiliter  apj>a- 
ret  in  afrectu  voluntatis;  quandoque  vero,  cum  est  intensissimus, 
altissimus,  profundissimus,  et  secretissimus,  videtur  penetrare  ad 
ipsam  animée  substantiam. 

(2)  La  Montée  du  Carmd.  L.  2,  c.  32. 
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343.  D.  Les  touches  divines  agissent-elles  sur  Tenten- 
dcment  aussi  bien  que  sur  la  volonté? 

R.  Les  touches  divines  agissent  sur  la  volonté,  en  y 
imprimant  dos  sentiments  tout  surnaturels  ;  cependant, 
en  général,  elles  produisent  dans  Tentendementdes  con- 
naissances savoureuses  d'un  très  grand  prix.  «  Les  senti- 
ments spirituels,  dit  saint  Jean  de  la  Croix,  dans  la  si- 
gnification que  nous  leur  donnons  ici,  ne  font  pas  partie 
du  domaine  de  renlcndement,  mais  de  la  volonté... 
Néanmoins,  d'ordinaire,  et  môme  le  plus  souvent,  il 
r.  jaillit  de  ces  sentiments  dans  l'entendement  une  con- 
naissance, une  intelligence  et  une  lumière  plus  saisis- 
sante et  plus  vive...  C'est  une  science  expérimentale  de 
Dieu  d'une  saveur  incomparable;  ce  goût  est  si  sublime 
et  si  agréable  à  l'esprit,  qu'il  n'y  a  point  de  nom  pro- 
pre pour  l'exprimer  tel  qu'il  est  et  qu'on  le  sent  (1).  » 

344.  D.  Peut-on  se  disposer  à  recevoir  les  touches  di- 
vines ? 

R.  Les  touches  divines  sont  des  grâces  purement  gra- 
tuites que  Dieu  donne  à  qui  il  veut,  quand  il  veut,  et 
comme  il  lui  plaît  ;  quelquefois  il  les  accorde  à  ceux  qui 
commencent  à  se  donner  à  lui,  d'autres  fois  il  les  refuse 
aux  plus  parfaits.  On  peut  dire  cependant  que  l'àme  s'y 
dispose  indirectement  par  une  grande  fidélité  dans  la 
pratique  des  vertus.  Quelques  auteurs  prétendent  que, 
d'onlinaire,  les  touches  divines  sont  accordées  immé- 
diatement avant  l'oraison  d'union  ;  d'autres  les  placent 
après.  Quoiqu'il  en  soit,  ces  grâces  exceptionnelles  sont 
toujours  purement  gratuites  et  Dieu  s'est  réservé  de  les 
distribuer  selon  son  bon  plaisir  (2). 

(1)  La  Monter  du  Canncl.  L.  2,  c.  32. 

(2)  Th.  a  Vallgornera.  T/irol.  myst.  /).  Tk.  q.  3,  «lisn.  5,  a.  "J, 
n»  3  :  Hanr.  gratiam  concedit  Dominus  cui  vult,  quanilo,  iihi,  et 
quomo'lo  vult  :  undr;  s^-ppius  ac<i<lit,  quod  viris  sanctis  post  diiitiir- 
num   orationis  et  rontemplationis   exercitium   illam  deneget,  et  e 
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«  Ces  touches  divinus,  dit  sniiit  Joun  de  la  (ir(»ix,  ne 
dûpeudiiiil  d'iiiii  iiin;  sorte  des  actes  de  l'aine,  ni  do  ses 
méditations,  ijii('i(|iie  ces  choses  soient  d'excellentes  dis- 
positions pour  hîs  obtenir.  I)it;u  les  di.nne  à  qui  il  veut, 
lit  pour  des  nujtil's  connus  de  lui  seul.  11  |>eul  se  faire 
(lue  Dieu  n'accorde  pas  ces  touches  secrètes  à  une  [»cr- 
sonnii  (|ui  se  sera  lon^^teuips  exercée  en  plusieurs  bonnes 
(Ouvres  ;  une  autre,  au  contraire,  (jui  aura  fait  peu  de 
bien,  se  vMM'ra  conibltie  de  ces  dons...  I.e  plus  souvent 
Dieu  les  donne  (jujuid  on  y  périme  le  moins  (I).  ■> 

3io.  D.  Quels  sont  les  elïels  des  louches  divines? 

R.  Les  elletsdes  touches  divines  sont  plus  ou  moins 
considérables  selon  le  degréd'intcnsité  qu'il  phiîtà  Dieu 
de  leur  donner.  Toutes  ces  iJi-races  montrent  Tinlinie  mi- 
séricorde et  l'immense  libiiralitiule  Dieu  ;  ({uelques-unes 
surtout  produisent  des  clVels  vraiment  merveilleux.  Si 
l'ame  esl  alors  (idèle,  Dieu  lui  inspire  un  très  yiaiid  dé- 
tachement des  créatures,  la  délivrede  ses  imperfections, 
et  lui  communique  avec  profusion  les  vertus  chrétiennes 
et  les  dons  du  Saint-Esprit  ;  il  en  résulte  un  bonheur 
ineffable  cl  une  si  douce  consolation  que  l'àme  est  pnMe 
à  soutTrir  pour  Dieu  toutes  sortes  de  douleurs  et  de  tri- 
bulations. 

Saint  Jean  de  la  Croix  décrit  en  ces  termes  les  effets 
salutaires  et  délicieux  de  ces  mouvements  divins  :  a  0 
divine  main  !  vous  avez  détruit  en  moi  ce  qui  me  rete- 
nait dans  un  état  de  mort  où  j'étais  privé  de  la  vie  de 
Dieu,  qui,  je  le  comprends  maintenant,  est  ma  véritable 
vie  ;  et  vous  avez  accompli  cette  merveille,  qui  est  un 
effet  de  votre  miséricorde  et  de  votre  libéralité,  en  me 


contra  tyronibus  ac  incimentibus  viam  perfeclionis  in  eminentissimo 
i^rradu  (:oncedat  :  sed  Dominus  est  qui  de  suis  donis  ac  cratuitis 
beneficiis  disponit  prout  vult,  et  istis  gratiam  concedens,  illis  non 
l'ecit  injuriam. 

(1)  La  Montée  du  Carmcl.  L.  2,  c.  32. 
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faisant  sentir  le  divin  attouchement  de  votre  Fils , 
a  qui  est  la  splendeur  de  votre  gloire  et  la  figure  de 
»  votre  substance  {Ileb.  I,  3).  »  C'est  par  lui  que  vous 
m'avez  touché  ;  et  comme  il  est  votre  Sagesse,  c'est  par 
lui  que  vous  conduisez  toutes  choses  d'une  extrémité  à 
l'autre  avec  force  et  douceur.  0  Verbe  éternel,  que  vous 
touchez  purement  !  Avec  quelle  délicatesse  exquise  votre 
Être  divin  pénètre  subtilement  la  substance  de  mon 
ame,  et  la  plonge  ainsi  tout  entière  dans  un  océan  de 
de  douceurs  divines...  0  souffle  divin  !  pouvez-vous  tou- 
cher avec  tant  de  légèreté  et  de  délicatesse,  alors  que 
vous  êtes  si  terrible  et  si  puissant?  Oh  !  que  la  félicité 
de  cette  àme  est  admirable,  puisque  vous  la  touchez  si 
doucement  malgré  votre  puissanceeffrayante  !...  0  mon 
Dieu  et  ma  vie  !  ceux-là  seuls  vous  sentiront  et  vous  re- 
connaîtront à  la  délicatesse  de  votre  touche,  qui,  en 
s'éloignant  du  monde,  se  seront  entièrement  spirituali- 
sés.  Alors  cette  ressemblance  les  rapprochera  de  vous  ; 
et  vous  les  toucherez  avec  d'autant  plus  de  délicatesse, 
qu'en  vous  cachant  vous-même  dans  leurs  âmes,  désor- 
mais séparées  de  toutes  les  créatures  et  de  tout  ce  qui 
peut  en  rappeler  le  souvenir,  vous  les  cacherez  à  voire 
tour  dans  le  secret  de  votre  divine  Face,  pour  les  mettre 
à  couvert  de  tous  les  troubles  que  peuvent  susciter  les 
hommes.  0  touche  délicate!  répétons-le  sans  cesse  !  en 
pénétrant  Tàme  de  votre  délicatesse  vous  l'anéantissez, 
vous  la  séparez  de  tout  le  créé,  vous  vous  la  réservez 
exclusivement  (1).  » 

«  Dans  cette  touche  divine,  ajoute  saint  Jean  de  la 
Croix,  on  savoure  en  réalité  un  avant-goût  de  la  vie 
éternelle,  quoique  Dieu  ne  nous  élève  pas  encore  à  la 
même  perfection.  Cette  vérité,  si  étonnante  qu'elle  pa- 
raisse, ne  semblera  point  impossible,  si  l'on  croit,  comme 
un  doit  le  croire,  (|ue  cette  touche  est  quelque  chose  de 

(I)  La  l'ive  /lamme  (Vamour,  2«  Strophe,  3"  vers. 
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Irùs  sui)slnnti(;l)  ()t.  (jur  la  yubslaiico  de  I)ieu,  coiiiinc 
roiil  exjMîiiinrjiir)  hicn  (I(îs  Saints  pciidniil  Uiwr  vie, 
touche  alors  la  siihstaiuMî  (Jn  l'aim;...  Wutii  «ju'iîii  celle 
vie  Ton  imî  jouissiî  pas  aussi  parrailcini^nt  <ju»î  «Jaiis  la 
gloire,  cMa  touche  (|ui  vient  suhstantielh^iueiit  de  Dieu 
a  cependaiil  \r  ^^onl  de  la  vie  (ilernelle.  Mn  elTet,  l'iinrie 
jouit  ici,  d'une  nianicreadniirabliîet  par  une  anticipation 
incIVablc,  (h;  loutes  Iiîs  choses  céliîstes  :  Dieu  luiciMinnu- 
niciue  sa  force,  sa  saj^esse,  son  amour,  sa  beaulé,  sa 
grâce  et  sa  bonté.  (À^nnne  l)ieu  est  à  la  l'ois  tout  cela, 
rànic,  dans  une  seule  de  ces  touches  divincîs,  savoure 
toutes  ('(is  grand(iurs  avec  une  grande  pei'feclion.  Ouel- 
(jucfois  même  cm  bien  dont  Tame  jouit  fait  rejaillir  sur 
le  corps  ijuelciue  chose  do  Ponction  de  l'esprit,  (jui  sem- 
ble pénétrer  jusqu'aux  os  et  les  faire  glorifier  Dieu  à 
leur  manière  (1).  » 

Les  i.)aroles  de  saint  Jean  de  la  Croix  que  nous  venons 
de  citer  sont  expliquées  d'une  manière  fort  exacte  i>ar  le 
Père  Honoré  de  Sainte-Marie.  Ce  savant  religieux  com- 
mence par  donner  un  texte  du  Docteur  angélique,  où  il 
est  dit  :  «  Il  y  a  deux  sortes  d'union  entre  celui  qui  aime 
»  et  celui  (jui  est  ainié  :  l'une  est  réelle,  lorsque  celui 
»  qui  est  aimé  est  présent  à  celui  qui  aime;  l'autre  est 
seulement  affective  (1.  2.  q.  28,  a.  1).  »  —  «  Il  y  a  appa- 
rence, dit  le  Père  Honoré  de  Sainte-Marie,  que  c'est  sur 
ce  principe  et  plusieurs  autres  de  saint  Thomas,  que  les 
spirituels  du  dernier  siècle  ont  enseigné  que  dans  l'union 
sublime  il  y  avait  des  touches  substantielles,  cest-à-dire 
de  la  substance  de  Dieu  et  de  la  substance  de  l'àme.  Saint 
Jean  de  la  Croix  veut  parler  de  ces  ^oucAes  quand  il  dit  : 
«  0  Verbe  Éternel,  que  vous  touchez  purement!  avec 
»  quelle  délicatesse  exquise  votre  Être  divin  pénè- 
»  tre  subtilement  la  substance  de  mon  àme.  »  Les 
spirituels  ne  prétendent  autre  chose  par  cette  expres- 

(1)  La   Vive  flamme  d'amour,  2^  Strophe.  4»  vers. 
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sion,  que  ce  que  saint  Augustin  veut  marquer,  quand  il 
(lit  que  Tamour  est  une  sorte  de  lien  qui  unit  deux 
choses,  ou  qui  désire  les  unir,  c'est-à-dire  celui  qui 
aime  et  la  chose  aiinée  :  Awor  est  junctnra  quœdam 
duo  aliqxia  copnlans^  velcopiilare  appetens  :  amantem 
scilicet  rt  qnod  amnlxir  (Lib.  8,  de  Trin.  C.  10).  Saint 
Thomas  expliquant  ces  paroles,  ajoute  :  Lorsque  saint 
Augustin  dit  que  Tamour  unit,  cela  se  rapporte  à  l'union 
affective,  sans  laquelle  il  n'y  a  point  d'amour;  mais 
quand  il  dit,  qui  désire  unir,  cela  appartient  à  l'union 
réjlle  :  Quod  vero  dicit  copulare  intendens,  pertinet  ad 
imionem  realem.  Cette  union  réelle  est  si  excellente, 
qu'en  transformant  celui  qui  aime  en  l'objet  aimé,  elle 
fait  que  l'un  et  l'autre  se  pénètrent  mutuellement  jusque 
dans  le  plus  intime  ;  de  sorte  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'objet 
aimé  qui  ne  soit  uni  à  celui  qui  aime  :  Ex  hoc  enim,  dit 
saint  Thomas,  quod  amor  transformet,  fadt  amantem 
intrare  in  interiora  amati,  et  contra,  ut  ni  lui  amati 
anianti  remaneat  nonunitutn(\ï\  3,  dist.  27,  q.  1,  a.  1, 
ad  4).  S'il  y  a  quelque  amour  qui  puisse  reproduire  ce 
noble  effet,  c'est  sans  doute  l'acte  de  charité  qu'une  âme 
accomplit  pendant  l'union  sublime  ;  car,  renfermant  une 
amitié  parfaite  entre  DieueU'àme,  il  les  unit  réellement, 
et  les  rend  présents  l'un  à  l'autre,  selon  leur  propre  subs- 
tance, ce  que  les  spirituels  appellent  une  touche  subs- 
tantielle, c'est-à-dire  de  la  substance  de  Dieu  et  de  l'àme 
contemplative  :  ce  qui  revient  à  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  de  la  mission  invisible  des  Personnes  divines 
dans  l'àme  du  juste  (1),  dans  laiiuelle  elles  ne  sont  pas 
seulement  présentes  par  les  dons  de  la  grâce  sanctifiante, 
mais  aussi  réellement,  et  selon  leur  propre  substance. 
»  Quoique  dans  cet  état  d'union  une  âme  ait  déjà  la 
grâce  sanctifiante,  sans  laquelle  elle  ne  pourrait  aimer 


(i)  Voir  ce  que  noii>  avons  dit  nous-mème  sur  les  missions  di- 
vines invisibles,  dans  notre  première  partie,  n®  277. 
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DiiHi  (l'un  ;mi(>iir  (['.luiili»'  |»;ii'fnilo  ;  néanni(»iiis,  corunu; 
elle  regoit  un  nouveau  dc^^ré  'Je  j^raco,  il  est  nécessaire 
(|u'il  se  fasse  une  mission  invisible  des  Personnes  di- 
vines, connue  dit  saint  Tlionias  :  Eiium  scnindurn  pro- 
fccluni  virtu/is,  aul  nu  inicntum  (jruLid'  jH  inisHift  invi- 
siln/is  (1  p.  (|.  \:\^  a.  T),  ad  I).  Or  ce  nouveau  degré  de 
l^n'aceesl  [)roduil,  dans  la  sid)slance  de  Tauicdu  conlem- 
plalif  par  les  Personnes  divines,  (|ui  y  sont  substanliel- 
hinienl  pi'ésentes  ;  ce  (jui  ne  peut  se  faire  sans  que  Dieu 
louche  rAnie,  suivant  rcx|>ression  du  même  saint  Doc- 
t(îur:  Dmis  tawjit  anhnum^  (ivatlain  in  <a  causdtulo. 
Ce  qu'il  prouve  par  ci's  paroh^s  du  Psalnnstc  :  Tantjr 
montes,  touchez  les  monlaj^nies  ;  la  ('dose  ajoute,  f/rato 
tua,  de  votre  grâce.  La  louch*'  siibstanticf/c  que  les 
mystiques  reconnaissent  dans  l'union  sublime,  ne  si- 
gnifie pas  autre  chose  (1).  » 

546.  D.  Les  touches  divines  sont-elles  sujettes  aux 
illusions? 

R.  Les  louches  divines,  en  elles-mêmes,  ne  peuvent 
être  produites,  ni  par  la  nature,  ni  par  le  démon,  car 
Dieu  seul  peut  pénétrer  dans  rintimederàmcetjusqu'à 
la  volonté  ;  cependant  on  pourrait  sV  tromper  en  pre- 
nant des  suavités  sensibles  pour  des  sentiments  spiri- 
tuels. Les  touches  divines  d'un  ordre  élevé  sont  générale- 
ment faciles  à  reconnaître  à  leurs  fruits  (II,  345)  ;  celles 
dont  Dieu  se  sert  pour  attirer  des  âmes  moins  parfaites 
produisent  aussi  des  effets  suffisants  pour  qu'on  ne 
puisse  pas  s'y  tromper,  en  suivant  avec  soin  les  règles 
du  discernement  des  esprits. 

347.  D.  Dans  quelles  dispositions  faut-il  être  par  rap- 
port aux  touches  divines? 

R.  On  peut  dire,  en  général,  des  touches  divines  ce 
que  nous  avons  dit  des  autres  connaissances  distinctes 

(1)  Tradition  des  Pères ^  etc.,  t.  3,  dissert.  7,  prop.  42. 
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elparliculiùres  (II,  284,  293,  301,  338).  Il  faut  rester 
passif,  ne  rien  demander,  ne  rien  désirer,  et  recevoir  ces 
ç^ràces,  quand  Dieu  juge  à  propos  de  nous  les  accorder, 
avec  une  grande  humilité,  en  s'appliquant  à  prouver  à 
Dieu  sa  reconnaissance  par  une  amoureuse  conformité  à 
sa  volonté. 

«  Pour  ne  point  faire  fausse  route,  dit  saint  Jean  de  la 
Croix,  et  pour  ne  pas  mettre  obstacle  aux  avantages 
dont  ces  sentiments  enrichissent  Tàme,  le  rôle  de  Ten- 
tendement  à  leur  égard,  doit  être  passif  et  non  actif. 
Sans  prétendre  interposer  ses  forces  naturelles,  qu'il  lui 
suffise  d'incliner  la  volonté  à  donner  son  consentement 
libre  et  plein  de  reconnaissance.  L'inconvénient  déjà  si- 
gnalé à  propos  des  paroles  successives  se  retrouve  ici 
(II,  314).  En  effet,  l'activité  propre  peut  très  facilement 
troubler  et  détruire  ces  lumières  délicates,  celte  savou- 
reuse et  surnaturelle  intelligence,  à  laquelleTélément  hu- 
main ne  saurait  atteindre,  et  qu'il  ne  comprendra  pas  en 
agissant,  mais  en  restant  passif.  En  conséquence,  il  faut 
se  garder  de  les  désirer,  de  peur  d'exciter  Tenlendement 
à  en  produire  d'autres  de  son  propre  fonds.  Ainsi  on  fer- 
mera la  porte  à  une  multitude  de  connaissances  fausses 
que,  par  l'influence  des  sens,  le  démon  insinue  fort 
habilement  dans  l'esprit  affectionné  aux  notions  pro- 
duites par  les  sentiments  dont  nous  venons  déparier. 
Quand  le  souverain  Maître  verra  l'àme  humble,  rési- 
gnée, anéantie  et  dépouillée  d'elle-même,  il  lui  commu- 
niquera ces  touches  secrètes  passivement,  et  à  l'heure 
de  son  choix.  Son  abnégation  lui  méritera  de  jouir  des 
avantages  que  ces  connaissances  procurent,  avantages 
incalculables,  car  ce  sont  des  touches  intérieures  prépa- 
ratoires à  l'union  divine  (1).  » 

(^Xl^a  Montée  du  Cai^mcl,  L.  2,  c.  32. 
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NOTES   PHKLIMINAIUKS 

I.  Le  (liscerneiuniit  fies  es[)riLs  ifest  pas  autrn  chose  que  la 
counaissanee  clos  p(Hisées  du  cœur,  comniuniciure  par  Dieu  à 
ses  siu'viteurs  j)our  coiifiriner  la  doctrine  d<^  la  Foi  :  c'est  une 
grâce  ÇjratuUrnieiil  doiuiëc  (2).  —  Cependant,  le  discerne- 
ment des  esprits  s'entend  aussi  d'une  façon  plus  large  :  c'est 
alors  un  mouvement  particulier  du  Saint-Esprit  qui  nous  fait 
apprécier  à  leur  juste  valtnir  I^s  personnes,  les  actes  et  les 
j)hénomènes  qui  se  rapporlent  à  Tordre  surnaturel,  et  nous 
fait  distinguer  ce  qui  ai)iKirti<Mit  à  la  nature  ou  à  la  grâce,  à 
Dieu  ou  au  démon.  Dieu  accorde  cette  grâce  à  qui  il  veut  et 
quand  il  veut:  elle  n'est  pas  accordée  toujours  exclusivement 
pour  Tutilité  du  prochain,  mais,  en  certains  cas,  elle  est  don- 
née pour  Tutililé  de  ceux  qui  la  reçoivent  (3).  Le  discerne- 
ment des  esprits  qui  vient  directement  de  la  lumière  du  ciel, 
discernement  infus,  est  assez  rare  ;  c'est  pourquoi  on  est 
obligé  de  recourir  à  un  autre  moyen.  Nous  voulons  parler  du 
discernement  acrjif'is  :  celui-ci  est  un  art  ou  une  science  qui 

(1)  Cf.  Gard.  Bona.  De  <h'scretio)ic spiritjcum.  —  Gerson.  De  dis'inetione 
verarxim  visioiLum  a  falsis.  —  Sclirani.  îheologia  jnystica.  T.  -2,  c.  3  et  4. 

(2)  D  Th.  1.  2  q.  111,  a.  4,  c  :  ïii  his  autem  qnœ  suiit  supra  rationcm 
divinitiis  revelata,  contirmatio  est  per  ca  qua'  siiiit  divina^  virtuti  pro- 
pria... lit  possit  manitestari  ca  qiup  solius  Doi  est  soire...  et  etiam  oc- 
culta cordium,  et  quantum  ad  hoc  ponilur  discrelio  spiriliium. 

(3)  Gard.  Bona.  De  discr.  spir.  C.  2,  §  2.  —  Bcned.  XIV.  De  serv.  Dei 
at.  L,  3,  c.  48,  u^^  -2  (II,  321,  note). 
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nous  fait  arriver  aussi  j^n'^s  que  j)Ossil)Io  du  momo  Imt,  ou  se 
s<TvaiU  (le  rèiJrles  et  do  maxiines  tirées  de  la  sainte  Ecriture, 
des  Pères  et  des  Docfours  de  i'Ejj:lis\  C/est  un  court  n'-sunic 
de  ces  règles  que  nous  donnons  ici. 

II.  Pour  Itien  apiïliqucr  les  rèfïles  du  di>cornement  (\e> 
esprits,  il  faut  être  dans  les  dispositions  suivantes  :  1»  Invo- 
quer le  secours  d'«Mi  haut.  '1^  Se  conformer  auxenseiprnenients 
de  l'Ecriture  sainte,  d(\s  Pères  et  ries  Docteurs,  tels  qu'on 
les  trouve  dans  les  ouvrages  qui  les  ont  résumés.  3°  Consul- 
ter sa  propre  expérience  :  c'est  une  grande  maîtresse  pour 
ceux  qui  savent  en  profiter.  4^'  S'exercer  à  la  pratique  des 
vertus,  o^  Ne  ])as  mettre  sa  confiance  en  soi-même,  mais  en 
Dieu.  6^  Recourir  humMement  à  plus  sage  que  soi,  à  un  1  on 
directeur.  7»  Se  tenir  dans  la  paix.  8^  Tout  examiner  avec 
droiture  et  simplicité,  sans  parti  pris.  9»  Se  conformer  à  la 
voie  particulière  de  chacun.  10«  Juger  des  personnes  par 
leurs  actes.  —  Ces  dinerenis  moyens  contiennent  chacun  un 
secours  particulier  ;  néanmoins,  on  doit  les  appliquer  dans 
leur  ensemble,  si  Ton  veut  arriver  à  posséder  les  disposi- 
tions nécessaires  au  discernement  des  esprits  (1). 

III.  Les  règles  du  discernement  des  esprits  peuvent  s'apiili- 
quer  à  trois  objets  difierents  :  i»  aux  personnes,  afin  d'ap- 
précier la  solidité  et  la  perfection  de  leurs  vertus  ;  1'^  aux 
instincts  et  aux  attrcùts  ;  et  3*^  aux  phénomènes  wystiqueSj 
afin  de  déterminer  leur  principe  et  de  pouvoir  reconnaître 
s'ils  sont  divins^  diaboliques  ou  purement  naturels.  Nous 
traiterons  successivement  de  ces  trois  o])jets,  car  si  plusieurs 
des  règles  du  discernement  des  esprits  sont  générales  et 
s'appliquent  sans  distinction,  il  y  a  des  points  assez  impor- 
tants qui  réclament  une  mention  particulière  dans  la  division 
que  nous  venons  d'énoncer.  Nous  y  gagnerons  en  précision 
et  en  clarté. 

A.  Des  âmes  vertueuses  et  parfaites 

Il  va  sans  dire  que  le  discernement  des  esprits  dans  les 
âmes  ne  peut  convenir  qu'aux  directeurs  et  aux  supérieurs. 
Tout  autre  n'a  pas  à  jiirjer  des  dispositions  intérieures  du 
prochain.  En  cerfains  cas  cependant,  lorsqu'on  doit  a|)pré- 
cier  la  valeur  intrinsèque  d"un  jihénomène  mystique,  il  n'est 
l»as  imilile,  comme  nous  li^  verrons  hienlot,  déconsidérer  la 
vertu  des  agents.  Mais  ici  encore,  la  part  principale  revient 
à  ceux  qui  ont  mis<ion  et  autorité  pour  examiner  le<  faits. 

{\)  Cnnl.  lîon.i.  Ibid.  r.  îi,  n"'  1-10  :  Qiiamvis  siiiçjiihp  rroûful.T)  pro  dis- 
cerncndis  spirililms  pcciiliarcm  inslilutionem  coiiliiioanl,  <iingulai  la- 
men  pcr  su  non  suliiriunt,  nisi  alia^  simul  adhibe.inlur. 
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roiir  liinn  (lisrrnp'r  l'rhil  «I 
il  l'iuif,  coiisiM/t  'V  al,h'ii(iv(»Fiii' 
\(}\r'\  les  r.ii^oii^  (lu'oii  |irul.  i 
1 1  i  \  i  1 1 . 

1'^  Si  TAiin^  n'a|i|>li(|nr  à  la 
j)rali(jiio  dos  vorliis  i^onfor- 
iii^rnont  aux  «l^^'oirs  di»  sou 
<Haf,  et  aux  ^M'àc^s  (pTcdlo  rr- 
<;oit  (Ir  |)i(Mi. 

2"  SieIN»  iuan'lu'av(M-  ïulr- 
lité  H  foustauc(^  daus  la  voi(î 
où  Dieu  ra|>[)oII«»,  paisiMn  et 
hourcuso  (l'arcoinplir  ru  tout 
et  toujours  la  voloutr  de 
Diou. 

3'^  Si  elle  évilc  avnc  soiu 
la  rofli(M"('lio  do  soi-ui«*mo, 
n'ayaut  (Mi  vuo  quo  los  inté- 
rêts de  Diou,  avoc  uno  grande 
puroté  d'iutontiou. 

^'^  Si  oUe  s'olîbroo  do  bion 
faire  tout  co  qu'elle  lait,  et 
si  ses  actions  intérieures  et 
extérieures  sont  indubitable- 
ment bonnes  dans  leur  prin- 
cipe, bMir  objet  et  leur  lin. 

5'^  Si  elle  pratiiiue  avec  zèle 
et  ferveur  les  verUis  des  par- 
faits, rhumilité  de  cœur,  la 
fuite  des  louanges,  le  suj»port 
et  Famour  des  mépris,'  Toléis- 
sance  prompte  et  aveugle,  la 
douceur,  la  patience,  la  chas- 
teté, le  détachement  des  grâ- 
ces sensibles  et  des  choses 
extraordinaires,  le  pur  aban- 
don, etc. 

6^  Si  elle  s'applique  à  Forai- 
son  et  à  la  mortification  se- 
lon Fattrait  divin  et  les  con- 
seils de  son  directeur.  Si  elle 
se  prépare  dignement  à  rece- 
voir les  sacrements. 

1^  Si  elle  supporte  les  pei- 
nes et  les  épreuves  de  cette 


une  Ame  ot  Fesprit  (pii  FniiiriH*, 
nt  s«'s  di^p«mi(ion'<  bal  ihudb's. 
UNoqiMT  pour  nu  «(Mlln*  F'^^pfit 

1"  Si  F.iuie  n;cli«'nlio  les 
vertus  facile»  et  (Fajijiarat, 
les  siu'Tularilés  et  ce  (jui  la 
détourne  de  sa  vocation. 

2"  Si  ello  s'arrête  facile- 
ment aux  premiers  obstacles, 
dans  le  chemin  d(î  la  vertu, 
sans  souci  de  faire  ce  que 
Dieu  demande  (Folle. 

\V'  Si  elle  est  égoïste,  indif- 
féreid<%  (piand  il  s'a^n't  d(î  la 
gloire  (1(3  hieu  (^t  du  salut  des 
âmes,  se  rei)Iiant  sur  elle- 
même. 

-4"  Si  elle  est  négligente 
dans  le  service  de  Dieu,  sans 
délicatessi^  de  conscience  , 
sans  crainte  filiale  dans  la 
pratique  de  ses  devoirs. 

5^  Si  elle  ne  tend  point  à 
la  perfection,  si  toute  vertu 
un  peu  parfaite  lui  inspire  de 
Féloignement,  si  elle  se  con- 
tente volontiers  de  la  médio- 
crité, si  elle  compte  trop  avec 
le  bon  Dieu,  si  elle  renvoie 
trop  facilement  à  plus  tard 
son  avancement  spirituel,  si 
elle  désire  les  grâces  extraor- 
dinaires, etc. 

6^  Si  elle  a  habituellement 
du  dégoût  pour  Foraison  et 
Fesprit  de  renoncement.  Si  la 
préparation  à  la  réception 
des  Sacrements  la  trouve  in- 
différente. 

7*^  Si  elle  se  plaint  amère- 
ment quand  la  croix  la  visite, 
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vie,  eton  particuliVr  lespuri-      si  olle  clionlio  les  consola- 
licatioiis  passives,  avec  rési-      lions  humaines, 
gnation  et  amour. 

Si  Tame  qui  fait  profession  fie  piét(^,  pratique  toutes  ces 
vertus  et  <Hite  ces  drfauts  et  ces  vices,  on  peut  Hire  qu'elle 
est  animée  d'un  bon  esjyi^'tt^  de  rcsf)i*it  dlv'ni.  En  effet  on 
r«Tonnaît  Tari  ire  à  ses  fruits  :  /T.r  j'ructibus  coriua  corjnos- 
cct'ts  ros.  Cependant,  des  lacunes  passagères  et  accidentelles 
ne  sont  pas  un  signe  de  mauvais  esprit,  si  Ton  fait  souvent 
oiarrcsohi  des  actf^s  de  vertus.  Les  commençants  surtout 
sont  exposés  à  ce  mélange  de  vertus  et  de  défauts.  Quant 
aux  parfaits,  Dieu  permet  quel([uefois  qu'ils  conservent  cer- 
taines imperfections,  plus  apparentes  que  réelles,  pour  les 
tenir  en  humilité  et  pour  leur  donner  Toccasion  de  pratiquer 
les  v<M'tus  contraires.  C'est  le  cas  de  dire  :  l^irtiis  in  inf\r- 
mitutr  j)er/N-}fur. 

B.  Des  mouvements  et  des  instincts  divins 

Les  mouvements  divins  s'ap|tliquent  à  rintelligence  comme 
à  la  volonté.  L'instinct  divin,  qui  se  rajjporte  à  la  lumière 
prophétique  (IL  320,  327,  328),  mais  qui  n'en  a  point  la  cer- 
titude, a  son  siège  dans  l'intelligence.  Les  mouvements  et 
les  instincts  divins  sont  ordinairement  désignés  sous  le  nom 
de  bonnes  inspirations.  Ces  inspirations  nous  viennent  de 
Dieu,  ou  immédiatement,  ou  par  le  ministère  des  bons  An- 
ges, ou  par  le  moyen  de  notre  conscience  qui  nous  stimule 
et  nous  excite,  sous  l'influence  de  la  grâce,  à  vivre  selon  la 
raison  et  la  vertu  (1).  Nous  allons  énumérer  les  motifs 
qui  militent  pour  ou  contre  les  mouvements  et  les  instincts 
(livins. 

Pour.  Contre. 

C'est   Dieu  qui  éclaire   et  §  I-  I^^s  inspirations  diabo- 

attire  :  lirjncs. 

1°  Si  l'âme  est  portée  à  ce  Bien  que  le  démon  ne  puisse 

qui  est  vrai,  bon,  saint  et  par-  pas  agir  directement  sur  l'in- 

fait,  à  suivre  Jésus-Christ  et  telligence  et  la  volonté   (II, 

(1)  Canl.  Rona.  De  (User.  spir.  c.  6,  ^  I...  Spiritns  cHvinus  ost  motio 
interior  anima»  sive  inspiratio,  qua^  a  Deo  prooedit,  ol  ad  virlutem  ac 
sauclitalem  impullit...  ',,  II.  Motio  aiitom  sive  inspir.itio  divin. i  iiiuUipli- 
citer  fit....  Aliquaiido  per  scipsiim  inimodiato...  Aliquando  per  An-te- 
lum...  Aliquando  e.xcitat  in^'dianteronsiMcntia  noslra  stiinalantc  et  iuci- 
tante,  ut  secundiiin  ralioni'ni  et  virtiil<Mn  viv.muis. 

Nous  cnprapri'ons  le  lecteur  à  se  reporter  aux  ex|)lic.ations  qui  ont  été 
données  au  coinnienecment  du  chapitre  consacre  aux  dons  du  S.iint- 
Esprit,  dans  notre  premi'^-re  partie,  n"  iifi. 


AI'l'hNUICK 


4;^:j 


à  iinitor  ses  V(M*tiis,  h  ho.  sou- 
iiKiltro  aux  oiiso.i^Mioinouls  et 
aux  i)n;sc,ri|>ti()iiH  do  la  saiiilo 
l']}.çlisn.  Dieu  inK|>ir(î  loiijours 
lo  vrai,  v.l  \r  Inrn  :  il  av<;rlit, 
il  inslniil,  il  miMiL,  mais  c  est 
nom*  iiou>^  roiiduiro  à  la  vraif; 
liiinirnî  i'I  à  la  |M'rr<M'lion. 

'2"  Si  oll(3  vsl  alt.irro  à  la 
v6rilô  et  à  la  sîiiiib'tn  avcM: 
(liscrôtion,  par  (iofj^rùs,  (;ii  te- 
nant rompt»'  dos  cifi  onstan- 
cos  de  tem|>s,  d(^  liou,  (Tà^ço, 
do  temj)ôram(Mit,  do  voca- 
tion, etc.  Diou  Tait  tout  avoc 
poids  ot  mesure;  il  conduit  les 
àuKvs  à  la  perfection  praduel- 
loment,  sans  exagération. 

3^  Si  elle  éprouve  dans  les 
commencements  (!e  son  re- 
tour à  Dieu  des  douceurs  et 
des  suavités  spirituelles,  dont 
elle  est  ensuite  |>rivéeau  furet 
à  mesure  qu'elle  avance  dans 
la  perfection.  Dieu  a  coutume 
d'agir  ainsi,  en  se  proportion- 
nant aux  forces  de  chacun. 

4^  Si  elle  se  sent  apjielée 
d'une  manière  intime  et  toute 
spirituelle  dans  son  fœid  et 
dans  son  centre  (II,  14).  Dieu 
seul  peut  pénétrer  jusque-là. 

5^  Si  elle  redoute  l'illusion 
par  suite  d'une  crainte  respec- 
tueuse et  filiale  envers  Dieu. 

6^  Si  elle  conserve  un  es- 
prit de  charité  et  de  mansué- 
tude à  l'égard  du  prochain, 
jusque  dans  l'exercice  d'une 
juste  sévérité. 

1^  Si  elle  est  portée  à  véné- 
rer les  Saints,  à  connaître 
leur  vie,  à  imiter  leurs  ver- 
tus, à  rendre  un  culte  à  leurs 
reliques. 

8^  Si  elle  est  inspirée  de 
faire  quelque  chose  de  bon  et 


l 'liJj,  il  arrivi*  néanruoinH  par 
l<^H  souH  et  jiur  i'imaf^inutioii 
à  troul'lor  I  tlnio  au  nioyon  do 
fâcheuses  illijM  •  '  d«'  Sol- 
licitai ioiis  «lan;  .  Pour 
reconnallro  l'action  diaLoli- 
que,  nous  n'avonH(|u'â  nigna- 
1  «r  dos  signes  diamétridomont 
()p|)Osés  à  coux  (jui  indi(juont 
Taction  «livino.  il  suflira  d'eu 
faire  une  6numération  suc- 
cincte : 

1'»  Suggestion  de  Perreur, 
du  mensonge,  du  mal,  ouver- 
tement ou  par  {\(is  voi(;s  dé- 
tournées. 2"  Zèle  iiidihcret. 
3**  I^xagération  dos  difficultés 
de  la  vertu,  découragement. 
4«  Attrait  trop  sfMisihle  et 
paraissant  venir  du  dehors, 
fi" Témérité,  suffisance.  ()" Co- 
lère, impatience,  amertume, 
dureté.  7"  Dédain  et  méjjris 
pour  le  surnaturel  divin. 
8"  Mélange  insidieux  de  vérité 
et  de  mensonge,  de  hien  et  de 
mal.  9"  Empressement,  impé- 
tuosité, défaut  de  circonspec- 
tion et  de  prudence.  10'^  Soin 
exagéré  des  choses  extérieu- 
res, en  vue  de  la  louange  des 
honnnes,  et  négligence  de  la 
réforme  du  cœur.  11*^  Trouble, 
inquiétude.  12°  Lâcheté,  irré- 
solution dans  la  pratique  du 
bien.  13«  Présomption,  dé- 
sespoir. 14^  Plaintes,  mur- 
mures, résistances  contre  la 
volonté  de  Dieu  et  des  supé- 
rieurs, lo*^  Amour  et  recher- 
che de  soi-m(''me. 

Tels  sont  les  signes  des 
inspirations  diaboliques. 

§  II.  Des  mouvements  natu- 
rels. 

L'activité  humaine  peut  être 
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(le  saint,  sans  faire  aucun 
obstacle  à  un  autre  bien  plus 
grand,  et  que  tout  convienne 
à  8on  état  et  h  sa  vocation.  Il 
faut  que  tout  soit  1  on  flans 
Pacte  :  le  commencement, 
Taccomplissement  total  jus- 
qu'à la  lin,  et  que  toutes  les 
rirconstances  conspirent  à 
l'intégrité  rie  ce  but.  Bonum 
ex  inter/ra  causa  ,  maliua 
ex  quocnmque  de  fret  h. 

9®  Si  elle  sait  modérer  son 
activité  naturelle  dans  la  re- 
cherche du  bien. 

10«  Si  elle  commence  par 
perfectionner  son  intérieur  au 
moyen  d'une  grande  humi- 
lité et  de  solides  vertus,  cher- 
rhant  avant  tout  le  royaume 
de  Dieu  et  sa  justice. 

il»  Si  elle  conserve  la  paix 
intérieure.  Dieu  laisse  après 
lui  la  consolation  dans  les 
âmes. 

12<^  Si  elle  ^st  attirée  avec 
une  ard<Hir  discrète  et  une 
sainte  joie  à  la  pénitence  in- 
térieure et  extérieure. 

13*^  Si  elle  a  une  ferme 
confiance  en  Dieu  et  une 
sainte  défiance  d'ell»^-m('me. 

14"^  Si  elle  reste  dans  une 
parfaite  indifférence,  prête  à 
accomplir  en  tout  et  toujours 
la  volonté  de  Dieu,  et  dans 
une  grande  soumission  et  do- 
cilité aux  conseils  du  direc- 
teur et  des  supérieurs. 

15"  Enfin,  si  elle  a  d<^s  pen- 
sées et  des  attraits  conformes 
au  renoncement,  à  Tabnéga- 
tion,  à  l'amour  de  la  croix,  à  la 
divine  charité,  en  un  mot  [Ij. 


considérée,  1°  en  tant  qu'elle 
est  poussée  par  Dieu  vers  le 
bien,  2«  en  tant  qu'elle  est 
excitée  au  mal  par  le  démon, 
3*^  enfin,  «mi  tant  qu'on  la  con- 
sidère dans  ses  mouvements 
propres.  En  ce  dernier  cas, 
quand  la  saine  raison  éclaire 
et  dirigf^,  l'acte  reste  bon. 
Mais  si  l'acte  a  pour  principe 
la  nature  viciée  par  le  péché 
originel,  l'acte  devient  mau- 
vais. Il  n'est  pas  facile  de 
distinguer  si  un  acte  mauvais 
est  inspiré  par  le  démon,  ou 
bien  s'il  vient  uniquement  de 
notre  penchant  naturel  au 
mal.  Néanmoins,  on  peut  dé- 
terminer quelques  signes 
pour  reconnaître  les  mouve- 
ments de  la  nature  opposés  à 
c^ux  de  la  grâce.  L'auteur  de 
l'Imitation  les  a  énumérés 
dans  un  chapitre  bien  connu 
(L.  3,  C.  54).  Nous  y  ren- 
voyons le  lecteur.  Qu'il  nous 
suffise  de  dire  qu'on  peut  ré- 
sumer les  signes  des  mouve- 
menfs  de  notre  mauvaise  na- 
ture dans  un  seul  mot:  La 
recherche  de  so'i-ménie.  Cette 
recherche  va  qu^^lquefois  jus- 
qu'au péché  mortel  ou  véniel 
en  s'opposant  à  la  loi  divine  : 
d'autres  fois,  elle  s'arrête  aux 
défauts  et  aux  imperfections, 
en  usant  des  choses  qui  uf 
sont  pas  nécessaires  à  la  vie; 
enfin,  la  recherche  de  soi- 
mt'-me  s  ^  retrouve  encore  dans 
hs  choses  utiles  et  bonnes  en 
elles-mêmes,  mais  où  l'inten- 
tion n'est  pas  assez  pure. 


(1)  Card.  Bona.  De  Uiscj'.  spir.  c.  6.  n"  IG.  Nulla  certior  nota  divini  spi- 
riliis,  qinm  dilectio,  ni  ver{o,  doci't  Au^ustiiius  (Tract.  8,  iti  cpist.  I. 
Joan.)...  m  ple/iasunt  chnrilatc,  habes  apirituni  Dei... 
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D.  Q[\r  r.Mif-il  fiiiiNî  si    Tnii  rniis«'rv<»  ((in'h|ii««  doute    mit 
ruri;j;iiir  rt  l»»  jtriiK  i(»n  «li's  iiinuv<*iii»*iitM  (!••  l'/iiiir  ? 

H.  Si  les  sigiuîs  t\\ir  nous  avons  «!«'j;i  iiulii|in'*H  iio  nuffispiil 
nas  pour  nM-oniiMltrr  rcspril  (jui  iiispir»*  |i;s  inouv<*iii«'iils  iI«î 
rAinr,  ou  a  rcroiu's  aux  rr^'"N's  siiivaiiti»s  in'liiju/ws  par  Ioh 
autrurs  :  l"  Si  Ir  iiioiivriin'iil  paraît,  venir  <!<•  iiotrr  naliinî 
corroinjjur,  (pioiqu'il  jtaraissr  j>on  rn  soi,  on  «!(>il  jr  t»'nir  |M)ur 
snsjMMt.  2»  Si  rinspiralion  (I(^  tain»  ou  d'ornrtlrf»  nnn  rho»« 
n'a  ôlr  pn'MMMln»  par  aurunr  consid/'ralion  ou  r/'ficxion,  solon 
1(*  niodr  ordinaire  d'opérer,  on  doit  en  i^^rnéraj  la  rroinr 
l»oune,  car  hi"u  s  'ul  peut  ainsi  remuer  ef,  cliane'er  inlérieu- 
ronirnt  iKjliNi  volonté.  \a)  démon  nr  peut  a^nr  sur  notn;  vo- 
lonté (jU(^  du  driiors,  soil  en  |>roposant  ios  objfîts,  soit  en 
excitant  l«\s  passions.  ,'V'Si  Tallrait  portn  à  s'in^'^épT  rlans  le 
^ouvcrnemrnl  i]r>^  àmrs,  on  doit  s'en  méfier  l»eau<*ou|),  et  no 
pas  !«^  suivre  sans  consultei'  (]*'i<  persoime<  érjairéos  et  amies 
de  nieu.  'i^  On  éprouve  (pielcpud'ois  à  la  suite  dos  douceurs 
spirituelles  des  émotions  juscjuedans  la  partie  sensiM»i  et  le 
<'orps  :  ces  sortes  de  consolations  sont  sujettes  aux  illusions, 
on  doit  les  modénT  autant  «pie  possiM(î  et  se  tenir  en  paix 
suivant  les  cons(Mls  (]c  saiide  Thérèse  (ï,  'M.  Il,  Il  V-  '>^  1»'^" 
examiner  1(^  princij)e  ou  motif  immédiat  d'un  acte,  si  c'est 
une  vertu  solide,  Tlunnilité,  la  charité,  etc.  t)0Ouand  il  s'agit 
de  choses  insolites,  extraordinaires,  il  faut  d'autre  j)art  une 
êminente  sainteté.  7^  Si  c'est  Dieu  qui  porte  à  faire  quel(|ue 
chose  de  G:rand,  on  sent  qu'il  donne  en  même  temps  sa 
grâce  pour  Taccomplir.  8"  Les  opérations  divines  extraordi- 
naires sont  de  courte  durée  dans  les  Ames,  comme  aussi  il 
faut  se  méfier  âc^^  connaissances  sur  Tétat  intériem-  du  jiro- 
chain,  quand  il  n'y  a  pas  une  vertu  consommée  dans  celui 
(jui  croit  en  être  favorisé.  9*^  Recourir  aux  personnes  expéri- 
mentées et  capables  d'inspirer  la  confiance  par  leur  science 
et  leur  sainteté.  10^  Rien  examiner  la  vie  et  les  mœurs  des 
personnes,  les  épreuvc^s  qu'ell(^s  ont  subies,  leur  générosité 
et  leur  patience  dans  l'adversité. 

C.  Des  phénomènes  mystiques  divins 

Les  miracles  sont  de  trois  sortes.  Rs  peuvent  excéder  les 
forces  de  la  nature,  ou  quant  à  la  substance  du  fait,  ou  quant 
au  sujet  dans  lequel  ils  s'accomplissent,  mais  non  quant  au 
fait  lui-même  :  ce  sont  des  miracles  de  premier  et  de  second 
ordre,  phénomènes  exclusivement  divins,  que  le  démon  ne 
peut  réaliser  et  qu'il  est  réduit  à  simuler  par  des  prestiges. 
Eu  elYet,  le  démon  ne  peut  faire  rétrograder  le  soleil  (pre- 
mier ordre),  ni  ressusciter  un  mort  (deuxième  ordre).  Les  mi- 
racles de  troisième  ordre  dépassent  les  forces  de  la  nature, 
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(juaiit  au  modo  cl  à  l'ordre  où  ils  se  produisent  (1).  Les  vi- 
sions, les  paroles  surnaturelles,  les  sti^nnatcs  et  autres  phé- 
nomènes mystiques  dont  nous  avons  à  nous  occuper  ici, 
apparti<.Mni<Mi(  pMiôralement  à  cette  troisième  catégorie,  où 
les  contrefaçons  ne  sont  point  rares.  Bi  mi  que  nous  ayons 
déjà  fait  connaître,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  à  chacun 
de  ces  phénomènes,  les  signes  caractéristiques  qui  les  con- 
cernent, nous  allons  dans  un  tableau  général  indiquer  les 
j»rin(ipaux  moyens  de  reconnaître  V  action  ilïvine. 


Pour. 

Les  phénomènes  mysti  - 
ques,  pour  être  réjmtés  <]i- 
vins,  doivent  réunir  toutes  les 
conditions  que  nous  allons 
énumérer  succinctement  : 

\^  Que  l'objet  soit  en  lui- 
même  conforme  à  la  vérité, 
à  la  justice,  à  la  sainteté. 
Dieu  ne  peut  pas  être  l'au- 
teur de  Terreur  et  du  mal. 

2^  Que  le  mode  d'opérer 
soit  convenable,  c'est-à-dire 
que  toutes  les  circonstances 
du  phénomène  doivent  être 
bonnes,  honnêtes,  bienséan- 
les,  dignes  de  Dieu.  Il  faut 
cependant  remarquer  sur  ce 
point  qu'il  peut  se  produire 
des  circonstances  dont  les 
premières  apparences  sont 
vulgaires  et  mesquines,  mais 
où  un  regard  plus  attentif  ne 
tarde  pas  à  découvrir  la  ten- 
dre condescendance  et  l'infi- 
nie bonté  de  Dieu  :  c'est  avec 
droiture  [et  simplicité  qu'on 


Contre. 

§  L  Des  phénomènes  diaho- 
l'iques. 

Nous  venons  de  le  dire,  le 
démon  ne  peut  que  simuler 
par  des  prestiges  les  miracles 
de  premier  et  de  second  ordre, 
mais  il  peut  faire  des  mira- 
cles de  troisième  ordre.  Ainsi, 
il  peut  produire  des  visions 
corporelles  et  imaginaires, 
des  extases,  des  stigmates,  etc. 
Les  visions  purement  intel- 
lectuelles dépassent  sa  puis- 
sance, néanmoins  il  trouve 
moyen  de  nous  induire  en  er- 
reur sur  ce  point  (II,  299). 
On  reconnaît  les  phénomènes 
diaboliques  à  des  signes  oppo- 
sés à  ceux  qui  caractérisent 
les  phénomènes  mystiques 
divins  : 

l*'  L'objet  est  faux  ou  im- 
moral. 2<^  Le  mode  est  vul- 
gaire, bizarre,  grossier,  etc. 
3«  La  fin  est  mauvaise,  elle 
tend  à  confirmer  dans  Terreur 


(1)1).  Th.  1  p.  q.  1o:;,  a.  8,  c  :  Kxcodit  ;iut<Mn  aliquid  faiMiltatom  iiatur.T 
tripliciler  :  iino  modo  quantuiii  ad  suhstaiiliam  t'icti.  sicut  auod  duo 
c(jrpora  sint  simiil,  vel  quod  sol  rétrocédât...  quod  nullo  mono  iiatura 
facere  potest;  ot  isla  leiicnt  s.immum  ^'radiim  in  miraculis.  Secundo 
aliquid  cxcedit  f.icullatem  nalura»,  non  quantum  ad  id  quod  fit,  sed 
quantum  ad  id  in  ([no  fit,  sicut  rcsnrrcctio  morluorum:...  et  lia'C  tenent 
secundum  locnm  in  miraculis.  Tertio  mod(j  excedit  facullalem  naturn? 
quantum  ad  modnm  et  ordinom  facieiidi  ;...  et  hujusmodi  tenent  infl- 
nium  locuni  in  miraculis. 
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(îoit  cxaiuincr  IduIos  les  \>.\v- 
linjlarit(^«s  d'un  |>lirru»iiiriio 
mvsti(jii<'. 

3'*  (JiH'  1(1  fin  tnido  à  con- 
liriiKU*  «laiis  la  vrril»''  <'t  la  ver- 
tu, au  soulaf^tiUMMit  ou  à  IVmIj- 
lication  du  ))ro<'liaiu  ,  au 
IrioinplH' d(i  la  sainlc  Mi-'li^o, 
à  la  }j|()in^  do  ni«Mi.  Il  jM'ut 
arriv<T  (juo  la  liu  priuripalo 
(Tuii  |>liru()niruoinvsli(|U(Mli- 
vin  uc  soii  pas  facilo  à  rou- 
iiaîlro  dès  I«'  priiicipo;  toute- 
fois, (Tordluain»,  sa  vraie 
j)ort«''e  se  nianifest<^  lii^ntot 
d'uiK^  inaniôro  ciain*  of,  iiré- 
riso. 

^|o  Qu«^  les  r/l'cfs  produits 
accusent  uu  principe  divin. 
Les  bons  résullats  des  mani- 
festations divines  sont  très 
nondinuix  et  faciles  à  saisir. 
Nous  l(\s  avons  déjà  énuniérés 
en  parlant  des  mouvements 
et  des  instincts  divins.  Nous 
les  rappelons  ici:  i»aix,craiide 
fdialc  et  respectueuse,  humi- 
lité, docilité,  obéissance,  sim- 
plicité, pureté,  saint  aliandon, 
exactitude  aux  devoirs  d'état, 
piété,  esprit  de  pénitence, 
oubli  de  soi,  charité,  etc., etc. 
Ces  signes  sont  les  plus  ca- 
ractéristiques de  l'action  di- 
vine. Des  efYets  excellents, 
bien  constatés  et  durables, 
pourraient  -  ils  venir  dun 
mauvais  principe? 

5*^  Que  lesperso7-i?}cs  méri- 
tent notre  confiance  par  leurs 
antécédents  et  par  leurs  ver- 
tus. Ce  signe  n'est  pas  infail- 
lible, car  les  grâces  gratui- 
tement domiées  n'exigent  i»as 
Tétat  de  grâce,  encore  moins 
une  vertu  consommée.  Pour- 
tant, c'est  une  présomption 


et  le  vire,  OU  du  iMoiu-  a  »*n- 

lisfain;  un<*  vaine  rurio«*il6. 
^i"  /.fsefff'fs  «ont  déplora MeH  : 
le  froul'Ir,  l.'i  |.ré^oiiij»tiuii,  lo 

flése.sj)(,jr,  rortrueil,riii.mil  or- 
dination, rimmirelé,  |V«|oi- 
friieniejit  et  bal  US  de«»  Horn»- 
nieiits,  «'le.  *i"  /,rs  f,f'rx()fitirê 
sont  ^vnérali'tneiif  vieiru*-*»**: 
elles  aiment  à  faire  |»ara<lef|i»fi 
préfendues  faveurs  qu'elles 
reçoivent.  —  TeN  sont  le.s 
si^'-nes  prin«"ipau\  du  surna- 
turel diaboli(jue. 

§  H.  P/iéno/nrnrs  pnrrin'-nt 

IKlt  in'rJs. 

Si  le  démon  peut  faire  des 
miracles  de  troisième  ordre, 
la  nature  ne  le  peut  pas,  puis- 
(ju'il  est  de  Tessence  de  tout 
nn' racle  d(^  sur[)as<er  les  for- 
C(^s  de  la  nature.  Mais  ce  que 
la  natun;  w*  peut  pas  faire, 
elle  1«'  simule  (jnelquefois  jtar 
des  analogi(^s  tromi>euses, 
souvent  très  bizarres.  Nous 
dirons  rai»idenient  les  contre- 
façons (ju'un  re^rard  exercé  et 
attentif  pourra  découvrir,  en 
recourant  au  besoin  aux  au- 
teurs qui  ont  traité  plus  lon- 
guement cesquestions. Tontes 
ces  contrefaçons  n'ont  pas,  il 
est  vrai,  les  caractères  essen- 
tiellement mauvais  des  [(hé- 
noménes  diaLoliques,  mais 
elles  n'ont  pas  non  plus  les 
caractères  d'une  intervention 
divine  :  l*^  L'invention  et  la 
(Hssimuhit(O)i,  sans  recourir 
à  l'intervention  du  démon, 
peuvent  devenir  des  causes 
d'erreur:  la  malice  humaine 
suffit  pour  faire  des  dupes. 
2^ La  constitution  corporelle, 
le  tempérament  méianoolique 
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notaMo  en  faveur  rlo,  Tarlion 
(liviiio,  <|nan<l  lo<  iiistruniMifs 
sont, sinon  parfaits,  (lu  moins 
honnêtes  et  vertueux.  —  Un 
point  important  à  noter  en  ee 
(jui  eonc»M'n<'  les  |)t^rsonn<'s 
favoristVs  fin  surnaturel  di- 
vin :  elles  sont  inclinées  for- 
tem<^nt  à  cacher  les  dons  cé- 
l(\st»^s,  elles  évitant  avec  soin 
tout  ce  qui  peut  les  mettre  en 
évirlpnce,  et  il  faut  recourir 
souvent  à  des  actes  rFautorité 
]>our  obtenir  communication 
(les  ])liénomènps  qui  seraient 
caj>al)les  d'attirer  sur  elles 
l'estime  et  la  considération. 


surtout,  peut  aider  puissam- 
ment aux  illusions.  '^'^IJ'nna- 
(/'niatlon  joue  un  rôle  consi- 
dérable dans  les  analogies 
humainos  ;  elle  peut  aller 
jusqu'à  l'hallucination,  mais 
«^llc  est  impuissante  à  pro- 
duire (\g^  phénomènes  cxté- 
ri(Hirs  réels.  4*^  Lexei^cict\ 
VhahUude,  surtout  quand  on 
y  ajoute  une  inclination  ou 
capacité  naturelle  et  certai- 
nes faiblesses  corporelles:  la 
concentration  habituelle  d'es- 
prit porte  à  la  rêver  in  et  à 
rillusion.  o"^  Les  maladies  et 
certaines  excitations  artifi- 
cielles qui  s'y  rapportent,  ont 
des  sinsrularités  indescripti- 
bles; néanmoins  les  maladies 
n<»  produisent  pas,  quoi  qu'en 
disent  certains  médecins  mo- 
dernes, de  véritables  phéno- 
mènes mystiques. 

L).  Que  faut-il  faire  si  Ton  conserve  quelque  doute  sur  le 
]>rincipe  des  phénomènes  mystiques  ? 

R.  La  prudence  et  la  sasresse  exigent  qu'on  s'al)stienne 
alors  de  rien  décider.  D'ordinaire,  il  n'y  a  pas  péril  en  la  de- 
meure, car  il  ne  s'agit  ])as  ici,  nous  le  supposons  du  moins, 
d'un  acte  que  nous  devons  faire  ou  éviter  ;  il  s'agit  d'un 
phénomène  dont  l'origine  reste  inconnue.  S'il  est  utile  ou 
néeessaire  d'aller  jusqu'à  la  sourc/^,  Dieu  ne  permettra  pas 
(pie  le  doute  persévère  longtemps.  On  redoublera  de  ferveur 
dans  la  prière,  on  aura  recours  aux  moyens  indiqués  dans 
les  notes  j>réliminaires  de  ce  court  exposé,  et  Ton  attendra 
dans  la  paix  (pie  la  lumière  se  fasse.  Du  reste,  quand  un  fait 
peut  s'expliquer  de  tout  point  naturellement,  on  doit  dire 
(pi'il  n'appartient  i)as  à  Tordre  divin  tel  (jue  nous  l'enten- 
(loiis  ici. 


FIN 
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SECONDE      PARTIE     ' 


TIIKOI.OCIK    MVSTIorK 


Les  chif]rcs  vnrtcs  sur  cette  tahlc  indiquent  les  numéros  Urg  Demandes 
et  ticfionscs.  Le  siijne  (1)  renvoie  n  la  jneiniere  partie. 


Abandon  au  bon  plaisir  dn  Dieu.  Moy»^u  infailliMo  pour  résister 
aux  tentations,  191,230,  et  pour  bien  i»roliter  des  épreuves, 
96-98  ;  sans  cet  abandon,  il  n'y  a  ])as  de  contemplation  ex- 
traordinaire parfaite,  61,  2*28.  —  Comment  on  doit  jira- 
tiquer  cet  abandon  au  milieu  des  pensées  de  réprobation, 
\10. —  {l.  Abandon). 

Actes  passifs,  ce  que  c'est,  4,  15.  —  La  contemplation  est  un 
acte  et  non  une  habitude,  17;  courte  durée  de  l'acte  con- 
templatif, 18.  —  Actes  directs  de  Tintelligence  opposés 
aux  actes  discursifs,  quelquefois  même  aux  actes  réfléchis 
et  aperçus,  19;  actes  implicites  de  la  volonté,  29.  —  Les 
actes  directs  et  implicites  sont  toujours  libres,  20,  239.  — 
Simplicité  des  actes  directs,  69;  à  quels  signes  on  peut 
reconnaître  qu'on  y  est  appelé,  78;  on  doit  renoncer  aux 
actes  discursifs  quand  Dieu  appelle  à  la  contemplation,  79. 
—  (L  Actes). 

(I)  On  peut  compléter  les  matières  traitées  dans  celte  seconde  partie, 
en  consultant  la  taole  alphabétique  de  la  première  partie.  Il  nous  arrive 
quelguefois,  pour  faciliter  les  recherches,  de  noter  dans  cette  table,  avec 
un  signe  convenu  (I),  les  numéros  des  Demandes  et  Réponses  de  la  pre- 
mière partie. 


5()2  TABLE    ALPHABÉTIQUE 

Ai»AM,  sa  contemplation,  0,  II,  2^4.  —  [I.  Adam]. 

Ai'MiiUTiON,  oll^t  (le  la  cont^^inplatioii,  58. 

Ai'uPTioN  niviNE,  nous  ren^l  porlioipani  dessoulTrances  de  Jé- 
sus-Christ, 100. —  (I.  AcIoptf07i  divine]. 

Affections  humaines,  épurées  par  Dieu,  126. 

ArriRMATioN.  Contemplation  distincte  et  particulière,  par 
affirmation,  22.  ^I.  129,  i:30  . 

Amour  de  Dieu,  disposition  à  la  contemplation,  71  (I.  155'  ; 
comparé  au  feu,  160,  2i9;  source  de  connaissance,  71.  — 
V.  Charité^    Vertus.  —  (I.  Charité]. 

Amour  du  prochain,  fruit  de  Tunion  divine,  227. 

Anges.  La  contt^mplation  extraordinaire  ressemble  à  la  con- 
templation naturelle  des  anges,  5,  11,  13,  40,  47.  —  (1. 
252).  —  V.  J'ision  corporelle. 

Apparition.  —  Y.  J^ls'fon  corporelle. 

Appétit  sonsitif,  raisonnable,  spirituel,  ce  que  c'est,  14.  — 
(I.  Appât  H]. 

Aridités,  privation  de  la  douceur  sensible  dans  la  dévotion, 
103.  —  V.  Purification  passive  des  sens. 

Auteurs  mystiques,  termes  particuliers  dont  ils  se  servent, 
15  (I.  20;. 

AvANT-GouT  DU  CIEL,  effet  de  la  contemplation,  59,  345. 


Béatitude  (La)  céleste  est  un  acte,  17. 

DiEN  (Le),  unique  objet  de  notre  volonté  et  de  notre  amour, 

76  (L  64). 
Biens  temporels  extérieurs,  leurs  privations,  124. 
BiLOGATioN,  ce  qu'il  faut  en  penser,  281. 
Blessure  d'amour  [Oratio  impulsus],  ce  que  c'est,  248,  249. 

—  Effets  de  la  blessure  d'amour,  250;  elle  vient  toujours 

de  Dieu,  251  ;  ses  effets  extérieurs  ne  sont  pas  impossibles 

au  démon,  252. 


Charité,  effet  principal  de  la  contemplation,  60;  sans  elle,  la 
rontemplation  n'est  qu'une  pure  illusion,  61.  — V.  Vertus. 
—  (I.  Charifc\ 

Chasteté,  tentations  contre  cette  vertu,  151  ;  leur  cot'»  pro- 
videntiel, 152;  moyens  d'y  résister,  15.']. 

Centre  d*^  l'àme,  ce  que  c'est,  14,  196,  )iote\  centre  le  plus 
profond,  263. 

CÎME  de  l'àme,  ce  que  c'<'st,  l'i. 

Concupiscence  (Mouvement  delà).  Les  plus  parfaits  en  sont- 
ils  exempts,  268. 
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CONI  lUMATln.N  KN  (JHAr.F,  m  (IIIO  (!'e«t,  270. 

(loNroHMiii':  ù  la  voloiil»'^  <lo  |)ifMi.  —  V.  Mmudnn. 

(loNNAissANij:.  —  (  loini.'ijssaiirf»  dn  \)m\  oi  dr  «oi-m/'îrno  : 
(•()iuni«Mil  oïl  V  arriva,  72,  \\\\  lO.'J.  —  'Vhhiv'u*.  d«;  la  ron- 
naissaiMNî  inh'llnlurllc,  îi,  (î,  27;  rac.ull<'î  j-^'imitivo,  rui- 
s()imaM(%  spirilufllc,  cr»  (pio  cVst,  IV  —  Il  n'y  a  pan 
(raiiH)ur  sans  coiiiiaissaïu'i»,  12,  \\\  1. 178;  ;  rarnour,  Monn** 
<1«»  comiaissanro,  71,  \\\\\  [\.  2.*m).  —  (loimai  -aiifo  Ao  |)i»'ii 
par  iKiiorancii  (dirnir  hhirhrr),  21{-.'}0. 

Clo.NTKMIM.ATION    oxlraordillîliro,    ro    (jlU»    c/rst    «l    .  ..(iiin<ut  l.t 

nM-oniiaîtn»,  I  ;  cN'st,  un  don  luin'nioiit  frratiiil,  2;I)i»Mi  ru* 
raccord*'  (jifiMix  Anirs  justes,  oX  ordinîiiroriKMit  |»iirili' 
.'{,  H.'i-177;  c'est  nn  acte  où  TAine  «si  plus  j)assivc  (ju'in  1 1  >, 
'i,  au-dessus  de  la  manière  ordinaire  do  connaître,  5,  6; 
ou  y  reçoit  <les  lumières  très  abondantes  et  très  vives,  7  ; 
rame  est  introduite  dans  une  rèfrioii  sj>irituelle  su|»èrieurr, 
8;  c'est  un  regard  excessivement  simple  et  ar  lemment  af- 
fectueux, 9.  —  La  contem|ilaliun  extraordinaire  ressemide. 
en  quelques  |)oints  à  la  (  ontem|dation  ordinaire,  10,  à  la 
<'ontemplation  naturelle  des  anj^es,  11.  —  11  n'y  a  pas 
d\'\ete  possilde  dans  la  volonté,  sans  opération  de  IVnten- 
dtunent,  12,  V.l.  —  Cime  de  Tame  ou  simple  iïitellif^^ence, 
14.  —  ComnKMit  il  faut  int(^rprèter  certaines  expressions 
des  auteurs  mystiques  par  rapport  aux  actes  passifs,  lo. 
—  La  cont(Mnplation  n'est  |)oint  une  stérile  oisiveté,  ni 
une  opération  continuelh^  Kj,  17.  —  V.  Actes.  —  La  con- 
templation extraordinaire  se  divise  en  contemplation  géné- 
rale et  indistincte,  et  en  contemplation  ])articuliére  et  dis- 
tincte, 21.  —  Va\  quoi  consiste  la  contemplation  j»articulière 
et  distincte,  22,  272,  3M.  —  En  quoi  consiste  la  contem- 
plation générale  et  indistincte  [d'ivine  ténèbre]^  d'après 
saint  Denys,  23,  d'après  saint  Thomas,  2'i,  d'après  sainte 
Thérèse  et  la  bienheureuse  Angèle  de  Foligno,  25,  d'après 
saint  Jean  de  la  Croix,  26;  celte  contemplation  n'est  pas 
contraire  à  la  lumière  naturelle  de  la  raison,  27.  —  A  quels 
degrés  d'oraison  correspond  cette  contemplation  générale 
et  indistincte,  28.  —  Dilïérents  degrés  de  la  contemplation 
extraordinaire  parfaite,  30,  192-271.  —  Principes  formels 
élicitifs  de  la  contemplation  extraordinaire,  3l-o0.  — V. 
Esprit-Saint.  Grâces  r/rafuiteynent  données.  Lumière  de 
gloire.  —  Qualités  distinctives  de  l'acte  contemplatif,  52  : 
élévation  douce  et  agréable  de  l'àme  à  Dieu,  53,  élévation 
et  suspension  de  l'àme  au-dessus  d'elle-même,  5i,  ardent 
désir  des  biens  célestes  et  mépris  des  choses  de  la  terre, 
55,  union  de  transformation  divine,  56.  —  Effets  propre- 
ment dits  de  la  contemplation  extraordinaire,  57-61.  — 
Conditions  requises  pour  la  contemplation  extraordinaire, 
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62-82  (I.  127).  —  Dans  (\uo\  soii>5  on  priit  dôsircr  la  con- 
tomplntion  extraor<liiiairo  ol  indistincte,  7u-77;  on  no  doit 
pas  désirer  la  contemplation  particulière  et  distincte,  vi- 
sions, etc.,  7o,  28'i,  293,  301,  338  (F.  /i2K  —  Les  Ames  ap- 
pelées à  la  contemplation  ne  sont  pas  dispensées  de  recou- 
rir à  la  méditation,  80;  réji^lf^s  à  suivre  en  pareil  cas  (I. 
164-1()G;  ;  comment  et  dans  quelle  mesure  on  revient  à  la 
méditation,  81.  —  Principaux  écu^iils  de  la  contemplation, 
82.  ■ —  V.  Beruc'tUrment  pass'ff.  Quiétude.  Union  simple. 
Union  extatique.  UDion  consommée. 

Contentements  ou  consolations  sensibles,  en  quoi  ils  diffèrent 
des  goûts  divins,  198.  —  (I.  Dévotion). 

Croix  sanctifiées  par  leur  union  à  la  croix  de  Jésus-Christ, 
133,  13^4,  191.  —  V.  Purifications  passives. 

Curiosité  indiscrète  à  Tégard  des  phénomènes  mystiques, 
340. 


DÉCOURAGEMENT  (Tentation  de\  ses  divers  degrés,  179-183; 
pourquoi  Dieu  permet  cette  tentation,  187;  c'est  la  pierre 
de  touche  des  âmes  parfaites,  188;  malheur  de  ne  pas  bien 
supporter  cette  tentation,  189.  —  Principaux  remèdes  contre 
le  découragement,  190;  abandon  au  bon  plaisir  de  Dieu, 
moyen  infaillible  pour  y  résister,  191.  —  (I.  Découra- 
gement). 

DÉFAUTS.  La  purification  passive  des  sens  travaille  à  nous  en 
délivrer.  —  (L  Défauts). 

DÉGOÛT  ou  tristesse  dans  le  service  de  Dieu,  ce  qu'il  faut  en 
penser,  103,  181. 

Demeures  du  château  intérieur,  d'après  sainte  Thérèse.  — 
Trois  premières  demeures  (L  Méditation.  Contemplation). 

—  Quatrième  demeure,  recueillement  passif  et  oraison  de 
quiétude,  192-209;  effets  de  ces  oraisons,  210;  leurs  con- 
trefarons,  ce  qu'il  faut  faire  en  pareil  cas,  211;  défauts  à 
éviter  dans  c^tte  demeure,  212;  moyens  à  employer  pour 
s'y  maintenir,  213  :  éviter  les  retours  sur  soi,  21 't;  bien 
I>rofiter  des  purifications  passives,  21o;  beaucoup  d'appelés, 
peu  d'élus,  216.  —  Cinr/idèmr  demeure,  union  sim|)lc, 
217-232.   —  Sixième  demeure,  union  extatique,  233-2oo. 

—  Septième  demeure,  union  parfaite  et  consommée,  256- 
271. 

DÉMONS  (Persécution  des),  136  :  la  tentation,  137,  l'obsession, 
138,  la  possession,  139.  —  Siirn^s  de  l'obsession,  l'iO,  de 
la  possession,  141.  —  Pourquoi  Dieu  permet  les  persé- 
cutions des  démons,  142.  —  Étendue  de  la  puissance  dos 
démons,  143-146;  apparition  d^^s  démons,  144,  280.  —  On 
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Ile  jHMil  |>as  (!^»Hin^r  !(•«  p<TS('îruti()nft  <h*H  (I/tïioii***,  1'i7; 
ino>(Mis  (!<»  los  rloi^ni»'!*  ol.  dr  l<'s  suriiioiihT,  l'iHl **>'»,  iî»<K 

—  I,(;  (Iriiion  ppul-il  <oiilrrfair«*  l«vs  oraisons  h;i^-iv*'.s  i\r 
nMii('ilI«MruMif,  f»l  <I«M|uirlinlr/21 1,  l'oraison  «runiDn  «implo, 
'i'iD-'ilil,  runioinv\lal,i<iii(',  ^V"),  la  hl^sHun*  «rarnoiir  et  los 
sli^nialps,  2.*)2,  la  vision  corporoll»?,  2H2,  iinai/iiiairn,  28K^ 
2H9,  inlrllcchicll.',  -^'J!!,  1rs  |.ar(.l»*s  aiiricnlairrs,  'M)\,  iina- 
biliaires,  ;{l(),  inlcII.MtiiclIrs  siiccrssjvi's ,  .'il'i,  forrn<;llc», 
317,  sul)stanli('ll«'s,  AWK  Tin  liii<|  snriiatiin'l,  320,  les  tou- 
ches flivinos,  [W). 

l)|';sKsiM)in.  —  V.  Trnfdl'nm. 

Dr.snt  (lo  la  contoniiilalioii  :  (juaiid  ri  coinnKMif  peut-il  rlnr 
légitime,  7;J-77.  —  Saiiils  dùsirs  d»»  l'àiiK'  niii(;  à  hieu,  ;)*j, 

—  (I.  Désir). 

DKTAcnr.MKNT,  fruit  dos  purifications  passives,  I'2'i-1'27,  de  la 
eoiitcniplation  ot  en  partiruli(îr  d(»  l'union  oxiatiipi*',  2^i2, 
de  Tunion  «'onsommée,  2G0,  desgrûces  pnn'ni''iil  ^n-alnites, 
339. 

Dkvoirs  d'ktat,  ne  jamais  les  né^rliger,  228  (I.  139). 

Dkvotion  sknsujlk,  sa  privai  ion,  101-122.  —  V.  Pi/rl/îraiioio 
passive  rlrs  sens. 

Dnu'.CTEUR  spiRiTUKL  (I.  9,  18  .  — Nécessité  d'un  Ion  direc- 
teur pendant  les  |)urifications  |)assives,  93,  lî39,  pour  les 
âmes  avancées  dans  Toraison,  207,  favorisées  de  visions, 
283,  de  paroles  surnaturelles,  310,  317,  de  révélations, 
334-339.  —  Curiosité  et  zèle  indiscret,  340.  —  (I.  Direc- 
teur). 

Discernement  des  esprits,  p:race  gratuitement  donnée,  43. 

—  Discernement  des  révélations,  332,  .335;  interprétation 
authentique,  336;  interprétation  prudente  et  discrète,  337. 

—  Y.  Appendice. 

Discours  (Interprétation  des),  grâce  gratuitement  donnée, 
43. 

Discrétion  dans  l'oraison  de  quiétude,  19o,  207.  —  [I.  Dis- 
crétion]. 

Dispositions  prochaines  à  la  contemplation  extraordinaire, 
65-74.  —  Dispositions  éloijrnées.  V.  Purifications  passives. 

Distractions  involontaires,  202.  —  (I.  Distractions). 

Dons  du  Saint-Esprit.  —  V.  Esprit-Saint. 

E 

Espèces  ou  idées.  —  Espèces  sensible^,  espèces  intelligibles, 
ce  que  c'est,  5.  —  Formation  des  espèces  dans  la  contem- 
plation extraordinaire,  5,  6,  8,  11,  26,  79,  237,  dans  les 
visions  imaginaires,  285,  dans  les  visions  intellectuelles, 
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29o,  flans  les  paroles  imaginaires,  305,  dans  les  paroles 
inlelle.-luf^lles,  311. 

EsPKRANCE  rlans  les  épreuves,  99,  100,  affermie  par  la  con- 
templation, 25.  —  (I.  F^sprrancr). 

ErnKi  vi:3  passives  (Les)  sont  ries  remèrles  plutôt  que  (]r^< 
punitions,  83.  —  V.  Purifications  passives. 

E^piut-Salnt.  Ses  rions,  principes  formels  élicitifs  rie  la  con- 
templation extraorrlinaire  parfaite,  7,  9,  31,  73.  —  Néces- 
sité des  (Ions  du  Saint-Esprit  dans  la  contemplafion,  3*2  : 
leur  mutuel  concours,  33.  —  Influence  des  dons  de  con- 
seil, de  piété,  de  force  et  de  crainte,  sur  la  contemplation, 
41.  —  Y.  Science.  Sorjesse.  IntelUr/ence.  —  (I.  Esprit- 
Saint). 

Etat  passif.  Ce  n'est  point  un  acte  permanent  et  continuel, 
mais  une  facilité  à  produire  l'acte  contemplatif,  17. 

Eu«;haristie.  Apparition  de  Notre-Seigneur  dans  la  divine 
Eucharistie,  279. 

Evanouissement  extatique,  extase  diin  degré  inférieur,  236: 
évanouissement  naturel  ou  syncope,  sorte  de  sommeil  na- 
turel, 2\o. 

Extase.  —  V.  Union  extatique. 


Fantaisie,  Fantômes  [Phantasia^  phantasmata] .  — V.  Ima- 
gination. 

Fiançailles  spirituelles,  ce  que  c'est,  2o3. 

Fidélité  à  Dieu  dans  les  épreuves,  9o. 

Foi,  grâce  gratuitement  donnée,  47  (I.  269).  —  Esprit  de  foi 
dans  les  éi)reuves,  96,  97.  —  Les  révélations  privées  ne 
font  pas  partie  de  l'objet  de  la  foi  divine  catholiqu%  323; 
adhésions  qu'elles  mérit^nit,  324,  325.  —  La  foi  nourrie 
par  la  contemplation,  25.  —  Y.  Tentation.  —  (L  Foi). 

Force  de  Lame  unie  à  Dieu,  227.  —  (L  Force). 

Fruits  du  Saint-Esprit,  60  (ï,  268,  269). 


OouTs  DE  Dieu,  fruit  du  don  de  sagesse,  39,  source  de  lu- 
mière, 7L  —  Oraison  des  goûts  de  Dieu,  196.  —  Y.  Quic- 
tufle. 

Grâces  gratuitement  DONNÉES.  Leur  rôle  dans  la  contemplation; 
re  qui  les  distingue  des  dons  du  Saint-Esprit,  42,  73.  — 
Division  des  grâces  gratuifement  données,  43  :  sci<^ncf\ 
44,  sagesse,  45,  science  infuse,  46,  foi,  47,  prophétie,  48, 
49.  —  Y.  Î'/S'o//.  ]^isi(>n  corporelle,  imaginaire j  intellec- 
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(ifrl/r.    /'{U'ftlf'S    snninlurrl/rs.    n(hu}lfUinii .    'J'nur/irH  d'i^ 

(îhai:e  sanctili.'uih'  nrciîs  ;''r  •  ^ I  •  '•'•iih'iuj»l;ilioN  «xlr.'inr- 

(linairo  jKirr.iih;,  3. 

H 

IIoNNiViK  (Hion^  <!ôsin'' pour  >ni,  j)iu.  •  (jiir  c^îst  convonalilc, 

acho 


,     ...  ,.,     ..     ,,....v    ...     .     ,       «... 

IIi  v.iluk.    I)is|i()<iiion  à  la  coiilrmplatioii,  7'2,  77;  nioveii  (I(î 

«IrjoiKT  les  rus(^s  (In  «l/'inou  «laiis  Toraison.  211. 
Humiliations  avanlafj^eus«.'s,  127. 


Idées.  —  V.  Espèces, 

Ignorance  mystique  [Divine  ténchrc],  23-39. 

Illusions  du  drinou  i'ioigiiocs  par  la  ])rivation  des  consolations 
sensibles,  11 'i. 

Images  ou  espèces  sensibles.  — V.  Espèces. 

Imagination  humiliée  et  soumise  par  les  ari<lilésel  l»\<  séche- 
resses, 112.  —  Le  concours  de  rimaiiination  f^st-il  quel- 
quefois supprimé  dans  la  contemplation,  11,237. — Kcart^ 
(le  rimagination  dans  l'oraison,  conduite  à  bMiir,  2U2,  22'*  ; 
l'imagination  facile  à  tromper,  289,  269.  —  (l.  Ima- 
g'i  nation). 

iMPEPaucTiONS  (L(^s  peuvent  «Hre  la  cause  de  nos  aridités  et 
de  nos  sécheresses,  106.  —  \ .  Défauts. 

Indifférence  (Sainte).  — V.  Abandon. 

Instinct  surnaturel,  ce  que  c'est,  320,  327,  328.  — ^'.  Appen- 
dice. 

Intellect  agent  ou  passif,  intellect  possible,  ce  que  c'est,  o. 

Intelligence  (Don  d'),  principe  formel  élicitif  de  la  contem- 
plation, 39;  ses  effets,  40.  —  Y.  Esprit-Saint.  —  l.  ///- 
tcUigenceK 

Intention  (Pureté  d'],  disposition  à  la  contemplation,  70. 

Ivresse  spirituelle,  206,  207  (I.  179;. 

J 

JÉsus-CiiRisT.  — V.  Croix.  Humanité.  Eucharistie.  J'ision. 
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Joie  flo  Famé  unie  à  Dieu  dans  la  contemplation,  53,  210, 
222,  22G,  227,  266,  :V\:y.  —  (I.  Joie). 


Langies  [Don  des),  frrâcc  prratuitemont  donnée,  43. 

Larmes   Don  des),  effet  de  ramour  divin,  227. 

Liquéfaction,  effet  de  ramour  divin,  227. 

Livres  contenant  des  faits  surnaturels,  miracles,  prophéties, 
etc.,  approbation  nécessaire  pour  les  publier,  326. 

Louanges  des  hommes,  manière  de  les  sanctifier,  13o. 

Lt'mière  des  dons  du  Saint-Esprit  dans  la  contemplation,  7, 
0;  lumière  prophétique,  principe  formel  élicitifde  la  con- 
templation, 7;  lumière  de  gloire,  si  elle  est  accordée  quel- 
quefois sur  la  terre,  50. 

M 

Maladies  providentielles,  128-131.  —  Don  de  guérir  les  ma- 
ladies, grâce  gratuitement  donnée,  43. 

Mariage  spirituel,  terme  autorisé,  225  ;  ce  que  c'est,  256- 
271.  —  V.  Union  consommée. 

Méditation.  Retour  de  la  contemplation  à  la  méditation,  80; 
comment  et  dans  quelle  mesure,  81,  122  (L  164-166).  — 
(I.  Méditation). 

Mélancolie.  Son  influence  dans  Texercice  de  l'oraison,  78, 
105,  106,  dans  les  révélations,  333,  n^l.  —  (L  Mélancolie. 
Tristesse). 

Mémoire.  —  V.  Purifications  passives.  —  [L  Mémoire). 

Mérite.  La  contemplation  surnaturelle  ne  s'obtient  pas  par 
un  mérite  de  condignité,  2. 

Miracles  (Don  des),  grâce  gratuitement  donnée,  43. 

Miséricorde  divine,  son  souvenir  encourage  au  milieu  des 
épreuves  passives,  169. 

Moïse.  Sa  vision  de  Dieu,  47,  50,  234. 

Murmure  (Tentation de),  ses  divers  degrés,  184-186;  pourquoi 
Dieu  permet  cette  tentation,  187;  c'est  la  pierre  de  touche 
fies  âmes  parfaites,  188;  malheur  de  ne  j>as  supporter  cette 
tentation  avec  patience,  189;  principaux  remèdes  contre  le 
murmure,  190;  l'abandon  au  bon  plaisir  de  Dieu,  moyen 
infaillible  pour  y  résister,  191. 

N 

NÉGATION.  Cont!!inplation  i)ar  voie  de  nécralion   [divine  té- 
nèbre),  23-30  (L  129,  130). 
Nuit  obscure.  —  V.  Purification. 
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OnsKssiON.  — V.  Drimni. 
Oisivi  TK.  —  V.  (Juirtis/nf. 

Omaisun.  —  \'.  i'()ntf')n))hifinn.  —  (I.  ( h'disnti]. 
Uiu;ni:iL.    Les   é|>r«MiVfs   nnssivrs   nous   .udriif.   .1    v.iînnr  l.- 
tfontations  (PoiymMl,  ili). 


Paix  i\o.  lïiin.',  2()8.  —  \  .  Jnir.  —  (I.  paî.r). 

rAïuji.r.s  siuiNATi  iu:i.ij:s,  c»  (|iu;  r,\'st,  '.\01.  —  Tarolfs  aiiri- 
culaiivîs,  a)  tju«;  c'i'st,  .*K)3  ;  clN^s  sont  siijrttfîs  aux  illusions, 
coiuluito  à  tenir,  30'i.  —  Paroles  inia;::inairos,  co  quo  c'est, 
.*U);j;  cll(\s  sont  clairos  ot  dislinctos,  300;  sorit-fniosa<*com- 
paLMires  (rexlas«\s,  .'{07,  (lifficilcs  à  ouldirr,  .'{08;  ce  (jui  1rs 
<lislin{^Mi(»  (l(\s  parolos  dn  nolr<î  (MilcndtMiicut,  iJOO,  d(\«;  |)a- 
roles  du  démon,  310.  —  Paroles  intellcclufllos,  «o  (jue  c'«*st, 
311;  elles  peuvent  ôtva  successives,  formelles,  suljstan- 
tielles,  312.  —  Parol(\s  intellfM'hiolles  successives,  ce  que 
c'est,  31.3;  elles  sont  sujettes  aux  illusions,  3l'i;  leur  dis- 
cernement, 315.  — Paroles  intellectuelles  formelles,  ce  que 
c'est,  316;  elles  sont  sujettes  aux  illusions,  conduite  à  tenir, 
317.  —  Paroles  intellectuelles  substantiel  les,  ce  que  c'est, 
318;  dans  quel  sens  elles  sont  sujettes  aux  illusions,  con- 
duite à  tenir,  3PJ.  —  Ce  qu'on  entend  par  instinct  surna- 
turel, 320,  327,  328.  —  V.  Appendice. 

Passions  (1.  59-98).  —  V.  Concupiscencr. 

l*ATiENGE,  moelle  d(^  la  charité,  rend  les  vertus  parfaites,  188; 
sa  nécessité  dans  les  épreuves  passives,  189.  —  (I.  Pa- 
tience). 

Paul  (saint),  sa  vision  de  Dieu,  50,  273;  apparition  deNotre- 
Seigneur  sur  le  chemin  de  Damas,  277. 

PÉCHÉ  VÉNIEL.  Les  ràmes  parfaites  en  sont-elles  exemptes, 
•209.  _(i.  Perl  les). 

Pensées    importunes   dans   Toraisoa,  conduite  à  tenir,  202 

(I.  loœ. 

Persécutions  des  hommes,  132-135  ;i.  268,  269;. 
Persévérance  dans  les  épreuves,  95.  —  (I.  Pcrsévêra7ice]. 
Peur,  ce  qu'il  faut  en  penser,  180.  —  (I.  Crainte  . 
Phénomènes  mystiques  apparents,  250,  253,  276  ;  ne  pas  s'y 

attacher  ni  les  désirer,  284  ;  le  démon  peut  les  produire, 

252. 
Possession.  —  Y.  Démons. 
Présence  de  Dieu  imprimée  dans  l'âme  par  l'union  divine, 

227.  —  (I.  Présence). 
Prière  fervente  dans  les  épreuves,  98. 
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rniNCiPKs  FORMELS  ÉLiciTiFs  flo  la  coiitemplation  extraordi- 
naire, 'U-oO. 

rROPHKTiF,  grâce  gratuitement  rlonnée,  \S;  olle  devient  qu':'!- 
quefois  principe  formel  élicitif  de  la  contemplation,  49.  — 
V.  J'ision.  Ucvrlation. 

PiRETÉ  DE  CŒLR,  flisiiositlon  prochain»^  à  la  contemplation, 
66,  67. 

Purifications  passives,  ce  que  c'est,  83  ;  leur  nécessité,  8'i. 
85.  —  Difterence  entre  la  }>urirication  passive  des  sens  et 
la  purification  passive  de  Tesprit.  86.  —  Rigueur  de  <'«'s 
purilications,  87  ;  leur  conlinuité,  88;  leur  aj^aisemen', 
89  ;  époque  de  leur  apparition,  90,  91  ;  leur  durée,  9*2. 

—  Nécessité  d'un  bon  directeur  pendant  ces  épreuves,  93. 

—  Dispositions  nécessaires  pour  bien  profiter  des  purifi- 
rations  passives,  9'i,  100,  215. 

Purification  passive  des  sens,  ce  que  c'est,  101-103  ;  sa  n»'- 
cessité,  104;  ses  signes  distinctifs,  105-107;  ses  effets,  108. 

—  Effets  négatifs  ou  éloignement  des  obstacles  :  les  pas- 
sions soumises,  110,  Timagination  réglée,  111,  les  illusions 
du  démon  vaincues,  112,  les  tentations  d'orgueil  éloignées, 
113,  les  tribulations  de  la  chair  moins  fréquentes,  114;  fa- 
tigue corporelle  moins  à  redouter,  115;  manière  de  coopé- 
rer à  ces  effets  négatifs,  116.  —  Effets  positifs  de  la  puri- 
fication passive  des  sens,  117  :  connaissance  de  Dieu  et  de 
soi-même,  118,  vertus  plus  élevées  et  plus  solides.  119; 
manière  de  coopérer  à  ces  effets  positifs,  120.  —  Répons-^ 
à  une  objection,  121.  —  Conduite  à  tenir  pendant  les  ari- 
dités, 122.  —  Epreuves  secondaires  de  la  purification  pas- 
sive des  sens,  123  :  privation  des  biens  temporels  exté- 
rieurs, 124,  des  richesses,  125,  des  biens  de  la  famille  et 
de  Tamitié,  126,  {\L'i^  honneurs,  127.  —  .Affiictions  corpo- 
relles, 128-131.  — Persécution  des  hommes,  132-135,  des 
démons,  13()-150.  —  V.  Démons.  Tentations.  —  (I.  Purt' 
fîcatton  active  des  sens.  Passions.  Dcfauls^. 

]*ijRiFicATioN  PASSIVE  DE  l'esprit,  co  quo  c'est,  154-156;  son 
intensité,  157;  sa  nécessité,  158;  ses  signes  distinctifs, 
159  ;  ses  effets,  160.  —  Effets  négatifs  ou  éloignement  des 
obstacles,  161.  —  Eff^'ts  |>ositifs,  162  :  connaissance  trr^ 
parfaite  de  Dieu  et  de  soi-même,  163,  vertus  très  subli- 
mes, 164.  —  E|)reuves  secondaires  de  la  purification  pas- 
sive de  l'esprit,  165-176.  —  Purification  d'amour,  177, 25'<, 
255.  —  (I.  Puri/irat'fon  active  de  Vesprif  . 

Pusillanimité  funeste  dans  les  épreuves,  179,  189. 

Q 

Qliétisme   (Erreurs  du),   par  rapport  à  la  nécessité  de  la 
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<'()iil<'iii|ihili()M,  l'A,  H\  ;  ))ar  ra|i)M)ri  à  la  )iraLi(|Ui;  dcn  vr^r- 
tus,  2î>,  Hl,  II"'"  1  i'I'A  ;  j>ar  raj>por(  aux  iwU'H  df?  la  <!onUîrii- 
|.lali(Mi,  'A,  il  1-2,  i:<,  1.')  17,  11»,  2Î»,  82,  ir- 2  nt /|,  2f)<).  — 
V.  Artrs.  —  (I.  (Jii'tr/isnif-, 
(Jmi'VVVDK  (Oraison  passiv»'  (Ic),(t  (|iio  rVst,  iîMî;  forint  |»ar- 
^i(•,uli(^n^  dr  Toraison,  li)7.  —  (loiiimoiil,  se  produit  l'rirai- 
son  do  (|iiirhi(lr,  1î)S;  sns  dt'^'n''^,  lîKK  —  (jid/'liido  d<*  la 
srulo  voloidr,  2nO  ;  coiu'oiirs  fMnliai'ra^saiif,  th»,  r«'iitoiidr- 
mcid,  cl,  d(»  la  iiiriiioin',  201  ;  rr  (jiril  janl  fain*  alors,  2M'2. 

—  (juicHudn  d(^  toul,ns  Ioh  puissaners,  '20.'J.  —  Lo  Homrnoil 
flos  puissances  est-il  un  ih'isvt*  distinct  rroraison,  20^1  ;  on 
<pioi  il  consiste,  (raj)i'cs  sainte  'riiércsc,20*)  ;  livressr;  spi- 
rihiclle  se  concili(^  avec,  \i\  sommeil  d(;s  puissances,  20(i  ; 
on  p(*ut  altuscr  de  l'ivresso  spiiiluelle,  207.  —  l)urcc  de 
Toraison  de  (|niélnd«\  208.  —  \'.  hem/mrrs.  —  7.  (Julc- 
tudr], 

R 

Raison.  Les  siMis  soumis  à  la  raison,  et  la  raison  à  Dieu,  80, 
par  la  pureté  du  cceur,  00,  07.  —  \'.  Puri/lcat'f ans  passi- 
ves, —  (I.  liaison). 

RAPPEf,  de  IVxtase,  24o. 

Ravissement.  —  V.  Union  rj-talniur. 

Recueillement  passu-^  (Oraison  de),  ce  que  c'est,  192,  193;  le 
silence  qui  raccompagne  quelquefois  n'est  pas  une  véri- 
table suspension  des  puissances,  19'i,  —  Transition  du 
recueill(Miient  passif  à  Toraison  de  quiétude,  ce  qu'il  faut 
faire  alors,  195,  209-210.  —  V.  Demeures.  —  (I.  Recueil- 
lement, Contemplation] . 

RÉSIGNATION.  —  V.  Abandon. 

Révélation,  ce  que  c'est,  321.  —  Les  révélations  privées  sont 
possibles,  322  ;  elles  ne  font  pas  partie  de  la  foi  univer- 
selle, 323  ;  elles  s'imposent  quelquefois  à  la  croyance  de 
ceux  à  qui  elles  sont  adressées,  324  ;  pour  d'autres,  c'est 
une  pieuse  croyance,  325.  —  On  ne  doit  pas  les  publier 
sans  les  soumettre  au  jugement  de  FEglise,  326  ;  portée  de 
ce  jugement,  327.  —  Degrés  de  la  lumière  prophétique,  328. 

—  Révélations  opposées  à  la  foi  et  aux  mœurs,  329,  à  Topi- 
iiion  commune  des  théologiens,  330  ;  révélations  qui  con- 
tiennent des  doctrines  nouvelles,  33L  —  Signes  auxquels 
on  peut  reconnaître  les  véritables  révélations  :  examen  de 
la  doctrine,  332,  de  la  personne,  333.  —  Peut-on,  sans 
conseil,  régler  sa  conduite  sur  les  révélations  privées.  334. 

—  Difficulté  d'interpréter  les  révélations,  335.  —  De  l'in- 
terprétation authentique  des  révélations,  330  :  de  leur  in- 
terprétation prudente  et  discrète,  337.  —  Peut-on  désirer 
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OU  (lomainlor  des  révélations,  338.  —  Conduilo  à  tenir  avec 
les  ànies  favorisées  rie  révélation,  339  ;  défauts  à  éviter, 
3'i0.  —  V.  Apprnf/ire. 
RicMEssr.s,  leur  i>rivation,  l*2o. 


Sagesse  (Don  de),  j)rincipe  formel  éliciiif  de  la  contemplation, 
37  ;  ses  effets,  38.  —  V.  Esprit-Saud.  —  Sagesse,  grâce 
gratuitement  donnée,  45. 

Savants   l'Les     peuvent  devenir  des  hommes  d'oraison,  1\. 

(1. 176): 

Science  (Don  de),  principe  formel  élicitif  de  la  contemplation. 

34  ;  ses  eiîets,  33,  36  ;  exemple,  37.  —  V.  Esp^it-Sahit. 

—  Science,  grâce  gratui trament  donnée,  44.  —  Science  in- 
fuse, ce  que  c'est,  46.  —  (I.  Science). 
Scrupules,  purification  passive,  173.  —  (I.  Scrupules). 
Sêcueresses,  privation  de  consolations  sensibles,  103. 
Sensations  spirituelles  infuses,  276. 
Sentiments  spirituels  infus.  —  V.  Touches  divines. 
SiLENr;E  (Le    des  puissances.  —  V.  Bccueillemcnt  passif. 
Simplicité  d'esprit  et  de  cœur,  disposition  à  la  contemplation, 

68-70,  74,  (1.176). 
Sommeil  (Le)  âe^  puissances.  —  V.  Quiétude. 
Sommeil  prophétioue,    sorte    d'extase,   grâce  gratuitement 

donnée,  243. 
Songes  mystérieux.  —  V.  Vision  imaginaire. 
Stigmates,  250  ;  le  démon  i)eut  les  produire,  252.  —  \'.  lUes- 

sure  d'amour. 
Symbolisme  des  créatures  connu  par  le  don  de  science,  35- 

37. 


'Jempéraments,  leur  iiillutMire  au  i)oint  de  vue  de  la  vie  con- 
trinplative,  64  (L  63,  138;. 

TÉNÈBRE  (divine),  cc  quc  c'est,  23-30,  156.  —  V.  Contcjyi- 
plation. 

Tentations  contre  la  chasteté,  151-153  ;  dans  Toraison,  114 
(I.  37)  ;  contnî  la  foi,  166,  167  ;  tentation  de  désespoir, 
168,  169,  172  ;  jus(|u'où  peut  aller  la  parfaite  résignation, 
170  (L  122)  ;  privation  de  toute  consolation,  171  ;  tenta- 
tion de  scrupules,  173,  de  lilas|)hémc,  174,  175  ;  pourquoi 
ces  dinVivntcs  tentations  sont  si  violentes,  176.  —  Tenta- 
tions (|ui  acconij»agnent  ordinairement  les  purilications 
passives  des  sens  et  de  l'esprit,  178-191.  —  V.  Murmure, 
Décour ar/ement.  —  (I.  Tentations). 
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TliKOLOOli:  M^><TIu^^^  ;•<(••  l»-  plus  i»;irfnit  il»'  l.i  roii(«Miipl;ilioii, 

*li),    !•)<*).  —    I.    Throlin/t*'  nst'rt  tfilt'  cl  nif/sfi(inf  . 

'riii:(MMiAMi:s,  iiiiuiirrshilioiis  dr  hini,  '111. 

ToiiciiKrt  I)IVIm:s,  ('(''jihiî  c'rsl,  .'i-'il  ;  l'wr^  dr^'n'*^,  .'{'ri  ;  ••ll^'S 
a^issiMil  ilir<'rlrmrnt  ^iir  la  voloiih'',  !{'i.'{  ;  |m'||1-(hi  s'y  ili.«- 
|M)s<T,  ,'lV'l.  —  l*!lV«'ls  <lrs  IoiicIh's  <liviin*s,  .'{'i.'J.  —  \.pa  tdii- 
ihrs  «liviiics  soiil -clh'^  Mij«*lh«<  ;m\  illusion^,  H'ir»  ;  ron- 
(!ui(«'  à  Iriiir,  DM. 

TnANSKDOMATioN  (riiion  (h*].  —  \.  I  II  ion  ro/*. ko ;/////''•<».  — 
(I.  Vnnm  Jir'nif], 

Thinitk  ^Sainl"').  <  !t)ulriii|.|ii(i(.ii  .!.•  l.i    .u'iilr  Ti  iiiilr,  2ij. 

U 

('mon  rniJiTivE  de  l.rjiiisj'oniiiiLioiMlinis  la  ri)ii|.'iii|i|al  imi,  :;ri. 
—  \.  rn'toïf  C(mso)tnitcr.  —  (I.  Union  frnitivr], 

I'nion  consommi'.k,  cr  (jiic  c'est,  'TM)  ;  |»()ur(fnoi  rrifc  ninnii 
est  apprir*'  iiiarian'c  spiriliirl,  'ÏM.  —  hill'rrrinr,  rnln*  1<'S 
liaiirailh's  ««1  Ir  iiiariapî  spiriliKd,  'lVy6.  —  \j\  iiiariap'. 
si»iriLiirl  r<ili/ic  sur  la  Icrrc,  ik;  sera  consommé  (pie  dans 
le  ciol,  2oi)  :  dans  ipiol  sons  c'est  une  union  slal  le  et,  per- 
nianenle,  '2()0.  —  La  très  sainte  'l'rinité  visite  j'épouse,  \r 
\'erl  (^  divin  (levi(Md  l'Kjïoux,  2()l  ;  l'apparition  du  divin 
Epoux,  d'après  saint<î  Thérèse,  'liSl.  —  Dans  cette  union, 
Diou  hal.it("  I("  centro  lo  plus  profond  de  l'ànio,  'liSW.  — 
Dispositions  à  l'union  parfaite  et  consoniniée,  'liW.  — 
MtVets  du  niariap'  spirituel,  'ilio  ;  si«i'ues  ou  elîets,  d'ajtrrs 
saint(*  Thérèse,  'l(d^^  ;  extases  très  rares,  'Kfi.  —  Comment 
et  dans  quelle  mesure  l'union  consommée  délivre  du  trou- 
ble des  passions,  2()8,  des  jiéchés  véniels,  269,  de  la  crainte 
par  raj^port  au  salut,  270.  —  L'épouse  du  A'erhe  doit  se 
uiontrer  tidèl(%  27 L  —  ^^  Demeures. 

Tnion  EXTATiguE,  co.  que  c'est,  233;  ses  dillèrents  df^g-rès, 
234;  ses  caractères  irénèraux  :  la  vie  végétative  n'est  pas 
supprimée,  235;  y  a-t-il  suspension  des  sens  extérieurs, 
236,  des  sens  intérieurs,  237,  des  liassions,  238  ;  la  lil  erté 
et  le  mérite  diMiieurent,  239.  —  Causes  de  Lunion  exta- 
tique, 240.  —  EtTets  de  l'union  extatique,  241  ;  elïet  pré- 
dominant, 212.  —  L'extase  divine  peut-elle  se  produire 
dans  les  âmes  encore  imparfaites,  2'i3.  —  Confusion  qui 
accompagne  rextas(\  244.  —  Signes  distinctifs  de  l'extase 
divine  et  de  ses  contrefaçons,  24o.  —  L(*  vol  (^^  l'esprit, 
246.  —  Purification  d'amour,  177,  2o'i,  2oo.  —  V.  Demeu- 
res. Blessure  d'anwur.  Fiançailles. 

Union  simple  ^Oraison  passive  (Y\  ce  que  c'est.  217,  219: 
sentiment  vrai,  220,  iudul  ital  le,  221,  très  suave,  222.  — 
Différence  entre  l'union  simpl»^  et  l'oraison  de  quiétude, 

Tomo  II.  33 
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218.  —  Dans  roraison  rrunion  simple,  complète  et  par- 
fai[«\  toutes  les  puissances  (]o  Tàme  sont  suspendues,  223; 
fleux  sortes  d'oraison  d'union  simple  inconijilrtc,  22'i.  — 
Oraison  d'union  simple  comparée  à  une  première  entre- 
vue, 22*).  —  Principaux  ellrls  de  l'oraison  d'union  simple, 
d'après  sainte  Thérèse,  226,  d'après  la  doctrine  de  saint 
Thomas,  227.  —  Défauts  à  éviter,  228.  —  On  peut  déchoir 
de  cette  oraison,  220;  principale  cause  de  cette  chute,  2.*^(). 

—  Le  démon  ne  peut  pas  contrefaire  Foraison  d'union 
simj)le  véritahle,  231.  —  A  quels  signes  on  peut  recon- 
naître l'oraison  d'union  simple,  232.  —  V.  Demeures, 

V 

Vertis  solides,  effet  de  la  purification  passive  d<\s  sens,  120. 

—  Vertus  héroïques,  effet  de  la  contemplation  extraordi- 
naire j»arfaite,  60,  61,  et  de  la  purification  passive  de  Tes- 
prit,  164,  210,  226,  227,  2V2,  2:30,  266. 

Vision,  c(3  que  c'est,  272  ;  difTérentes  sortes,  273.  —  DilTé- 
rence  entre  les  visions,  les  apparitions  et  les  révélations, 
274. 

Vision  corporelle,  ce  que  c'est,  275  ;  phénomènes  mysti- 
(|ues  qui  s'y  rapportent,  sensations  spirituelles  infuses, 
276.  —  Vision  corporelle  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  177, 
du  Sauveur  dans  l'Eucharistie,  278,  de  la  très  sainte 
Vierge,  des  Anges,  des  Saints,  des  âmes  du  purgatoire, 
279,  des  démons  et  des  damnés,  280,  des  personnes  vi- 
vantes, bilocation,  281.  —  Les  visions  corporelles  sont- 
clles  sujettes  aux  illusions,  leur  discernement,  282.  — 
Conduite  à  tenir  par  ra])port  aux  visions  corporelles,  283: 
peut-on  les  désirer,  284.  —  V.  Appendice. 

^  isioN  LMAciiNAUŒ,  cc  (pie  c'cst,  28o  ;  son  oltjet,  286.  —  Les 
songes  mystérieux,  287;  comment  les  distinguer  {]('<■  son- 
ges naturels  et  des  illusions  dialioliques,  288.  —  Les  vi- 
sions imaginaires  sont-elles  sujettes  aux  illusions,  289  ; 
leur  discernement,  290.  —  La  vision  imaginaire  est-elle 
aecompagné(;  d'extase,  291,  de  vision  intelltM-tuelle,  292. — 
Deut-on  désirer  les  visions  imaginaires,  293;  |)Ourquoi 
Dieu  les  envoie,  294.  —  V.  AppernUce. 

\  HION  LNTELLECTUELLE,    r(^    quC    cVst,  293.  —  \'ision    iuti'lliN- 

hi''!Ie,  oliscun^  et  indistincte,  296,  Maire  et  distinct(\  297.  • 
—  On  ne  peut  pas  rendn^  compila  iV^s^  visions  intellectuel- 
les les  plus  sublimes,  298.  —  Les  visions  intellectuelles 
sont-elh's  sujettes  aux  illusions,  299  ;  leur  discernemenf, 
liOO.  —  Peut-on  désirer  h'<  visions  intellectuelles,  301.  — 

\  .  A  J/j>f'ii'/}rr, 
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Vi>n>N    uKATiriyrR  (Lu),  o»t-nlln  nr(!onl<'*o   f|iir'l<|(U'roi»    aux 

SjHiifs  sur  Im  \rV\'t\  f50. 
X'ocAiioN  coMlrinitlalivn,  i\'A  ;  (\\\i\\\{vH  n;itur^llo«  rpr*'!!*^  ^nj»- 

jK)s<»,  (J'i  (I,  l.'i8).  — Si^'nf'M  ïl*M'orali(ui  cofitoriinlalivr»,  78; 

rc  (|iril  r;Mil  h\v(*  (|n;ui(l  on  oA  ;«|i|»i«|r  S  I  •  «  'niirin|i|,»»:"" 

7U. 
\'()f.  h'r.spm  r,  iMvissrinciil.  <run  (irdrr  <ii|m n.  ur,  'i'itl. 
Vni.oNTi':,  le  (Irmmi  ik*  juMif,  rini  -iir  la  voloiilr,  ! 'i,'{.  —  AclCR 

iinj»li('itrs  (lr  la  vnloiilr  (laii^  la  «'Oiilfinpiatioii,  20. 


/fciK  <lr  in  Bloiiv,  (le  Dieu  ri  du  salutrlos  ùmcs  220,  227,  2M, 
2()(). 
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